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CONSTANTINOPLE 


DEPUIS  LE  REGNE 
DE  L'ANCIEN  JUSTIN, 
jufqu’à  la  fin  de  1 Empire, 


Traduite  fur  les  Originaux  Grecs  par  Mr  COUSIN,  , \ 
F rendent  en  la  Cour  des  Aionnoyes. 

T O M E I I. 


En  U BoutitjHt  de  Fiiiui  Rocolit, 

Chez  Damien  Foucault,  lmp.  & Lib.  ord.  du  Roy , 5c  de  la  Ville, 
ah  Palais  en  la  Galleric  des  Prifonniers,  aux  Armes  du  Roy  & de  la  Ville. 
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du  Roy. 

PA  r Grâce  & Privilège  du  Roy,  donné  à Paris  ledixîéme  jour 
de  Juin  mil  fix  cenc  (oixante  & onxe,  Signé  , Par  le  Roy  en 
Ion  Confcil  Dalence';  Il  eft  permis  îDamien  Foucault 
Imprimeur  & Libraire  ordinaire  du  Roy  fie  de  la  Ville  , d'impri- 
mer, ou  faire  imprimer,  vendre  5c  débiter  La  plus  grande  partit  des 
Ecrivains  de  Conflantissople , comme  F roc  ope , zMgatbiM  , GMenandtr  , 
Etouffer,  Thtophilafft , Stmtcatte , Nitephcrt  Tatnarcbt  de  Ctnjlantino- 
pie , Leon  le  Grammairien  , Nicepbare  Brienne  , Anne  Comntne  , Ni, 
te  ta  s , George  raebimere  , Jean  Cantacuzene , & autres  , traduits  de 
Grec  en  François  far  Honfuur  C OV  S l N Frefidenttn  la  Gourdes  Mon- 
nayes t pendant  le  temps  &c  efpacc  de  dix  années, à compter  du  jour 
que  chacun  defdits  livres  fera  achevé  d'imprimer  -,  Et  défenfes  font 
faites  à tous  Imprimeurs  fi c Libraires  d'imprimer  ou  faire  impri- 
mer, vendre  & débiter  aucun  defdits  Livres,  fans  la  permidion  de 
l’Expofant , à peine  de  trois  miMe  livres  d’amende , de  confifcation 
des  Exemplaires  con|rçfaits,  fit  de  tous  dépens,  dommages  & in- 
terdis , ainû  qu’il  cft  plus  amplement  porté  à l’original. 

JLegiJhé  firle  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  {$•  Libraires  de 
Paris , le  1 6.  Juillet  1671.  Loiiis  Sevestre  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  - 
le  14.  Novembre  1671. 
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HISTOIRE 

MÊLÉE 

Ecrite  par  Procope  de  Cefarée. 


CHAPITRE  PREMIER. 

I.  Argument  du  Livre  Jùivant . t.  Defcji - 
ption  du  Pont  Euxin . 

’A  y divifé  jufques  icy  monHi- 
ftoirc  en  plufïeurs  Livres , félon 
la  diverfité  des  lieux  ou  les  cho- 
fes  que  je  décrivois  font  arrivé  es; 
& céc  Ouvrage  a eu  alTez  de  bon- 
heur pour  être  bien  reçu  dans 
toutes  les  parties  de  l’Empire.  Maintenant  je 
fuis  oblige  de  changer  d’ordre  , parce  qu’il  ne 
m’eft  pas  poilible  d'ajoûter  aux  Livres  qui  font 
déjà  publiez  , la  narration  de  êc  qui  s’eft  pafTé 
depuis  , & il  faut  ncceflairement  que  je  fade  dans 
Tome  II.  A 
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ccluy-cy  une  Hiftoire  Mêlée  , & que  j’y  ren- 
ferme non-feulement  ce  qui  regarde  la  Guerre 
des  Gots,  mais  auffiune  petite  luite  de  la  Guer- 
re des  Médes.  J’ay  rapporté  dans  les  Livres  pre- 
cedens  j tout  ce  qui  s’elt  fait  entre  les  Perfcs,& 
les  Romains,  jufqu  a la  quatrième  année  de  la 
Trêve  que  ces  deux  peuples  firent  pour  cinq 
ans.  L’année  fuivante  la  Colchide  fut'  inondée 
par  une  puilïante  Armée  qui  cftoit  commandée 
par  Coriane  , l’un  des  plus  vaillans  Chefs  qu’il 
y euft  parmy  les  Perfcs,  &c  qui  fut  fortifiée  par 
une  prodigieufe  troupe  d’Alains.  Lorfquc  cette 
Armée  fût  arrivée  à la  partie  du  Pais  des  La- 
ziens  que  l’on  appelé  Muchirife  , elle  chercha 
un  lieu  propre  à fe  camper  à la  droite  d’un  pe- 
tit Fleuve  nommé  Ippis  , qui  ne  porte  point 
de  Batteaux,  & quipeutailcmentcftrepaflepar 
un  homme  de  cheval ,&mcfme  par  un  homme 
de  pié. 

x.  Or  afin  que  mes  Lecteur  s,  aie  fit  quelque  con- 
noiflance  du  pais  des  Laziens  , & du  pais  de 
quelques  autres  Nations  voifines,&  qu’ils  n’en 
parlent  pas  fans  lumière , & ne  rcflemblent  pas 
a ceux  qui  fe  battent  dans  les  tenebres  ; il  clt  à 
■propos  que  je  falfeun  dénombrement  des  peu- 
ples qui  habitent  aux  environs  du  Pont-Euxin. 
Je  n’ignore  pas  qu’il  y a eu  des  Anciens  qui  ont 
traité  le  mefme  fujet  : mais  je  fuis  perfüadé 
qu’ils  ne  l’ont  jAs traité  exactement.  Quelques- 
uns  ont  dit,  que  les  Zaniens  que  nous  appelons 
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maintenant  Tzaniens  confinoient  avec  les  La- 
ziens  & qu’ils  étoient  les  mcfmesque  les  Colques 
ou  Colcnécns.Ils  ont  donné  le  nom  de  Laziens  à 
des  peuples  à qui  il  nappartenoit  pas  alors,  & à 
qui  il  appartient  maintenant , & en  ce  point  ils 
ont  avancé  deuxehofes  qui  font  contraires  à la 
vérité.  Les  Zaniénsfont  voifinsdes  Arméniens, 
& fcparez  de  la  Mer  par  de  hautes  Montagnes, 
par  de  profondes  Vallées,  par  de  vaftes  folitu- 
des,  par  des  torrens,  par  des  Forrèts  & par  des 
précipices.  Les  Colques  & les  Laziens  ne  peu- 
vent être  deux  peuples  differem  \ puifqu’ils  ha- 
bitent fur  le  bord  du  Phafe,6dâ  feule  différen- 
ce qu’il  y a , c’eft  qu’on  les  appelé  Laziens,  au 
lieu  qu’on  les  appeloit  autrefois  Colques , ce 
qui  n’eft  qu’un  changement  de  nom , qui  eft  auffi 
arrivé  à plusieurs  autres.  De  plus  , le  long-* 
temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  le  nécle  de  ces  Ecri- 
vains jufqu’à  nous  , a produit  divers  change- 
mens , par  les  tranfmigrations  des  peuples , ôc 
par  les  fucccffions  des  Princes.  J’eftime  fur  tout 
qu’il  eft  neceffairc  que  j’examine  fi  exactement 
ce  que  j’ay  adiré,  que  je  h’ avance  rien  de  fabu- 
leux ni  de  trop  ancien , comme  feroit  de  mar- 
quer précifément  l’endroit  du  Pont-Euxin , od 
las  Portes  ont  feint  que  Promcthée  fut  attaché. 
Je  fçay  trop  combien  il  y a de  différence  entre  la 
Fable  & l’Hiftoire  : mais  je  tâchcray  de  faire  uri 
récit  fidèle  de  l’état  prefent,  des  lieux  , & des 

choies.  - - - 
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Chapitre  II. 

Description  des  bords  du  Pont-Euxin  depuis 
Calcédoine,  jufqu  au  pais  des  Apfûtens. 

CEtte  Mer  commence  à Conftantinople, 
& à Calcédoine , & finit  à la  terre  des  Col- 
ques.  Ceux  qui  la  navigent  ont  à leur  droite  les 
Bythiniens , les  Honoriatcs , & les  Paphlago- 
niens  , dont  les  principales  Villes  maritimes 
font  Heradée , & Amaftris.  Enfuite  font  ceux 
de  Pont , qui  s’étendent  jufqu’aux  frontières  de 
Trebifonac.  Entre  plufieurs  Villes  qui  fervent 
d'ornement  à cette  côte , Sinope , & Amife  font 
les  plus  célébrés.  Proche  d’Amife  eft  un  païs  ap- 
pelé Themis-Cyre , où  eft  le  fleuve  Tncrmo- 
doon , fur  les  bords  duquel  on  dit  que  fe cam- 
pèrent les  Amazones,  dont  je  parleray  incon- 
tinent. Les  terres  qui  dépendent  de  Trebifon- 
dc  , s'étendent  julqu’à  un  bourg  qu’on  appelé 
Sufurmene,  & jufqucs  à une  petite  Ville  nom- 
mée Rizée , & elles  contiennent  deux  jour- 
nées de  chemin  en  tirant  le  long  de  la  mer  vers 
ks  frontières  des  Lazicns.  Puifqucj’ay  fait  men- 
tion de  Trebifonde,  il  ne  faut  pas  que  j’omette 
une  chofe  tout-à-fait  rare  qui  y arrive.  C’eft 
qu’au  lieu  que  le  miel  eft  doux  par  tout  le  relie  du 
monde , il  eft  amer  dans  les  terres  qui  dépendent 
de  cette  Ville.  Au  côté  droit  de  ces  terres,  s’é- 
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lèvent  les  montagnes  des  Zanicns  au-bas  des- 
quelles eft  l'Armenie , qui  eft  foûmife  aux  Ro- 
mains. Le  Fleuve  Boas  prent  fa  Source  dans  les 
montagnes , d‘où  apres  avoir  fait  divers  tours 
dans  aes  Forêts  fort  épaifles,  & dans  des  lieux 
hauts  & bas , il  coule  dans  le  païs  des  Laziens, 
& fc  décharge  dans  le  Pont-Euxin.  Mais  avant 
que  de  s’y  décharger,  il  change  de  nom , & s’ap- 
pelle acampjts  , c’eft  à dire.  Sans  détours , parce 
que  lorfqu’il  eft  proche  de  la  mer,  il  s’y  précipi- 
té avec  une  impétuofité  fi  rapide,  qu’il  en  em- 
pêche la  navigation  , tellement  que  les  Vaif- 
feaux  qui  voguent  fur  le  Pont-Euxin , ne  peu- 
vent arriver  à la  Lazique,  ni  ceux  qui  font  dans 
laLazique  n’en  peuvent  Sortir , fi  ce  n’eft  en  s’a- 
vançant jufqu’au  milieu  de  la  Mer  , pour  y 
trouver  un  paflage.  Voilà  ce  que  j’avois  à dire 
de  ce  Fleuve. 

Il  y a un  petit  pais  proche  de  Rizée,  entre  les 
Laziens,  & les  Romains  , qui  eft  habité  par  un 
peuple  libre,  & où  il  y a un  bourg  que  l’on  ap- 
pelé Athènes , non-pas  qu’il  ait  été  bâti  par  les 
Athéniens,  mais  pareequ’il  a autrefois  appartenu 
à une  Dame  nommée  Athenée,  dont  on  y voit 
• encore  le  tombeau.  Proche  d’ Athènes  eft  un 
autre  bourg  nommé  Arcabis.  Il  y a au fli  dans  ce 
païs  une  ancienne  ville  nommée  Àbfare,  on  l’ap- 
peloit  autrefois  Abfy  rte,  & elle  avoit  tiré  ce  nom 
d’un  homme  qui  y avoit  été  traité  inhumaine- 
ment i car  on  ait  qu*  Abfyrte  y fut  tué  par  la  cru- 
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autédc  Medéc  & de  Jafon.  Il  cft  fans  doute  que 
ce  fut  le  lieu  de  lamortd’Abfyrtc;  mais  la  fuite 
des  ficelés , & les  differentes  fucce  fiions  des  hom- 
mes , en  ont  corrompu  le  nom  , & nous  l’ont 
tranfmis  tel  qu’il  eft  aujourd’hui . On  voit  encore 
le  tombeau  d’Abfyrte  proche  de  cette  Ville,  du 
côte  d’Orient.  Autrefois  elle  étoit  fort  peu- 
plée , & fermée  de  murailles  ; elle  avoir  un  cir- 
que & les  autres  ornemens  publics , qui  font  les 
marques  des  grandes  Villes.  Il  n’y  refte  main- 
tenant que  des  ruines  de  ces  anciens  bâtimens. 
N’y  a t’il  donc  pas  fujet  de  s’étonner  qu’il  y 
ait  eu  des  Auteurs  qui  ayent  écrit  que  les  Col- 
ques  confinent  avec  ceux  de  Trebifonde?  Car  fi 
cela  étoit  véritable  , il  femble  que  Jafon  n’au- 
roit  pas  dû  revenir  avec  Medée  dans  la  Grece  , 
après  avoir  enlevé  la  Toifon  d’or  ; mais  qu’il 
s’en  fcroitfuiversle  Phafe,&  vers  des  Nations 
barbares.  On  dit  que  ce  pais  avoir  des  Garni- 
fons  Romaines  fous  le  régné  de  Trajan.  Il  eft 
maintenant  habité  par  des  peuples  qui  ne  relè- 
vent ni  des  Romains  ni  des  Laziens.  Neanmoins 
comme  ils  font  profcfiïon  de  la  Religion  chré- 
tienne , ils  reçoivent  des  Prêtres  qui  leur  font  en- 
voyez par  les  Evêques  des  Laziens.  Ils  font  amis, 
& alliés  des  uns  & dès  autres , & ils  leur  fervent  de 
guide  dans  leurs  voyages.  Lorfque  les  Romains 
envoient  des  Ambafladeurs  aux  Laziens,  oïl 
ceux-cy  aux  Romains , ccfontces  peupls  dont  je 
parle  quilespaflcntdansleurs  barques.  Iis  ne  pa- 
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ycnt  point  de  tribut.  A la  droite  de  leur  païs  il 
y a des  montagnes  entrecoupées, & comme  fuf- 
penducs  en  l’air  , & une  vaite  folitude  , audelà 
de  laquelle  habitent  les  Perfarmeniens , & les 
Arméniens  qui  dépendent  des  Romains,  & qui 
s’étendent  jufqu'à  l’Iberie. 

Depuis  Aplarc  jufqu’à  Petréc  , & jufqu’aux 
frontières  des  Laziens  où  le  Pont-Euxin  finit,  il 
y a pour  une  journée  de  chemin.  Le  trajet  de  l’ex- 
tremité  de  cette  mer  courbée  en  fonne  de  demi 
lune,  eft  de  cinq  cens  cinquante ftades.  Tout  le 
pais  quis’étend  au  delà,  appartient  aux  Laziens. 
Plus  loin  eft  la  Scy  mnie,  & la  Suanic , qui  dépen- 
dent du  Roi  des  Laziens , en  ce  qu’encore  quelles 
aient  des  Seigneurs  particuliers  à qui  elles  obeïf- 
fent , neanmoins  , lorfquc  ces  Seigneurs  font 
morts,  c’eft  le  Roi  des  Laziens  c^ui  en  choifit 
d’autres  ,& qui  les  établit.  A cofté  de  cette  Na- 
tion, & proene  de  l’iberie , habitent  les  Mefques 
dans  des  montagnes  qui  font  fertiles  en  toute 
forte  de  fruits,  & qui  font  cultivées  avec  beau- 
coup de  foin.  Ce  païs  eft  couvert  par  d’autres 
montagnes,  qui  font  toutes  chargées  de  forêts, 
& qui  font  prefque  inacccfïibles.  Elles  s’éten- 
dent jufqu’au  Mont-Caucafe  , au  delà  duquel, 
du  côté  d’orient  eft  l’Iberie,  quife  termine  au 
païs  des  Perfarmeniens.  Le  Phaze  defeend  du 
Caucafe,&  coule  à travers  de  ces  montagnes,  & 
fe  va  décharger  dans  le  milieu  de  l’endroit  qui  eft 
courbé  du  Pont-Euxin.  C’eft  delà  qu’eft  venue 
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l’opinion  de  ceux  qui  croient  que  ce  fleuve  fe- 

{tare  l’ Afie  d'avec  l’Europe . Les  Laziens  habitent 
e bord  qui  eft  attribué  à l’Europe.  Ils  n’ont  dans 
l’autre  bord , ni  bourg , ni  fort , ni  ville  confide- 
rable,  excepté  celle  de  Pétrée,que  les  Romains 
y ont  bâtie.  C’ell  dans  cette  partie  de  laLaziquc, 
lî  nous  en  voulons  croire  ceux  du  païs,que  fc 
gardoitla  toifon  d’or, pour  la  conquête  de  la- 

3 uelle  fut  conduit  le  fameux  vaifleau  d’Argos, 
ont  les  Poètes  ont  feint  tant  de  chofcs.  Mais  je 
croy  qu’ils  fe  trompent  : Car  quand  Jafon  s’en- 
fuit avec  Medée , après  avoir  enlevé  la  T oifôn , 
il  n’eût  jamais  manqué  d’être  découvert  par  Æ- 
tez , fi  le  Phaze  n’eût  feparé  fon  Palais  d’avec  les 
maifons  des  autres  Laziens, où  l’on  dit  que  la 
Toifon  étoit,ainfi  que  les  Poètes  mcfme  l’ont 
remarqué.  Ce  Fleuve  prenant  le  cours  que  j’ai 
dit , va  porter  fes  eaux  dans  l’extrémité  du  Pont- 
Euxin*  La  ville  de  Pétrée  cft  du  côté  de  l’Afic 
en  un  endroit  où  le  rivage  eft  courbé.  L’autre 
bord  vis  à vis  de  Petrée , eft  habité  par  les  Apfi- 
liens , qui  relevent  des  Laziens,  & qui  font  pro- 
feflion  de  la  Religion  chrétienne,  comme  les  au- 
tres peuples  dont  je  viens  de  parler. 


Chapitre 
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Chapitre  III. 

i.  Description  du  mont  Caucafe.  z.  'Demeu- 
re des  Sabiricns.  }.  Les  A b algie  ns  em- 
braient la  Religion  Chrétienne. 

i.  \ U d E L a de  ce  païs,  eft  le  Mont-Cau- 

/m.  café , dont  la  cime  eft  plus  élevée  que 

les  nues  , & eft  toujours  exemte  de  pluyes,  & 

de  neges.  Il  en  eft  toujours  couvert  depuis  le 

milieu  jufqu’au  bas , & ces  parties  qui  en  font 

couvertes , furpaflent  en  hauteur  le  Commet  de 

toutes  les  autres  montagnes  du  monde.  Il  s’é- 
11  O 11 

tend  vers  le  Septentrion,  & vers  l’Occident, 

jufqu’à  nilyrie  , & à la  Thrace  ; & du  côté 
d’Orient,  & de  Midi , il  Ce  termine  à la  porte 
Zur,  & â la  porte  Cafpiennc , qui  fervent  toutes 
deux  de  paHage  aux  Huns,  pour  entrer  fur  les 
terres  des  Perfes  , & fur  celles  des  Romains. 
Le  païs  qui  s’étend  depuis  le  Mont-Caucafc 
jufqu’aux  portes  Cafpiennes , eft  occupé  par  les 
Aiains  , qui  font  un  peuple  libre  , &:  qui  ont 
accoutumé  de  Ce  joindre  aux  Perfes  pour  fai- 
re la  guerre  aux  Romains. 

i.  C’eft  en  cet  endroit  que  les  Huns  fur-î 
nommez  Sabiriens  habitent,  & quelques  au- 
tres Nations;  & c’eft  d*où  Pondit  que  les  A ma-- 
zones  fortirent , pour  fe  venir  camper  pro- 
che du  païs  de  Tefmifcyre,  proche  du  fleuve 
Termodoon  , fur  les  bords  duquel  la  vil— 
Tome  //.  B 
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le  d’Amife  a efté  depuis  baftie.  Bien  que  Stra- 
bon  , & d’autres  Ecrivains  nous  ayent  laifle 
beaucoup  de  chofes  touchant  les  Amazones,  il 
eft  vray , neanmoins , qu'il  n’y  a nul  monu- 
ment , ni  dans  le  Mont-Caucafe  , ni  dans  les 
lieux  circonvoifins  , qui  conferve  la  mémoire 
de  leur  nom.  L’opinion  de  ceux  qui  croyent 
qu’il  n’y  a jamais  eu  de  femmes  qui  ayent  por- 
té les  armes  comme  des  hommes , me  paroît 
la  plus  probable.  Ceux  qui  font  de  ce  fenti- 
ment  aiTurent,  que  la  Nature  n’a  point  été 
corrompue  jufqu’à  ce  point  dans  le  fcul  Mont- 
Caucafe  ; mais  qu’une  armée  nombreufe  de 
Çarbares  étant  fortic  de  là  avec  leurs  femmes , 
pour  aiïêr  porter  la  guerre  en  Afie , ils  fe  cam- 
pèrent proche  du  fleuve  Tcrmodoon  , & y 
laifTercnt  leurs  femmes,  & qu’aprés  ils  couru- 
rent une  partie  de  l’ Afie  , où  ils  furent  taillez  en 
pièces  : Que  les  femmes , preflees  par  la  crainte 
des  peuples  voifins , & par  la  difette  des  vivres, 
fe  refolurent  de  vaincre  la  foibleife  de  leur  fexe, 
& de  prendre  les  armes  que  leurs  maris  avoient 
laiflees  , & qu’elles  s’en  fervirent  genereufe- 
ment, -jufqu’à  ce  qu’elles  furent  toutes  défai- 
tes par  leurs  ennemis.  Il  y a de  certaines  cho- 
fes qui  font  arrivées  en  nôtre  temps , qui  me 
perfuadent  que  l’hiftoire  des  Amazones  eft 
conforme  à ce  que  je  viens  d’en  dire.  Le  genie 
& l'inclination  des  peres  paroift  encore  dans 
leurs  enfans , & dans  leurs  defeendans , après 
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une  longue  fuite  d’années.  Lorfque  des  ar- 
mées de  Huns  qui  faifoient  des  irruptions, 
ont  été  défaites  , l’on  a fouvent  trouvé  des 
femmes  parmi  les  morts  : mais  on  n’a  jamais 
veu  ni  en  Europe , ni  en  Afîe  une  armée  com- 
poféc  de  femmes  } & l’on  n’a  jamais  oui 
aire , que  le  Mont-Caucafc  ait  été  dépeuplé 
de  fes  nabkans.  Voila  ce  que  j'avois  à aire  au 
fujet  des  Amazones. 

3.  Au-delà  des  Apfilicns , & au-delà  d’une 
des  cxtrcmitezduPont,  font  les  Abafgicnsqui 
s’étendent  jufqu’au  Caucafe.  Ils  étoient  au- 
trefois fous  la  domination  des  Laziens  , bien 
qu'ils  fulTent  conduits  par  deux  Princes  de  leur 
Nation  , dont  l’un  commandoit  dans  la  partie 
qui  regarde  l’Occident , & l’autre  dans  celle 
qui  regarde  l’Orient.  Ces  Barbares  ont  adoré 
des  Amres  jufqu’à  nôtre  temps.  Ils  ont  fouf- 
fert  de  grandes  vexations,  par  l’avarice  de  leurs 
Princes,  qui  arrachoient  aux  peres  & aux  me- 
res  les  enfans  les  mieux  faits , & les  rendoient 
Eunuques  , afin  de  les  vendre  bien  cher  aux 
Romains.  Leur  cruauté  alloit  plus  avant.  Ils 
faifoient  mourir  les  peres , de  peur  d’avoir  des 
fujets  qui  leur  fuflent  fufpe&s , Sc  qui  pu  fient 
porter  jufqu’aux  oreilles  de  l’Empereur  , les 
plaintes  des  outrages  qu’on  leur  faifoit.  Ces 
parens  infortunez  trouvoient  dans  la  bon- 
ne-mine de  leurs  enfans  la  caufe  de  leur 
difgrace.  C’eft  pour  cela  que  parmi  les  Eunu- 
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ques  du  Palais,  il  y en  avoir  toujours  plufieurs 
de  la  Nation  dont  je  parle.  Les  affaires  des 
Abafgiens  ont  changé  de  face  fous  le  règne  de 
Juftinicn , & ont  été  mifes  en  meilleur  état. 
Jl  leur  a fait  embraffer  la  Religion  Chrétienne, 
& il  a défendu  à leurs  Rois  de  faire  des  Eunu- 


3ues.  Cette  défenfe  fut  reçue  avec  un  applau- 
iffement  general  du  païs , qui  ne  manqua  pas 
de  veiller  a ce  qu’elle  fûtobfervéc,  parce  que 
chacun  aVoit  appréhendé  jufqu’alors  d’avoir  de 
beaux  enfans.  L’Empereur  y bâtit  une  magni- 
fique Eglife  , fous  l’invocation  du  nom  de  la 
Vierge,  & il  y établit  des  Prêtres , qui  enfei- 
gnerent  au  peuple  toutes  les  ceremonies  de  la 
Religion.  Peu  de  temps  après  les  Abafgiens  fe 
délivrèrent  de  la  domination  de  leurs  Princes, 
& aflèurercnt  leur  liberté. 


Chapitre  IV. 

I.  Demeure  des  Bruchiens , des  Zecchiens  > 
des  S agi  de  s.  i.  Defcription  de  l'Ely - 
' fie  & du  pats  des  Goths  fumommez, 
■ Tetraxites. 

*•  /AUand.  on  a paffé  les  frontières  des 
Abafgiens,  on  rencontre  entre-eux  & 
les  Âlaïns , les  Bruchiens , qui  font  proche  du 
Mont-Caucafc.  Les  Zecchiens  habitent  fur  le 
bord  du  Pont-Euxin  „ l’Empereur  leur  donnoic 
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autrefois  un  Roy -,  mais  maintenant  ils  ne  relè- 
vent de  luy  en  aucune  manière.  Apres  leur 
païs  eft  celuy  des  Sagides,  dont  les  Romains 
ont  pofledé  la  partie  la  plus  voiflne  de  la  mer, 
où  ils  avoient  bâti  deux  forts , dont  l'un  s'ap- 
pelait Sebaftopolc  , & l’autre  Pitionte , & qui 
étoient  à deux  journées  l’un  de  l’autre,  & tous 
deux  défendus  par  de  puifTantes  gamifons. 
Quoy-que  depuis  long-temps  ils  ne  foient  plus 
maîtres  de  la  contrée  maritime , ils  n'ont  pas 
laiffé  de  conferver  ces  deux  forts  jufqu’à  nôtre 
temps , auquel , lorfque  Cofro'ës  fut  conduit  par 
Jcs  Laziens  contre  Petrée , il  envoya  des  troupes 
pour  les  prendre  ; mais  les  Romains  en  ayant  eu 
avis , en  brûlèrent  les  maifons , & en  ruinè- 
rent les  murailles  , & fe  fauverent  dans  des 
jbarques  à Trcbifonde.  Ainfi  ils  conferverent 
,1e  païs  par  la  démolition  de  ces  deux  forts  ; car 
cela  fut  caufe  que  les  Perfes  s'en  retournèrent  à 
Petrée  , fans  avoir  remporté  aucun  avantage. 
Voila  ce  qui  arriva  en  cette  rencontre. 

2.  Au-delà  des  Sagides  habitent  les  diffe- 
rentes Nations  des  Huns.  En  fuite  eft  l’Elyfie, 
qui  eft  habitée  par  divers  peuples  Barbares , 
tant  fur  le  rivage  de  la  mer  , que  plus-avant 
dans  le  païs  , & qui  s’étend  jufqu'aux  Palus 
Meotidcs,  & jufqu’au  fleuye  Tanaïs  qui  fe  dé- 
charge dans  les  Palus.  Elle  eft  habitée  par  des 
peuples  que  l’on  appeloit  autrefois  Cimrae- 
fiens,  & que  l'on  appelé  maintenant  Uturgu- 
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riens.  Plus  loin  du  Côté  de  Septentrion,  eft  la 
Nation  des  Antes , qui  eft  une  Nation  tres- 
nombreufe. 

3.  A l’endroit  où  commence  le  canal  par  où 
les  Palus  Meotides  fe  déchargent , habitent  les 
Goths  , furnommez  Tetraxites,  qui  ne  font 
quen  petit  nombre,  mais  qui  font  profefiïon 
de  la  Religion  Chrétienne , & qui  en  obfcrvent 
les  faintes  Loix  avec  une  pieté  tres-exa<Stc. 
Ceux  du  pais  ont  donné  le  nom  de  Tanaïs  au 
canal  qui  coule  depuis  les  Palus  Meotides  juf- 
qu  au  P ont- Eux  m , & qui  contient  l’efpace  de 
vingt  journées  de  chemin.  Ils  appelent  mef- 
me  T anaïte  le  vent  qui  fouffle  de  ce  côté-là.  Je 
ne  fay  fi  ces  Çoths  dont  je  parle  fuivent  l'opi- 
nion d’Arius, de  mcfme  que  les  autres  Gotns, 
& ils  ne  lcfqavent  pas  eux-mefmes,  parce  qu’ils 
ont  dans  leur  Religion  une  grande  fimplicité. 
Dans  la  vingt  & unième  année  du  Régne  de 
Juftinicn , ils  luy  envoyèrent  quatre  Ambafia- 
deurs,  pour  luy  demander  un  Evêque,  en  la 
place  de  l ancien  qui  eftoit  mort  ; de  mefme 
qu’il  en  avoir  donné  un  aux  Abafgiens.  L’Em- 
pereur leur  accorda  leur  demande  ; mais  com- 
me ces  Ambafladeurs  apprehendoient  la  puif- 
fance  des  Huns  Uturguriens,  ils  ne  parièrent 
dans  l’Audiance  publique  que  de  1 Evêque 
qu’ils  demandoient , & reprefenterent  en  par-* 
ticulier  les  avantages  qui  reviendroient  à I Em- 
pire , fi  I on  entretenoit  la  divifion  entre-eux. 
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& les  autres  Barbares.  Je  diray  maintenant  d’où 
font  fortis  les  Tctraxites,  & comme  ils  fe  font 
établis  au  lieu  qu’ils  habitent. 


Chapitre  V. 

i.  Goths  Vturguriens  £5)  Cuturguriens.  x.Vne 
biche  montre  aux  Goths  l’endroit  par  ou 
l’on  pouvait  traverfer  la  Palus  Adeoti- 
de.  j.  Paffage  des  Goths.  4.  Temple  de 
Diane  la  ‘Faurique.  y.  Villes  de  Cher/o, 
de  Cepi , d’autres.  6.  Cours  du  Da- 
nube. 

1. r "I  O u s ces  pais  dont  je  viens  de  parler , 
eftoient  autrefois  habitez  par  les  Huns , 
que  l’on  appeloit  auffi  Cimmcriens , & qui  vi- 
voient  fous  l’obeïflance  d’un  feul  Prince  , qui 
avoir  deux  fils  , dont  l’un  fe  nommoit  Utur- 
gur,&  l’autre  Cuturgur.  Quand  leur  pere  fut 
mort,  ils  partàgercnt  le  Royaume,  & donne- 
rentleursnoms  à leurs  fujets.  Ces  peuples  vi- 
voient  cnfcmble , & gardoient  les  mefmes  cou- 
tumes , fans  entretenir  de  commerce  avec  ceux 
qui  habitoient  de  l’autre  côté  de  la  Palus,laquel- 
1c  ils  ne  croyoicnt  pas  qu’il  fuft  poflible  de  tra- 
verfer , à caufc  qu’ils  n’avoient  jamais  eflayé  de 
le  faire.  Quand  on  touche  l’autre  bord , on  en- 
tre dans  le  pais  des  Goths  Tetraxitcs  , dont  je 
viens  de  parler. 
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z.  Plus-loin  eftoient  les  Goths  , les  Vifi-* 
goths , les  Vandales  , & d’autres  peuples , que 
l’on  appeloit  Sauromates , Melanclaines , ou 
de  quelqu’autre  nom  particulier.  On  dit  ( fi 
toutefois  ce  qu’on  dit  cil  véritable)  que  de  jeu- 
nes Cimmeriens  chaflant  une  biche,  qui  fejet- 
ta  dans  la  Palus,  ils  s’engagèrent  tellement  à la 
pourfuivre , foit  par  un  aefir  de  vaincre , ou  par 
une  infpiration  divine , qu’ils  abordèrent  avec 
elle  de  l’autrç  côté , & à l’inftant  elle  difparut. 
Je  meperfuade  quelle  n’avoit  paru  que  pour  le 
mal-heur  des  peuples  qui  habitoient  l’autre 
bord  j car  les  jeunes  hommes  fruftrez  de  refpe- 
rance  de  leur  chafie , s’acharnèrent  au  butin.  Ils 
retournèrent  en  leur  païs,  pour  aller  dire  qu’il' 
eftoit  aifé  de  traverfer  l’eau , & en  mefme  temps 
ils  menèrent  leurs  troupes  dans  le  païs , qui  avoic 
cfté  abandonné  par  les  Vandales  qui  étoient 
en  Afrique  , & par  les  Goths  qui  croient  en 
Efpagne.  Ils  attaquèrent  à l'improvifte  quel- 
ques Goths  qui  y étoient  reftez,  en  tuerent 
une  partie,  & mirent  Je  refte  en  fuite.  Tous 
ceux  qui  fe  purent  fauver  traverferent  le  Danu- 
be, & entrèrent  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  fur  les  terres  des  Romains  -,  mais  comme 
ils  étoient  extrêmement  à charge  au  païs,  1 Em- 
pereur leur  alligna  des  terres  dans  la  Thrace, 
od  ils  allèrent  nabiter.  Quelques-uns  d’eux 

{jorterent  les  armes  pour  les  Romains , en  qua- 
îté  de  confcderezjje  m imagine  que  les  Romains 

leur 
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leur  avoient  donné  ce  titre,  pour  faire  connoî- 
tre  qu’ils  n’étoient  pas  des  peuples  conquis  par 
la  force  des  armes  ; mais  des  peuples  alliez  par 
une  focieté  de  guerre , comme  je  1 ay  remarqué 
dans  les  livres  precedens.  ) D autres  peuples  leur 
firent  la  guerre , bien  qu’ils  n'en  enflent  reçu 
aucune  oftenfc  , juiqu'à  ce  que  Theodoric  les 
mena  en  Italie.  Voila  la  fuite  des  affaires  des 
Goths. 

3.  Les  Huns , apres  avoir  ainfi  ou  tué  , ou 
chafle  les  Goths , demeurèrent  maîtres  du  païs. 
Les  Cucurguricns  y firent  venir  leurs  femmes, 
& leurs  enfans  pour  l’habiter  , & ils  l’habitent 
encore  à prefent  : Et  bien  qu’ils  reçoivent  cha- 
que année  des  bienfaits  de  l’Empereur,  ils  ne 
laiffent  pas  de  ravager  fes  terres  , & d’étre  en 
mefme  temps  fes  alliez,  & fes  ennemis.  Com- 
me les  Uturguriens  retournoient  dans  leur  païs, 
pour  le  poffeder  feuls , ils  rencontrèrent  proche 
delà  Palus  Meotide,  les  Goths  Tctraxites,  qui 
étant  couverts  de  leurs  boucliers  , Sc  s’aflu- 
rant  fur  la  fituation  avantageufe  du  lieu  , fe 
prefenterent  pour  les  arrêter.  Et  certes  , ce 
font  les  plus  belliqueux  du  païs  , & la  Palus 
Meotide  fait  un  golphe  à l'endroit  où  ils 
étoient  alors  , qui  rend  le  paflage  fort  étroit. 
Mais  comme  les  Huns  n’avoient  pas  intention 
de  s'arrêter , & que  les  Goths  n’etoient  pas  af- 
fez  puiifans  pour  foûtenir  le  choc  d’une  multi- 
tude fi  nombreufe , ils  conférèrent  enfemble , 
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& demeurèrent  d’accord  de  traverfer  conjoin- 
tement la  Palus,  & que  les  Goths  habiteroient 
l’endroit  où  elle  fe  décharge  dans  la  mer , 8r 
ainfi  ils  demeurèrent  amis , & alliez  des  Utur- 
guriens  , qui  étant  feparez  d’avec  les  Cutur- 
guriens , par  la  Palus , Ce  conferverent  dans 
une  paifible  polTeffion  du  pais  de  leurs  peres, 
fans  exercer  a’hoftilité  contre  les  Romains,  par- 
ce qu’en  étant  fort  éloignez , quand  ils  en  au- 
roient  la  volonté , ils  n’en  ont  pas  le  pouvoir. 
Les  Cuturguriens  s’emparèrent  donc  , comme 
je  viens  de  le  dire , d’un  vafte  pais  qui  s'étend 
au  delà  de  laPaluS-Meotide,  & au  delà  du  Ta- 
naïs.  La  contrée  qui  eft  plus  loin  , eft  occu- 
pée par  les  Scythes , & par  les  Tauriens , & 
pour  ce  fujet  une  partie  eft  appelée  la  Tau- 
rique. 

4.  C’cft  où  l’on  dit  que  le  Temple  de  Diane 
étoit  , & où  Iphigenie  fille  d’Agamemnon 
étoit  Prêtrcflc  ; bien  que  les  Arméniens  fou- 
tiennent  que  ce  Temple  étoit  dans  une  de  leurs 
contrées , que  l’on  appelé  Acilifcne  : Ce  qu’ils 
confirment  en  difant , que  tous  les  peuples  de 
ces  païs-là  étoient  autrefois  compris  fous  le 
terme  general  de  Scythes,&  en  répétant  tout  ce 
que  j’ay  rapporté  d’Orefte , & de  la  ville  de  Co- 
mane , je  faille  à chacun  la  liberté  d’en  juger 
comme  il  luy  plaira.  Les  hommes  affe&ent 
d’attribuer  à leur  pais , des  hiftoires  qui  font  ar- 
rivées en  d’autres , ou  qui  ne  font  peut-être 
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arrivées  nulle  part , & ils  fe  fâchent  de  ce  que 
tout  le  monde  n'eft  pas  de  leur  fentiment. 

y.  Apres  toutes  ces  Nations,  eft  la  ville  ma- 
ritime de  Bofporc , qui  a été  jointe,  depuis  quel- 
ques années,  à l’Empire.  Les  Huns  pofledent 
tout  le  pais  qui  s’étend  depuis  le  Bofporc  juf- 
qu  a la  ville  de  Cherfone , qui  eft  aflife  fur  le 
bord  de  la  mer , & qui  eft,  depuis  long-temps, 
fous  l’obëiffance  des  Romains.  * Il  y avoit  deux 
bourgs  tout  proche,  dont  l’un  s’appeloit  Ccpi, 
& l’autre  Phanaguris , qui  tous-deux  nous  ap- 
partenoient , & qui  de  nôtre  temps  ont  été  pris 
& razez  par  les  Barbares.  Depuis  Cherfone 
jufqu  a l’embouchure  de  l’Iftre  , ou  du  Danu- 
be, il  y a dix  journées  de  chemin,  & toute  cet- 
te étendue  eft  occupée  par  les  Barbares. 

6.  Ce  fleuve  tire  fon  origine  des  montagnes 
des  Celtes , il  raze  le  bord  de  l’Italie  , traverfe 
la  Dacie , i’Illyrie , la  Thrace , & fe  décharge 
dans  le  Pont-Euxin.  Tout  le  bord  de  deçà  juf- 
qu'àConftantinople , obéit  à l’Empereur.  Voila 
le  tour  du  Pont-Euxin , depuis  Calcédoine  juf- 
qu’à  Conftantinople  , donc  je  ne  faurois  dire 
précifément  la  longueur , parce  qu’il  y a fur  fes 
bords  un  trop  grand  nombre  de  Nations,  avec 
lefqucllcs  nous  n’avons  aucun  commerce , fi  ce 
n’eft  par  la  voye  des  AmbalTades , & à caufe  que 
je  n’en  ay  rien  appris  d'exatt  de  ceux  qui  ont 
mefuré  le  pais.  Ce  qui  eft  certain  eft , qu'il  y a 
cinquante-deux  journées  de  chemin  au  côté 
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droit  du  Pont-Euxin , depuis  Calcédoine  jus- 
qu’au Phaze.  Ce  qui  fait  juger  probablement 
que  l’autre  bord  eft  d’une  égale  étendue. 


Chapitre  VI. 

i.  Opinion  des  Géographes  touchant  la  divi- 
fion  de  f Europe , Çgî  de  l'^fie.  z.  Origine 
duPont-Euxm.  j.  yirifiote  ne  peut  com- 
prendre la  caufe  du  mouvement  de  l’Eu - 
. Détroit  de  Sicile  fujet  aux  nau - 

j 

i.  TJ  U i sque  la  fuite  de  l’hiftoire  m’a  enga- 
X.  gé  dans  ce  fujet , il  me  Semble  qu’il  fera 
aflez  à propos  de  rapporter  les  opinions  diffé- 
rentes des  Géographes  touchant  la  divifion  de 
l’Europe  , & de  l’Afie.  Quelques-uns  tiennent 
ue  c’ell  le  Tanaïs  cjui  Sépare  ces  deux  parties 
u monde,  & ils  prétendent  que  leur  opinion 
df  conforme  à l’intention  de  laNature,  parcc- 
que  la  mer  fe  jette  d’Occident  en  Orient , au-lieu 
que  le  Tanaïs  coulant  de.  Septentrion  au  Midi , 
coupe  les  deux  Continens.  Le  Nil , au  contrai- 
re, Sépare  l’Afrique  d’avec  l’Afie,  en  coulant 
de  Midi  au  Septentrion.  D’autres , qui  préten- 
dent que  cette  opinion  eft  contraire  à la  vérité 
difent , que  la  mer  qui  entre  dans  le  détroit  de 
Cadis , Sépare  la  terre  en  trois  parties  -,  que  les 
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deux  qui  font  à la  droite , s’appelent  Afrique , 
& Afie  que  tout  ce  qui  eft  à la  gauche,  juf- 
qu’au  bout  au  Pont-Euxin , eft  compris  fous  le 
nom  d’Europe.  Que  le  Tanaïs  tirant  fa  four- 
cede  l’Europe,  tombe  dans  la  Palus  Meotide , 
qui  fe  décharge  non  au-milieu , mais  au-delà  du 
milieu  du  Pont-Euxin,  dont  l’un  des  bords, 
favoir  celuy  du  côté  gauche , eft  attribué  à l'A- 
fie.  De  plus  comme  le  Tanaïs  tire  fa  fource 
des  Monts  Riphécs,  ainfi  que  tous  ceux  qui  en 
ont  fait  la  dekription  en  conviennent , & com- 
me les  Monts  Riphécs  font  fort  éloignez  de 
l’Océan;  ils  difent  qu’il  faut necefTairement que 
tout  ce  qui  eft  fur  les  deux  bords  du  Tanaïs 
fafle  une  partie  de  l’Europe.  Ils  aflurent  qu’il 
eft  mal-aifé  de  reconnoître  à quel  endroit  ce 
fleuve  commence  à leparer  les  deux  Continens; 
& ilsajoûtent,  que  s’il  y a quelque  fleuve  à qui 
il  appartienne  de  faire  ce  partage  , ce  doit  être 
à celuy-cy , parce  qu’il  a fon  lit  entre  les  deux 
Continens,  vis-à-vis  du  détroit  de  Cadis.  La 
Mer  qui  fc  jette  dans  le  détroit , fepare  les  deux 
Continens , le  Phaze  qui  fc  décharge  dans  le 
milieu  du  Pont-Euxin  continue  la  feparation 
que  la  mer  a commencée.  Voila  les  rai fons  fur 
Jefquelles  ces  deux  opinions  font  fondées.  Il 
me  feroit  aifé  de  faire  voir  , que  non  feu- 
lement la  première , mais  aufli  la  fécondé  eft  ap- 
puyée du  témoignage  des  plus  célébrés  perfon- 
nages  de  l’antiquité  ; mais  quand  les  hommes 
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font  une  fois  prévenus  d’un  fentiment , ils  ne 
fe  veulent  pas  donner  la  peine  de  rechercher  la 
vérité  , ni  d’apprendre  des  chofes  qui  leur  pa- 
roiflent  nouvelles.  Ils  tiennent  pour  conftant 
tout  ce  qui  eft  ancien,  8c  pour  méprifablc  tout 
ce  qui  eft  de  leur  temps.  La  queftion  que  nous 
traitons  n’eft  pas  une  queftion  obfcurc , feparéc 
de  la  matière , & qui  demande  une  profonde 
méditation.  Il  ne  s’agit  que  d’un  fleuve , 8c  de 
l’afliete  d'un  pais  où  le  temps  n’a  pû  apporter 
d’alteration , ni  de  changement  ; les  yeux  en 
font  les  juges , l’experiencc  en  eft  aiféc , 8c  qui- 
conque voudra  s’en  inftruire , en  faura  la  vérité. 
Hérodote  d’Halicarnafle  dit,  dans  le  quatrième 
livre  de  fonHiftoire,  que  la  terre  eft  aivifée  en 
trois  parties , qui  ont  trois  noms,  l'Afrique,  l’A- 
fie,  8c  l’Europe.  Que  le  Nil  fepare  l’Afrique 
d’avec  l' Aile , 8c  que  le  Phaze  fepare  l’Aftc  d’a- 
vec l'Europe.  Comme  il  n’ignoroit  pas  que 
quelques-uns  attribuent  cette  divifîon  au  Ta- 
naïs,  il  n’oublie  pas  d’alleguer  leur  opinion.  Il 
eft  à propos  que  je  rapporte  fes  propres  paroles. 
Je  ne  faurois  deviner  , puifqu’il  n’y  a qu’une 
terre , pourquoy  on  luy  a impofé  trois  noms  de 
femmes,  8c  pourquoy  le  Nil  qui  eft  un  fleuve 
d’Egypte  , & le  Phafc  qui  eft  un  fleuve  de 
Colchide , font  le  partage  de  ces  trois  parties. 
Quelques-uns  difent,  que  ce  partage  fc  fait  par 
leTanaïs,  parla  Palus  Mcotide,  & par  le  dé- 
troit Cimmerien.  Efchyle  Poëte tragique, dans 
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le  commencement  de  fonPromethéc  délié,  ap- 
pelele  Phaze  le  terme  de  l’Europe  & de  l’Aile. 

i.  Je  n’oubliray  pas  de  remarquer  en  cet  en- 
droit, que  parmi  ceux  qui  font  favans  en 
Géographie,  il  y en  a qui  affurent , que  le 
Pont-Euxin  fort  de  la  Palus  Mcotidc,  & qu’il 
coule  partie  à la  droite , & partie  à la  gauche , & 
c’eft  pour  cela  que  la  Palus  eft  appelée  la  mer 
du  Pont-Euxin.  Ils  appuyent  ce  fentiment  fur 
une  conjecture  qu’ils  ont  que  le  Pont-Euxin  a 
un  cours  femblable  à celuy  d’un  fleuve  depuis 
Hero  jufqu’à  Conftantinople,  où  ils  mettent 
l’extremite  de  cette  mer.  Ceux  qui  combat- 
tent cette  opinion  difent , qu’il  n y a en  tout 
qu’une  mer , & que  la  diveriîté  des  noms  ne  fait 
pas  la  diverfité  de  la  nature.  Son  flux  depuis 
Hero  jufqu  a Conftantinople  , ne  fournit  pas 
un  argument  fort  folidc , parce  que  le  flux  , & 
le  reflux  des  mers  n’eft  pas  aifé  à comprendre , 
& encore  moins  à expliquer. 

3.  Ariftote  de  Stagyre  qui  étoit  un  très- 
grand  Philofophe,  étant  allé  à Calcide  pour 
confiderer  l’Euripe , & pour  rechercher  les  cau- 
fes  de  l’agitation  qui  pouffe  cette  mer  tantôt 
vers  l’Occident , & tantôt  vers  l’Orient,  & qui 
imprime  le  mefme  mouvement  aux  vaiffeaux 
qu  elle  porte , de  telle  forte  qu’ils  font  quelque- 
fois rejettez  au  lieu  mefme  d’où  ils  étoient  par- 
tis , quoy-qu’ils  ne  foienti  pas  battus  du  vent , 
& quoy  mefme  qu’il  y aitün  fort  grand  calme  * 
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cct  excellent  homme,  dis-je,  ayant  médité  fore 
long-temps  fur  ce  fujet  fans  en  avoir  pû  péné- 
trer la  raifon,  en  conçût  un  fi  fenfible  déplai- 
fir,  qu’il  en  mourut. 

4.  Dans  le  détroit  qui  fcparc  la  Sicile  de 
l’Italie,  il  arrive  beaucoup  de  chofes  qui  font 
contraires  à la  creance  commune  des  hommes; 


car  bien  que  l’Océan  vienne  par  le  détroit  de 
, Cadis  , il  femble  neanmoins  que  le  flux  procédé 
du  Golphe  Adriatique.  Il  y a des  goufres  où  les 
navires  fe  perdent , & dont  les  caufes  font  in- 
connues. C’eft  pour  cela  que  les  Poëtes  ont 
feint  que  Charybde  engloutit  les  vaifleaux  qui 
paflent  par  ce  détroit.  Ceux  dont  je  parle  attri- 
buant tous  les  effets  extraordinaires  qui  arrivent 
dans  les  détroits,  à. la  contrainte  qu'e  la  mer 
fouffre  quand  elle  eft  referrée  entre  deux  terres. 
C’eft  pourquoy  , bien  qu’il  femble  que  l’eau 
du  Pont  coule  du  côté  de  Hero  vers  Conftan- 


tinople , ce  n’cft  pas  une  conlequence  ncceflai- 
re  que  la  mer  fe  termine  à cet  endroit,  & il  n’y 
a point  de  raifon  folide  pour  l’affcurer.  Il  faut 
plutôt  croire  que  cela  procède  de  ce  que  le  lieu 
eft  étroit.  Mais  la  choie  n’cft  pas  aulfi  tout- 
à-fait  telle  que  les  autres  le  le  perfuadent  ; car 
il  eft  certain , par  le  rapport  des  pefeheurs  de 
cette  mer,  que  toute  l’eau  du  Pont  ne  coule  pas 
vers  Conftantinçplc  , qu’il  n’y  a que  celle  qui 
eft  à la  furface,  & que  celle  qui  eft  au  fond  eft 
pouflféc  par  un  mouvement  tout  contraire. 

Toutes 
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Toutes  les  fois  qu’ils  jettent  leur  ligne  elle  eft 
entraînée  vers  Hero  , par  la  force  de  l’eau  qui 
coule  en  bas.  Le  bord  de  la  Lazique  arrête  l’im- 
petuofité  des  flots,  comme  fi  la puiflance divine 
avoit  pofé  des  bornes  en  cet  endroit  à ce  furieux 
Elément.  En  effet , quand  la  mer  a touché  ce  ri- 
vage, elle  ne  s’étend  pas  plus  avant , elle  ne  s’é- 
lève pas  plus-haut  ; mais  quoy-qu’elle  foit  en- 
flée d’une  infinité  de  rivières  qui  le  font  déchar- 
gées dans  fonfein,  elle  fe  retient  comme  par  un 
certain  refpeét  d’une  loy  fecréte  à laquelle  elle 
obéit  par  une  inévitable  néceffité.  Elîen’arien 
qui  l’arrête  , tout  luy  eft  ouvert , & applani. 
Mais  que  chacun  forme  tel  jugement  qu'il  luy 
plaira  fur  ce  fujet. 


Chapitre  VII. 

i.  Co  froës  entreprend  la  conque  fie  du  pats 
des  Colques.  z.  Il  afiiege  Dara  fans  la 
pouvoir  prendre. 

J’ A y déjà  rapporté  lesraifons  pour  lcfquellcs 
Cofroësfouhaitoit  de  foûmettre  à fon  Empi- 
le païs  des  Laziens.  Je  dirai  maintenant  ce 
qui  l’obligea  de  pourfuivre  avec  beaucoup  d’ar- 
deur l’execution  de  ce  deffein.  La  defeription 
que  j’ay  faite  des  lieux  n’apportera  pas  peu  de 
lumière  à tout  ce  qui  me  refte  a dire.  Ces  Barba- 
res avoient  fouvent  jette  fur  nos  terres  de  formi- 
Tomc  il.  D 
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dables  armées , commandées  par  Cofroës , & 
lesavoient  ravagées,  y ayanr  tout  mis  à feu  & à 
fang,  fans  en  remporter  aucun  avantage.  Au- 
contraire,  ils  s’en  elloient  retournez  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  foldats , & beacuoup  d’ar- 
gent. Cela  étoit  caufe  qu  ils  murmuroient  lour- 
dement contre  leur  Prince,  8c qu’ils  l acculoient 
de  ruiner  leur  Nation.  Ils  conlpirerent  mefme 
ouvertement  contre  Iuy , 8c  ils  l'euffent  enlevé 
du  monde , s il  n’eût  été  averti  de  la  conjuration, 
8c  s’il  n’eût  appaifé  les  Grands  de  Ion  Royaume 
parlescarcflcs. 

z.  Pour  repoulfer  avantageufement  tous  ces 
reproches,  il  fe  refolut  de  faire  quelque  entre- 
prifeconfidérable,&:  dafliégcrla  ville  de  Dara  ÿ 
mais  aufïi-tôt  qu’il  l’eut  alliegée  il  perdit  l’ef- 
pcrancc  de  la  prendre.  Il  n cftoit  pas  pojfli— 
ble  de  la  forcer,  parce  quelle  étoit  défendue 

{»arunc  puiffante  garmlon  ; ni  de  la  réduire  par 
a longueur  du  temps,  parce  qu  elle  eftoit  four- 
nie de  toute  forte  de  provifions , &:  quelle  étoit 
arrofée  d’une  rivière  qui  pallie  au  milieu  de  fon 
enceinte,  & dont  le  cours  cft  fi  rapide,  qu  il  ne 
peut  en  aucune  manière  être  détourné.  Après 
quelle  a traverfé  la  ville,  8c  quelle  en  a rempli 
tous  les  refervoirs,  elle  le  jette  dans  un  gouffre, 
dont  on  ne  fait  fi  elle  fort  en  quelque  autre  lieu. 
Ce  gouffre  n’cft  pas  ancien,  il  ne  s’eft  ouvert  que 
long-temps  depuis  que  l’Empereur  Anaftaze  a 
bâti  la  ville.  Cela  eft  caufe  que  ceux  qui  l’allie - 
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gcnt  ont  toujours  faute  d’eau.  Cofroës  ayant 
manqué  cette  entreprife  , fit  reflexion , ^ue  s’il 

firenoit  quelque  autre  ville  qui  fût  avancée  dans 
e pais  ennemi , il  ne  la  pouroit  garder,  & c’eft 
ce  qui  l’avoit  obligé  à razer  Antioche.  Il  s’a- 
vifa  donc  d’un  autre  deifein  plus  hardi.  Com- 
me les  Barbares  qui  demeurent  fur  les  bords  de 
la  Palus  Meotide  font  aifément  des  irruptions 
lur  l’Empire,  il  s’imagina  que  s’il  c toit  une  fois 
maître  du  pais  des  Laziens , il  auroit  la  liberté 
d’aller  jufqu  a Conftantinoplc  , fans  avoir  de 
mer  à traverfer , comme  en  ont  les  autres  peu- 
ples. Voila  le  motif  qui  engagea  les  Perfesàla 
conquefte  de  la  Lazique.  Je  reprens  maintenant 
la  fuite  démon  Hiftoire. 


Chapitre  VIII. 

i.  Confeil  de  Guerre  tenu  par  Cubage , £$*  par  - 
D agi  fiée.  2.  Harangue  de  G ubafe.  3.  Dif- 
pofition  des  deux  armées.  4.  Genereux  ex- 
ploit d’Hrtabane.  j.  Combat  terminé  par 
la  mort  de  Cortane. 

1.  4 Près  que Corianc & l’armée  des  Per- 
les  fe  furent  campez  proche  du  fleuve 
Ippis  , Gubaze  Roy  des  Colques , & Dagiftée 
Capitaine  des  troupes  Romaines , qui  en  eurent 
avis , tinrent  confcil  , ôc  refolurent  de  mener 
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leurs  gens  vers  l’ennemi.  Quand  ils  furent  pro- 
che du  fleuve , ils  s’arrêtèrent  pour  délibérer  s’il 
étoit  plus  à-propos  ou  d’attaquer,  ou  d’atten- 
dre. L’avis  de  ceux  qui  vouloient  attaquer  ayant 
prévalu,  ils  marchèrent  courageufement. Mais 
les  Laziens  firent  difficulté  de  fe  joindre  aux  Ro- 
mains , parce  que  les  Romains  n’alloient  pas 
combattre  comme-eux  , pour  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  cher,  pour  leurs  femmes,  pour 
leurs  enfans,  pour  leurs  maifons,  de  forte  que 
s’ils  étoient  vaincus , ils  n’oferoient  plus  paroî- 
tre.  Voila  la  raifon  qui  les  faifoit  fouhaiter  de 
fondre  feuls  fur  l’ennemi , de  peur  que  leur  ar- 
deur ne  fût  rallentie  par  la  froideur  des  Ro- 
mains. 

z.  Gubaze  qui  étoit  bien  aife  de  voir  les  La- 
ziens dans  une  fi  genereufe  difpofition  , leur 
parla  de  cette  forte.  Je  ne  fay  s'il  eft  befoin 
d’employer  des  paroles  pour  animer  vôtre  cou- 
rage ; car  il  n’en  faut  point  à l’égard  de  ceux  qui 
font  animez  par  la  neceflité  de  leurs  affaires , & 
qui , comme  vous  , font  obligez  de  combatrc 
pour  la  défenfe  de  leurs  femmes , de  leurs  en- 
fans  , de  leurs  maifons , & de  toutes  chofes. 
Pcrfonne  ne  veut  confentir  que  l’on  luy  ôte  fort 
bien , parce  que  la  Nature  luy  apprend  afTez  à le 
conferver.  Vous  favez  que  l’avidité  des  Perfes 
eft  infatiable,  & qu’ils  ne  mettentpoint  de  bor- 
nes à leurs  entreprifes  injuftes  , quand  ils  peu- 
vent les  continuer,  & les  maintenir.  S’ils  ga- 
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gnent  la  bataille , ils  ne  fe  contenteront  pas  de 
vous  avoir  pour  fujets,  ils  vous  rendront  tri- 
butaires , & ils  vous  traiteront  avec  toutes  les 
duretez  que  peut  exercer  un  vainqueur.  Nous 
n’avons  pas  oublié  les  traitemens  que  Cofroës 
nous  a faits.  Que  vôtre  àrdeur  ne  fe  termine 
pas  à des  paroles , & ne  flétrificz  pas  le  nom  de 
la  Nation  par  une  tache  fi  honteufe.  N’ayez 
point  de  peine  à les  attaquer  après  les  avoir  tant 
de  fois  vaincus.  Ce  qui  elt  accoutumé  n’cfl:  pas 
difficile  , parce  que  la  difficulté  elt  ôtée  par 
l’accoûtumancc.  Vous  avez  fujet  de  méprifer 
un  ennemi  qui  vous  cedc  en  courage  , & qui 
vous  appréhende  , comme  les  vaincus  appré- 
hendent leurs  vainqueurs.  Jamais  la  hardieffe 
ne  revient , quand  elle  a été  une  fois  chaffée 
par  la  crainte.  Fondez  fur  l’ennemi  avec  cette 
penféc , & avec  cette  efperance. 

3.  Gubaze  ayant  fait  ce  difeours , rangea  fon 
armée  en  bataille.  Il  mit  fa  Cavalerie  à l’avant- 

Êarde.  La  Cavalerie  Romaine  fuivoit,  mais  de 
>in,  commandée  par  Philégage  qui  étoit  Ge- 
pide , & par  Jean , qui  étoit  Arménien , & fils 
de  Thomas  fur  nommé  Guzcz , dont  j’ay  cy-de- 
vant  parlé.  Gubaze  Roy  des  Laziens,  & Da- 
giftée  Capitaine  des  Romains  , étoient  à l’ar- 
rieregarde  avec  toute  1 Infanterie , dans  le  def- 
fein  de  foutenir  la  Cavalerie , au-cas  que  par 
malheur  elle  vint  à branfler.  Voila  comment 
les  Romains  , & les  Lazicns  étoient  rangez. 
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Pour  ce  qui  eft  de  Coriane,  ilchoifit  mille  cui- 
rafliersbien  armez,  & les  envoya  pour  décou- 
vrir la  campagne,  & iuivit  avec  le  refte  des 
troupes,  n’ayant  laifïc  qu'un  petit  nombre  de 
Tes  gens  pour  garder  Ton  camp.  La  Cavalerie 
des  Laziens  s avança , & démentit  par  fes  actions 
les  promeflfes  quelle  avoit  faites , & les  efpe- 
rances  quelle  avoit  données  ; car  ayant  ren- 
contré les  coureurs  des  ennemis,  elle  n’en  put 
feulement  fupportet  la  veuë  , mais  tournant  le 
dos, elle  s’alla  joindre  à la  Cavalerie  Romaine, 
& elle  n’eut  point  de  honte  de  fe  réfugier  vers 
des  gens  avec  qui  elle  avoit  refufé , un  peu  au- 
paravant, de  fe  ranger  en  bataille.  Lorfqueles 
armées  furent  en  prefence , elles  laificrcnt  paf- 
fer  quelque  temps , avant  que  de  commencer  le 
combat,  parccquc  l’une  reculoit , quand  l’autre 
avançoit , & que  toutes  deux  affe&oient  tantôt 
de  pourfuivre  , & tantôt  aufli  de  fuir. 

4.  Il  y avoit  dans  l’armée  Romaine , un  cer- 
tain Pcrfarmenien  nommé  Artabane  , qui  s’é- 
toit  retiré  long-temps  auparavant  chez  les  Ar- 
méniens fujets  des  Romains  , & en  s’y  retirant 
il  leur  avoit  donné  des  gages  de  fa  fidelité , par 
la  mort  de  fix-vingt  Perfes.  Voici  comment  la 
chofe  arriva.  Il  avoit  été  demander  cinquante 
foldatsà  Valerien,qui  étoit  alors  Maître  de  la 
Milice  d’Armenie , & les  ayant  obtenus , il  ctoit 
allé  à un  fort  de  la  Perfarmcnie,dont  la  garmfon 
compofée  de  fix-vingt  Perfes  qui  ne  favoient 
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pas  qu’il  eût  changé  de  parti  , l’ayant  reçu,  il 
les  égorgea , pilla  le  fort,  retourna  à Valerien, 
& demeura  depuis  parmi  les  Romains,  à qui 
après  un  tel  exploit , il  ne  pouvoir  pas  être  fuf- 
peét.  Cet  Artabane  fuivi  feulement  de  deux 
loldats , s’avança  entre  les  deux  armées , où  s’a- 
vancèrent pareillement  quelques-uns  des  enne- 
mis. Artabane  perça  d’abord  un  Perle  , qui 
étoit  des  plus  grans  &c  des  plus  hardis  , & il  le 
renveria  par  terre.  Un  Barbare  qui  accourut 
pour  le  relever , bleffa  Artabane  à la  tête , mais 
d’une  blclfurc  quin’étoit  pas  mortelle.  Ce  Bar- 
bare avoir  la  main  levée  pour  luy  porter  un  fé- 
cond coup , lorlqu’un  des  foldats  d’Artabane 
luy  enfonça  fon  épée  dans  le  flanc.  Les  mille 
coureurs  étonnez  de  la  valeur  de  ces  trois  hom- 
mes , attendirent  Corianc  , & fe  joignirent  à 
l’armée. 

5.  L’Infanterie  commandée  par  Gubazc , & 

Far  Dagiftéc, s’étoit  jointe  à la  Cavalerie,  & 
on  commcnçoit  déjà  à en  venir  aux  mains. 
Philégage  & Jean  reconnoiflant  qu’ils  n’avoient 
pas  aüez  de  forces  pour  foûtenir  le  choc  de  la 
Cavalerie  ennemie , dont  ils  avoient  déjà  éprou- 
vé la  valeur , defeendirent  de  leurs  chevaux  , & 
exhortèrent  les  Romains , &c  les  Laziens  à faire 
de  mefme.  Cela  fait , ils  fe  rangèrent  tous  à-pié, 
& préfenterent  leurs  lances  à l’ennemi,  qui  s ar- 
rêta ne  fachant  que  faire  ; car  ils  ne  pouvoienc 
ni  harceler  l’Infanterie  par  des  irruptions , ni 
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rompre  les  bataillons  parceque  les  chevaux  s’efi- 
farouchoient  à la  veuë  des  pointes  des  lances. 
Ils  eurent  donc  recours  à l’arc , efpérant  d’acca- 
bler l’ennemi  par  la  multitude  de  leurs  flèches. 
Les  Romains  8c  les  Laziens  fe  fervircnt  des  mef- 
mes  armes.  En  un  inftant  l’air  parut  tout  cou- 
vert d’une  nuée  de  traits  que  l’on  jettoit  de  tou- 
tes parts.  Les  Perfes  & les  Alains  en  jettoient 
un  plus  grand  nombre  que  leurs  ennemis  ; mais 
la  plûparr  ne  tomboient  que  fur  les  bouchers. 
Coriane  reçut  un  coup  dont  on  ne  fait  qui  fut 
l’Auteur.  Un  trait  lancé  à travers  de  la  multi- 
tude luy  perça  le  coû , & le  tua.  Sa  mort  termi- 
na le  combat,  8c  donna  la  vi&oire  aux  Ro- 
mains. Du  moment  qu’il  tomba  par-terre , les 
Barbares  s’enfuirent  vers  leur  camp , que  les  Ro- 
mains &les Laziens  cfpéroient  de  forcer, & de 
piller.  Mais  contre  toute  forte  d’attente  , un 
Alain  qui  avoit  un  courage  extraordinaire,  une 
force  de  corps  égale  à fon  courage , & une  adref- 
fe  tout-à-fait  finguliére  pour  tirer  en  mefmc 
temps  plufieurs  coups  de  divers  cotez,  s’empara 
de  l’avenue,  & en  défendit  l’entrée.  Mais  en- 
fin , Jean,  fils  de  Thomas , s’étant  approché  de 
luy,  le  tua  avec  fa  lance.  Ainfi  les  Romains, 
& les  Laziens  fe  rendirent  maîtres  du  camp , & 
cuerentun  grand  nombre  de  Barbares.  Ceux  qui 
cchaperent  le  retirèrent  en  leur  païs.  V oila  quel 
futlcfuccés  de  cette  irruption  des  Perfes,  dont 
l’autre  armée  fe  retira  pareillement , après  que 
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la  garnifon  de  la  viHc  de  Petréc  y eut  mis  tou- 
tesles  provifions  neceflaùcs. 


Chapitre  IX.  > 

. ■ . . : ; . > 

i.  Dagiftee  efi  accufe  & mis  en  prtfon.  z.  Les 
udbafgiens  quittent  le  parti  des  Romains. 
3.  Ils  font  défaits.  • - 

1.  I ^ A N d 1 s que  ces  chofes  fc  paflbient,  les 
Laziens  qui  étoient  allez  à Conftannno- 
pie  , déférèrent  Dagiftée  à l’Empereur , com- 
me coupable  d’intelligence  avec  l’ennemi , 8c 
de  trahifon  contre  l’Empire.  Ils  afTuroicnt  qu’il 
n'avoit  pas  voulu  entrer  dans  Pctrce  par  un  en- 
droit des  murailles  qui  étoit  tombé , 8c  que  foit 
par  corruption  , ou  par  une  pure  négligence 
de  fon  devoir,  il  avoir  perdu  une  II  importan- 
te occafion , qu’il  n’avoit  pu  depuis  recouvrer  j 
les  Perfcs  ayant  eu  le  loifir  de  réparer  la  brèche , 
& de  la  boucher  avec  des  facs  pleins  de  fable. 
L’Empereur  commanda  de  le  garder  foigneufe- 
ment,  & donna  àBclTas,  qui  étoit  revenu  dc- 

fmis  peu  d’Italie , la  charge  de  Maître  de  la  Mi- 
ice  des  Arméniens,  8c  l’envoya  conduire  les 
troupes  qui  étoient  dans  le  pais  des  Laziens.  Il 
avoit  envoyé  dés-auparavant  dans  le  mefme 
pais  Bénilc , frere  de  Buzcz , Odonaque , Babas 
Tfaraciende  Nation,  & Uügage  Erulien.  Na- 
Tome  //.  E 
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bede  entra  avec  Tes  troupes  dans  la  Lazique, 
mais  il  n’y  fit  rien  dejconfidérable , fi  ce  n’eft 
qu’il  reçut  en  otage  foixante  enfans  des  meilleu- 
res familles  des  mains  des  Abafgiens  qui  avoient 
quitté  le  parti  des  Romains,  & des  Laziens,  & 
qu’il  prit  Theodora  femme  d'Opfite,  oncle  de 
Gubaze,  & Roy  des  Laziens,  qu’il  trouva  ino- 
pinément dans  l’ Apfilie , & qu’il  emmena  en 
Perfe.  Cette  Dame  étoit  Romaine  j car  il  y 
avoir  déjà  long-temps  que  par  la  permiffion  de 
l’Empereur  les  Rois  des  Laziens  époufoient  des 
filles  de  Sénateurs:  la  merede  Gutaze  étoit  fil- 
le d’un  Sénateur.  Je  m’en  vais  dire  le  fujet  pour 
lequel  les  Abafgiens  fe  feparerent  de  l’intérêt  des 
Romains. 

i.  Après  qu’ils  fe  furent  défaits  de  leurs  Rois, 
de  la  maniéré  que  j’ay  rapportée , ils  eurent  dans 
leur  pais  des foldats  Romains,  qui  travaillèrent 
à aflujettir  la  Nation  à l’Empire,  & qui  l’acca- 
blerent  d’impôts.  Ces  peuples  appréhendant 
d’étre  réduits  à la  fervitude , élurent  deux  Rois, 
Opfite  pour  l’Orient , & Sceparne  pour  l’Occi- 
dent. Le  defefpoir  où  iis  fe  virent  de  pouvoir 
joüirde  quelque  forte  de  bonheur,  leur  fitfou- 
haiter  un  mal  dont  ils  s’étoient  autrefois  déli- 
vrez, & l’averfion  de  la  domination  Romaine 
les  contraignit  d’implorer  la  protection  des  Per- 
fes.  Quand  Juftinien  apprit  cette  nouvele , il 
commanda  à Beffasde  marcher  contre-eux.  BcC- 
fas  choifit  les  meilleurs  foldats  de  l’armée  , & 
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les  envoya  par  mer  contre  les  Abafgicns , fous  la 
conduite  d uligage  & de  Jean  fils  de  Thomas. 
Sceparne,  l’un  des  Rois  de  ces  peuples  , étoit 
alors  dans  la  Perfe  , où  il  avoir  été  mandé  par 
Cofroës.  L’autre  amaffa  toutes  Tes  forces , & fc 
prépara  à recevoir  les  Romains. 

3.  Il  y a à l’entrée  dupaïs  des  Abafgiens  une 
montagne  qui  defeend  du  Mont-Caucafe , & 
qui  s’abaifle  comme  par  degrez  jufqu’au  Pont- 
Euxin  ; au  pié  de  laquelle  ces  peuples  ont  au- 
trefois bâti  un  fort,  qui  leur  fert  à arrêter  les  ir- 
ruptions de  leurs  ennemis.  Il  n’y  a qu’un  che- 
min par  où  l'on  y puiflë  aller , & il  eft  fi  étroit, 
qu’il  ne  fauroit  contenir  deux  hommes  de  front. 
Depuis  ce  chemin  jufqu  a la  mer  , il  y a une 
defeente  qui  eft  fi  rude , quelle  en  porte  le  nom. 
La  flotte  Romaine  étant  abordée  entre  les  fron- 
tières des  Apfiliens,  & des  Abafgiens,  Jean  & 
Uligage  débarquèrent  leurs  foldats,  & allèrent 
par  terre  , tandis  que  les  matelots  fuivoient  le 
long  de  la  mer.  Quand  ils  furent  arrivez  proche 
de  cette  defeente  fi  fâcheufe,  & fi  efearpée,  ils 
aperçurent  les  Abafgiens  bien  armez , & bien 
rangez  en  bataille.Ils  s’arrêtèrent  quelque  temps 
fans  pouvoir  prendre  de  refolution , jufqu’à  ce 
que  Jean  eût  trouvé  l’expedient  que  je  vais  dire. 
Il  laifla  Uligage  avec  la  moitié  des  troupes  en 
cet  endroit , & monta  avec  l’autre  moitié  fur 
les  vaifleaux.  Ils  tournèrent  à force  de  rames 
à côté  de  la  defeente  , & fondirent  par  dcrric- 
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rc  fur  les  ennemis.  Les  Abafgiens  attaquez  de 
deux  cotez , confondirent  leurs  rangs , perdirent 
le  courage  de  Te  défendre , & s'enfuirent  en  tel 
defordre  qu'ils  ne  connoiffoicnt  plus  leur  pro- 
pre pais,  & ne  s'en  pouvoicnt  debaraflèr.  Les 
Romains  les  prefferent  vigoureufement , & en 
firent  un  grand  carnage.  Ils  pourfuivirent  les 
fuyars  jutqucs  dans  le  fort , dont  ils  trouvè- 
rent la  porte  ouverte,  les  gardes  n'ayant  pas 
voulu  la  fermer  à caufe  de  la  déroute  de  leurs 
gens.  Les  fuyars  & les  vainqueurs  fe  pouflbient 
pefle-mefle  à la  porte,  les  uns  pour  fi:  fauver  , 
& les  autres  pour  prendre  le  fort.  Ils  entrèrent 
donc  cous  cnfemble  confofémcnt , les  gardes 
ne  pouvant  plus  foûtemr  l'effort  d’une  telle 
multitude.  Les  Abafgiens , qui  fembloient  être 
à couvert  de  leurs  murailles  ^ fc  trouvèrent  pris 
dans  leur  propre  place  , & k$  Romains , qui 
ttoient  victorieux , coururent  un  plus  grand 
danger  après  leur  victoire, qu’ils  n’avoient  fait 
auparavant.  Les  Abafgiens  entrèrent  dans  leurs 
maifons , qui  éroient  fort  prcffires  , & animez 
par  la  prefencc  du  péril , par  f amour , & par  la 
compaffion  de  leurs  femmes , & de  leurs  enfàns, 
tirèrent  de  liavrt-en-bas , jufqua.  ce  que  les  Ro- 
mains s’avifercnr  de  les  brûler.  Le  foi  confom- 
ma  la  victoire.  Opfite  Roy  des  Abafgiens  fe 
fauva , avec  quelques-uns  de  fa  fuite,  & fe  re- 
tira ciicz  les  Huns  dans  le  Moru-Caucafc.  Les 
autres  ou  furent  réduits  en  cendres , ou  tombe- 
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rcnt  entre  les  mains  des  ennemis-  Les  Romains 
prirent  les  femmes , & les  enfans  des  deux  Rois,* 
razerent  les  fortifications , & defolerent  tout 
le  pais.  Voila  quel  fut  le  fuccés  de  la  révolte 
des  Abafgiens. 

Chapitre  X. 

/.  Tederte  livre  le  fort  de  Tz,ibilon  aux  Per - 
Jes.  2.  Le  Commandant  des  Perfes  viole 
la  femme  du  Gouverneur , & efi  tué  avec 
fes  foldats . j.  dnatofade  fe  révolté  con- 
tre [on  pere  Cofroës , ejl  vaincu , & aies 
je u k crevez j. 

i.  T Es  Apfilicns  anciens fujets  des  Lazicns, 
\ j ont  dans  leur  pais  un  fort  que  l‘on  ap- 
pelé Tzibilon , lequel  un  des  principaux  Oifi- 
ciers  nommé  Tederte  promit  de  livrer  aux  Per- 
fes , à caufe  de  l’averfion  qu  il  avoit  conçue  con- 
tre Gubaze.  Pour  s’aquiter  de  fa  promefle , il 
entra  avec  une  troupe  de  Perles  dans  1 Apfilie, 
& quand  il  fut  proche  du  château,  il  ne  me- 
na que  £a  fuite , qui  ctoit  compoféc  de  La- 
ziens.  Les  foldats  de  la  garnifon  étoient  tres- 
éloigncz  d’avoir  le  moindre  foupçon  contre 
un  Officier  auffi  confiderable  que  Tederte.  AuT 
fi-côt  que  la  troupe  de  Perfes  fur  arrivée.  Teder- 
-ce  les  reçut  dans  le  fort , & dés  ce  moment , les 
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Perfes  crûrent  être  maîtres  non  feulement  de  la 
«Lazique,  mais  aulfi  de  l’Apfilie.  L armée  des 
Perfes  amufa  cependant  à Petrée  les  Romains, 
& les  Laziens  de  telle  forte  qu’ils  ne  purent  don- 
ner de  fecours  à l’Apfilie. 

z.  Le  Gouverneur  du  fort  avoit  une  femme 
d’une  finguliere  beauté , dont  le  Commandant 
des  Perfes  étant  devenu  éperdument  amoureux, 
8c  n’ayant  pû  la  corrompre  par  fes  carelfes  , il 
en  joüit  par  violence.  Le  mari  enragé  de  cette 
aCtion  , malTacra  la  nuit  le  Commandant , 8c 
pour  fe  venger  plus  pleinement,  il  malTacra  en- 
core tous  fes  gens , 8c  demeura  maître  de  la  pla- 
ce. Les  Apfinens  fe  feparerent  d avec  les  Col- 
ques,  à caufe  qu’ils  ne  les  avoient  pas  défen- 
dus des  mauvais  traitemens  des  Perfes.  Mais 
Jean  fils  de  Thomas  leur  ayant  été  envoyé  par 
Gubaze,avcc  mille  Romains,  il  gagna  leur  af- 
fection par  fes  cardTes , 8c  les  remit  fous  l'o- 
beïflanee  des  Laziens.  Voila  ce  que  j’avois  à 
dire  des  Apfiliens,&  du  fort  de  Tzibilon. 

3.  Il  arriva  dans  le  mefme  temps  qu’un  des 
fils  de  Cofroës  ne  put  éviter  la  cruauté  de  fon 
pere.  C'étoit  faîne , noptmé  Anatozade , c’eft 
a dire  en  langage  Perfan , qui  donne  l’immorta- 
lité. Ce  Prince  , dans  l'emportement  d'une 
jeunelTe  licentieufe  , eut  l’infolence  de  tou- 
cher aux  concubines  de  fon  perc.  L’exil  fut 
fon  premier  chaftimcnt  5 car  il  fut  envoyé 
à Lapato  ville  alfife  dans  une  des  plus  fcrti- 
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les  contrées  de  la  Perfe  , nommée  Vazaine,  à 
fept  journées  de  Ctefiphon.  Tandis  qu'il  y de- 
meuroit , la  renommée  y porta  le  bruit  d une 
maladie  dangereufe  où  le  Roy  Ton  pere  étoit 
tombé , & comme  la  renommée  ajoute  toujours 
à la  vérité  , elle  publia  qu’il  étoit  mort.  Cof- 
roës  étoit  fujet , de  fon  naturel , à de  frequentes 
maladies , & faifoit  venir  des  Médecins  de  tou- 
tes les  parties  du  monde.  Il  y en  avoit  un  , 
nommé  Tribun  , natif  de  Palcftine  , qui  étoit 
un  des  plus  habiles  en  fon  art , & qui  de  plus , 
étoit  fage  , modéré , & pieux.  Ayant  une  fois 
guéri  ce  Prince  d’une  fâcheufe  maladie , il  s’en 
retourna  en  fon  pais  chargé  de  riches  prefens. 
Depuis,  lorfque  les  Romains  firent  la  première 
treve  avec  les  Perfes  , Cofroës  pria  Juftinien 
de  luy  laifler  ce  Médecin  pour  un  an , & cet  an 
étant  expiré,il  offrit  au  Médecin  tout  ce  qu’il  luy 
voudroit  demander  : mais  au  lieu  de  demander 
de  l’argent , il  demanda  la  liberté  dequelques 
Romains  qui  étoientprifonniers  parmi  les  Per- 
fes. Cofroës  ne  luy  accorda  pas  feulement 
toutes  les  perfonnes  de  qualité  qu’il  demanda , 
mais  il  luy  en  accorda  trois  mille  autres,  ce  qui 
rendit  le  nom  de  Tribun  fort  illuftre  dans  tou- 
te letenduë  de  l’empire.  Quand  Anatozade 
apprit  la  nouvelc  de  la  maladie  de  fon  pere  , 
il  commença  à s’attribuer  la  fouverainepuiflan- 
cc , & mefme  après  que  ce  Prince  fut  guéri , il 
foüicita  fes  fujets  à la  révolté,  & prit  les  armes. 
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Cofroës  envoya  contre  luy  des  troupes  , fous 
la  conduite  de  Fabrizc , qui  ayant  remporté  la 
victoire , l’envoya  à fon  père , qui  le  priva  de  la 
veuc  , non  pas  en  luy  crevant  les  yeux  , mais 
en  luy  renverfant  les  paupières , & en  les  per- 
çant avec  un  fer  chaud , ce  qu’il  ne  faifoit  que 
pour  luy  ôter  l’cfperance  de  parvenir  à la  cou- 
ronne , parce  que  la  loy  du  pais  ne  permet  pas 
qu’une  perfonne  qui  a quelque  defaut  naturel, 
y puiffe  jamais  prétendre. 


Chapitre  XI. 

i.  nAmbajfades  réciproques  des  deux  nations, 
x. Siégé  de  P etrt'e  3 . Les  S abiriens  fervent 
les  Romains  & les  Perfes. 4. Quelques-uns 
d'eux  inventent  un  Belter  et  une  nouvele 
firuéture.  5.  Beffas  monte  le  premier  à la 
brèche  bien  que  dans  un  âge  fort  avancé. 
6.  Les  Romains  prennent  enfin  la  ville. 

1.  ~\T  Oila  le  crifte  fuccés  de  la  rébellion  d’A- 
V natozade.  La  cinquième  année  de  la 
treve  étant  expirée,  Juftinien  députa  vers  Cof. 
roës,  Pierre , qui  croit  Patrice , & Intendant  de 
fa  maifon  pour  traiter  de  la  paix  d’Orient  j 
mais  ce  Prince  le  renvoya , & luy  promit  de  de- 
pêcher  un  AmbafTadcur  qui  termineroit  cette 
importante  affaire  , à des  conditions  avanta- 
geufes  aux  deux  Nations.  En  effet,  il  depefeha 
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Ifdigunc,  homme  fupcrbe&r  faftueux,  & dont 
la  fierté , & l’orgueil  étoient  infuportables  aux 
Romains.  Il  menoitfa  femme, Tes  enfans,fon 
frère , &c  une  fuite  nombreufe  d’Officiers , par- 
mi lefquels  il  y en  avoit  deux  qui  étoient  de  la 
noblefle  la  plus  illuftre,  & qui  portoient  des  dia-- 
demes  d’or.  A voir  ce  magnifique  appareil,  on 
eût  dit  qu’ils  alloient  à la  Guerre.  Ce  qui  pi- 

2uoit  plus  fenfiblemcnt  les  Habitans  de  Con- 
:andnoplc  étoit , que  l’Empereur  déferoit  de 
plus  grans  honneurs  à cet  Ifdigune , qu’il  na- 
voit  accoûtumé  de  faire  aux  autres  AmbajfTa- 
deurs.  Il  ne  mena  point  Bradueion  que  l’on 
dit  que  Cofroës  avoit  fait  mourir , à caufe  feu- 
lement que  Juftinien  luy  avoit  fait  l’honneur 
de  l’admettre  à fa  table;  car  un  Interprété,  di- 
foit-il , n’auroit  jamais  reçu  un  fi  grand  hon- 
neur, fi  cen’avoitétécn  récompenle  de  fa  per- 
fidie. Quelques-uns  difent , qu’lfdigune  l’accufa 
d’avoir  eu  de  fecretes  conférences  avec  les  Ro- 
mains. Quand  cet  Ambaffadeur  conféra  avec 
Juftinien , il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  paix  ; il  fit 
feulement  des  plaintes  de  ce  que  les  Romains 
avoient  contrevenu  à la  trêve,  par  les  hoftilitez 
qu’ Arethas  & les  Sarrazins  avoient  exercées  con- 
tre Alamondare.  Il  forma  encore  d’autres  lé- 
gères difficultez  que  je  ne  tiens  pas  dignes  d’ê- 
tre rapportées. 

x.  Durant  que  cela  fe  paffoit  à Conftantino- 
plc,  Beftas  afiiegeoic  Pecrée , avec  une  puiflan- 
Tome  II.  F 
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te  armée.  Les  Romains  minèrent  la  muraille 
au  mefme  endroit  où  Dagiftée  l’avoit  autrefois 
abatuë.  Les  fondemens  étoient  pofez  fur  une 
roche , excepté  en  un  endroit  où  ils  n’étoient 
pofez  que  fur  des  terres  apportées,  & c’étoitcet 
endroit  que  Dagiftée  avoir  autrefois  creufé. 
Quand  il  eût  levé  le  fiege,  les  Perfes  le  réparè- 
rent de  cette  maniéré  : Ils  remplirent  de  glaife 
tout  le  fond  qui  avoit  écc  vide,&  ils  polcrent 
deflùs  de  grolfcs  poutres  bien  liées  enfemble  , 
fur  lefquclles  ils  éleverent  la  muraille.  Les  Ro- 
mains qui  ne  fçavoient  rien  de  ce  nouveau  bâ- 
timent, firent  leur  mine  deflbus,  mais  fans  que 
l’aflemblage  de  bois  qui  fervoit  de  fondement 
le  rompit , fans  que  les  pierres  fe  dementiflent 
ni  fe  feparaflent  la  muraille,ne  fit  que  s’abaiffer 
tellement  que  quoy  que  plus  baffe  qu’au  para- 
van  t , neanmoins , elle  ne  laiffoit  pas  de  fèrvir 
toujours  à la  ville  de  clôture  , & de  fureté.  Les 
Perfes  y accoururent  en  foule , fous  Mermeroës, 
& reparerent  la  brèche  en  élevant  la  muraille  à 
la  hauteur  qu’elle  étoic.  Les  Romains  ne  fça- 
voient  que  faire  , quand  ils  virent  que  la  mu- 
raille qu’ils  croyoient  avoir  abatuë  étoit  de- 
bout. Ils  ne  pouvoient  plus  creufer  la  terre  > 
parce  que  l’endroit  qui  pouvoir  autrefois  être 
creufé  étoit  alors  tout  rempli  de  bois  , & de 
pierres  -,  ils  ne  pouvoient  fe  fervir  du  belier,  par- 
ce que  la  muraille  étoit  fur  un  penchant  , &C 
que  cette  machine  ne  fert  que  quand  le  terrain 
cft  plat , & uni. 
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3.  Il  y avoit  dans  l’armée  Romaine  plufieurs 
foldats  de  la  nation  des  Sabiriens  , qui  eft  une 
Nation  de  Huns.  Ils  habitent  proche  du  Cau- 
cafe , & vivent  fous  le  gouvernement  de  plu- 
fîeurs  Seigneurs  , dont  les  uns  font  alliez  des 
Romains , & les  autres  font  alliez  des  Perfes. 
L’Empereur  des  Romains  , & le  Roy  des  Per- 
fes , ont  accoûtumé  de  diftribuer  de  l’argent  à 
leurs  Alliez  , non  tous  les  ans  , mais  dans  les 
temps  que  la  nécefficé  de  leurs  affaires  le  defire. 
Jultinien  ayant  alors  befoin  du  fecours  des  Sa- 
biriens, leur  envoya  de  l’argent  ; mais  comme 
ccluy  qui  en  étoit  chargé  ne  le  pouvoit  porter 
jufques  au  Mont-Caucafe  ; à travers  un  pais 
dont  les  ennemis  étoient  maiftres, quand  il  fut 
arrivé  au  Camp  des  Romains  qui  affiegeoient 
Petrée,  il  manda  aux  Sabiriens  de  le  venir  qué- 
rir. A l’inftant  ces  Barbares  envoyèrent  trois  de 
leurs  Chefs, & quelques  foldats,  qui  ayant  veu 
que  les  Romains  dclefperoient  d’abatre  la  mu- 
raille de  la  ville  affiegée, entreprirent  de  le  faire 
par  le  moyen  d’une  nouvele  machine  qui  n’a- 
voit  jamais  été  veuë  ni  parmi  les  Romains, ni 
parmi  les  Perfes , bien  qu'il  y ait  de  toute  forte 
d’ouvriers  chez  ces  deux  peuples , &c  qu’ils  ayent 
fouvent  eu  befoin  d’inftrumcns  propres  à rui- 
ner des  fortifications  aflifes  fur  des  lieux  éle- 
vez^ inacccffibles. 

4.  Le  temps  fait  inventer  à l’efprit  des  ouvra- 
ges que  l’art  des  Anciens  avoit  ignorez.  Voici 

F Ü 


44  Histoire  Me'le'e. 

donc  quelle  étoit  la  ftnnSture  du  belier  que  le  s 
Sabiriens  inventèrent  fur  le  champ.  Au-lieu  de 
fefervir  de  poutres  dont  les  unes  fulfent  élevées 
à-plomb  , & les  autres  couchées,  foit  en  long 
ou  de  travers  ; ils  Remployèrent  que  des  perches 
qu’ils  couvrirent  avec  des  peaux,  & au  milieu  ils 
fufpendirent,  avec  des  chaînes,  une  poutre  dont 
le  bout  étoit  garni  de  fer.  La  machine  étoit  fi 
légère,  qu’il  n’étoitpas  ncccfTaire  de  la  traîner, 
mais  il  étoit  aifé  à quarante  hommes  qui  étoient 
dedans,  de  la  porter  où  il  leur  plaifoit.  Après 
que  ces  Capitaines  Sabiriens  eurent  confirait 

{dufieurs  de  ces  machines , des  foldats  Romains 
es  approchèrent  de  la  muraille.  Il  y avoit  aux 
cotez  de  ces  machines  un  grand  nombre  de  fol- 
dats armez  de  pié-en-cap , couverts  de  cuiraffes 
&de  boucliers,  & qui  tenoient  en  leurs  mains 
des  pieux  garnis  de  crocs  de  fer  , afin  d’abatre  les 
pierres  de  la  muraille,  lorfque  l’effort  de  la  pou- 
tre auroit  commencé  à les  ébranler.  Mais  tan- 
dis que  les  Romains  batoient  la  muraille  avec 
leurs  machines , & qu’ils  avoient  efperance  de 
prendre  la  place , les  Perfes  s’aviferent  de  ce  re- 
mede.  Ils  mirent  fur  la  muraille  une  tour  de 
bois , qu’ils  avoient  toute  prête , & la  remplirent 
de  leurs  meilleurs  foldats , couverts  de  cafques 
& de  cuiraffes,  qui  verferent  du  fouffre,  & du 
bitume  fondu  , & d’une  autre  liqueur  que  les 
Mcdes  appelent  de  la  naphte  , & les  Grecs  de 
l’huile  de  Medée , dont  peu  s’en  falut  que  les  raa- 
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«hines  ne  fuffent  entièrement  confumées.  Les 
foldatsqui  étoient  auprès , tâchoient  d’abatrc , 
avec  la  pointe  de  leurs  pieux , tout  ce  qui  tom- 
boit  deffus , mais  ils  ne  pouvoient  continuer 
long-temp  ce  travail , à caufe  de  la  trop  gran- 
de activité  du  feu. 

j.  Beffas , couvert  de  fa  cuirafle , appliqua  le 
premier  l’echclle  à la  muraille,  &fans  perdre  de 
temps  à haranguer  fcs  foldats , il  les  anima  par 
fon  exemple  , à continuer  chaudement  l’atta- 
que. Quoy-qu’il  eûtplusde  foixante&  dix  ans, 
& encore  plus  de  caducité  que  d’années  , il  ne 
laiffa  pas  de  monter  le  premier  à la  brèche.  Les 
Romains  , & les  Perles  en  vinrent  alors  aux 
mains,  avec  une  ardeur  à laquelle  nôtre  fiéclc 
n’en  avoir  point  veu  de  pareille.  De  deux  mille 
rrois  cens  Barbares,  & de  fix  mille  Romains  qui 
fe  trouvèrent  en  cette  occafion , il  n’y  en  eut 
prefque  point , qui  n’eût  quelque  bleflure.  Les 
Romains  montoient  courageulcment,  & les  Per- 
fes  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  les  repouffer, 
&c  peu  s’en  falut  qu’ils  ne  les  repouffaffent  en  ef- 
fet, tant  le  carnage  fut  furieux.  Comme  ils 
s’entrepouffoient  au  haut  des  échelles  avec  une 
extrême  violence , & que  les  Barbares  comba- 
toient  de  haut-en-bas , ils  tuerent  un  grand 
nombre  de  Romains,  & renverferent  Beflas  par 
terre.  Cette  chute  ayant  excité  un  grand  cri  des 
deux  partis , les  Barbares  accoururent  en  foule 
pour  tirer  fur-luy.  Enmefme  temps,  fes  gardes 
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ayant  le  cafque  en  tête,  prefenterent  leurs  bou* 
cliers , & les  joignirent  cnfemble  avec  tant  de 
jufteffe,  qu’ils  l’en  couvrirent  de  mefme  que 
d’une  tortue.  Il  tomboit  fur  les  boucliers , fur 
les  cuiraffes,  & lur  les  cafques,  une  grêle  de 
traits  avec  un  bruit  effroyable  ; chacun  fc  fati- 
guoit  extraordinairement  par  fes  clameurs  , & 
par  le  travail.  Les  Romains  animez  à la  dé- 
fenfe  de  leur  Chef,  tiroient  fans  cefTe  fur  lcsintk- 
railles,  afin  d’arrêter  l’impetuofité  des  Barbares. 
Beflas  qui  ne  pouvoit  fe  relever  à caufe  de  la 
pefantcur  de  fes  armes  , de  fa  foiblefTe  natu- 
relle, & de  fon  extrême  vieillcffe,  conferva  le 
jugement  dans  le  danger,  &pritunerefolution 
qui  luy  fauva  la  vie  , & c|ui  fauva  les  affaires  de 
l'Empire.  Il  commandaa  fes  gardes,  de  le  met- 
tre hors  de  la  portée  du  trait  ; & ils  le  portèrent 
en  le  couvrant  toujours  de  leurs  boucliers. 
Quand  il  fut  en  fureté,  il  fe  leva,  exhorta  fes 
gens  à retourner  à l’afTaut,  & remonta  encore  le 
premier  à l’échelle.  Les  Romains  le  fuivirent 
tous , & fe  fîgnalcrent  par  de  merveilleux  ex- 
ploits de  courage.  Les  Perfes  épouvantez , de- 
mandèrent un  peu  de  temps  pour  plier  leur  ba- 
gage. Beffasfe  doutant  que  c’étoit  un  artifice, 
& qu’ils  ne  défi roient  avoir  du  loifir,qu’afin  de 
reparer  leurs  murailles,  répondit,  qu’if  ne  pou- 
voit dilcontinuer  l’attaque; mais  que  s’ils  vou- 
loient  conférer,  ils  pouvoient  aller  avec-luy  à un 
autre  endroit,  qu’il  défigna.  Les  Perfes  ayant  re- 
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fufé  cette  condition,  le  combat  s’échaufa  avec 
une  plus  grande  ardeur  que  devant,  & comme  le 
courage des-uns  &des-autresétoit  égal,  lefuc- 
cés  paroifloit  toujours  douteux,  & l’on  ne  favoit 
de  quel  côté  inclineroit  la  victoire , fi  une  autre 
partie  de  la  muraille  que  lesRomains  av oient  mi- 
née ne  fût  tout  d’un  coup  tombée  d elle-mefmc. 
On  y accourut  auflï-tôt  en  foule.  Les  Romains 
qui  avoient  l’avantage  du  nombre,poufl'erent  vi- 

foureufement  les  ennemis.  Les  Perfes  fe  défen- 
oient  vaillamment,  bien  qu’étant  partagez  en 
deux  bandes  , ils  commençalfent  un  peu  à s’é- 
claircir. Durant  la  chaleur , & 1 incertitude  de 
ce  combat , les  Romains  ne  pouvant  forcer  les 
Perfes , ni  les  Perfes  repoufl'er  les  Romains  ; un 
jeune  Arménien  nommé  Jean  , & furnommé 
Guzez  ,fils  de  Thomas,  abandonna  la  brèche  où 
l’on  fe  battoir , pour  mener  une  troupe  d’ Ar- 
méniens qu’il  commandoit,  à travers  un  préci- 
pice , par  où  l’on  croyoït  la  place  imprenable  ; il 
forçâtes foldats  qui  gardoient  cet  endroit,  tua 
de  fa  main  le  Commandant,  monta  fur  la  mu- 
raille, & y fit  entrer  lesRomains. 

6.  Cependant  les  Perfes  qui  étoient  dans  la 
tour  de  bois , jettoient  force  feux  d’artifice  fur 
les  machines , & fur  ceux  qui  les  conduifoicnt  ; 
mais  il  s’éleva  un  vent  contraire  aux  Perfes , qui 
jetta  le  feu  fur  un  ais  de  leur  tour , dont  ne  s étant 
point  aperçus , à caule  du  tumulte,  de  laconfu- 
fion , de  la  fatigue  , & de  la  peur  ils  furent  con- 
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fumez  en  un  inftant,  par  la  poix,  & par  l'huile  de 
Médée  ; de  forte  qu’ils  tombèrent  tout  brûlez 
les  uns  dans  la  Ville , & les  autres  dehors.  Ceux 
qui  défendoient  la  brèche  ,.  cedant  peu  à peu  , 
les  Romains devinrentmaiftresdelaVille.  Cinq 
cens  Perfes  s’enfuirent  dans  la  Forterclfe  ; les 
autres,  au  nombre  fept  cens  trente,  furent  pris , 
entre  lefquels  il  n’y  en  avoit  que  dix-huit  qui  né- 
toient  point  bleffez.  Les  plus  braves  des  Ro- 
mains périrent  devant  cette  place , & entr’  autres, 
Jean  , fils  de  Thomas , qui  après  avoir  donné 
des  preuves  fignalées  de  fa  valeur  , fut  frappé 
d’une  pierre  à la  telle  en  entrant  dans  la  Ville. 


Chapitre  XII. 

1.  Bejfasfait  exhorter  lagamifon  de  la  Cita- 
delle de  Pétrée  a fe  rendre.  2.  Ils  mépri- 
fent fes  exhortations , fe  laijfent  brûler, 

g.  Soins  de  Cofroès  pour  la  defence  de 
Pétrée.  4.  Defcription  d’un  Aqueduc, 
j.  Eloge  de  Bejfat. 

1.  X Es  Romains  afïiegerent  le  lendemain 
m . j la  Citadelle  ; & pour  obliger  ceux  qui 
lagardoicnt  aie  rendre,  ils  leur  offrirent  la  vie. 
Mais  bien  qu’il  n’elperaffent  pas  de  fe  défendre 
long-temps, ils  refuferent  cette  condition, par 
un  noble  defirde  mourir  glorieufement.  Beffas 
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qui  fouhaitoit  de  leur  faire  aimer  la  vie,  inftruifit 
un  loldat  Romain  de  ce  qu’il  leur  faloit  dire  fur 
ce  fujct.  Voicy  donc  ce  que  leur  dit  le  foldat, 
D'où  vous  vient  ce  malheur , braves  Perfes , d'être  ré- 
folus  de  chercher  aveuglement  la  mort , contre  toutes  les 
maximes  de  la  valeur  militaire  ? Elle  ne  confifle  pas 
a faire  des  efforts  téméraires , pour  vaincre  la  nécef- 
fité.  La  prudence  ne  permet  pas  de  réfjler  opiniâtre- 
ment au  V ainqueur.  Il  n'y  a point  de  honte  a fuivre 
le  chemin  que  la  fortune  nous  trace.  La  forte  qui 
nous  ôte  l'efperance , nous  exemte  d'infamie  , quoy 
qu'elle  nous  impofe  un  joug  qui  de  luy  mcfmc  ejl  pcfant. 
Le  mal  que  l'on  ne  peut  éviter  porte  avec  foy  fon 
excufè.  Me  vous  perdez  donc  pas  par  une  folle  té- 
mérité , & ne  préféré z pas  à vôtre  falut  une  vaine 
ofientation  de  courage.  Souvenez-vous  qu’il  ny  a 
plus  moyen  de  recouvrer  la  vie , quand  elle  ejl  une  fois 
perdue  ; au-licu  que  qu<ytd  on  l’a  confèrvée  l’on  peut 
trouver  l'occafion  de  ménager  fa  liberté.  Délibérez  » 
pour  la  demiere  fois  , & prenez  une  réfolution  fa- 
lutaire , & fur  tout  , prenez-en  une  après  laquelle  il 
fait  en  vôtre  pouvoir  de  concevoir  un  fage  repentir. 
Mous  avons  pitié  de  vous , bien  que  vous  J oyez  nas  en- 
nemis } & quelque  pajfion  que  vous  ayez  de  mourir, 
nous  fouhaitons , comme  la  religion  Çhrétienne  nous  y 
oblige , de  vous  confcrver.  Vous  pajjerez  dans  un  Em- 
pire plus  fioriffant  que  n’ejl  l'Etat  fous  lequel  vous 
vivez , & au  lieu  que  vous  obeiffez  a (jofroës , vous 
obéirez  à Jujhnien  ; & nous  vous  en  donnerons  tou- 
te forte  d'affurance.  Me  foyez  pas  fi  malheureux 
Tome  II.  G 
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que  de  vous  perdre  j puifquil  vous  eflft  aisé  de  vous 
fauver.  Ce  n'efl  pas  être  vaillant  que  de  s'expofer  a 
des  miferes  dont  on  ne  peut  tirer  de  fruit.  Les  per- 
fonnes  qui  font  véritablement  genereufes  fupportent 
conflamment  les  plus  fâcheux  accidens  , lorfqu’il  en 
peut  reüjfir  quelque  bien.  Les  hommes  ne  louent  ja- 
mais ceux  qui  choifjfent  volontairement  la  mort , 
lorfque  l'efperance  qu’il  leur  rejle  ejl  plus  grande  que 
le  danger  qui  les  menace.  Qefl  une  folie  que  de  vouloir 
périr  , & la  hardiejjc  qui  précipité  aveuglément , ne 
pajfc  devant  les  fages  que  pour  un  faux  mafque  de 
valeur.  Vous  devrg  encore  prendre  garde  de  ne  vous 
pas  rendre  coupables  envers  Dieu  d'une  ingratitude 
criminelle , en  manquant  à répondre  à l’intention  quil 
a eue  de  vous  conferver  y quand  il  vous  a fait  tomber 
entre  les  mains  d’un  ennemi  qui  Jeroit  fâché  de  vous 
perdre.  C’ejl  la  difpofition  où  nous  fommes  à vôtre 
égard.  Q'ejl  à vous  à voirf  Tjous  vous  juge^  dignes  de 
vivre. 

i.  Voila  l’exhortation  que  leur  fit  le  Soldat, 
envoyé  par  BelTas>mais  ils  la  reçurent  avec  un 
tel  mépris,  qu’ils  firent femblant  de  n’en  avoir 
rien  entendu.  Alors  les  Romains  mirent  le  feu 
à la  Citadelle,  par  le  commandement  de  BelTas, 
& ils  ne  doutoient  nullement  que  les  Perles  ne  Ce 
rendiflent  , pour  éviter  une  mort  fi  cruelle  ; 
mais  bien  que  ces  Barbares  vififent  que  la  dame 
les  gagnoit,  & qu’ils  n’euflent  point  d’elperan- 
ce,  ils  aimèrent  mieux  fe  laiffer  réduire  en  cen- 
dres, que  de  femettre  entre  les  mains  de  leurs 
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ennemis.  Ainfi , le  feu  les  confuma  dans  leur  Ci- 
tadelle. 

3.  On  reconnut  alors  avec  quelle  paffion  Cof. 
toës  louhaitoit  de  conferver  la  Lazique  puif- 
qu’iî  avoit  choifi  de  fi  braves  hommes  pour  la 
défendre,  & puifqu’il  avoit  amafié  dans  Petréc 
une  quantité  fi  prodigieufe  de  toute  forte  de  mu- 
nitions. Il  y avoit  tant  d’armes  dans  cette  vil- 
le, que  de  celles  qui  refterent  après  l’incendie, 
chaque  Romain  en  eut  pour  armer  cinq  hom- 
mes. Il  y avoit  du  blé  , des  chairs  falées  , 8c 


d autres  provifions,  pour  cinq  ans.  Il  n’y  avoit 

f>oint  de  vin , mais  il  y avoit  au  vinaigre , & des 
égumes  propres  à faire  un  certain  breuvage 


dont  ils  ufoient.  Lorfquc  les  Romains  virent 
l’eau  qui  y couloit  par  un  aqueduc,  ils  en  admi- 
rèrent la  ftru&ure,  dont  voicy  la  defeription. 

4.  Quand  Cofroës  eut  pris  Petréc , 8c  qu’il  y 
eut  mis  une  forte  garnifon,  il  appréhenda  que  les 
Romains  qui  la  viendroient  afiiéger , ne  coupaf- 
fentlcs  canaux,  c’eft  pourquoy  il  fit  un  aque- 
duc qui  étoit  triple,  c’eft-à-dire,  à trois  rangs 
l'un  tur  l’autre.  Le  premier- canal  couvroit  les 
deux  autres  qui  étoient  dclfous.  Les  Romains 
quinefavoient  rien  de  cette  nouvele  invention , 
rompirent  au  commencement  du  fiége  le  pre- 
mier aqueduc,  ne  creuferent  pas  jufqu’au fé- 
cond, le  perfuadant  que  les  alïiégez  n’aur oient 
pas  une  goutte  d’eau,  & n’établiiiant  cette  per- 
fuafion  que  fur  le  peu  de  foin  qu’ils  avoient  pris 
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d’approfondir  la  vérité.  Les  Romains  apprirent 
des  prifonniers  dans  le  cours  du  fiégc,  que  l’a- 
queduc portoit  toujours  de  l'eau  dans  la  Ville, 
& à l’inftant  , ils  coupèrent  le  fécond  canal , 
mais  apres  la  prife,  ils  s’étonnèrent  d'y  voir  en- 
core de  l’eau , & quand  ils  en  eurent  appris  la  cau- 
fe,  ils  reconnurent  combien  les  ennemis  étoient 
curieux , & adroits  dans  leurs  ouvrages , &c  com- 
bien ils  étoient  eux-mcfmes  negligens  dans  les 
leurs. 

5.  Beffas  envoya  les  prifonniers  à Juftinien, 
& démolit  les  murailles  de  Petrée,afin  queles 
Perfes  ne  puffent  plus  s’en  fervir , en  quoy  l’Em- 
pereur loüa  fa  fagcffe  & fes  confeils.  Ce  Capi- 
taine devint  une  fécondé  fois  fort  célébré  par  les 
rares  exploits  de  fa  valeur , & par  les  heureux  fuc- 
cés  de  les  armes.  Certainement  quand  il  défen- 
dit Rome  contre  les  Gots,  il  lailTa  aux  Romains 
une  haute  opinion  de  fon  courage  ; mais  après 
qu’il  eut  eu  du  malheur,  & que  cette  grande  vil- 
le fut  tombée  fous  la  puiflance  des  Barbares , & 
qu’enfuite,  les  affaires  des  Romains  furent  rui- 
nées en  Italie  ; chacun  fe  moqua  du  choix  que 
l’Empereur  fit  de  luy  pour  commander  l’armée 
qu’il  deftinoit  contre  les  Perfes,  &fe  railla  de  cc 
qu’il  opofoitàun fi florifiant  Empire,  un  vieil- 
lard qui  venoit  d être  honteufement  défait , & 
quiétoit  menacé  d’une  mort  prochaine.  Voila 
le  fentiment  où  tout  le  monde  étoit  touchant 
Beffas , lorfquc  la  fortune  fe  déclara  mopinc- 
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ment  en  fa  faveur,  &luy  prefenta  une  occafion 
de  fignaler  fon  mérite.  Le  monde  ne  fe  gou- 
verne pas  par  le  caprice  des  hommes , il  fe  gou- 
verne par  l'ordre  de  la  Providence  divine  , à 
laquelle  l’ignorance  donne  le  nom  de  fortune  ; 
car  on  appelé  fortuit  ce  qui  arrive  contre  nôtre 
attente.  Mais  je  lailfe  à chacun  la  liberté  déju- 
ger comme  illuy  plaira  fur  ce  fujet. 


Chapitre  XIII. 

i.  Mermeroës  mene  fon  armée  contre  la  ‘vil- 
le dzArcheopole.  2.  cAvarice  de  Bejjfai  en- 
tretenue par  ï indulgence  de  JufUnien. 

3.  Deux  forts  rafez,  dans  la  Lafique. 

4.  Démolition  de  Rodopole.  y.  Marche 
de  Mermeroës. 

j.  Ependant  Mermeroës , qui  appre- 
hendoit  que  fon  retardement  ne  fût 

prejudiciable  à Petrce  , partit  au  commence- 
ment du  Printemps, pour  y mener  fon  armée* 
mais  quand  il  en  eut  appris  la  prife,  il  s’en  alla 
d’un  autre  côté  , à caufe  que  les  Laziens  n’a- 
voient  point  d’autre  place  au  delà  du  Phaze.  En 
s’en  retournant  il  s’empara  des  pas  par  où  l’on 
entre  de  l’Iberie  dans  la  Colchide , & traverfa  le 
Phaze , & un  autre  fleuve  nommé  Rheon , en 
des  endroits  où  ils  font  guéables.  Il  mena  en 
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fuite  Ton  armée  vers  Archeopole,qui  eft  lacapiù 
taie  du  pais  des  Laziens.  Il  n avoit  preique  que 
de  la  Cavalerie  , qui  étoit  luivie  de  huit  clc- 
phans  chargez  de  loldats } quide  deflus  cesani-« 
maux  de  mefme  que  du-haut  d’autant  de  tours, 
devoient  tirer  fur  les  ennemis.  Il  y a fans  doute 
fujet  d’admirer  l’infatigable  patience  de  cette  la-, 
borieufe  Nation,  qui  a tellement  applani  le  che- 
min de  llberie  à la  Colchide , qu’au-licu  qu’il 
étoit  auparavant  fi  plein  de  forêts,  de  rochers, 
& de  précipices,  qu’à  peine  un  homme  des  plus 
agiles  y pouvoir  trouver  paflage,  ils  y menoienc 
aifément  des  chevaux  , & des  elephans.  Ils 
avoient  de  troupes  auxiliaires  douze  mille  Sabi- 
riens  ; mais  comme  Mcrmeroës  apprehendoit 
qu’une  fi  grande  multitude  d’étrangers  n’appor- 
tât de  la  confufion  par  fa  defobeïfl’ance  , il  fe 
contenta  d’en  retenir  quatre  mille , & il  renvoya 
les  autres  en  leur  païs,  avec  une  ample  recom- 
penfe.  L’armée  Romaine  étoit  de  douze  mille 
hommes , dont  il  y en  avoit  trois  mille  en  gar- 
nifondans  Archeopole,fous  la  conduite  de  deux 
vaillans  Capitaines,  Odonaque,  & Babas.  Les 
autres  s étoicnt  portez  au  deqades  embouchures 
du  Phaze,afinde  pouvoir  apporter  du  fecours 
aux  endroits  où  l irruption  des  ennemis  rendroit 
leur  préfeiice  nccefiaire.  Ils  étoient  comman- 
dez parBemle,  par  Uligage,  &par  Varaze  ; ce 
dernier  étoit  Pcrfarmenien , & étoit  revenu  de- 
puis peu  d Italie,  d où  il  avoit  amené  huit  cenç 
Tzaniens. 
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i.  Pour  ce  qui  eft  de  BefTas  , auffi-tôt  qu’il 
eut  pris  Petréc , il  alla  parcourir  le  Pont  & l’ Ar- 
ménie, pour  y faire  les  levées , & gâta  encore 
une  fois , par  une  avarice  fordide , les  affaires  de 
l’Empire.  S’il  eût  bien  ufé  de  fa  vi&oire,  &: qu’il 
fe  fût  emparé  des  frontières  d’Iberie  , jamais 
les  Perfes  ne  fulfent  revenus  dans  la  Laziquei 
mais  en  négligeant  toute  forte  de  devoirs,  il  y 
mena, s’il  faut  ainfidire,  l’ennemi,  comme  par 
la  main.  Ilnecraignoit  point  en  cela  d'exciter 
la  colerede  Juftimenjcar  ce  Prince  avoir  accou- 
tumé d’étre  trcs-indulgent  aux  gens  de  com- 
mandement , ce  qui  étoit  caufe  qu’ils  man- 
quoicnt  à leur  Charge , & qu’ils  violoicnt  les  loix 
les  plus  importantes  de  l’Etat. 

. 3.  Les  Laziensavoicnt  deux  forts  dans  les  pas 
ides  montagnes,  dont  l’un  fenommoit  Scanda, 
& l’autre  Sarapanis.  Ils  les  gardoient  autrefois 
avec  une  extrême  fatigue,  pareeque  le  païsd’a- 
lentôur  eft  fi  fterile , qu’il  ne  produit  rien  qui 
foit  propre  à nourrir  les  hommes , & qu’il  y faut 
porter  toute  lorte  d alimens.  Au  commence- 
ment de  la  guerre  , Juftmien  en  avoit  ôté  les 
Laziens,  & avoir  mis  en  leur  place  des  Romains} 
mais  ccux-cy  les  abandonnèrent  bicn-tôt  à cau- 
fc  qu  ils  ne  pouvoient  vivre  de  panis  comme  les 
-Colques  : &c  que  les  Laziens  ne  pouvoient  plus 
prendre  la  peine  de  leur  porter  de  fi  loin  desvi- 
arres.  Les  Perfes  rendirent  ces  deux  forts  aux  Ro- 
mains par  le  traité  de  paix,  & les  Romains  leur 
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rendirent  par  le  mefme  traité  ceux  de  Bolum  & 
de  Pharangium,  comme  nous  l’avons  fait  voir. 
Les  Laziens  les  razcrent,  afin  qu  a l'avenir  ils  ne 
fervilfent  plus  de  retraite  aux  Perfes,  pour  faire 
des  irruptions.  Les  Perfes  rebâtirent  celuy  de 
Scanda , & y mirent  ^arnifon.  Mermeroës  me- 
na plus  loin  fon  armee. 

4.  La  première  ville  que  I on  rencontre,1 
quand  on  va  d’Iberie  en  Colchide  , cft  la  ville 
de  Rodopole,  qui  eft  affife  dans  une  razecam- 
„ pagne.  Les  Laziens  l’avoient  démolie  depuis 
peu  , de  peur  que  les  Perfes  ne  s’en  rendirent 
maîtres , ce  qui  fut  caufc  qu’ils  allèrent  vers  Ar- 
chcopole.  Quand  Mermeroës  fut  que  les  Ro- 
mains s’étoient  campez  proche  de  l’embouchu- 
re  du  Phaze,  il  alla  droit  à eux , & crut  qu’il  fa- 
loit  commencer  par  les  combatre  , afin  qu’ils 
ne  fufTent  plus  en  état  de  rraverfer  le  liège 
qu’il  vouloit  faire.  En  paffant  par  auprès  d’ Ar- 
cneopole  il  dit  en  raillant  aux  habitans,  qu’il  re- 
viendroit  bien-tôt  les  voir  ; mais  qu’il  vouloit 
auparavant  faliier  les  Romains  qui  étoient  pro- 
che du  Phaze.  Ils  luy  répondirent , qu’il  allât 
où  il  voudroit  ; mais  qu’ils  l’alfuroient  qu’il 
n’en  reviendroit  pas  s’il  alloit  attaquer  les  Ro- 
mains. 

y.  Quand  les  Chefs  de  l’armée  Romaine  ap- 
prirent la  nouvelle  de  la  marche  de  Mermeroës, 
ils  furent  faifis  de  crainte,  & comme  ils  ne  fetc- 
noient  pas  aflez  forts  pour  luy  réfiflcr,  ils  tra- 
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verferenc  prontement  le  fleuve,  dans  des  ba- 
teaux qu’ils  avoient  tout  prêts , ils  emportèrent 
leurs  provisions,  & jetterent  celles  qu’ils  ne  pu- 
rent emporter,  afin  que  l’ennemi  n’en  pût  pro- 
fiter. Quand  Mermeroës  fut  arrivé  , il  eut  un 
cuifant  déplaifir  de  ce  que  les  Romains  luy 
étoient  ainfi  échapez  ; puis  ayant  brûlé  leur 
camp , il  retourna  tout  enflamé  de  colere , vers 
Arcneopole. 


Chapitre  XIV. 

/.  aAfiette & fiége  d’ Arche  opole.  2.  Haran- 
gue d'Odenaque , & de  Babas.  3.  ‘Défaite 
des  Perfes.  4.  Eléphant  en  furie,  j.  Elé- 
phant effarouché par  le  cri  d’un  porc.  6.  Pro- 
dige arrivé  à Edejfe.  7.  Mermeroës  leve 
le  fiége  y va  vers  Muchirife,  & repare  le 
fort  de  Cutatifium. 

i./^Ette  ville  eft  aflîfe  fur  une  colline  in- 
V j culte.  & arrofée  par  un  fleuve  qui  def- 
cend  d’une  montagne  voifine.  Les  portes  d’en- 
bas  répondent  au  pié  de  la  colline,  & ont  des 
avenues  aifées , & dont  la  pente  eft  allez  douce. 
Les  portes  d’en-haut  n’ aboutirent  qu’à  des  ro- 
chers , & à des  précipices.  Comme  les  habitans 
n’ont  point  d’autre  eau  que  celle  de  la  rivière , ils 
ont  bâti  un  mur  de  chaque  côté , afin  d'en  pui- 
Tome  IL  H 
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fer  avec  moins  de  danger.  Mermeroes  ayant  rc- 
folu  d’attaquer  la  place  de  ce  côté-là , com- 
manda d’abord  aux  Sabiricns , de  fabriquer  des 
beliers  qui  fuflent  fi  légers , que  des  hommes  les 
pufient  porter  fur  leurs  épaules , à caufe  qu’il 
croit  impofiible  de  conduire  les  machines  or- 
dinaires proche  d’une  muraille  bâtie  fur  le  haut 
d’un  roc.  Comme  il  avoit  entendu  parler  de  la 
nouvele  invention  dont  les  Sabiriens  alliez  des 
Romains  avoient  fait  i’efl’ay  devant  Petrée  , il 
fouhaitoit  d’en  profiter.  Onluivitdonclemef- 
me  defTcin , en  exécutant  fon  ordre.  En  fuite  il 
envoya  les  Dolomites  pour  harceler  les  habi- 
tans , du  côté  qui  étoit  le  plus  efearpé , & le  plus 
coupé  de  précipices.  Les  Dolomites  font  des 
Barbares  qui  demeurent  au  milieu  de  la  Perfè  , 
fans  toutefois  en  reconnoître  le  Roy.  Comme 
ils  habitent  des  montagnes  inacceflibles  , ils  y 
ontconfervé  leurs  loix,  & leur  liberté.  Ils  ont 
de  tout  temps  combatu  dans  les  armées  dcsPer- 
fes  pour  de  l’argent.  Ils  font  la  guerre  à-pié , 
chacun  d’eux  a fon  épée,  fon  bouclier,  & trois 
traits.  Ils  courent  aufli  aifément  fur  la  cime 
des  montagnes , & fur  le  bord  des  précipices  » 
que  dans  une  raze  campagne.  C eft  pour  ce  fu- 
jet  que  Mermeroes  les  envoya  attaquer  les  por- 
tes d'Archeopole  qui  éroient  au  haut  du  roc, 
Sc  qu’il  fe  referva  d aller  avec  les  beliers  & les 
élephans  à celles  qui  étoient  au-bas.  Les  Per- 
fes  & les  Sabiricns  couvrirent  l’air  d une  nuée  fi 
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effroyable  de  traits,  que  peu  s'en  falut  que  les 
Romains  n’abandonnaffent  leurs  murailles.  Les 
Dolomites  qui  tiroient  du  haut  des  rochers,  in- 
commodoient  encore  davantage  ceux  qui 
étoient  vis-à-vis  d’eux; enfin  l'état  des  affiégez 
étoit  tout-à-fait  fâcheux  & pitoyable. 

Odonaque , & Babas , foit  pour  faire  montre 
de  leur  valeur  , ou  pour  éprouver  le  courage  de 
leurs  foldats  , ou  par  quelque  forte  d infpira- 
tion , laiflerent  un  petit  nombre  de  leurs  gens 
à la  garde  des  murailles,  & affcmblerent  tous 
les  autres , à qui  ils  parlèrent  en  ces  termes. 

i.  tJMw  Compagnons  , 'vous  voye^  la  grandeur 
du  danger  j & /’ extrémité  du  malheur  où  vous  êtes  ré- 
duits. Il  ne  faut  pas  néanmoins  vous  laijfer  abat  rts. 
Quand  on  efl  dans  le  de fcfyoir,  le  feul  moyen  de  con- 
ferverfa  vieejl  de  ne  la  pas  defircr  avec  trop  de pajfon. 
On  la  perd  fouvent  pour  la  trop  aimer.  Il  faut , s’il 
vous  plaît } que  vous  confieriez^  > dans  cette  fâcheufe. ^ 
conjoncture , que  tandis  que  vous  tdchcre ^ de  repoujfer 
la  ajfiégeans } du  haut  de  vos  murailles  y quelque  va- 
leur que  vous  fajfe^  paroître , le  jùccé s fera  toujours 
fort  douteux.  Le  combat  que  l’on  donne  de  loin  , efl 
un  combat  où  la  fortune  prend  beaucoup  de  part } & 
où  la  vertu  a peine  a fe  fgnaler.  Au  lieu  que  celuy  qui 
fe  livre  pié-à-pié  y ne  dépend  que  du  courage , dontla 
victoire  cf  le  prix.  'De  plus  ceux  qui  ne  remportent  l’a- 
vantage que  du  haut  de  leurs  murailles , n’en  tirent  pas 
un  grand  f iiit  ; car  l’ennemi  qu’ils  ont  repouf  é , re- 
vient le  lendemain  a la  charge , ajfoiblit  peu  à* 
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peu , au-heu  que  ceux  qui  l’ont  une  fois  défait  en  pleine 
campagne  joüijfent  d’une  entière  Jureté.  Je  fuis  donc 
d’avis  que  nous  fajfions  une  fortie , & que  nous  mé- 
fions nôtre  principale  efberance  en  'Dieu  3 qui  donner 
d’ordinaire  les  plus  puijjans  fecours  , lorfque  les  mift- 
rts  font  plus  déplorées. 

3.  Odonaque  & Babas,  après  avoir  fait  cet- 
te harangue,  ouvrirent  les  portes,  & menèrent 
leurs  troupes  contre  l’ennemi , n’en  ayant  laifle 
qu’un  fort  petit  nombre  , pour  garder  les  mu- 
railles , pour  la  raifon  que  je  vais  dire.  Le  jour 
précédent,  un  noble  Lazicn  citoyen  d’Archeo- 

f>ole  avoit  traité  avec  Mermeroes  pour  la  luy 
ivrer.  Ce  General  luy  avoit  demandé  pour 
toute  grâce,  demeure  le  feu  dans  les  greniers, 
lorfque  I on  donneroit  un  aflaut;  car  il  efperoit 
emporter  de  force  les  murailles  fi  les  Romains 
s’amufoient  à éteindre  le  feu , ou  s’ils  défen- 


doient  leurs  murailles , 6c  qu’ils  laifTaflTent  brûler 
leurs  grains , les  réduire  bien-tôt  après  par  la  fa- 
mine. Voila  quel  étoit  le  raifonnement  de  ce 
General.  Le  traître  fit  ce  qu’il  avoit  promis , & 
à la  première  attaque , il  mit  le  feu  aux  greniers. 
En  mefme  temjjs  plusieurs  des  Romains  accou- 
rurent pour  l’eteindre.  Tous  les  autres  qui 
étoient  en  plus  grand  nombre,  firent  une  for- 
tie , & fondirent  fur  les  Pcrfes , qui  n’étoient  pas 
préparez  à les  recevoir  ; car  comme  ils  ne  s’at- 
tendoient  pas  à une  fortie , les  uns  portoient  des 
£>eli.crs  fur  leurs  épaules,  les  autres  tenoient  des 
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arcs  dans  leurs  mains , les  autres  étoient  difper- 
fez  en  divers  endroits. 


4.  T andis  que  les  Romains  taiiloient  en  piè- 
ces tout  ce  qui  paroiffoit  devant  eux  , un  élé- 
phant effarouché , foit  par  une  blefTure , ou  de 
loy-mefme , renverfa  ceux  qu  il  portoit , rom- 
pit les  rangs  , & mit  un  tel  defordre  parmi  les 
Barbares,  qu'ils  lâchèrent  le  pié.  On  s’étonne- 
ra , pcut-eilre  , que  les  Romains  qui  favoienc 
l’art  de  rcpouffcr  les  élephans,ne  s’en  fervirent 
pas,  en  cette  occafion  , or  ils  ne  l’av oient  ap- 
pris que  par  un  accident  que  jevaisdire. 

y Quand  Cofroës  affiega  Edeffe , il  y avoit 
dans  fon  armée  un  prodigieux  éléphant , qui 

f ortoit  une  tour  femblable  à la  machine  que 
on  appelé  Helcpole , & dans  cette  tour  un 
grand  nombre  de  vaillans  hommes , qui  fai- 
foient  pluvoir  une  grêle  de  traits  dans  la  ville; 
de  forte  que  ceux  qui  gardoient  le  tour  des  mu- 
railles furent  obligez  de  fe  retirer , mais  à l in- 
ftant  mefme  , ils  évitèrent  le  danger  , par  le 
moyen  d’un  porc  qu’ils  attachèrent  au  haut  de 
ia  tour , & dont  le  cri  un  peu  plus  perçant  que 
de  coutume , effaroucha  1’Elepnant,  & le  fit  re- 
culer. Voila  ce  qui  arriva  à Edeffe.  Mais  pour 
ce  qui  eft  d’Arcneopole  , ce  que  les  Romains 
négligèrent  de  faire , la  fortune  le  fuppléa. 

6.  Puis  que  l’occafion  m’a  obligé  de  parler 
d’Edeffe,  je  ne  veux  pas  oublier  un  prodige  qui 
y arriva  un-peu  avant  le  temps  de  la  guerre  que 
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je  décris.  Cofroës  n’avoit  pas  encore  rompu  la 
trêve , quand  une  certaine  femme  mit  au  mon- 
de un  enfant  qui  avoit  deux  telles.  L 'événe- 
ment a bien  montré  ce  que  ce  prodige  figni- 
fioit.  Ces  deux  telles  étoient  le  préfage  de  la 
difputc  qui  fe  devoir  élever  entre  deux  Princes 
pour  la  pofleflion  de  l’Orient , & d'une  partie 
de  l’Empire  Romain.  Voila  ce  que  j’avois  à di- 
re fur  ce  fujet , je  reprens  maintenant  la  fuite 
de  la  narration  que  j’avois  quitée. 

5.  L’Armée  des  Perfes  étant  dans  une  aulîï 
grande  confufion  que  celle  que  j’ay  décrite  t 
quand  ceux  qui  étoient  dans  les  derniers  rangs 
virent  le  defordre  de  ceux  qui  étoient  devant- 
eux  , fans , neanmoins , en  favoir  le  véritable 
fujet;  iis  commencèrent  à fe  retirer.  Les  Dolo- 
mites , & les  autres  qui  voyoient  du  haut  des 
rochers  ce  qui  fe  pafloit  en-bas  , prirent  hon- 
teufement  la  fuite , & ainlî , la  déroute  fut  plei- 
ne & entière.  Il  y eut  quatre  mille  Barbares 
qui  furent  tuez  en  cette  occalion , & trois  Chefs. 
Les  Romains  prirent  quatre  enfeignes  des  Per- 
fes , qu’ils  envoyèrent  aulfi-tôt  à Conftantino- 
ple.  On  dit  que  vingt  mille  chevaux  péri- 
rent , non  pas  pour  avoir  été  blcflez , mais  poui: 
avoir  été  fatiguez  par  la  longueur  des  voya- 
ges , & affoiblis  par  la  difette  de  fourage. 

7.  Mermeroës  ayant  ainfi  manqué  Ion  entre- 
pnfe , fe  retira  avec  fon  armée  vers  le  Muchi- 
rife  ; car  bien  que  les  Perfes  ne  fulTent  pas  mai? 
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très  d’ Archeopole , ils  ne  laifloient  pas  de  pofle- 
der  prefque  tout  le  refte  de  la  Lazique.  Le 
Muchirifc  n’eft  qu’à  une  journée  d’ Archeopole. 
C’cft  un  pais  où  il  y a plufieurs  bourgs  fort 
peuplez , quantité  de  vignobles,  & d’arbres  frui- 
tiers qui  ne  viennent  point  au  pais  des  envi- 
rons. Il  eft  arrofé  par  le  fleuve  Rheon  , fur  le 
bord  duquel  les  Colques  bâtirent  autrefois  un 
fort  , dont  leurs  defeendans  ont  depuis  démoli 
une  partie  , à caufe  qu  il  étoit  dans  une  raze 
campagne,  & qu’ainfi,  il  n’étoit  pas  difficile  de 
s’en  approcher  , & de  la  prendre.  Les  Grecs , 
l’appeloient , autrefois, en  leur  langue,  le  fort 
de  Coliaïon  -,  les  Laziens , qui  ne  lavent  pas  la 
langue  Grecque , l’appelent , par  corruption , le 
fort  de  Culatifium.  Voila  ce  qu’Arrien  en  a 
laiffé  à la  pofterité.  D’autres  aflùrent , qu’il  y 
avoir  en  cet  endroit  une  Ville  nommée  Citaia, 
d’où  Etes  étoit,  comme  les  Poètes  l’ont  remar- 
qué. C’eft  pour  la  mefme  raifon  qu’ils  ont  ap- 
pelé la  Colchide  , la  Citaïde.  Mermeroës  en- 
treprit de  reparer  ce  fort  ; mais  comme  l’hiver 
approchoit , &c  qu’il  n’avoit  point  de  matériaux 

nirez , il  boucha  les  brèches  avec  des  pièces 
ois  , ôc  y demeura.  Il  y avoit  affez  pro- 
che, un  autre  fort,  nommé  Uchimcrium,  où  les 
Laziens  faifoient  bonne  garde , avec  une  petite 
garnifon  Romaine.  Mermeroës  pafla  ainh  tout 
l’hiver,  & demeura  maître  d’une  bonne  partie  de 
la  Colchide  , & ferma  de  telle  forte  les  pafla- 
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ges , que  les  ennemis  ne  pouvoient  envoyer  des 
convois  au  fore  d’Uchimerium , ni  aller  dans  la 
Suanie,  & la  Scymnie,  qui  font  des  Provinces 
de  leur  obciïTance.  Et  certes , il  leur  eft  impoflï- 
ble  d’y  aller  tandis  que  les  Perfes  tiennent  le 
Muchirife.  V oila  quel  étoit  l’état  de  la  guerre 
dans  la  Lazique. 


Chapitre  XV. 

/.  Trêve  de  cinq  ans.  2.  Divers  jugement 
fur  cette  trêve,  s-  Honneurs  extraordi- 
naires rendus  à Ifdigune.  4..  Fertilité  ex- 
traordinaire dune  année. 

1.  T Sdigune  Ambafladeur  de  Cofroes  confu- 
X nia  beaucoup  de  temps  à traiter  la  paix 
avec  Juftinien  , dans  Conftantinople.  Après 
plufieurs  conteftations  , ils  convinrent,  enfin, 
d une  trêve  de  cinq  ans, durant  lefquels les  en- 
voyez des  deux  Empires  auroient  la  liberté  d’al- 
ler, & de  venir, pour  terminer  les  differens  qui 
regardoient  les  Laziens , & les  Sarrazins.  Une  des 
conditions  du  traité  fut , que  les  Romains  paye- 
roient  aux  Perfes  deux  mille  livres  d’or  pour  les 
cinq  ans , & fix  cens  livres  pour  les  dix-huit  mois 
qui  s’étoient  écoulez  depuis  les  deux  trêves,  & 
quis’étoientconfumez  en  conférences,  que  les 
Perfes  ne  prétendoient  pas  avoir  accordées  gra- 
tuitement. Ifdigune  faifoit  de  prenantes  inftan- 

ces 
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ces  pour  toucher  les  deux  mille  livres,  6c  pour 
les  emporter.  Jullinien  n’en  defiroit  payer  que 
quatre  cens  par  an,  afin  d'avoir  toujours  entre 
les  mains  un  gage  de  la  foy  de  Cofroës.  Nean- 
moins , les  Romains  payèrent  la  Tomme  entiè- 
re , Tans  y faire  de  difficulté  , de  peur  que  s’ils 
ne  la  payoient  que  par  année, il  ne  femblaft  que 
cefûtun impôt, qu’ils  dulfent  aux  Perfes.  Ain- 
fi,  les  hommes  rougiffent  Couvent  des  termes  qui 
paroiflent  honteux , 6c  ne  rougiflent  pas  descho- 
les-mefmes.  Il  y avoir  un  certain  Perfe,  nommé 
Befathe , qui  étoit  d’une  naifTance  illuftre,  6c  par- 
ticulièrement aimé  de  Colroës  , qui  ayant  au- 
trefois été  vaincu  par  Valerien  en  Arménie  , 6c 
emmené  prifonnier,avoit  été,incontinent  après, 
envoyé  àConftantinople,oùilétoit  gardé  tres- 
étroitement.  Comme  Cofroës  fouhaitoit  avec 
pafiîonfa  liberté,  iloffroit  une  Comme  notable 
pour  Ca  rançon  ; mais  Juftinien  le  renvoya  gra- 
tuitement, parce  que  l’Ambafladcur  l’avoit  af- 
Curé  qu’il  étoit  capable  de  perCuadcr  au  Roy  de 
rappeler  l’armée  qui  étoit  dans  le  païs  des  La- 
ziens.Cefuten  la  quinziéme  année  du  régné  de 
Juftinien,  que  fut  conclue  la  trêve  qui  fut  loiiée 
parles  uns , & blâmée  par  les  autres,  félon  la 
coûtume  ordinaire  des  fujets. 

i.  Je  ne  dccideray  pas  ici  fi  ceux  qui  la  blâ- 
moient  avoient  raifon  ; je  me  contenteray  de 
rapporter  ce  qu’ils  en  difoient.  Ils  difoient  donc , 
<rue  cette  trêve  avoir  été  faite  dans  un  temps  où 
Tome  11.  I 
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la  domination  des  Perfes  étoit  établie  dans  le 
pais  des  Laziens , afin  quelle  eût  encore  cinq 
ans  pour  fe  fortifier , & quelle  ne  pût  plus,  en- 
fuite  , être  ébranlée  par  aucune  puilTance  ; que 
ces  Barbares  poflfederoient  durant  ce  temps-là  , 
les  meilleures  places  de  la  Colchide  , de  forte 
qu’ils  n’en  pourroient  jamais  être  chaflcz  , & 
qu’il  leur  feroit  toujours  aifé  défaire  des  courfcs 
jufqu’aux  portes  de  Conftantinoplc.  Il  y en  avoit 
que  ces  raifons  remplifloient  d’indignation,  & 
de  dépit, & qui  déclamoientaufli  de  ce  que  les 
Perfes  remportoient , par  ce  traité , un  avanta- 
ge qu’ilsn’avoientpû  remporter  par  laforcedes 
armes,  qui  étoit  d’impofer  un  tribut  aux  Ro- 
mains. Il  eft  certain  que  Cofroës  eut  alors  un 
avantage  , qu’il  avoit  defiré  avec  une  extrême 

fjaflion  , quand  il  avoit  demandé  quatre  cens 
ivres  dor  par  an,puifqu’il  en  reçut  quatre  mil- 
le fix  cens  livres , pour  onze  années  & demie. 
Il  donnoit  à cet  impoft  le  nom  d'une  compofi- 
tion  amiable,  bien  qu’il  continuât  toujours  des 
adles  d’hoftilité  dans  la  Lazique.  Les  Romains 
avoient  un  fenfible  déplaifir  de  fe  voir  tribu- 
taires des  Perfes , &de  n’avoir  point  d efpcrance 
de  fe  délivrer  d’une  charge  fi  pefante. 

3.  Ifdigunes’en  retourna,  avec  de  plus  gran- 
des richeflès  que  n’en  avoit  jamais  emporté  au- 
cun Ambafladeur,  & que  n'en  pofledoit  aucun 
Perfe.  Juftinicn  Iuy  avoir  rendu  des  honneurs 
cxcefùfs , & fait  des  prefens  immenfes.  Il  n’y 
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eut  jamais  d’autre  AmbafTadeur  que  luy  qui  al- 
lât fans  gardes.  Ceux  de  fa  fuite  eurent  une 
pleine  liberté  de  voir  , & de  fréquenter  ceux 
qu’ils  voulurent , d’aller  par  tous  les  quartiers 
de  la  ville,  d’acheter,  & de  vendre  , de  traiter, 
& d’agir,  fans  être  obfervez  de  perfonne  j con- 
tre ce  qui  avoit  toujours  été  inviolablement  pra- 
tiqué. 

4.  Il  arriva  alors  ce  que  je  croi  qui  n’étoit 
jamais  arrivé.  Il  y eut  en  automne  , une  aufïi 
grande  chaleur  qu'en  plein  Eté.  La  terre  fut 
parée  une  fécondé  fois  d’autant  de  rofes  , & 
aufTi  belles,  qu’elle  avoit  été  au  Printemps.  La 
plupart  des  arbres  portèrent  de  nouveaux  fruits. 
La  vigne  produifit  aufli  de  nouvclcs  grapes , 
bien  qu  il  y eût  peu  de  jours  que  les  premières 
vendanges  étoient  achevées.  Ce  que  ceux  qui 
font  profeflion  de  juger  de  l’avenir  prenoient 

f>our  un  grand  préfage  , les  uns  d’un  bien,  & 
es  autres  d’un  mal.  Pour  moy , je  me  perfua- 
dc  que  cela  proccdoit  d’un  vent  de  midi  qui 
avoit  fouflé  long-temps,  & qui  avoit  échauffé 
la  terre  plus  que  de  coutume.  Que  fi  cette 
chaleur  extraordinaire  eft  un  figne  de  quel- 
que chofe  qui  doive  arriver , nous  l’appren- 
drons de  l’evenement. 


I ij 


Chapitre  XVI. 


/.  Les  La  \iens  ont  averfion  de  la  domination 
Romaine.  2.  Theophobe  rend  les  Perfes 
maîtres  du  fort  dVchimerium.  j.  Mer- 
meroes  fortifie  de  petites  places , & follici- 
te  Gubafe  de  quitter  le  parti  des  Ro- 
mains. 

1.  D E N D A N T que  la  trêve  fe  traitoic  à Con- 
1 ftantinople,  ils’élevoitde  nouveaux  fu- 
jets  de  guerre  dans  le  pais  des  Laziens.  Le  Roy 
Gubaze  étoit  affe&ionné  au  parti  de  Juftinien, 
depuis  que  Corfroës  luy  avoit  drelfé  un  piège 
pour  le  perdre  ; mais  Tes  fujets  étoient  extraordi- 
nairement animez  contre  les  Romains.  Ce  n’eft 
pas  qu’ils  euflent  de  l'inclination  pour  les  Perfes; 
mais  c’eft  que  les  mauvais  traitemens  qu’ils 
avoientreçus  de  nos  foldats,  leur  avoient  ren- 
du nôtre  domination  odieufe. 

i.  Theophobe  , un  des  plus  illuftres  qui 
fût  parmi  eux , promit  à Mcrmeroës  de  luy 
livrer  le  fort  d’Uchimerium,  & il  le  promit, 
fur  l’alTurance  qu’on  luy  donna  qu’un  fervice  fi, 
fîgnalé  feroit  inferit  dans  les  annales  des  Per- 
fes ; qu’il  aquereroit  à Ion  auteur  les  bonnes- 
grâces  de  Cofroës , & qu’il  le  combleroit  de  ri- 
chelfes , & d’honneurs.  Theophobe  enflé  de 
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ces  vaines  efperanccs  s’appliqua  à l’execution  de 
cedeffcin.  Il  n’y  avoir  alors  aucun  commerce 
entre  les  Romains,  8c  les  Laziens.  Les  uns  fe 
tenoient  en  repos  fur  les  bords  du  Phaze , les 
autres  étoient  retirez  dans  Archeopolc , ou  dans 
les  forts  du  pays,  Gubaze,  étoit  fur  la  cime  des 
montagnes.  Les  Perles  avoient  la  liberté  d’al- 
ler par  tout  le  pais , & ce  fut  ce  qui  facilita  l’en- 
treprife  de  Theophobc  -,  car  étant  allé  au  fort 
d’Uchimerium,  il  alfura  les  Romains,  & les  La- 
ziens qui  y étoient  en  garnifon  , que  l’armée 
Romaine  étoit  défaite  , que  les  affaires  de  Gu- 
baze  étoient  ruinées , que  les  Perfcs  polfedoient 
toute  laColchide,  & qu  il  ne  faloit  pas  efperer 
de  les  en  chaffcr.  Que  l’on  n’avoit  encore  veu 
jufqu  alors  que  Mermcroës  à la  tefte  d’une  ar- 
mée de  foixante  8c  dix  mille  combattans , & 
de  quelques  troupes  auxiliaires  ; mais  que  Cof- 
roës  paroi troit  bicn-tôt,avec  des  forces  plus  for- 
midables, & 11  nombreufes  que  laColchide  ne 
fufïîroit  pas  pour  les  contenir.  Theophobc 
ayant  jetté  par  cette  infigne  fuppofition  , la 
terreur  dans  l’cfprit  des  folaats  de  fa  garnifon , 
ils  le  conjurèrent  au  nom  des  Dieux  tutélaires 
de  la  place , de  les  affifter , dans  une  fi  fâcheufe 
conjoncture.  Il  leur  promit  d’obtenir  de  Cof- 
roës  qu’il  leur  donneroit  la  vie  en  rendant  le 
fort,  & alla  aulfi-tôt  en  porter  la  nouvele  à 
Mermcroës  , qui  choifit  la  fleur  de  la  noblcffc 
des  Pcrfes , &c  les  envoya  avec  Theophobc 
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prendre  poffelfion  du  fort  d'Uchimerium  , & 
affurer  la  garnifon  de  la  vie.  Ainfi  ils  affermirent 
par  cette  prife  leur  domination  dans  la  Lazique,  I 
& bouchèrent  aux  Romains , & aux  Laziens,  9 
le  paffage  de  la  Suanie , de  la  Scymnie , & de 
tout  ce  qui  s’étend  depuis  le  Muchirifc,  jufqu’à 
llberie.  Au  refte  les  Romains , & les  Laziens, 
bien-loin  de  repouffer  les  Perles,  n’ofoient  for- 
tir  de  leurs  forts,  ni  paroître  à la  campagne. 

3.  Comme  l’hiver  approchoit , Mermeroës 
fortifia  le  fort  de  Cutatiiïum,  avec  une  muraille 
de  bois , & y mit  une  garnifon  de  trois  mille 
hommes.  Il  mit  aulli  dans  celuy  d’Uchimerium 
une  garnifon  fuffifante  ; puis  ayant  réparé  un 
autre  petit  fort,  appelé  Sarapanis,  qui  eft  fur 
lesfrontieresdelaLazique,  il  s’y  arrêta.  Enfui- 
te  ayant  appris  que  les  Romains , & les  Laziens 
s’affembloient , & qu'ils  s’étoient  campez  à l’em- 
bouchure du  Phaze,  il  y menafon  armée  -,  mais 
aulfi-tôt  qu’ils  ouïrent  le  bruit  de  fa  marche,  ils 
fe  retirèrent , & le  fauverent  comme  ils  purent. 
Gubazc  gagna  la  cime  des  montagnes , où  il  paf- 
fa  l'hiver  avec  fa  femme,  fes  ennuis  & fes  pro- 
ches^ où  il  fupporca  confirment  ladifettedes 
vivres, &c  les  incommoditez  de  la  faifon,  s’en- 
tretenant de  l’efpérance  de  recevoir  dufecours 
dcConftantinople,  &fc  confolant  par  l’exem- 
ple des  autres  Princes  qui  avoient  autrefois  été 
réduits  à de  pareilles  infortunes.  Sa  fermeté  im- 
primoit  un  fi  profond  refpeét  dans  le  cœur  de 
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fes  peuples  , qu’ils  enduroienc  tout  fans  fe  plain- 
dre. Ils  n’apprehcndoient  rien  de  la  part  des  en- 
nemis, parccqu’ilsétoicnt  cachez  dans  desfoli- 
tudes  afreufes,&  dans  des  rochers inacceflibles, 
où  ils  ne  couroient  point  d’autre  danger  que 
celuy  de  périr  par  la  faim  , & par  la  mifere. 
Mermeroës  rebâtit  alors  plufieurs  maifons  dans 
les  bourgs  du  Muchirife,  il  y fit  porter  des  vi- 
vres, & ayant  envoyé  des  dcfcrtcurs  dans  les 
montagnes  , il  attira  j)ar  leur  entremife  , plu- 
fîeurs de  ceux  qui  s’y  etoient  réfugiez.  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  leur  donner  la  vie,  il  leur  di- 
ftribua  des  vivres,  & il  prit  le  mefme  foin  de 
leur  conlervation  que  de  celle  de  fes  fujets.  Après 
avoir  établi  tout  ce  qu’il  voulut  dans  ce  païs-là 
avec  une  puiffancc  abfoluë,  il  écrivit  à Gubaze 
en  ces  termes. 

La  force  & la  prudence  font  deux  qualité % qui 
font  comme  iamc  & lu  réglé  des  allions  humaines. 
Ceux  qui  ont  le  pouvoir  entre  les  mains , vivent  com- 
me il  leur  plaît , fÿ*  impofent  la  loy  à leurs  voifins. 
Ceux-cy  ajfujettts  par  leur  foibleffe  à la  volonté  des 
puiffans  3 trouvent  dans  la  prudence  le  remède  à la  fer - 
viitude , (ÿ-  pourveu  qu’ils  fâchent  obéir  aux  pajjtons 
des  grands , ils  fe  maintiennent  par  cette  complaifan- 
ce  dans  lajoüijfance  de  tous  les  biens  dont  il  fembloit 
que  le  malheur  de  leur  condition  les  eut  prive Cette 
loy  n'ejl  pas  du  nombre  de  celles  qui  font  reçues  en  cer- 
tains pais  , qui  ne  le  font  pas  en  d’autres , elle  efi 

obfcrvée  généralement  par  tout , & il femble  qu’elle^ 
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y ait  été  publiée  par  la  voix  de  la  Nature.  Si  vous  efi 
pere%  de  remporter  la  victoire  fur  le  s Per  fi  s, ne  différé z 
pas  de  les  combatte . V vus  les  trouvère z bien  préparé z à 
vous  recevoir } & à fe  maintenir  dans  la  poffejfion  dts 
la  Laïque.  Il  ne  tiendra  qu'a  vous  de  fgnaler  vo- 
tre courage.  Mais  comme  vous  fave z bien  que  vous 
ne  pouvez  refjler  à leur  puiffance , prenez  b autre  par- 
ti, qui  ejl  de  vous  connoître  vous-mefme , & de  re- 
connaître Cofroës  pour  vôtre  Souverain , vôtre  Roy, 
votre  Vainqueur , & votre  Maître.  Priez- le  d'ou- 
blier vos  fautes  pafiées  ,afin  de  vous  délivrer  de  vos 
mifires  prefentes.  Je  fuis  garent  qu'il  vous  fera  grâ- 
ce, & qu'il  vous  confervera  la  vie  , & la  couronne, 
& pour  affurance  de  cette  parole,  je  vous  offre  en  ota- 
ge les  en  fans  de  nos  plus  illufires  Capitaines.  Quy 
fi  vous  rejette z ces  conditions  , retirez-vous  dans 
un  autre  pais  , & permettez  aux  Lafiens  de  reti- 
rer , & de  recevoir  quelque  fioulagement  , après  les 
maux  quils  ont  fioufferts  par  vôtre  imprudence.  Ne 
les  faites  pas  périr  par  la  vaine  attente  d'un  fecours. 
Les  Romains  qui  ne  vous  en  ont  pii  donner  par  le paf- 
sé  , ne  vous  en  donneront  pas  a-l’ avenir.  Voila  ce 
que  contcnoit  la  lettre  de  Mermeroës,  mais  el- 
le ne  perfuada  pas  Gubaze.  Il  demeura  toujours 
fur  la  cime  des  montagnes,  attendant  le  fecours 
des  Romains , & foûtenant  la  foibldfe  de  fon  ef- 
^crance  par  la  grandeur  de  la  haine  qu’il  portoit 
a Cofroës.  Les  hommes  accordent  le  plus  fou- 
vent  leurs  avis  avec  leur  caprice.  Quand  une 
opinion  leur  plaît,  ils  rcmbrafTcnt  comme  une 
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régie  certaine,  fans  examiner  fi  elle  n’cft  point 
faufle  ; quand  elle  leur  déplaît,  iis  la  rejettent 
fans  prendre  la  peine  de  confidérer  qu’elle  eft 
peut-être  véritable. 


Chapitre  XVII. 

/.  Des  Aioines  apportent  de  Perfe  l'inven- 
tion défaire  la  Joj/e.  2.  Les  Perfes  conti- 
nuent la  guerre  pendant  la  trêve,  j.  Af- 
faires de  la  Laïque. 

1.  A N s le  mefme  temps  certains  Moines 
E 3 arrivèrent  des  Indes,  qui  ayant  fû  que 
Juftinien  étoit  en  peine  d’empêcher  à fes  fujets 
d’acheter  de  la  foy e des  Perfes , l’allerent  trouver, 
& luy  dirent  qu’ils  favoient  le  moyen  de  faire 
en  forte  que  fes  fujets  n’en  achetaflent  plus 
à-l’avenir , ni  de  fes  ennemis  ni  des  autres  étran- 
gers. Qinls  avoient  long  - temps  demeuré 
dans  la  Serinde  , qui  eft  la  contrée  la  plus 
peuplée  qu’il  y ait  aux  Indes  , & qu’ils  y 
avoient  appris  comment  la  foye  fe  faifoit. 
Quelle  étoit  filée  par  de  petis  vers,  aufquels 
la  Nature  en  avoit  enfeigné  le  métier  , & 
qu'elle  y faifoit  travailler  fans  relâche;  qu’il  étoit 
impoflible  d’apporter  de  ces  vers  furies  terres  de 
l’Empire;  mais  qu’il  étoit  aifé  d’en  apporter  des 
oeufs,  &dc  les  faire éclorre, en  les  couvrant  avec 
*lu  fumier  , en  leur  domiant  un  certain  degrc 
Tome  II,  K 
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de  chaleur.  Juftinien  les  excita , par  de  grandes 
promclTes,à  exécuter  cette  entreprife.  Ils  retour- 
nèrent donc  aux  Indes,  en  rapportèrent  des  œufs 
devers-à-foye,  &en  firent  eclore  d’autres  vers , 
qu'ils  nourrirent  de  feüilles  de  mûrier  ; ainfi  ils 
établirent  la  manufacture  de  lafoye  dans  l’Em- 
pire. Voila  l’état  où  la  guerre  étoit  entre  les  Ro- 
mains & les  Perfes , & voila  aufli  ce  qui  arriva 
touchant  l’invention  de  faire  la  foye. 

z.  Auffi-tôt  que  l’hiver  fut  pafle  , Ifdigune 
porta  l’argent  des  Romains  à Cofroës  , & luy 
expofa  les  conditions  de  la  trêve , lefquelles  il 
eut  agréables.  Il  ne  laifla  pas  toutefois,  de  re- 
tenir le  pais  des  Laziens , & il  employa  cet  ar- 
gent mefine  à lever  des  Huns,  & des  Sabiricns, 
qu’il  envoya  à Mcrmeroës , avec  quelques  Perfes, 
& des  élephans.  Ce  Capitaine  mena , fuivant 
l'ordre  de  Cofroës  , toutes  fes  troupes  vers  les 
forts  de  la  Lazique.  Les  Romains  n’ofoient  pa- 
roître  ; mais  ils  le  tenoient  à couvert  proche  de 
l’embouchure  du  Phaze,  & par  bonheur  ils  ne 
reçurent  aucune  perte  durant  cette  année.  Mer- 
meroës  ayant  appris  que  la  fœur  de  Gubaze 
étoit  dans  un  fort , alla  l’affiéger  ; mais  la  gar- 
nifon  fécondée  par  l’affiette  de  la  place,  fe dé- 
fendit vaillamment , & l’obligea  de  fe  retirer. 
Enfuite  comme  il  alloit  dans  l’Aoafgie , la  garni- 
fondufort  de  Tzibilon  luy  boucha  un  palfage 
qu’il  eft  impoflible  de  forcer  , parce  ’qu’il  cft 
étroit  & entouré  deprécipices.  Ainfi  ne  pouvant 
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paffcr  fur  le  ventre  des  ennemis  , il  fut  contraint 
de  reculer  à 1 inftantil  alla  vers  Archeopole, 
à deffein  de  l’affiéger ; mais  ayant  tâché  inutile- 
ment d’en  abatre  les  murailles,  il  s’en  retourna 
en  diligence.  Les  Romains  pourfuivirent  les 
Pcrfes  dans  leur  retraite  , & en  taillèrent  pla- 
ceurs en  pièces  dans  les  défilez.  Ils  tuerent  en- 
tre-autres le  Chef  des  Sabiriens.  On  fe  bâtit 
opiniâtrement  pour  le  corps  de  ce  Barbare,  mais 
les  Perfes  furent  enfin  victorieux,  & fe  retirè- 
rent vers  le  fort  de  Cutatifium,  & vers  le  pais 
deMuchirife.  Voila  ce  que  j’avois  encore  àdirc 
delà  guerre  des  Romains  & des  Perfes. 

3.  Les  affaires  des  Romains  étoient  en  bon 
état  dans  l’Afrique.  Les  armes  de  Jean  , qui  y 
étoit  maître  de  la  milice , avoient  eu  des  fuccés  ii 
heureux  , qu’à  peine  étoicnt-ils  croyables.  Il 
s’étoit  joint  à un  des  Princes  du  pais,  nommé 
Çutzinas , & avoit  d’abord  défait  les  autres  Prin- 
ces en  bataille  rangée,  & il  avoit  tellement  affu- 
jetti  Jabdas , & Antalas,  Seigneurs  des  Maures 
de  la  Byzacene,&  delaNumidie,  qu’ils  le  fui- 
voient  comme  des  efclaves.  Ainfi  les  Romains 
qui  habitoient  en  Afrique,  jouirent  d’un  peu  de 
repos , bien  que  leur  pais  fût  encore  defolé  par 
lesreftes  des  guerres  paffées. 
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Chapitre  XVIII, 

i.  Terreur  panique  des  Lombars  des  Ge- 
pides  fuivie  d’une  trêve.  2.  Les  Gepides ■ 
demandent  du  Je  cours  aux  Huns , tS)  les 
envoyent  fur  les  terres  des  Romains,  y.  Ju- 
Jlinien  excite  les  Vturguriens  , d prendre 
les  armes  contre  les  Cuturguriens. 

j. TE  racontcray  maintenant  ce  qui  fe  palis 
I pendant  cela  en  Europe.  Les  Lombars  & les 

Gepides  avoient  fait  la  paix  dont  j’ay  parlé; mais 
comme  ils  ne  pouvoient  terminer  leurs  diffé- 
rens  par  la  voye  de  la  douceur , ils  eurent  recours 
à celle  desarmes.  Ils  levèrent  donc  deux  armées 
fort  nombreufes , dont  l’une  qui  étoit  celle  des 
Gepides  étoit  commandée  par  Thorilin  , &c 
l’autre  par  Auduïn.  Comme  elles  étoient  pro- 
ches, fans  toutefois  être  en  prefence,  elles  fu- 
rent agitées  d’une  terreur  panique  qui  les  diffipa. 
Il  n’y  eut  que  les  deux  Commandans  qui  demeu- 
rèrent fermes , & qui  firent  de  grans  efforts  pour 
retenir  leurs  gens.  Auduïn  étonné  de  la  con- 
ftemation  fi  foudaine  de  fon  armée,  & ne  fa- 
chant  pas  encore  que  le  mefme  malheur  étoit  ar- 
rivé aux  ennemis,  envoya  leur  demander  la  paix. 
Les  envoyez'  étant  venus  trouver  Thorifin,  & 
ayant  veu  que  le  mefme  accident  luy  étoit  arrivé* 
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Juy  demandèrent  où  étoienc  Tes  troupes  ? Elles 
ont  pris  la  fuite , rcpondit-il , fans  que  perfonne 
lespourfuivît.  Seigneur,  ajoutcrcnt-ils,  nous  ne 
vous  diflïmulerons  pas  la  vérité  , puifquc  vous 
nous  faites  l’honneur  de  nous  la  découvrir  ; les 
Lombars  fe  font  mis  auffi  d’eux-mefmes  en  dé- 
route. Puifque  Dieu  veut  conferver  les  deux  Na- 
tions , & puifqu’il les  a frapées  dune  crainte  fa- 
lutaire,ahn  de  les  feparer  fur  le  point  dune  ba- 
taille , il  eft  bien  raifonnablc  que  nous  fuivions 
fes  intentions,  & que  nous  mettions-bas  les  ar- 
mes. Thonfin  ayant  accepté  la  propofition  , 
Ton  fit  une  trêve  pour  deux  ans,  durant  lcfqucls 
l’on  nommeroit  des  députez  pour  examiner  les 
prétentions  réciproques  des  deux  partis,  & pour 
conclure  la  paix.  Ainfi,ces  deux  peuples  fc  fc- 
parerent;  mais  n’ayant  pû  faire  la  paix  durant  la 
trêve, ils  le  préparèrent  encore  à la  guerre. 

1.  Comme  il  y avoir  apparence  que  les  Ro- 
mains donneroient  du  fecours  aux  Lombars  , les 
Gcpides  furent  bien-aifes  de  s’aflùrer  de  l’allian- 
ce des  Huns.  Ils  envoyèrent  pour  ce  fujet  une 
ambaffade  aux  Princes  des  Cuturguriens  qui  ha- 
bitent au  deçà  de  la  Palus  Meotide  , & ils  les 
prièrent  de  fe  joindre  a eux  contre  les  Lombars. 
Ceux-ci  leur  envoyèrent  aulfi-tôt  une  armée  de 
douze  mille  hommes , commandée  par  plufieurs 
Chefs , entre  lefquels  il  y en  avoir  un  nommé 
Chiniale  , excellent  homme  de  guerre.  Mais 
comme  cette  armée  étoit  arrivée  avant  le  temps, 
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& qu’il  reftoit  encore  une  année  de  la  trêve, 
elle  étoit  à charge  aux  Gepidcs,ce  qui  fut  caulc 
qu'ils  perfuaderent  aux  Hunsd  aller  pafler  cette 
année  fur  les  terres  de  l’Empire , & d’y  faire  le  de- 
gad.  Or  parce  que  les  garnifons  Romaines  gar- 
doient  avec  grand  foin  les  palfages  du  Danube 
qui  font  dans  la  Thrace , &c  dans  l’Illirie , ils  firent 
traverfer  ce  fleuve  aux  Huns  de  defliis  leurs 
terres , & ils  les  mirent  fur  celles  de  l’Empe- 
reur. 

3.  Après  qu’ils  eurent  pillé,  & ravagé  prefque 
tout  le  pais , Juftinien  envoya  fe  plaindre  aux 
Princes  des  Huns  Uturguriens , qui  demeurent 
au  deçà  de  la  Palus  Meotide  , de  ce  qu’ils  n’en- 
treprenoient  rien  contre  les  Cuturguriens , ôc 
de  ce  qu’ils  lailToient  ainfi  périr  leurs  amis , par 
la  plus  injufte  de  toutes  les  négligences.  Il  leur 
reprefenta  l’infolence  de  ces  Barbares  , qui  ne 
pouvoient  s’empêcher  de  faire  des  courfcs  fur 
fes  terres  , bien  qu’il  leur  payât  chaque  année 
une  penfîon.  Que  les  Uturguriens  ne  rece- 
voient  aucun  fruit  de  ces  courtes  puifqu’ils  n’en 
partagoient  pas  le  butin, &qu’ainfi,  ils  avoient 
tort  a abandonner  les  Romains , avec  qui  ils 
étoient  unis  par  une  alliance  fi  étroite,  & li  an- 
cienne. Juftinien  ayant  mandé  toutes  ces  çhofes 
aux  Uturguriens  , les  ayant  fait  fouvenir  des 
bienfaits  dont  il  les  avoit  comblez  par  le  pafle, 
&lenr  ayant  donné  de  l’argent,  il  les  engagea 
à prendre  les  armes  contre  les  Cuturguriens. 
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Ayant  donc  pris  un  renfort  de  deux  mille  Goths 
Tetraxites  qui  font  leurs  voifins,&  ayant  tra- 
verfé  le  Tanais  , fous  la  conduite  de  Sandil , 
illuftre  par  fa  rare  prudence  , par  fon  grand 
courage  , & par  fa  longue  expérience  , ils 
donnèrent  bataille  contre  les  Cuturguricns  qui 
étoient  venus  au  devant  deux  en  grand  nom- 
bre. Le  combat  fut  long  & opiniâtré  ; mais 
enfin  > les  Uturguriens  donnèrent  la  chafic 
à leurs  ennemis  , dont  il  ne  fe  fauva  qu’un 
petit  nombre.  Les  vi&orieux  emmenerent 
une  grande  quantité  de  femmes  & d en- 
fans. 


Chapitre  XIX. 

j.  Prtfonniers  Romains  fefauvent.  2.  Ac- 
cord entre  les  Romains  & les  Cuturguriens. 
3.  Iujlinien  en  reçoit  deux  mille  dans  la 
Thrace.  4.  Plainte  de  Sandil  Roy  des 
avec  la  harangue  de  fes  Am- 

1.  T\  Endant  que  ces  Barbares  fe  faifoient  la 
1 guerre  3 & qu’ils  en  couroient  feuls  le 
danger , les  Romains  jouïlfoient  d’un  peu  de  re- 
pos. Tous  les  prifonniers  que  lès  Cuturguriens 
avoient  faits  fur  eux , fe  fauverent , à la  faveur 
de  cette  bataille , & retrouvèrent  leur  pais , Sc 


‘Uturguriens 

hajjadeurs. 
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leur  liberté , par  l’occafion  d une  victoire  étrar£ 

gere. 

i.  Juftinien  députa  Aratius  vers  Chiniale,  & 
vers  les  autres  Huns , pour  leur  faire  le  récit  de 
ce  qui  s’étoit  pafle  dans  leur  pais , & pour  les 
obliger  en  leurfaifant  une  libéralité  extraordi- 
naire, à quitter  les  terres  de  l’Empire.  Quand 
ils  curent  appris  l’irruption  des  Uturguriens,  & 
qu’ils  eurent  reçu  de  l’argent,  ils  promirent  de 
ne  point  commettre  de  meurtres  , de  ne  point 
çmmener  de  prifonniers  , de  ne  point  exercer 
d’h oft  ilité,  & de  fe  retirer  fans  faire  de  defordre. 
Ilfutaulfi  accordé, que  s’ils  fe  pouvoient  réta- 
blir dans  leur  pais,  ils  y demeureroient  en  repos  i 
mais  que  s’ils  n’y  pouvoient  demeurer  , ils  re- 
viendroient  dans  l Empire,  & que  Juftinien  leur 
aflîgneroit  des  terres  dans  la  Thrace  , dont  ils 
cmpêcheroient  l’entrée  à toute  forte  de  Bar- 
bares. 

3.  Deux  mille  des  Huns  qui  avoient  été  dé- 
faits par  les  Uturguriens,  & qui  s’étoient  fauvez 
après  leur  défaite,  fe  retirèrent  chez  les  Romains, 
avec  leurs  femmes,  & leurs  enfans.  Ils  avoient 
parmi  leurs  chefs  un  homme  fort  vaillant  nom- 


mé Sinnion , qui  avoit  autrefois  fervi  fous  Beli— 
faire,  contre  les  Vandales.  Juftinien  agréa  les 
offres  qu’ils  firent  de  fervir  dans  fes  armées,  & les 
envoya  en  Thrace. 

4.  Sandil , Roy  des  Uturguriens , entra  dans 
une  extrême  colère  , lorfqu’il  apprit,  qu’aprés 

qu’il 
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qu’il  avoit  chafie  les  Cuturguricns  de  leur  pais 
pour  venger  les  injures  des  Romains  , les  Ro- 
mains les  y rétablifloient  eux-mefmcs , & il  en- 
voya s en  plaindre  par  des  Ambafladeurs , à qui  ü 
ne  donna  point  de  lettre , parce  que  les  Huns  ne 
faventpas  encore  l’art  de  l'écriture,  & qu’ils  ne 
font  point  apprendre  à leurs  enfans  à lire, ni  à 
écrire.  Ces  Ambafladeurs  vinrent  devant  Jufti- 
nicn , avec  les  ordres  de  Sandil,  & luy  dirent , que 
leur  Prince  luy  diloit  par  leur  bouche , comme 
par  une  lettre.  fay  ouï  conter  .clans  ma  jeune (fe , 
une  parabole  , qui  ,ft  je  m'en  fouviens  bien  , efi 
telle  que  je  la  nais  rapporter.  Le  loup  peut  changer 
de  poil  ; mais  il  ne  peut  changer  d’efprit  Ja  nature  ne 
permettant  pas  ce  changement.  Voila  ce  que  moy  San- 
dil ay  appris  des  nictllars  qui  nouloient  marquer  les 
mœurs  des  hommes  ,fous  le  nom  des  bêtes.  Je  fay  aufft, 
par  expérience  ,ce  que  ma  appris  la  nie  champêtre  où 
fay  étéélenê.  Les  Bergers  prennent  les  chiens  tout  pe- 
tis , & ils  les  nourrirent  avec foin.  Le  chien  Je  mon- 
tre doux  , & reconnût ffant  enners  le  Berger  qui  l’a 
nourri.  Le  dejjeindes  Bergers  efi , que  les  chiens  gar- 
dent leurs  moutons,  & qu'ils  les  défendent  contre  les 
loups,  fe  qui , comme  je  me  l'imagine  ,fe  pratique  par 
toute  la  terre  ; carton  n'a  jamais  neu  les  chiens  manger 
les  moutons , ni  les  loups  les  garder.  C 'eft  comme  une 
loy  que  la  nature  a faite  aux  loups , aux  chiens , & aux 
moutons , qui  s obferve  par  tout  qui  a lieu , com- 
me je  croi  dans  vôtre  Royaume , bien  qutl  s’y  faf- 
fe  beaucoup  de  chofes  tout-à-fait  extraordinaires , & 
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fort  contraires  au  fens  dès  autres  hommes.  Que  fi je  me 
trompe  en  ce  point , faites  le  voir  à mes  Amhajfadeurs  , 
afin  que  j'apprenne  quelque  chofie  dans  ma  vieillejfe. 
Que  fi  je  ne  me  trompe  pas,  & fi  c'efl  un  ordre  que  la 
nature  à établi  dans  tout  le  monde , ne  vous  efi-il  pas 
honteux  de  loger  au  milieu  de  vos  Etats  les  futur  gu- 
riens  , que  vous  n'ave%  pu  fouffrir  lorfquils  demeu- 
roient  loin  de  vos  frontières  ? Ils  vous  feront  connoître 
dans  peu  de  temps , s'ils  ont  de  l’affeaton , & du  %éle 
pour  vôtre  fiervice.  Vous  aure-g  toujours  des  ennemis 
qui  ravageront  vos  terres,  & ils  s’attendront  a recevoir 
de  vous  un  favorable  traitement , après  qu'ils  auront 
été  vaincus  , & vous  n'aure % jamais  d'amis  qui  dé- 
fendent vos  terres , & qui  les  garanti ffent  du  pillage, 
parce  que  l’on  appréhendera  d'être  moins  confideré  de 
vous , après  que  l'on  aura  remporté  la  viéloire  , que 
ceux-m  e fine  s que  l'on  aura  domte%  ■ Nous  habitons  un 
païs  defirt , çÿ*  fiérile , & les  Cuturgunens  fine  non- 
feulement  dans  l'abondance  des  vivres  , mais  dans  la 
jotiifjance  des  chofies fiuperjluès.  Ils  ont  le  dtverttjfemcnt 
des  bains  ; la  fioye , <*r  l'or  brillent  fur  leurs  vêtements 
Ils  ont  emmené  en  leur  pais  une  multitude  prefique  in- 
nombrable de  Romains , à qui  ils  ont  fait  foujfnr  tout 
ce  que  la  cruauté  d'un  maître  barbare,  & impitoyable 
peut  inventer.  C’efi  nous , cependant,  qui  avons  cou- 
ru des  dangers  , pour  les  tirer  de  la  fervitude.  Vous 
nous  en  ave%_  mal  récompenfie-g.  Nous  endurons  en- 
core toutes  les  incommodité ç aufquelles  la  nature  a 
condamné  nôtre  pais ; & les  Cuturgunens  partagera 
entr’eux  les  terres  de  ceux  que  nous  avons  delivre ^ par 
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nôtre  courage  > du  joug  qu'ils  leur  avoient  imposé.  V oi- 
la  ce  que  dirent  les  Ambaffadeurs  des  Uturgu- 
riens.  Juftinien  les  appaifa  à force  de  careücs , 
J & de  prefens , & les  renvoya  en  leur  pais.  Voi- 
la ce  qui  fe  fit  alors. 


Chapitre  XX. 

/.  Demeure  des  V âmes.  2. •.Peuples  de  C Ile 
de  Britia.  3.  Mariage  d’ Lfermigifcle 
Roy  des  Varnes.  Prefage  de  fa  mort  3 £5* 
les  ordres  qu  il  laijfe  en  mourant.  4.  Son 
fis  Radiger  répudie  fa  fiancée  qui  luy  fait 
la  guerre  , £9*  le  contraint  de  ï époufer. 
y.  Muraille  qui  fepare  î Ile  de  Britia. 
6.  Les  âmes  des  morts  font  menées fur  des 
barques  en  cette  Ile. 

1.  TL  s’éleva, dans  lcmefme temps, un diffé- 
JL  rent,  & une  guerre  entre  les  Varnes , & 
les  Habitans  de  l’Ile  de  Britia.  Les  Varnes  de- 
meurent au  delà  du  Danube,  & s'étendent  juf- 
qu  a la  mer  du  Nord,  & jufqu’au  Rhin  qui  les 
fepare  d’avec  les  François , & d’avec  quelques 
autres  Nations.  Autrefois , tous  ceux  cjui  ha- 
bitoient  fur  les  deux  bords  de  ce  fleuve , etoient 
diftino-uez  par  des  noms  particuliers  ; mainte- 
nant ils  font  confondus  fous  celuy  de  Germains 
qui  ne  font  qu’un  de  ces  peuples.  L’Ile  de  Britia 
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n eft  qu’à  deux  cens  ftades  du  rivage  vis  à vis  de 
l’embouchure  du  Rhin  , entre  Thulé  & l’An- 
gleterre. L’Angleterre  du  côté  d Occident , & 
d’Efpagne  n’eft  pas  éloignée  du  Continent  , de 

f>lus  de  quatre  mille  ftades.  Elle  eft  oppofée  à 
a partie  méridionale  de  la  Gaule.  Thulé, au- 
tant que  l’on  en  peut  jup;er  , eft  à l’extrémité 
du  Septentrion.  J ay  parle  de  Thulé , & de  l’An- 
gleterre , dans  les  livres  preccdcns. 

z.  L Ile  de  Bntia  eft  peuplée  par  trois  Nations 
fort  nombreufes , les  An^lois , les  Frifons , & les 
Bretons  , qui  obéi  fient  a trois  Rois  différais. 
Elle  produit  une  telle  multitude  d’hommes,  que 
chaque  année  pluficurs  familles  paffenten  Fran- 
ce, où  l'on  leur  afîîgnc  des  terres  pour  les  culti- 
ver. D’où  vient  que  les  François  prétendent 
quelque  droit  fur  1 Ile.  Il  eft  certain  qu’entre 
les  Ambaffadeursquc  leur  Roy  envoya  a Jufti- 
nien , il  y avoit  des  Anglois , ce  que  ce  Prince  af- 
fe&a  par  ambition,  pour  faire  voir  que  cette  Ile 
releve  defon  Royaume. 

3.  Il  n’y  a pas  bien  long-temps  que  les  Var- 
nes  avoient  pour  Roy  Hermigifcle  , qui  pour 
affermir  fa  puiffance  , époufa  la  fille  de  Theo- 
debert  Roy  des  François.  Il  avoit  d’une  pré- 
miere  femme  un  fils  , nommé  Radigcr  , qu’il 
accorda  avec  la  fccur  du  Roy  d’Angleterre,  à 
laquelle  le  Roy  fon  frere  donna  pour  fa  dot , 
une  grande  fomme  d’argent.  Un  jour  que  Her- 
migifclc  fe  promenoir  à cheval , avec  des  prin- 
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cipaux  de  fon  Royaume , il  vit  iur  un  arbre  un 
oifcau  qui  crioit  d’un  ton  lugubre,  ce  qu’il  prit 
pour  un  préfagc  funefte , & il  dit,  que  c’étou  un 
ligne  qu'il  mourroit  dans  quarante  jours.  Voi- 
ci encore  ce  qu’il  ajouta.  P ay  apporté  tous  le  s foins 
dont  j ay  été  capable  pour 'vous  rendre  heureux,  lay 
pris  une  femme  en  Jh  rance  , jay  fiancé  mon  fils  a une 
fille  de  Britia.  Mais  maintenant  que  je  jupe  que  ma 
morteji  proche , que  je  ri  ay  point  d'cnfans  de  ma femme , 
& que  mon  fils  riefipas  encore  engagé  par  la  célébra- 
tion du  mariage  . i'ay  un  confie  il  à vous  donner , que 
vous  executere^  apres  ma  mort . fi  vous  le  trouvez  a 
props.  I'efiime  qu’il  vous  e fi  plus  avantageux  de  con- 
trarier alliance  ■ avec  tes  François  , d'avec  qui  vous 
ri  êtes  fieparez  que  par  le  Rhin  . que  de  la  contrarier 
avec  des  Infulaires  avec  qui  il  ne  vous  efipas  aije 
d’entretenir  commerce  par  mer.  Comme  les  fran- 
çaisfont  nos  voifins  qu’ils  fontpuijfans  . ils  nous 
feront  du  bien  , & du  mal . quand  il  leur  plaira  ; mais 
ils  nous  voudront  plutôt  faire  du  mal  que  du  bien , 
s’ils  rien font  retenus  par  la  eonfideration  d’une  alliance. 
Vn  voifin  puijfant  e fi  touiours  formidable  au  plusfoi- 
blc , parce  qu'il  ne  luy  e fi  que  trop  aife  de  luy  faire  des 
violences  de  trouver  des  prétextés  pour  l’oppri- 
mer . avec  apparence  de  iujhce.  JLaiJfez  donc  a la 
Prince (Je  que  mon  fils  a fiancée  les  prefens  que  ieluy  ay 
faits . en  faveur  du  mariage  que  j'efiperois  celcbrer.  Per- 
mettez qu'elle  les  retienne  .félon  l'ufage  de  toutes  les 
Nations  .pour  fie  confier  du  tort  qu'elle  recevra  ; & 
que  mon  fils  époufe  fa  belle-mere  . comme  la  Loy  du 
pais  le  permet.  L iij 
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4.  Hcrmigifcle  mourut  quarante  jours  après  ce 
difcours  , comme  il  l’avoit  prédit.  Son  fils  prit 
poflelfion  de  fcs  Etats , & par  l’avis  des  grans  du 
Royaume,  il  répudia  fa  fiancée  , & époufa  fa 
belle-mere.  La  fiancée  conçut  aulfi-tôt  le  def- 
fein  de  venger  l’outrage  que  l’on  luy  faifoit  ; car 
parmy  ces  Barbares , les  filles  ont  un  tel  foin  de 
conferver  leur  honneur , qu’il  femble  que  l’on  ne 
foit  pas  bien  perfuadé  de  la  vertu  de  celles  à qui 
l’on  promet  mariage , & avec  qui  l’on  ne  l'achc- 
ve  pas.  La  fiancée  de  Radiger  commença  par 
luy  envoyer  demander  pourquoy  il  la  répu- 
dioit , puis  qu’elle  avoir  eu  tout  le  foin  qu’el- 
le  devoir  de  fon  honneur  , & qu’elle  ne  luy 
avoit  fait  aucun  déplaifir?  & elle  prit  enfuite, 
une  genereufe  réfolution  de  luy  déclarer  la 
guerre.  Elle  amaifa  quatre  cens  vailTeaux  , fur. 
lefquels  elle  fit  monter  dix  mille  hommes, 
commandez  par  un  de  les  freres , qui  n etoic 
que  particulier.  Ces  Infulaircs  font  les  plus 
braves  de  tous  les  Barbares  que  nous  connoifi- 
fions.  Ils  combattent  à-pié , & ne  favent  point 
monter  à cheval.  Il  n’y  a point  de  chevaux 
dans  leur  Ile , fi  ce  n’elt  peut-être  en  peinture. 
Que  fi  dans  les  voyages , ou  dans  les  AmbalTa- 
des  qu’ils  ont  faites  quelquefois  chez  les  Fran- 
çois, & chez  les  Romains,  ils  fe  font  fervis  de 
chevaux  , il  a falu  les  mettre  déifias  , & les  en 
ôter.  Les  Varnes  font  aulîi  la  guerre  à-pic. 
Tous  les  rameurs  de  cette  flote  étoient  foldats. 
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& il  n’y  avoir  pas  une  perionne  inutile.  Ce 
peuple  ne  le  1ère  que  de  rames , & ne  connoît 
point  l’ufagc  des  voiles.  Quand  la  flote  eut  pris 
terre,  proche  de  l’embouchure  du  Rhin,  cette 
genereufe  fille  fit  un  retranchement  où  elle  de- 
meura avec  peu  de  gens  , & elle  envoya  Ton 
frere  contre  l’ennemi.  Les  Varnes  étoient  cam- 
pez aflez  proche  de  la  mer  , de  forte  que  les 
Anglois  les  ayant  bien-tôt  rencontrez,  & en 
étant  venus  aux  mains , ceux-ci  remportèrent 
la  victoire , firent  un  grand  carnage  des  Varnes, 
& mirent  le  relie  en  déroute.  Les  Vainqueurs 
n’ayant  pû  pourfuivre  bicn-loin  les  fuyars,fe 
retirèrent  clans  leur  camp.  La  fiancée  leur  re- 
procha leur  lâcheté  en  des  termes  fort  piquans, 
& elle  dit  à fon  frere, qu’il  n’avoit  rien  gagné 
en  gagnant  la  bataille  , puis  qu’il  n’avoit  pas 
pris  Radiger.  Et  à l’inllant  elle  choifit  les  plus 
vaillans  de  l’armée,  & leur  commanda  de  l’aller 
chercher , & de  le  luy  'àmener  vif.  Ils  coururent 
le  pais  jufqu  a ce  qu’ils  l’culTcnt  trouvé  dans  une 
épailfe  forêt,  où  il  s’eftoit  caché.  Ils  le  lièrent, 
& l’amenèrent  devant  fa  fiancée  où  il  parut  tout 
tremblant  , dans  l’attente  d’une  mort  cruelle } 
mais  au  lieu  de  le  faire  mourir  ,elle  fc  contenta 
de  luy  demander , pourquoy , n’ayant  aucun  re- 
proche à luy  faire  , il  l’avoit  méprifée  jufqu  à 
un  tel  point , que  d’époufer  une  autre  femme  î 
Il  s’exeufa  fur  les  ordres  de  fon  pcre,&  fur  les 
confeiis  des  premiers  de  fa  Nation  \ il  la  fup- 
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plia  de  luy  pardonner  une  faute  qu’il  avoit  été 
contraint  de  commettre,  luy  offrit  de  l’époufcr, 
&c  luy  promit  d’effacer  , par  les  fervices  qu*il 
luy  vouloir  rendre  , l’injure  qu’il  luy  avoit  fai- 
te. Cette  fille  , fatisfaite  de  Ion  exeufe , com- 
manda de  le  délier,  & de  le  traiter  civilement. 
Peu  de  temps  apres  ü renvoya  en  France  la 
feeur  de  Theodebert , & il  contracta  mariage 
avec  fa  première  fiancée.  Voila  quel  fut  le 
fucccz  de  cette  affaire. 

j.  Les  Anciens  ont  bâti  une  muraille  dans  l’Uc 
de  Britia  pour  feparcr  deux  de  fes  parties  , qui 
étoient  déjà  fort  féparées  par  la  différence  du 
terroir  , & de  l’air.  La  partie  qui  regarde  l’O- 
rient, jouit  d’un  air  fort  tempéré,  & a les  fai- 
sons fort  réglées.  En  hiver , le  froid  n’y  eft  pas 
trop  piquant , & en  été  la  chaleur  n’y  eft  que 
modérée.  Elle  cft  fort  peuplée  par  des  hom- 
mes qui  ont  une  manière  de  vivre  fort  polie , les 
arbres  y portent  de  beaux  fruits  en  leur  temps, 
les  grains  y croiffent  en  abondance  , & le  pais 
eft  arrofé  de  quantité  de  fontaines.  Tout  le 
contraire  arrive  dans  la  partie  qui  regarde  l’Oc- 
cident , de  forte  qu’il  eft  impofliblc  qu^in  hom- 
me y vive  l’elpace  de  demy-heure.  La  terre  y 
eft  infecïée  de  ferpens  , de  viperes , & d-autres 
animaux  venimeux,  & l’air  y eft  fi  corrompu, 

3 ue  Ton  dit  que  fi  un  homme  pafToit  le  mur, 
expireroit  à 1 inftant. 

6.  Puis  que  je  fuis  tombé  fur  ccfificc  je  me 

trouve 
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trouve  obligé  de  raconter  une  chofe  qui  me 
paroît  fabuleufe  quoy  quelle  foit  appuyée  du 
témoignage  de  plufieurs  perfonnes  qui  afTurent 
qu  ils  ont  veu  , & qu  ils  ont  fait  une  partie  des 
chofes  qu’ils  rapportent.  J’en  fais  mention , 
de  peur  que  l’on  ne  crût  que  j’eufTc  ignore  ce  qui 
s’en  dit.  On  dit  donc , que  les  âmes  des  morts 
font  tranfportées  dans  cette  Ile , de  la  manière 
que  j’ay  ouï  dire  à plufieurs  perfonnes , bien  que 
j’aye  pris  tout  ce  que  j’en  ay  ouï-dire  pour  des 
rêveries  , & pour  des  fonges.  Le  rivage  de  l’O- 
cean  qui  eft  vis-à-vis  de  l’Ile  , eft  embelli  de 
divers  bourgs  qui  font  habitez  par  des  pêcheurs, 
par  des  laboureurs  , & par  des  marenans  , qui, 
dépendent  des  François,  & qui  toutefois  nel^ir 
payent  aucun  tribut,  en  confideration  d’un  fer- 
vice  qu’ils  leur  ont  rendu  , & dont  je  parleray 
incontinent.  On  prêtent  que  les  habitans  de  ces 
Bourgs  partent  chacun  à leur  tour  les  âmes  dans. 
l’Ile.  Ceux  qui  font  en  rang  de  faire  cette 
fon&ion , fe  retirent  en  leurs  maifons  dés  que 
le  jour  eft  fini , & s’y  repofent , jufqu’à  ce  que 
le  Genie  qui  doit  préfider  au  partage  les  vienne 
quérir.  Ils  entendent  fur  le  minuit  frapper  à leur 
porte,  & une  voix  fourde  qui  les  appelé.  A l'in- 
liant  ils  fe  lèvent , &c  vont  au  rivage , ou  plutôt 
ils  y font  conduits  par  je  ne  fay  quelle  vertu  fe- 
créte , mais  toute-puiflante.  Quand  ils  y font 
arrivez  ils  y trouvent  des  barques  toutes  vui- 
dcs,&  qui  ne  font  pas  à-eux,  ils  entrent  dedans. 
Tome  II.  M 
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& prennent  les  rames.  Ils  rcconnoiflent  que  les 
barques  font  fi  chargées  , qu’elles  enfoncent 
dans  l’eau  jufqu’au  bord.  Ils  ne  voyent, nean- 
moins , perfonne.  Apres  avoir  ramé  l'efpacc 
d’une  heure  , ils  arrivent  à lile  , bien  qu’ils 
n’ayent  accoutumé  d’y  arriver, dans  leurs  vaif- 
feaux  , qu’aprés  avoir  ramé  un  jour  , & une 
nuit  entière.  Quand  leurs  barques  font  déchar- 
gées , elles  font  fi  légères  qu  elles  ne  font  que 
rafer  la  furface  de  l’eau.  Us  ne  voient  perfon- 
ne qui  y foit , ni  perfonne  qui  en  forte  j mais 
ils  difent  qu’ils  entendent  une  voix  qui  récite 
les  anciens  noms , 8c  les  qualitez  de  ceux  qui  en 
fortent , & que  ceux-ci  appelent  ceux  qui  les 
reçoivent  leurs  peres.  Les  femmes  qui  defeen- 
dent  de  ces  barques  difent  adieu  à leurs  maris  à 
haute-voix.  Voila  ce  que  conrcnt  ceux  du  pais. 
Je  vais  maintenant  reprendre  la  fuite  des  affai- 
res, dont  /avois  commencé  le  récit  dans  le  li- 
tre precedent. 


Chapitre  XXI. 

J-  Beli faire  répit  de  grans  honneurs  a 
Confiantmople  2.  Narfes  ejl  choiji  par 
ï Empereur  pour  commander  en  Italie. 

i.  "X  T Or  l a les  guerres  qui  fe  faifoient  dans 
\ les  Provinces.  Pour  ce  qui  eft  de  celle 
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des  Gochs , Juftinien  n’en  voulut  pas  donner 
le  commandement  à Bclifaire,  après  la  mort  de 
Germain  j car  comme  il  lavoit  rappelé  à Con- 
ftantinoplc , qu’il  l’y  avoit  reçu  avec  honneur , 
& qu'il  luy  avoit  donné  la  charge  de  Préfet  du 
Prétoire,  il  defiroit  de  l’y  retenir.  Il  eft  certain 
que  Belifaire  étoit  alors  le  plus  confidcré  des 
Romains.  Bien  qu’il  y eût  quelques  Patrices  , 
& quelques  Conlulaircs  plus  anciens  que  luy, 
neanmoins , ils  n’ufoicnt  pas  de  leur  droit, 
mais  ils  luy  ccdoient  la  prémiére  place,  en  con- 
sidération de  fon  grand  mérite  -,  ce  qui  étoit 
tres-agréabie  à Juftinien.  Jean, neveu  de  Vita- 
Jien  , paifoit , cependant , 1 hiver  à Salonc , ce 
qui  fut  caufc  que  les  gens  de  commandement 
qui  l’attendoient  en  Italie , n*y  firent  rien  de 
confidérable.  Au  refte  la  fin  de  cet  hiver  fut 
auffi  la  fin  de  la  feiziéme  année  de  la  guerre 
que  décrit  Procopc. 

i.  Au  commencement  de  l'année  Suivante , 
Jean  avoit  intention  de  partir  de  Salonc , & de 
mener  l'armée  contre  Totila  j mais  l’Empereur 
luy  défendit  de  le  faire,  & luy  commanda  d'at- 
tendre Narfés  , à qui  il  avoit  donné  le  com- 
mandement. On  n’a  jamais  fu  la  véritable 
raifon  de  ce  choix  , parce  qu’il  eft  difficile  de 
pénétrer  le  fecrct  des  confcils  de  l’Empereur, 
s’il  ne  le  découvre  luy-méme.  Je  rapporteray 
donc  feulement  les  conjectures  que  le  peuple 
en  fbrmoit.  On  difoit  que  Juftinien  jugeoit  que 
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les  autres  Chefs  de  l’armée  Romaine  , qui  ne 
s’eftimoient  p^s  inferieurs  à Jean , refuferoient 
de  luy  obéir.  Et  qu’il  apprehendoit  qu’ils  ne 
ruinaffent  les  affaires  , ou  par  jaloufie  de  leur 
avis , ou  par  envie  contre  fa  charge.  Lors  que 
j’étois  à Rome  , j’entendis  conter  à un  Séna- 
teur, qu’au  temps  qu’Atalaric  , fils  d’une  fille 
de  Theodoric  , re^noit  en  Italie,  un  troupeau 
de  bœufs  ayant  été  amené  au  marché , qui  eft 
proche  dun  temple  qui  fut  autrefois  frappé 
de  la  foudre  , & que  l’on  appela  le  temple  de 
la  paix  , un  bœuf  fe  fepara  du  troupeau  , & 
monta  fur  un  taureau  de  bronze  qui  eft  au  mi- 
lieu de  la  fontaine  , & qui  a autrefois  été  fait 
ou  par  Phydias  l’ Athénien  , ou  par  Ly lippe. 
Car  il  y a plufieurs  ouvrages  de  ces  deux  ex- 
cellens  Sculpteurs  dans  cette  place  publique. 
La  vache  de  Myron  y eft  aufti.  C’etoit  une 
ambition  des  anciens  Romains, d’embellir  leur 
Ville  par  les  plus  rares  ornemens  de  la  Grèce. 
Il  pafia,dans  ce  moment , un  paifande  laTof- 
cane  qui  fe  méloit  de  prédire  l’avenir  , com- 
me plufieurs  du  même  pais  s’en  mêlent  encore, 
& qui  aflfura  , que  quelque  jour  un  Eunuque 
foumetroit  à fa  puilfance , le  tyran  de  l’Italie. 
Tout  le  monde  fe  railla  pour  lors  du  païfan, 
& de  fa  prédiction , félon  la  coutume  des  hom- 
mes, qui  fe  moquent  de  tout  ce  que  l’on  avan- 
ce des  chofes  , avant  qu’elles  foient  arrivées , 
parce  que  tout  ce  que  l’on  en  avance,  ne  parole 
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fonde  fur  aucune  raifon  probable  ; mais  on  l’ad- 
mire maintenant  que  le  fuccez  en  a fait  voir 
la  vérité.  Ce  fut  peut-être,  pour  ce  fujet  que 
Narfés  fut  choifi  pour  commander  l'armée  con- 
tre Totila,  foitque  Juftinien  eût  quelque  pré- 
fentiment  de  l’avenir  , ou  que  ce  choix  ne  fût 
conduit  que  par  le  hazard.  Ce  nouveau  General 
partit  donc  à la  tête  d’unepuilfante  armée,&avec 
beaucoup  d’argent.  Il  fut  obligé  de  s’arrêter 
quelque  tempsàPhilippopolis,  à caufe  des  cour- 
fes  des  Huns,  qui  ravageoient  la  Thrace,  mais 
il  en  fortit  auffi-tôt  qu’une  partie  de  ces  Barba- 
res fe  fut  retirée  vers  Theflalonique,  & l’autre 
versConftantinople. 


Chapitre  XXII. 

i.  Totila  rappelé  quelques  Sénateurs  à R orne. 
2.  Papou  des  Romains  pour  la  beauté 
de  leur  ville.  J.  V aijfe au  d Enéc.  4.  Con- 
jecture de  P rocope  touchant  l’ijle  de  Calyp  fo. 
y.  Navires  de  pierre.  6.  Sîncbtfes  ville 
oueft le  tombeau  d Anchtfe  pere  dEnée . 

1.  TJ  E n d a N t que  Jean  attendoil  Narfés  à 
JL  Salone,  & que  Narfés  étoit  retardé  par 
l’irruption  des  Huns,  Totila  qui  étoit  au  (G  dans 
l'attentede  ce  que  deviendroit  l’armée  Romai- 
ne , s'occupoit  à rappeler  à Rome  divers  Ci- 
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toyens , parmi  lefqucls  il  y avoit  des  Sénateurs, 
&c  il  témoignoit  être  fâché  d'avoir  brûlé  le 
quartier  qui  eft  au  delà  du  Tibre.  Ces  miléra- 
bles  habitans  étoient  réduits  à une  condition 
prefque  aufii  cruelle  que  celle  des  efclaves , & 
ils  ne  pouvoient  rétablir  ni  leur  fortune  particu- 
lière, ni  la  fortune  commune  de  Rome,  bien 
qu’ils  euflent  une  plus  forte  paillon  de  la  main- 
tenir dans  fon  ancienne  fplendeur  qu'aucun  au- 
tre peuple  n'en  eut  jamais  pour  la  gloire  de  fa 
patrie. 

a.  En  effet,  bien  que  les  Romains  ayent  vécu 
long-temps  fous  la  domination  des  Barbares , ils 
ont  entretenu  avec  foin  les  édifices  publics  , ôc 
les  ornemens  que  l'excellence  de  l*art  a confcrvez 
contre  les  injures  du  temps,  & contre  la  négli- 
gence que  le  defordre  des  guerres  a rendue , en 
quelque  forte  inévitable.  Il  y a encore  d anciens 
monumens  qui  font  connoître  l'origine  de  la 
Nation.  Et  entre-autres  , le  vaiffeau  d’Enée , 
fondateur  de  Rome,  qui  eft  plus  beau  à voir  que 
l’on  ne  fauroit  fe  l’imaginer.  Il  eft  au  port  du 
Tibre,  dans  le  milieu  de  la  ville.  Comme  je 
l’ay  confideré  avec  foin  , j’en  feray  la  deferi- 
ption. 

3.  Bien  que  ce  vaiffeau  fait  fort  grand,  iln’a 
toutefois  qu’un  rang  de  rames.  Il  eft  long  de 
lix-vingt  piez , large  de  vingt-cinq , & aufti  haut 
qu’il  le  peut  être  fans  que  les  rameurs  en  foient 
incommodez.  Les  morceaux  de  bois  dont  il  eft 
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compofé , font  tous  d’une  pièce , ce  qui  furpafle 
route  forte  de  creance,  & qui  ne  fe  voit  en  au- 
cun autre  navire.  Le  fondn’eft  que  d’un  feul  ar- 
bre , & s’étend  depuis  la  pouppe  jufqu’à  la  proüë. 
Il  fe  courbe  doucement  fur  l’eau  , & s'élève 
comme  inlenfîblement  vers  les  bords.  T ous  les 
morceaux  qui  font  emboitez  dans  la  carine,& 
que  les  Grecs  appelent  , &les  autres  >»&*& 
paffent  d’un  côté  à l’autre , à travers  tout  le  vaif- 
feau , & font  courbez  d'une  façon  qui  cft  fort 
agréable,  foit  quelle  vienne  de  la  Nature,  ou 
bien  que  ce  foit  un  effet  de  1 art.  La  longueur  de 
chacune  des  planches  qui  fervent  de  clôture, éga- 
le celle  du  navire.  Enfin  la  ftruéfcure  en  eft  tout- 
à-fait  admirable.  Il  eft  certain  que  I on  ne  peut 
parfaitement  décrire  les  ouvrages  qui  font  ex- 
traordinaires, & que  comme  ils  font  au  defTiis 
de  nôtre  imagination,  ils  font  aufli  au  defTus  de 
nos  paroles.  De  tout  le  bois  qui  eft  entré  dans 
la  compofitionde  ce  merveilleux  bâtiment,  il 
n’y  en  a point  de  pourri , il  n’y  en  a point  que  le 
temps  ait  gâté  ,&tout  le  corps  eneftauffi  entier, 
que  s’il  venoit  d être  achevé  par  l’excellent  hom- 
mequienaété  louvrier.  Voila  eeque  javois  à 
dire  touchant  le  vaiffeau  d'Enée, 

4.  Totila  ayant  rempli  de  foldats  , trois  cens 
vaiffeaux  longs  , les  envoya  ravager  la  Grèce. 
Us  ne  purent  faire  aucun  defordre  avant  que 
d être  arrivez  à la  Phéacide  , que  l’on  appelé 
aujourd’huy  Corfou  * car  depuis  îe  détroit  donc 
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Charybde  tient  un  côte  entier  , il  n'y  a point 
d’Ile  qui  Toit  habitée  avant  celle  dont  je  parle. 
C’eft  pourquoy  lorlque  j’ay  vogué  fur  cette  mer, 
j'ay  été  quelquefois  en  peine  de  trouver  l’Ile  de 
Calypfo.  Je  n’y  ay  veu  en  tout  que  trois  petites 
Iles , proches  1 une  de  l’autre , qui  font  éloignées 
d’environ  trois  cens  ftades , de  celle  de  Corfou , 
on  les  appelé  Othonos , & elles  ne  font  habitées 
ni  par  les  hommes , ni  par  les  bêtes.  Quelqu’un 
dira  , peut-être , que  Calypfo  demeuroit  dans 
l’une  de  ces  Iles , & que  ce  fut  pour  cetre  railon 
qu’Uliffe  traverfa  fi  aifément  dans  la  Phéacidc, 
comme  dit  Homere.  Cela  ne  fe  peut , nean- 
moins, avancer  que  par  conjecture,  étant  dif- 
ficile de  connoître  bien  exactement  les  chofes 
qui  font  fi  éloignées  de  nous,  à caufc  que  le  tems 
change  le  nom  des  lieux  , & l opiniondes  peu- 
ples. 

y.  Il  y en  a qui  croient  que  le  vaiffeau  bâti 
de  pierre  blanche  qui  fe  voit  fur  les  bords  de  la 
Phéacide , eft  le  mefme  qui  porta  Uliffe  à Itha- 
que. Il  eft  de  pièces  différentes , & il  a des  cara- 
âreres  qui  publient  affez  hautement , qu'il  avoir 
été  bâti  par  un  Marchand  , & dédié  à Jupiter 
Cafien,qui  étoit  autrefois  adoré  par  les  Habi-. 
tans  du  pais , & que  la  Ville  où  eft  le  vaiffeau 
s’appele  Caflîopé.  Le  navire  qu'Agamemnon 
fils  d’Atrée  confacra  à Diane  dans  la  ville  de 
Gereftc,  qui  eft  une  ville  desEuboécns  , étoit 
aufli  bâti  de  pierres.  Quand  cette  Déeffe  fut  ap- 
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paiféeparla  mort  d’Iphigeme  , clic  rendit  aux 
Grecs  la  liberté  de  la  mer.  Il  y a fur  ce  Vaiffcau 
une  infeription  qui  y fut  gravée  alors , ou  qui  l’a 
été  depuis.  Elle  étoit  en  vers  Bcxamctres.  Le 
temps  en  a effacé  une  partie.  Voici  les  deux  pre- 
miers qui  reftent. 

Jadis  uigamemnon  laijface  monument 
Du  pajjage  des  Grecs  fur  cefer  element . 

Il  y avoit  écrit  au  delTus  , Teniquc  a fait  ces  . 
ouvrages  pour  Diane  Bolofîe  ; c’eft  ainfî  que 
Lucine  é toit  appelée  par  les  anciens , parce  qu’ils 
étoient  perfuadez  que  c’étoit  elle  qui  envoyoit 
aux  femmes  les  douleurs  de  l’enfantement,  qui 
font  appelées  par  les  Grecs  3»\^  c’eft  à dire  des 
traits.  Mais  il  faut  que  je  reprenne  le  fujet  que 


j avois  quitte. 

6.  Les  Goths  ayant  pris  terre  à Corfou , la  ra- 
vagèrent , & d autres  Iles  voifines  aulfi , que  l’on 
appelé  Sybotcs.  Ils  paflerent , enfuite , en  terre 
ferme  où  ils  exercèrent  de  pareilles  violences 
aux  environs  de  Dodone  , dont  les  Villes  de 
Nicopole  , & d’Anchife  reffentirent  de  triftes 
effets.  On  dit  que  ce  fut  en  cette  derniere  que 
mourut  Anchife  pere  d’Enée  , & que  ceux  du 
pais  donnèrent  fon  nom  à la  Ville.  Comme  ils 
couroient  toutes  les  côtes,  ils  y rencontrèrent  la 
Ilote  de  Grece , où  il  y avoit  quelques  vaifTeaux 
chargez  de  vivres  pour  l’armee  de  Narfés.  Voi- 
la ce  qui  fe  paffa  alors. 
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Chapitre  XXIII. 

i.  Siégé  d!  Hncone.  2 . Lettre  de  Valerien. 
3.  Jean  va  au  fecours  de  la  Ville  , & fe 
joint  a Valerien.  4 . Harangue  de  Vale- 
tte n , & de  Jean,  h Harangue  des  Chefs 
des  Goths.  6.  Combat  naval  ou  lesGotbs 
font  défaits. 

1.  r I Otila  avoit  envoyé  long -temps  au- 
paravant , dans  le  pais  des  Picentins 
une  puiflante  armée  commandée  par  trois  excel- 
lens  Capitaines  Scipuare,Giblas,&Gundulphe, 
ou  Indulphe  , qui  avoit  été  autrefois  garde  de 
Belifaire , & il  leur  donna  ordre  d’affié^er  Ancô- 
ne , & afin  qu’ils  la  priflent  plus  aifement , il 
. envoya  quarante-fept  vaifleaux  pour  l’attaquer 
en  même  temps  par  mer  , & par  terre.  Apres 
que  les  Habitans  eurent  foûtcnu  long-temps  le 
ficgc,  ils  commencèrent  à être  incommodez  de 
la  dilette  des  vivres,  ce  qui  étant  venu  à la  con- 
noiflance  de  Valerien  , qui  étoità  Ravenne,  & 
qui  n’avoit  pas  allez  de  force  pour  les  fecourir, 
il  écrivit  en  ces  termes  à Jean,  neveu  de  Vita- 
lien  , qui  étoit  à Salone. 

z.  Vous  ft've^  que  nous  ri  avons  plus  de  Places  au 
deçà  du  Golphe  Ionique , fi  ce  riejl  Ancône  ^toute- 
fois nous  l’avons  encore  ; parce  que  les  Romains y font 
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tellement  preffe^  que  j' appréhendé  fort  que  nous  n'arri- 
vions trop  tard  pour  les  fecourir.  le  n’en  diraj pas  da- 
vantage. L’extrême  necejfitéoü  ils  font  ne  permet  pas 
de  perdre  le  temps  en  des  difeours  inutiles } demande 

plutôt  du  fecours  que  des  paroles. 

3.  Apres  que  Jean  eut  lû  cette  lettre,  il  ne  fit 
point  de  difficulté  de  partir, bien  que  Ju  fl:  mien 
le  luy  eût  défendu  , & il  crut  qu’il  faloit  avoir 
moins  d’égard  à les  ordres,  qu’à  la  grandeur  du 
danger.  Ilembarqua  donc  fur  trente- huit vaif- 
feaux,les  hommes  les  plus  vaillans  qu'il  eût,  & 
ayant  fait  voile, il  aborda  à Scardone,  où  Vale- 
rien arriva  incontinent  après,  avec  douze  navi- 
res. Quand  ils  curent  joint  leurs  troupes,  ils  tin- 
rent confeil.  En  fuite  , ils  prirent  terre  à une 
V ille  que  l’on  appelé  Senogallia , & qui  n’eft  pas 
beaucoup  éloignée  d’Ancone.  Les  Chefs  des 
Goths,  avertis  de  l’arrivée  de  ce  fecours , mirent 
fur  quarante-fept  vaiffeaux  la  fleur  de  leur  ar- 
mée. Scipuare  demeura  dans  le  camp.  Giblas 
& Indulphe  prirent  le  commandement  de  la 
flotc.  Quand  les  fieux  armées  navales  furent  en 
prefcnce , elles  s’arrêtèrent , & les  Chefs  des  deux 
partis  haranguèrent  leurs  foldats.  Voici  ce  que 
dirent  Jean  &:  Valerien. 

4.  Mes  Qompapnons  , que  perfonne  ne  fe  perfuade 
que  nous  n'allions  combatre  que  pour  le fecours  d' Ancô- 
ne , & pour  la  confervation  des  Romains  qui  y font 
ajftécrez;  nous  allons  combatre  pour  l’intérêt  de  nôtre 
fortune , dont  la  viéloire  va  faire  la  decifon.  Confi- 
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dcnx>je  'vous  prie  , l’état  prefent  de  nos  affaires.  La 
dépenfe  donne  un  grand  branle  a la  guerre.  Le  parti 
qui  manque  de provifions  ne  manque  jamais  d’être  dé- 
fait. La  faim , y la  'valeur  font  incompatibles.  La 
nature  ne  permet  pas  qu’un  homme  dont  les  forces  font 
épuifées  par  la  dfette , fe  fignole  dans  un  combat.  Il 
ne  nous  refie  plus  de  place  depuis  Otrante  jufqu'à 
Ravene , où  nous  put  (fions ferrer  les  provifions  qui font 
nécejj dires  pour  nôtre  fubfifience } y pour  celle  de  nos 
chevaux.  L ennemi  tfi  tellement  maître  de  tout  le  pais  , 
qu'il  n'y  a pas  un  feul  village  d’où  nous  puiffions  at- 
tendre quelque  peu  de  vivres  que  ce  fait.  Il  n'y  a 
point  d'autre  port  où  nous  puiffions  de fcenàre , que  ce- 
luy  d’ Ancône.  C’efl  pourquoy  , fi  nous  confervons 
cette  place  , y que  nous  gagnions  la  bataille } nous 
pourons  efpérer  de  terminer  heureufement  cette  guerre  ; 
mais  fi  nous  la  perdons , je  prie  Dieu } pour  ne  rien  di- 
re de  plus  fâcheux  , que  nous  ne  foyons  pas  prive z 
pour  toujours  de  la  pofjeffion  de  l Italie.  Il  eflraifonna- 
ble  que  vousfafpe z aujfi  réflexion , que fi  vous  avez  du 
defavantage  j vous  ri  avez  aucun  lieu  de  retraite  ni 
fur  la  terre  , où  vous  ne  tenez  plus  de  place  ni  fur  la 
mer  , où  les  ennemis  font  abfolument  les  maîtres. 
Toute  vôtre  efierance  efi  dans  vos  mains  > y elle  fera 
telle  que  les  allions  que  vous ferefdans  le  combat.  Ef- 
forcez-vous donc  de  combatre  vaillamment } y vous 
afiurez  que  fi  vous  êtes  vaincus , ce fera  pour  la  demierc 
fois  ; y fi  vous  êtes  vainqueurs , vous  ferez  comblez 
de  biens , y de  gloire.  Voila  la  Harangue  de  Jean, 
&de  Valerien.  Voici  celle  des  Chefs  des  Goths. 
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Puifque  ces  malheureux  que  nous  avions  ex- 
termine^ d'Italie , & qui  font  demeure z long-temps 
cachet  dans  je  ne  fay  quel  coin  de  la  terre , ou  de  la  mer> 
ofent  bien  paroitre  } allons  réprimer  leur  hardieffe } de 
peur  qu elle  n augmente } faute  d être  reprimée.  Si  l’on 
n arrête  l infolence  dans  fa  naiffance  , elle  fait  de  pro- 
digieux progrcz,&  elle  entraîne  tout  ce  quelle  ren- 
contre. faites-leur  donc  reconnaître  qu'ils  ne  font  que 
des  Grecs  mois } & effeminez , qui  confinent  encore ^ 
de  l'orgueil  apres  leur  défaite.  Ne  permettez  pas  que 
leurs  efforts  aillent  plus  avant.  Le  mépris  que  l’on  fait 
des  lâches , les  rend  hardis  quelquefois  mefme  cou- 
rageux à pourfuivre  leurs  entreprifis.  Perfiuadez-vout 
auff  s que  fi  vous  vous  comportez  en  gens  de  cœur , ils 
ne  foûtiendront  pas  le  premier  choc  de  vos  armes  ; car 
ceux  qui  ont  moins  de  force  que  de  prefiomption , en  font 
enflez  avant  le  danger , mais  dans  le  danger  mefme , 
toute  cette  enflure  s'abat.  Souvenez-vous  combien  de 
fois  ijous  avez  fait  reffentir  votre  valeur  aux  enne- 
mis j £jr*  tenez  pour  certain  que  comme  ils  n ont  pas 
plus  de  generofité  que parle  pafié , ils  n auront  pas  au fft 
plus  de  bonheur. 

«î.LesChefs  des  Goths  ayant  ainfi  exhorté  leurs 
foldats , en  vinrent  incontinent  aux  mains.  Le 
combat  fut  furieux ,&femblable  à un  combat  fur 
terre.  Les  proues  étoicnt  tout  de  rang  oppofées 
aux  proues,  & les  foldats  tiroient  incelfammcnt 
de  l’arc.  Les  plus  courageux  fe  batoient  de  pie- 
ferme  avec  l’épée,  & la  lance.  Voila  quel  fut  le 
commencement  du  combat , mais  dans  la  fuite 
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les  Barbares  qui  n’écoienc  pas  accoûtumez  à la 
mer  , tombèrent  dans  un  horrible  defordre. 
Quelques-uns  s’écartoient  fi  loin,  qu’il  étoit  ai- 
fé  aux  Romains  de  les  choifir  pour  les  tirer. 
D’autres  le  lcrroient  fi  étroitement,  qu’ils  s’in- 
commodoient  eux-mcfmcs.  On  eût  dit  que 
leurs  mâts  eufTent  étéenlaflez  comme  des  joncs. 
Ilsnepouvoicnt  qu’ avec-peine  tirer  de  loin  fur 
l’ennemi , & quand  il  étoit  proche  d’eux  ils  ne 
pouvoient  nullement  fe  fervir  de  leurs  épées , ni 
de  leurs  lances.  Ilsfetroubloient  incclfamment 
eux-mefmes  par  des  clameurs  confufes , ils  s’en- 
trechoquoient  tumultuaircment , tantôt  ils  {c 
prefioient , & tantôt  ils  s’élargiffoient  avec  ex-^ 
cés.  S’ils  donnoient  quelquefois  des  ordres  , 
c étoit  plûtôt  pour  fe  tenir  dans  une  jufte  di- 
ftance,  que  pour  attaquer  l’ennemi.  Enfin  ce 
fut  principalement  par  leur  peu  d’experience, 
que  les  Romains  gagnèrent  la bataille.  Comme 
ceux-cy  favoient  bien  conduire  leurs  vaifTeaux , 
& bien  manier  leurs  armes , ils  tournoient  les 
proues  du  côté  des  ennemis , gardoient  un  in- 
tervalle raifonnable,  & coûtaient  à fond  lesvaif- 
féaux  qu’ils  voyoient  feparez  des  autres.  Ils  jet— 
toientune  nuée  de  traits  aux  endroits  où  l’enne- 
mi étoit  en  defordre,  & quelquefois  s’enappro- 
choient,&  palfoient  tout  au  fil  de  l’épée.  Les 
Barbares  abatus&  par  leur  malheur,  &c  parleurs 
fautes,  ne  favoient  à quoy  fe  refoudre..  Ils  n’a- 
voient  plus  le  foin  de  conduire  leurs  vaifTeaux  , 
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ilsnavoient  plus  le  courage  de  fe  préfenter  fur 
les  bords  afin  de  combatre  ; mais  ifs  s’abandon- 
noient  à la  fortune.  Enfin  comme  ils  fe  vou- 
loienttous  retirer  honteufement,  la  plûpart  de- 
meurèrent enveloppez  au-milieu  de  la  note  vi- 
ftorieufe.  Quelques-uns  fe  fauverent  fur  on- 
ze vaiffeaux.  Tous  les  autres  tombèrent  entre 
les  mains  des  ennemis.  Les  Romains  en  taillèrent 
plufieursen  piéces,ils  en  noyèrent  auffi  plufieurs. 
Iis  prirent  un  des  Chefs;  l’autre,  favoir  Indul- 
phe , fe  fauva  fur  les  onze  vaifTeaux , où  les  Goths 
mirent  le  feu  auffi-tôt  qu’ils  en  furent  defeen- 
dus,  afin  d’empêcher  aux  Romains  d’en  profi- 
ter, &ils  s’en  allèrent  à-pié  au  camp  de  l’armée 
qui  afliégeoit  Ancône,  où  ils  jetterent  une  telle 
épouvante , par  le  récit  de  leur  défaite , que  tous 
s’enfuirent  à Auxime , & abandonnèrent  le  liè- 
ge, & leur  bagage.  Les  Romains  arrivèrent  un 
peu  après  au  camp,  d’où  ils  portèrent  des  vivres 
a Ancône.  Enfuite  Valenen  fit  voile  vers  Ra- 
venne , & Jean  vers  Salone.  Le  mauvais  fuccés 
de  cette  journée  abatit  extrêmement  l’orgueil  de 
T otila , & des  Goths. 
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* Chapitre  X X I V. 

/.  Bon  état  des  affaires  de  t Empire  en  Sici- 
le. 2.  Progrès  des  François  en  Italie. 
3 . tAmbajfade  de  Juflinkn  vers  Thibaud,, 
la  harangue  de  ï.jdmhajf odeur.  4.  Ré- 
ponfe  de  Thtbaud.  5.  P ri  je  de  Corfe  €5*  de 
Sardaigne.  6.  Ris  Sardonique. 

j.  TA  Ans  le  mefme  temps  les  affaires  des 
1 3 Romains  étoient  en  bon  état  dans  la 
Sicile.  Liberius  Evêque  de  Rome  enavoit^té 
mandé  à Conftantinople.  Artabane  y comman- 
doit  à toutes  les  troupes,  il  y afliégeoit  le  peu 
de  Goths  qui  y reftoient  en  garnifon,&il  les  con- 
tiaignoit  de  fc  rendre.  Ainfi  ces  Barbares , qui 
étoient  dans  la  douleur  du  fuccésde  leur  combat 
naval, n’avoient aucune  efperance  d’en  obtenir 
de  plus  favorable  à l’avenir,  & ils  s’ateendoieot 
bien  à étrechaffezd’Itaiie , fi  le  moindre  renfort 
venoit  aux  Romains.  Ils  n’efperoient,  point  de 

trace  de  TEmpereur  , parce  que  les  Ambafla- 
eurs  de  Totila  luy  ayant  repréfenté  que  les 
François  pofledoient  une  partie  de  l’Italie,  que 
l’autre  partie  avoit  été  ruinée  par  les  guerres,' 
que  les  Goths  luy  abandonnoient  la  Sicile,  &la 
Dalmatie,&offroientdeluy  payer  un  tribut  du 
refte , & de  le  fervir  dans  toutes  les  guerres 
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hiy  plairoit  d'entreprendre,  il  avoit  rejette  tou- 
tes leurs  propofitions , & avoit  témoigné  une 
celle  averlîon  de  la  domination  des  Goths,  que 
Von  pouvoir  clairement  cannokrc  que  fbn  in- 
tention étokdfene  lespas  fbu#rir  en  Italie. 

i.  Theodebcrt  Roy  des  François  mourut 
ntt-peui' auparavant  de  maladie,  aprés  avoir  af- 
fujetti  à fa  puiflance  les  Alpes  Coties  , & plu- 
sieurs places  tant  de  Ligurie , que  du  pais  des 
Vénitiens,  fl  prit  le  temps  où  la  guerre  étoic  al- 
lumée #ntre  les  Goths&les  RomainSjif  s’empara 
de  ces  pais,  fans  coure  de  hasard.  LcsGorhs  ne 
pofleefoient  que  fort  peu  de  places  dans  k terri- 
toire de  V cmfe , car  celles  qui  étoietw  fur  la  mer 
apparcenoiertt  aux  Romains , Si  celles  de  la  ter- 
re aux  François.  T andis  quelcs  Romains,  & les 
Goths  le  faifoienc la  guerre,  ceux-ci,  qui  n'o- 
foient  s'attirer  de  nouveaux  ennemis  , demeu- 
rèrent d’accord  avec  les  François  que  chaque 
Nation  joüiroit  de  ce  qu'elle  polFedôit , Si  que  fi 
Totilademeuroit  vi&oricux,  ikerttraiteroicnc 
à des  conditions  raifonnables, 

3.  LorfqueThibaud  fuccéda  au  Royaume  de 
fan  pcrc. , Juftinien  luy  envoya  en  ambafiade 
un  Sénateur  nommé  Léonce,  q^ii  étoic  gendre 
d’Âthanafe,pourle  prier  d employer  fes  armes 
contre  les  Goths,  & d abandonner  les  places  qu’il 
avoit  ufurpées  en  Italie,  contre  lafoy  des  traitez. 

Quand  Leonce  fut  devant  Ce  Prince  il  luy  dit. 
Il  y a beaucoup  de  personnes  4*  qui  il  arrive  des  cho - 
Tome  II.  O 
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fa  contre  leur  attente  ; mais  ie  croi  qu’il  n'eft  iamais 
rien  arrivé  a perfonne  de  fi  contraire  a fin  attente ^ 
que  ce  qui  nous  efl  arrivé  de  votre  part.  Juflinien  n'a 
déclaré  la  guerre  aux  Cjotbs  qu  après  s' être  ajfuré  des 
l’alliance  da  françois  } & après  leur  avoir  donné  des 
grandes  fommes  d argent , pour  obtenir  la  ionclion  des 
leurs  arma.  Mais  au  lieu  de  s aquiter  de  leur  pro- 
mtffle  ; ils  ont  fait  aux  Tfomams  la  plus  grande  in- 
imure  qui  puijfe  iamais  entrer  dans  leflrir  de  qui  que 
cefiit.  Theodcbert  na  point  feint  d envahir  des  pro- 
vinces que  l Empereur  avoit  conquifes  fans  fir^fecours 
avec  beaucoup  de  fatigua  > & de  dépenfes.  C efl 
pourquoy  ie  fuis  'venu , non-pas  pour  former  des  plain- 
tes , & des  accufations  devant  vous , mais  pour  vous 
faire  des  remontrances , <*r  des  prières  , qui  ne  ten- 
dront qu  a affurer  la  félicité  de  votre  régne , & à nous 
laijfer  dans  la  pojjejfion  de  notre  bien.  Les  iniuftes 
aquifitions  ruinent  les  plus  puijfitntes  fortunes.  La 
profjierité  ne  fuit  pas  d ordinaire  la  violence,  levons 
fupplie  aujfi,  pour fatisfaire  aux  paroles  du  ]{oy  votre 
pere, de  joindre  vos  armes  aux  nôtres > contre  Totila  : 
car  il  efl  certain  qu  il  efl  du  devoir  des  enfans  de  ré- 
parer les  fautes  que  leurs  peres  ont  commifes , & de 
tenir  ou  d'achever  ce  qu  ils  ont  ou  promis > ou  commen- 
cé. Toutes  les  perfinnes  qui  ont  de  l'efirit , & de  la 
fiiçffe  j doivent  defircr  d être  imitées  par  leurs  en- 
fans  dans  les  chofes  qui  leur  ont  acquis  de  la  gloire 
& fi  elles  ont  apporté  quelque  dommage  , ils  dot- . 
vent  fouhairer  qu'il  ne  fait  pas  réparé  par  d autre  $ 
que  par  leurs  enfans.  Vous  deviez  entrer  de  vous- 
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mefme  dans  cette  guerre  , puisqu'elle  ejl  contres 
les  Gotbs  , qui  font  les  anciens  ennemis  de  vôtres 
Etat.  Que  s ils  s abaiffent  maintenant  à vous 
flater  , & à vous  carefer  , ce  nef  que  par  lap- 
prehenfon  quils  ont  de  nos  armes  , de  laquelle > 
lorfqu'tls  feront  délivre z , ils  ne  manqueront,  pas 
de  vous  faire  connoître  leurs  véritables  fentimens. 
Les  méchans  ne  changent  iamais  de  moeurs , ni  dans 
la  profberité  , ni  dans  la  difgrace.  Ils  ont  feule- 
ment l adreffe  durant  la  difgrace  , de  les  cacher, 
fur  tout  , s'ils  ont  befoin  au  fe cours  de  leurs  voé- 
fins  ; car  alors  la  necejfitéles  oblige  à couvrir  leur  ma- 
lice. Toutes  ces  raifons  vous  doivent  engager  à re- 
nouveler l ancienne  amitié  avec  l'Empereur , £7*  l* 
guerre  avec  vos  anciens  ennemis. 

4.  Voila  quelle  fut  la  harangue  de  Leonce , à 
cjuoyThibaud  répondit  en  ces  termes.  C'efi  con- 
tre la  raifon  ,&  contre  la  juflice  que  vous  nous  propo  - 
fez  de  prendre  les  armes  pour  vos  intérêts  contre  les 
(fOths  nos  alliez  > * f nous  nc  gardions  la  fidelité 
que  nous  leur  devons , nous  pourions  ne  vous  la  pas 
garder  à vous-mefmes , puifque  ceux  qui  y manquent 
une  fois  font  capables  d'y  manquer  toujours. Pour  ce  qui 
efl  des  pais  dont  vous  avez  parlé,  je  me  contenterai  do 
vous  dire, que  jamais  le  Roy  Theodebert  mon  pere  n'a  eu 
intention  défaire  de  violence  à pas-un  de fes  voifins,  ni 
de  le  dépoüiller  de  fon  bien.  Vous  pouvez  aisément  ju- 
ger de  U vérité  de  ce  que  je  dis,  par  la  médiocrité  des 
richejfes  qu’il  m’a  laijfées.  Il  n’a  point  ufurpéde  ter- 
res , ni  de  places  furies  Romains  ; il  les  a reçues  de  la 
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main  de  Ton  U qui  lespojfedoit , dont  il  Jemble  qucju- 
jltnien  le  devoir  féliciter , puifque  chacun  ejl  bien-aift 
de  voir  que  les  jifurpateurs  de  fin  bien  en  Joient  dé- 
pouille^ eux-mejmes.  Car  je  necroy  pas  qu'il  veuille 
porter  envie  à ceux  qui  ont  vengé  fis  injures , ni  en- 
treprendre de  jujlifier  fes  ennemis.  Mous  pouvons  fou- 
mettre  à des  Arbitres  le  jugement  de  ce  different , & s’il 
Je  trouve  que  mon  pere  ait  ufurpé  quelque  choj*  furies 
Romains , je  ne  rejujepasde  le  rendre.  Et  ïenvoyrai 
pour  cet  effet  des  Ambaffadeurs  à foriftantinople . fl 
donna  enfuite  congé  a Léonce  ; &c  incontinent 
après  Ü députa  sLeudafd&  trois  autres,  gui  ter* 
minèrent  l’affaire  avec  i‘£mpcreur , à la  fatisfa- 
éhon  des  deux  partis. 

j.  Comme  Toula  fouhaitoit  avec  paflton 
de  lé  rendre  maître  des  iLcs  gui  dépendent  de 
l’Afrique,  il  envoïa  une  ilote  vers  la  Coi^c,  & 
vers  la  SardaigncTes  Goths  étant  defeendus  d’a- 
bord dans  la  Corfe  , puis  dans  ia  Sardaigne,  ils 
reduifirent  aifémenteesdeux  Iles , & leur  impo- 
ferent  un  tribut.  Lorfgue  Jean,  gui  étoit  maî- 
tre de  ia  milice  d’Afrigue , en  apprit  la  nouvelle, 
il  envoïa  des  troupes  en  Sardaigne  , lefquclies 
•étant  arrivées  à la  ville  de  Calariss’v  campèrent, 
&c  l’inveftirent.  Comme  elle  écoitdcfenduépar 
une  piaffante  gamifon,  les  aflîegeans  ne  vou- 
loient  point  battrclesmurailles,  ni  en  venir  aux 
jnains;  mais  les  a0iegex  firent  unesfurieufe  for- 
tie  fur  eux  , les  mitent  .en  fuite  , Sc  en  tuèrent 
un  grand  nombre.  Ceux  gui  regagnèrent  les 
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ivaiiTcaux,  firent  voile  à l'in  (tant  vers  Carthage, 
-où  ils  paflerenc  l’hiver,  & où  ils  le  préparèrent 
à retourner  au  Printemps  dans  laCorfe  & dans 
■la  Sardaigne , avec  un  plus  grand  équipage. 

6.  La  Sardaigne  s’appeloit  autrefois  Sardo.  Il 
7 croît  une  herbe  qui  caufe  des  convulfions  mor- 
celles , de  forte  que  ceux  qui  en  ont  mangé  meu- 
-œnt  d’un  ris  que  la  convuliîon  apporte,  & que 
l’on  appelé  un  ris  Sardonique.  Les  anciens  ap- 
pelaient la  Corfc , Cyrnus.  Comme  il  y a dans 
cette  Ile  des  hommes  qui  lont  nains  , il  y a 
aufiî  des  chevaux  qui  ne  font  gucrcs  plus  hauts 
aque  des  moutons. 

Chapitre  XXV. 

/.  Irruption  des  Sclavons  en  Illyrie.  2.  Ju~ 
Jlinten  fecourt  les  Lombars  contre  les  Ge- 
fi  des  y j.  Tremblement  de  terre.  4.  Inon- 
dation. /.  Siège  de  Crût  âne. 

j.T  TN  e grande  multitude  de  Sclavons  ayant 
V_y  inondé  l’Illyrie  , & ayant  caufé  des 
defordres qu’il eftidifficile  d’exprimer,  Juftinien 
covoyacontre-euitune  armée,  dont  il  donna  le 
commandement  à plufieurs  Chefs,  entre  lef- 
jquels  étoient  les  filsde  Germain.  Mais  comme 
ces  Chefs  n’avoient  pas  des  forces  fuffifantes 
pour  donner  bataille  aux  Barbares , ils  fe  con- 
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tentoient  de  les  fuivre  de  loin,  & de  tailler  en 
pièces  ceux  qui  demeuroient  derrière.  Ils  en  pri- 
rent mefmeun  grand  nombre,  qu’ils  envoyè- 
rent à Conilantinople.  Les  Barbares  ne  laif-> 
foient  pas  neanmoins  de  continuer  leurs  rava- 
ges, qui  furent  fi  furieux,  qu’ils  remplirent  tous 
les  chemins  de  corps-morts,  & qu’ils  s’en  retour- 
nèrent avec  un  riche  butin.  Il  n’écoit  pas  poflï- 
blcdc  leur  empêcher  le  palfage  du  Danube,  par- 
ceque  les  Gepides  les  pafloient  pour  une  pièce 
d’or  par  tête.  Cela  fut  caufe  que  l’Empereur  fe 
refolut  de  traiter  avec  ceux-ci. 

i.  Cependant  les  Gepides  & les  Lombars  fc 
preparoient  à faire  enfemble  une  nouvelle  guer- 
re. Les  Gepides  qui  ne  favoient  encore  rien  du 
traité  fait  avec  les  Lombars , rccherchoicnt  avec 
empreffement  l’amitié  des  Romains.  Juftinien 
la  leur  accorda  fans  marchander,  par  un  traité 
qui  fut  figné  de  douze  Sénateurs  , comme  le 
fouhaitoient  ces  Barbares.  Un  peu  apres  Jufti- 
nien accorda  aux  Lombars  le  fecours  qu’ils  luy 
demandoient,  en  vertu  de  leurs  traitez  precedens; 
& il  accufa  les  Gepides  d’avoir  pafte  les  Sclavons 
fur  le  Danube,  au  préjudice  du  dernier  accord. 
Ce  fecours  étoit  conduit  par  Juftin  8c  Juftinien 
fils  de  Germain,  par  Aratius,&  par  Suartas.  Ce 
dernier  avoit  été  nommé  un-peu-auparavant, 
pour  aller  commander  les  Erufiens  ; mais  ayant 
été  chaffé  de  l’Jlc  de  Thulé  par  la  révolté  des 
habitans , il  s’en  étoit  retourné  à Conftanti- 
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nople,  où  il  avoit  été  créé  maître  de  la  milice. 
Il  étoit  aufli  conduit  par  Amalafride , fils  d Her- 
menefridc  Roy  des  Thoringiens  , & petit  fils 
d’Amalafrida,  fceur  de  Theodoric.  Et  Amala- 
fride ayant  été  mené,  avec  Vitigis  àConftan- 
tinople,Juftinicn  le  fit  Capitaine  dans  l'armée 
Romaine , & maria  fa  fœur  à Auduïn  Roy  des 
Lombars.  De  toutes  ces  troupes  auxiliaires  , il 
n'y  eut  que  celles  que  cet  Almafride  comman- 
doit,  qui  fe  joignirent  aux  Lombars, les  autres 
eurent  ordre  de  s’areter  à Ulpiane , Ville  de  l’Illy- 
rie  , à caufe  d’une  fedition  émue  à l’occafion 
d’une  difpute  de  religion  que  je  rapportcray  dans 
le  livre  que  je  compofcray  fur  ce  fujet.  Les 
Lombars  étant  entrez  furies  terres  des  Gepides, 
avec  toutes  leurs  troupes  , & avec  le  renfort 
qu’ Amalafride  leur  avoit  amené, ils  donnèrent 
bataflle,&  la  gagnèrent , &•  l'on  dit  qu’ils  tuè- 
rent un  grand  nombre  de  leurs  ennemis.  Au- 
duïn manda  auflï-tôt  à Juftinien  1 heureufe  nou- 
velle de  fa  viûoire , & fe  plaignit  de  ce  qu’il  ne 
luy  avoit  pas  envoyé  tout  le  fecours  qu'il  luy 
avoit  promis , après  que  les  Lombars  av oient  fc- 
couru  Narfés  contre  T otila. 

3.  Il  y eut,  dans  le  mefme  temps,  un  tremble- 
ment de  terre,  qui  ébranla  fi  furieufement  la  Bco- 
cic , l’ Achaïc , & les  bords  du  golphc  Criféc , que 
huit  villes  , & plufieurs «villages  périrent.  Les 
villes  de  Cheronée  , de  Coronéc , de  Patra  , &c 
de  Naupa&e , furent  de  ce  nombre.  Une  infi- 
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nité  d'hommes  en  moururent.  En  quelques  en- 
droits,. la  terre  sentrouvrit  , 'puis , en  le  rejoi- 
gnant, elle  reprit  fa  première  face.  End' autres 
endroits, les  ouvertures  font  demeurées , qui  ont 
rompu  les  chemins,  & qui  obligent  de  prendre 
de  grands  détours. 

4.  Dans  la  retraite  que  la  mer.  fait,  entre  h 
Theflàlie  ,&laBeocie,elle{cdébordatout  d’un 
coup  proche  des  villbs  d’Echinée,  & de  Scarfia, 
& renverfa  tous  les  bâtimens.  Elle  inonda  fi 
long-temps  la  campagne, & changea  fi  fort  de 
place  , que  l’on  pouvoir  aller  à pie  en  certaines 
petites  Iles,  au  lieu  qu’on  ne  pouvoir  approcher 
des  montagnes.  Quand  elle  fc  retira  elle  laiffa 
la  terre  couverte  de  poifions,  ce  que  les  Habi- 
tans  regardèrent  comme  un  prodige.  Comme 
ilscroyoicntqu’ilsétoicntbons  à manger, ilsen 
prirent  quelques-uns  ; mais  quand  ils rurenf  fur 
le  feu,  ils  fondirent  eh  pourriture.  Le  tremble- 
ment fut  plus  violent,  & plus  terrible,  à l’endroit 
où-la  terre  confervc  encore  maintenant  le  nom 
de  F ouver tu re,  qu’aux  autres  endroits,  furtout, 
au  jour  d’une  certaine  Fête  qui  fe  célebroit  dans 
la  Grcce  avec  un  merveilleux  concours  de  peu- 
ple. Pour  ce  qui  eft  des  affaires  d Italie , les  Cro- 
toniates , qui  étoient  extrêmement  p refiez  par 
les  Goths,  envoyèrent  plufieurs  fois  à Artabane,. 
& aux  aurresChefs  qui  commandoient  les  trou- 
pes de  Sicile  r leur  reprefenter  leur  difette  de 
toute  chofes,  ôcla  rrccefiicé  où  ilsferoient  de  fe 

rendre. 
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rendre  , s’ils  ne  rcccvoienc  un  promt  fecours. 
Cependant  ils  n’en  recevoient  point.  Cela  arri- 
va fur  la  fin  de  l’hiver,  qui  finit  la  dix-feptiémc 
année  de  la  guerre  que  décrit  Procopc. 


Chapitre  XXVI. 

i.  Les  Romains fecourent  Crotone.  2.  Pré- 
paratifs de  Narfés  , & fon  eloge.  j.  Les 
François  luj  refufent  pajfage  fur  leurs  ter- 
res. 

1.  Uand  l’Empereur  fut  informé  du  fiége 

V B de  Crotone , il  envoya  ordre  à ceux  qui 
gardoient  les  Termopyles,de  faire  voile  prom- 
tement  en  Italie,  & de  fecourir  la  ville  amegée. 
Ils  executerent  cet  ordre  avec  tant  de  diligen- 
ce, & tant  de  bonheur,  qu’étant  entrez  dans  le 
port  de  Crotone , ils  épouvantèrent  par  une  ar- 
rivée fi  impreveue  , les  alfiegcans,&  leur  firent 
lever  le  fiege , de  forte  que  les  unsferetirercnt  par 
mer  à Tarcnte,  & les  autres  par  terre  à Sylléc. 
Cette  difgrace  abatit  de  telle  forte  le  courage 
des  Goths,  que  Ragnaris  qui  commandoit  la 
garnifon  de  Tarente  , & Morrasqui  comman- 
doitcelledufortd’Acheron,  ayant  conféré , par 
l’avis  & du  confentcmentdc  leurs  gens,  avec  Pa- 
curius  fils  de  Peranius  Capitaine  des  troupes 
qui  étoient  à Otrante  , ils  promirent  de  livrer 
fleurs  places,  & leurs irfdats , pourvû  que  l'on 
Tome  II.  * P . 
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les  aflurât  de  la  vie,  & pour  ce  lu;ct  Pacurius  alla 
à Conftantinople. 

Narfés  étoit  parti  de  Salone  , & mar- 
choit  à la  tête  d’une  puiffante  armée.  Il  avoit 
reçu  l’argent  neceffaire  pour  acheter  des  pro- 
vilions  , pour  lever  de  nouvelles  troupes  , & 
pour  payer  aux  anciennes  tout  ce  qui  leur  étoit 
dû  du  pafle , & qui  n'avoit  pû  leur  être  fourni 
des  revenus  ordinaires  de  l’Empire.  Il  avoit 
aufli  dequoy  adoucir  les  transfuges  qiyavoient 
pris  parti  dans  l’armée  de  T otila , & de  quoy  les 
exciter  à revenir  fous  les  enfeignes  Romaines. 
L’Empereur  , qui  d'abord  avoit  négligé  cette 
guerre , en  prenoit  alors  tous  les  foins  poiïibles. 
Quand  il  offrit  à Narfés  le  commandement  de 
l’armée  d’Italie  , ce  General  qui  luy  témoigna 
une  noble  ambition  de  poffeder  une  charge  II 
importante, luy  protefta  en  mcfme  temps, avec 
une  honnefte  liberté  , qu’il  ne  pouroit  s’en  a- 
quiter  dignement  , fi  l’on  ne  luy  donnoit  des 
forces  proportionnées  à la  grandeur  de  l’entre- 
prile.  C’en  pourquoy  on  luy  donna  des  hom- 
mes , des  chevaux , & de  l’argent  ; ce  qui  fut  cau- 
fe  qu’il  leva  des  troupes  dignes  de  la  ma  efté  de 
l’Empire  , avec  toute  l’application  dont  un  ex- 
cellent Chef  peut  être  capable.  Il  avoit  fait  les 
principales  levées  dans  Conftantinople,dansla 
Thrace,  & dans  l’Illyrie.  Jean  commandoit  un 
petit  corps  compofc  tant  de  fes  troupes  parti- 
culières, que  de  celles^jue  fon  beau-perc  Gcr- 
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main  luy  avoit  lailfées.  Audüin , Roy  des  Lom- 
bars,  tant  pour  rcconnoîcre  la  libéralité  de  l’Em- 
pereur , qui  luy  avoit  donné  de  l’argent,  que 
pour  fatisfaire  à un  article  de  leur  traité  , en- 
voya deux  mille  cinq  cens  hommes , qui  avoient 
été  choifis  dans  toutes  Tes  troupes,&  plus  de  trois 
mille  autres  foldats.  Philemuth  commandoic 
plus  de  trois  mille  Efuliens  qui  étoient  tous  à 
cheval.  Dagiftéeconduifoit  quelques  Huns,& 
il  avoit  été  mis  en  liberté,  tout  exprès  pour  ce 
fujct.  Cavade  fils  de  Zamcz,  &c  neveu  de  Ca- 
vade  Roy  des Perfes , qui, comme  nous  l’avons 
fait  voir,  avoit  évité,  par  le  moyen  du  Cara- 
nangc  , le  piege  que  Cofroës  luy  avoit  tendu , 
étoit  à la  tête  des  transfuges  de  fa  Nation.  Ara- 
thus  qui  , bien  qu’Erulien  , avoit  fait  paroître 
dés  fa  jeunefic , de  l’inclination  pour  les  mœurs, 
& pour  la  maniéré  de  vivre  des  Romains , 8c 
qui  avoit  époule  la  fille  de  Maurice  , & la  pe- 
tite fille  de  Mundus,  mcnoit  force  Eruliensqui 
s’étoient  fignalez  en  divers  combats.  Jean,  fur- 
nommé  le  mangeur,  dont  fay  cy-devant  parlé  , 
étoit  à la  tête  des  foldats  Romains.  Pour  ce 
qui  eft  de  Narfés  , il  étoit  liberal , & magnifi- 
que , & il  ufoit  avec  une  noble  fierté  du  com- 
mandement ablolu  que  l’Empereur  luy  avoit  mis 
entre  les  mains.  La  connoiîlance  que  les  capi- 
taines & les  foldats  avoient  de  fes  excellentes 
qualitez  , fut  caufe  que  du  moment  qu’il  fut 
proclamé  General, ils  accoururent  en  foule  luy 
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témoigner  de  l’emprcflemcnt  de  fervir  fous  luy, 
tant  pour  reconnoîtrc  Tes  anciens  bienfaits , que 
pour  en  mériter  de  nouveaux.  Sur  tout , il  avoir 
gagné  l’affc&ion  des  Eruliens,  & desautresna- 
tions  barbares , par  des  largcfles  tout-à-fait  ex- 
traordinaires. 

3.  Quand  il  fut  proche  du  pais  des  Vénitiens, 
il  envoya  prier  les  François  qui  commandoient 
dans  les  places,  de  luy  permettre  comme  à leur 
ami , & à leur  allié,  de  pafler  fur  leurs  terres; 
mais  ils  le  luy  refuferent,  de  fans  alléguer  ni  leur 
intérêt , ni  leur  affe&ion  envers  les  Goths,  qui 
étoientles  deux  raifons  véritables  de  leur  refus, 
ils  eurent  recours  à un  vain  pretexte  , qu’il  y 
avoir  parmi  fes  troupes  des  Lombars,qui  étoienr 
leurs  ennemis.  Comme  d’abord  il  doutoit  de 
ce  qui  étoit  à faire  , & qu’il  demandoit  l’avis 
aux  Italiens , quelques-uns  luy  répondirent,  que 
quand  les  François  luy  accorderaient  ce  qu’il  de- 
mandoit  , il  ne  feroit  pas  toutefois  poflible  à 
l’armée  d’aller  jufqu  a Ravenne,  parce  que  To- 
tila  avoit  envoyé  Tejas  à Veronne  , avec  la 
fleur  de  fes  troupes , pour  s’oppofer  à fon  paira- 
ge. Il  étoit  vray  que  Tejas  etoit  à Veronne, 
qu’il  avoit  bouché  toutes  les  avenues,  & que  les 
environs  du  Pô  étoient  entièrement  innacceflî- 
blcs.  Il  avoit  entafie  des  arbres  en  quelques  en- 
droits ; il  avoit  fait  des  foflez  en  d’autres  ; en 
d autres  il  avoit  creufé  des  précipices  ; enfin , en 
d’autres,  il  avoit  caufé  des  inondations,  & des 
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déluges.  De  plus,  il  gardoitles  pas  des  monta- 
gnes, avec  une  diligence  tres-exa&c , & il  Te  te- 
noit  prêt  à donner  bataille  aux  Romains,  au  cas 
qu’ils  voulurent  le  forcer.  T otila  luy  avoit  don- 
né cet  ordre  , à caufe  qu'il  n’eftimoit  pas  que 
les  Romains  puflent  palfer  le  long  du  Golphe 
Ionique,  qui  eft  coupé  en  plufieurs  endroits  par 
les  embouchures  des  fleuves  ;&  il  croyoit  d’ail- 
leurs, qu’ils  n’avoient  pas  alfez  de  vaifleaux  pour 
traverler  tous  enfemble  le  Golphe,  & que  s’ils 
le  travdrfoicnt  féparement,  il  feroit  aifé  de  s’op- 
pofer  à leur  dcfcente,&  de  les  défaire.  Com- 
me Narfés  étoit  dans  une  grande  perplexi- 
té , Jean , neveu  de  Vitalien,  qui  connoifloit  le 
pais,  luy  confeilla  de  mener  l’armée  par  la  cô- 
te qui  étoit  demeurée  fous  l’obeïflànce  de 
tEmpire , & de  faire  fuivre  des  barques , & des 
chaloupes , afin  d’en  faire  un  pont , pour  palfer 
ks  embouchures  des  rivières.  Il  fuivit  cet  avis , 
6é  marcha  ainfi  vers  Ravenne. 
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Chapitre  XXVII. 

/.  Ildigifal  Lombard  s’enfuit  de  Conflanti- 
nople.  2.  Il  défait  les  Cuturguriens  , tué 
des  Capitaines  Romains , & fe  retire  chez, 
les  Gepides.  j.  Vfhigoth  , qui  s ê toit  ré- 
fugié chez,  les  Lombars , & Ildigifal  qui 
s’étoit  réfugié  chez,  les  Gepides  , font 
trahis  par  les  Rois  des  deux  Nations. 

t.  T\  E N d a N T que  cela  fe  paflbit  en  Italie  J 
JH  voici  ce  qui  fe  faifoit  d’un  autre  côté. 
Ildigifal,  Lombard,  dont  j’ay  cy-devant  parlé, 
étant  ennemi  d Auduïn  , qui  avoit  ufurpé  fur 
luy  le  Royaume,  s’enfuit  defon  pais,  & fe  ré- 
fugia à Conllantinople  , où  U fut  agréable- 
ment accueilli  par  Julunien , & honoré  d’une 
charge  de  Capitaine  d’une  école  ( c’eft  ainfi  que 
l’on  appelé  les  compagnies  des  gardes)  qui  étoit 
compolée  de  plus  de  trois  cens  Lombars,  qui 
avoient  auparavant  fervi  dans  la  Thrace.  Au- 
duïn avoit  prié  l’Empereur  de  luy  livrer  Ildigi- 
fal,  & U le  demandoit  en  qualité  d’allié  ; comme 
fi  une  trahifon  commife  contre  un  Prince  fup- 
pliant  eût  été  le  prix  de  fon  alliance.  Ildi- 
gifal  n’ayant  pas  obtenu  ce  qu’il  defiroit,  com- 
mença à fe  plaindre  de  ce  que  les  honneurs  que 
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Ion  luy  rendoit , & la  penlïon  que  l’on  luy 
payoit,  étoiencau  deflous  de  Ton  mérite,  & au 
deflous  de  la  dignité  de  l’Empire.  Le  premier 
qui  s'aperçut  de  ces  plaintes,  lut  un  Gotn  nom- 
mé Goar,  quiavoitété  pris  en  Dalmatie,  dans 
la  guerre  contre  Vitigis.  Comme  ce  Goth  avoir 
un  efprit  inquiet,  & ardent , il  loufFroit  1 état 
de  fa  mauvaife  fortune  avec  une  extrême  impa- 
tience. Il  avoit  été  une  fois  convaincu  d’avoir 
trempé  dans  une  conjuration  que  ceux  de  fon 
pais  avoient  formée  contre  l’Empire  depuis  la 
défaite  de  Vitigis,  & pour  châtimentil  avoitété 
banni  en  Egypte  , d’où  après  y avoir  long- 
temps demeure , il  fut  rappelé  par  un  effet  de  la 
bonté  de  l’Empereur.  Ce  Goar  ayant  donc  re- 
connu le  mécontentement  d’Ildiçifal,  ne  cefla 
d'aigrir  fon  efprit,  & de  l’excirer  a quitter  Con- 
llantinople  ,luy  promettant  de  le  fuivre.  Quand 
ils  furent  demeurez  d'accord  de  leur  delTein,  ils 
partirent  fecretement,  &fc  retirèrent  àApros, 
qui  eft  une  ville  de  Thrace  , où  ils  fe  joigni- 
rent aux  Lombars  qu’ils  y rencontrèrent , & 

Frirent  quantité  de  chevaux  dans  les  haras  de 
Empereur.  Dumomcntque  cette  rcvoltevint 
à la  connoilfance  de  Juftinien,  il  dépécha  des 
courriers  par  toute  la  Thrace,  & par  toute  l’Il- 
lyrie , pour  donner  ordre  aux  Gouverneurs  de 
s’oppofer  à ces  rebelles. 

i.  Les  premiers  qui  en  vinrent  aux  mains 
avec  eux,  furent  des  Huns  Cuturguricns , à qui 
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l’Empereur  avoit  accordé  des  terres  dans  la 
Thrace>mais  ils  furent  défaits  & mis  en  fuite, 
de  forte  que  Goar&  Ildigifal  ne  trouvèrent  plus 
de  rcfiftance  dans  tout  le  pars , & qu'ils  entrèrent 
Hans  l’Illyrie,  où  ils  trouvèrent  l’armée  Romain 
ne , qui  s’y  étoit  alfemblée  pour  fon  malheur. 
Cette  armée  étoit  commandée  pr  Aratius,  par 
Rhecitange  , par  Leonien  , par  Arimuth  , &c 
par  quelques  autres  Capitaines.  Après  quelle 
eut  marché  toute  la  journée  , elle  s’arrêta  fui 
le  foir  à un  petit  bois , afin  d’y  palfer  la  nuit.  Les 
Chefs  commandèrent  aux  folaats  de  panfer  leurs 
chevaux , & de  fe  baigner  dans  une  rivière  qui 
étoit  proche  , afin  de  fe  dclaffer.  Chacun  des 
Chefs  étant  extraordinairement  altéré , à caufe 
de  la  fatigue  du  voyage  , s’étoit  mis  à 1 écart 
pour  boire.  Goar  &c  Ildigifal  en  ayant  eu  avis 
par  leurs  cfpions , les  furprirent , & les  tuèrent. 
Cet  exploit  rendit  le  relie  de  leur  voyage  fort 
aifé  dans  le  pais  desGepides,  pareeque  tous  les 
foldats  fe  dilperfercnt  après  la  mort  dç  leurs 
Chefs. 

3.  Un  Gcpidenommé  Uftrigoth, s’étoit  aufiî 
alors  retiré  chez  les  Lombars.  Il  étoit  fils , & 
unique  heritier  du  Roy  Elémond;  mais  comme 
il  étoit  enfant  lorfque  fon  pere  mourut,  il  fut 
aifé  à un  certain  Thorifin  de  s’emparer  du 
Royaume,  & de  l’en  chafler.  Ce  jeune  Prince 
deftitué  de  toute  forte  de  fecours,  ne  pût  faire 
autre  chofe,  que  de  fc  réfugier  chez  les  Lombars, 
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qui  font  les  ennemis  des  Gepides.  Peu  de  temps 
apres  les  Gepides,  les  Lombars,  & les  Romains 
firent  cnfcmble  une  alliance , qui  fut  jurée  avec 
de  grandes  ceremonies.  Apres  une  amitié  fi  fain- 
tement  contractée,  l’Empereur Juftmien&  Au- 
duïn Roy  des  Lombars,  envoyèrent  demander 
à Thorifin  Roy  des  Gepides  , pour  première 
preuve  de  celle  qu’il  leur  portoit,  de  leur  livrer 
Ildigifal  leur  commun  ennemi.  Thorifin  tinc 
confeil  avec  les  grans  de  fon  Etat,  fur  la  de- 
mande de  ces  deux  Princes.  L’avis  du  Confeil 
fut,  qu’il  faloit  plutôt  lailfer  périr  la  Nation, 

2ue  d’en  flétrir  la  réputation  par  unefi  noire  per- 
die.  Thorifin  fouffroit  d’étranges  inquiétu- 
des ; car  d’un  côté  il  ne  pouvoit  iatisfaire  aux 
prières  de  Juftinien,  & d’ Auduïn,  fans  le  con- 
fentementdc  fes  fujetsi&  de  l’autre,  il  ne  defi- 
roit  pas  de  recommencer  une  guerre  qu’il  venoie 
de  terminer  avec  des  travaux  extraordinaires. 
Il  s’avifa  d’un  expédient , qui  fut  de  demander 
Uftrigoth  fils  d’Elcmond , en  échange  d’Ildigi- 
fal , & de  difpofer  Auduïn  à cette  trahifon  ré- 
ciproque. Il  rallentit  par  ce  moyen  la  chaleur 
des  pourfuites  des  Lombars,  en  leur  propofant 
une  infamie  pareille  à celle  où  ils  le  vouloient 
engager.  Mais  il  fit  une  pratique  fecrétc  avec 
Auduïn,  où  les  deux  Nations,  qui  étoient  in- 
capables d’une  lâcheté , n’eurent  point  de  part, 
& dont  le  fuccés  fut  la  mort  promte  & violente 
d’Uftrigoth , & dl’Idigifal  ; je  n'en  rapporterai 
Tome  II. 
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pas  le  genre  ni  les  circonftances , parceque  l’on 
en  parle  diverfement,  comme  d*ane  chofc  fort 
cachée. 


Chapitre  XXVIII. 

/.  Lettre  d V fdrilat  G ouvemeur  et  A ri  mi  ni . 
2.  Ile  fl  tué  inopinément  dans  une  rencon- 
tre. 

i. \T  A rs  es  étant  arrivé  à Ravenne , avec 
toutes  Tes  troupes , Valerien  & Juftin, 
qui  étoient  Maîtres  de  la  milice , fe  joignirent  à 
luy  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de  foldats.  Après 
qu’ils  y eurent  demeuré  neuf  jours  , Ufdrilas 
Goth  de  Nation,  Gouverneur  d’Arimini,  qui 
étoit  un  homme  tres-illuftrepar  la  grandeur  de 
fon courage,  écrivit  à Valerien  une  lettre  dont 
voici  les  termes.  Apres  avoir  rempli  l'Italie  de  la 
terreur  de  votre  nom , & du  pbantome  de  votre  pu  fl 
fance , après  vous  être  élevez  infolemment  au  dejjus 
de  la  condition  des  autres  hommes , vous -vous  cachez 
dans  Ravenne  ; ce  qui  donne  fluiet  de  croire  que  votre 
orgueil  ejl  abatu.  Vous  ravage z par  les  mains , çÿ* 
par  les  armes  des  Barbares , un  pais  où  vous  navez 
point  de  droit.  Montrez-vous  aux  Goths  ; venez- 
en  aux  mains , & ne  fufpendez  pas  plus  long-temps 
le  defir  qu’ils  ont  de  vous  voir. 

i.  Narfés  ayant  lû  cette  lettre  , fe  mocqua 
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de  la  vanité  des  Goths , & partit  avec  toutes  Tes 
troupes  , excepte  celles  qui  étoient  nécellaires 
pour  la  garnilon , qu’il  laifla  fous  Juftin.  Le  paf- 
fage  de  la  riviere  étoit  fort  fâcheux,  & fort  in- 
commode proche  d’Arimini , parce  que  les 
Goths  avoient  coupé  le  pont , qui  dés  aupara- 
vant n’étoit  pas  aile  à palfer , mefme  à un  hom- 
me-dc-pié  fansarmes,  bien-moins  à une  armée 
qui  trouve  des  ennemis  qui  luy  dilputent  le  pal- 
page. Narfés  s’étant  approché  de  ce  pont,  avec 
un  petit  nombre  de  fes  gens , s’y  arrêta  long- 
temps, pour  confiderer  par  quel  moyen  il  pou- 
roit  furmonter  la  difficulté.  Ufdrilas,  quidefi- 
roit  voir  ce  que  N arfés  y feroit , s’avança  à la  te- 
te  d’une  troupe  de  cavaliers , fur  lefquels  un  de 
la  fuite  de  Narfés  lança  un  trait  qui  tua  un  che- 
val. A l’inftant  Ufdrilasrentra  clans  la  ville, 
ayant  pris  les  plus  vaillansde  fes  gens , il  les  me- 
na faire  une  fortie  fur  les  Romains , dans  l’ef- 
perance  d’accabler  Narfés  qui  cherchoit  un  en- 
droit de  la  riviere  par  où  if  pût  faire  paffer  fes 
troupes.  Quelques  Eruliens  qui  vinrent  au  de- 
vant d’eux  tuèrent  Ufdrilas,  & un  Romain  qui 
le  reconnût  leur  ayant  dit  que  c’étoit  luy  , ils 
luy  coupèrent  la  tête,  l’allerent  portera  Narfés, 
& en  la  montrant  aux  loldats  , ils  les  rempli- 
rent d’efpcrance  , &c  leur  firent  connoître  que 
Dieu  étoit  contraire  aux  Goths  , puilqu’il  les 
privoit  de  leur  Chef  par  un  accident  inopiné , 
dans  le  temps  mefme  qu’ils  tendoient  un  piège 
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au  Chef  de  leurs  ennemis-  La  mort  de  ce  Gou- 
verneur n’empêcha  pas  Narfés  de  continuer  fa 
marche  ; car  il  n’avoit  pas  defTein  de  mettre  le 
jfîége  ni  devant  Arimini , ni  devant  aucune  autre 
place  , ni  de  retarder , pour  des  affaires  de  légè- 
re importance , l’execution  de  fa  grande  entre- 
prife.  Tandis  que  les  Barbares  fe  tenoient  à 
couvert  dans  leur  ville,  après  la  mort  de  leur 
Gouverneur,  Narfes  fit  un  pont  fur  lequel  fon 
armée  paffa  , & prit  à-gauche , IaifTant  la  voye 
Flaminia,  qui  étoit  fermée,  parce  que  les  enne- 
mis étoient  maîtres  du  fort  de  Pierre-percée, 
qui  eft  un  fort  extrêmement  bien  muni. 


Chapitre  XXIX. 

J.  oïMarche  de  Totila.  2.  Campement  de 
Narfes  qui  exhorte  Tôt  lia  à pofer  les  ar- 
mes. 3.  Il  envoyé  cinquante  foldats  s'em- 
parer dune  hauteur , doit  les  Goths  s'ef- 
forcent en  vain  de  les  chaffer. 

t ^7*0  il  a quelle  étoit  la  marche  de  l’armée 
\ Romaine.  Totila  ayant  cependant  ap- 
pris ce  quis’étoit  pafTé  dans  les  terres  des  Véni- 
tiens, s’arrêta!  Rome,  pour  attendre  Tejas,& 
fes  troupes.  Lorfqu’elles  furent  arrivées , & qu’il 
vit  qu’il  ne  luy  manquoit  plus  que  deux  mille 
chevaux , il  partit  fans  attendre  davantage  , & 
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alla  droit  vers  le  lieu  oùilcroyoit  quétoit  l'en- 
nemi. Mais  ayant  appris  par  le  chemin  qu'Uf- 
drilas  avoir  été  tué , Se  que  les  Romains  avoient 
paiTé  Arirmni,  il  traverfa  toute  la  Tofeane,  ar- 
riva au  pie  de  l’Apennin,  Se  fe  campa  proche 
d’un  bourg  que  ceux  du  pais  appeient  Tagi- 
nas. 

i.  L’armée  Romaine  conduite  par  Narfés,  fe 
campa  bientôt  apres  fur  l’Apennin,  à cent  fta- 
des  des  ennemis,  dans  un  pais  qui  eilplat,  mais 
neanmoins  environné  d’cminences , Si  où  l’on 
dit  que  Camille  gagna  autrefois  une  fameufe 
bataille  contre  les  Gaulois.  Le  lieu  conferve  en- 
core la  mémoire  de  cette  journée  , pareequ’on 
lappele  le  bûcher  des  Gaulois,  & qu’il  eft  tout 
plein  de  tombeaux.  Narfés  députa  vers  Totila 
quelques-uns  de  fes  plus  intimes  amis , pour 
iexhorter  à mettre  bas  les  armes , & à prendre 
des  penfées  de  paix , Se  pour  luy  reprefenter,  que 
m’ayant  qu'un  petit  nombre  de  foldats,  levez  à la 
hâte,  il  ne  pouvoir  refifter  long-temps  à toutes 
les  forces  de  l’Empire.  Il  les  chargea  aufli  de 
demander  jour  pour  la  bataille,  au-cas  qu’ils  le 
trouvalfent  refolu  à continuer  la  guerre.  Les 
Ambaffadeurs  s’aquiterent  exa&ement  de  leur 
devoir.  Totila  leur  ayant  déclaré  ficrement , 

Su’ilfaloit  décider  leur  different  pair  les  armes, 
s luy  répondirent,  alfignez-nous  donc , s’il  vous 
plaît,  le  jour  du  combat.  Il-rcpartitfur  l hcurc, 
«e  fera  dans  huit  jours. 

Qjij 
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3.  Les  Ambaffadeurs  ayant  rapporté  cette 
réponfe  à Narlés,  il  le  douta  de  quelque  trom- 
perie, & fe  tint  pi  et  àcombatre  le  lendemain. 
En  effet,  U ne  fe  trompoit  pas;  car  Toula  pré- 
venant la  renommée  par  fa  diligence , parut  le 
lendemain , à la  tête  de  toutes  fes  troupes  , & les 
deux  armées  n’étoient  éloignées  que  de  deux  jets 
de  trait. Il  y avoitune  petite  colline  dont  les  deux 
partis  avoient  envie  des  emparer,  tant  parce  que 
l’afliete  en  étoit  avantageufe  pour  tirer  de  hau* 
en  bas, que  parce  qu  il  y av oit  au  pié  un  petit  (en- 
tier , qui  étoit  le  feul  endroit  ^>ar  ou  l’armée 
Romaine  pouvoit  çtrç  envelopee.  LesGothsen 
vouloient  être  maîtres,  afin  de  pouvoir  en- 
veloper  les  Romains  , & les  Romains  en  v.ou- 
loienc  pareillement  être  maîtres,  afin  de  n’étre 
pas  envclopcz.  Narfés  choifit  le  premier  cin- 
quante hommes  de  pié  ,qui  allèrent  s’en  empa- 
rer fur  le  minuit  , & qui  s’y  tinrent  en  repos. 
Il  y a un  torrent  au  pié  de  la  colline,  le  long  du 
fentier  dont  je  viens  de  parler.  Ces  cinquante 
hommes  étoient  vis  à vis  du  camp  des  Goths, 
& ils  fe  tenoient  rangez  en  bon  ordre , & au  fil* 
ferrez  que  le  lieu  le  pouvoit  permettre.  Auffi-  tôt 
que  le  jour  eut  découvert  à Totila  que  ces  cin- 
quante Romains  avoient  gagné  le  haut  de  la 
colline,  if  fit  réfolution  de  les  en  chaffer,  & il 
commanda  contr’eux  fa  cavalerie  , qui  courut 
avec  un  grand  cri  , comme  fi  elle  eût  dû  les 
renverfer  du  premier  choc.  Mais  ils  la  foutin- 
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rcnt  courageufement,  fe  tenant  ferrez,  fe  cou- 
vrant de  leurs  boucliers  , & fe  fervant  fort  à 
propos  de  leurs  lances.  Ils  effarouchoient  les 
chevaux  , en  frappant  fur  leurs  boucliers,  & ils 
épouvantoient  les  hommes  en  leur  prefentant 
les  pointes  de  leurs  lances  toutes  henfTées.  Les 
chevaux  effarouchez  par  ce  bruit , & incommo- 
dez par  l’affiete  du  lieu , ne  faifoient  que  recu- 
ler. Les  hommes  ne  favoient  que  faire  pour  at- 
taquer des  gens  qui  fe  défendoicnt  fi  vaillam- 
ment , &c  pour  fe  fervir  de  leurs  chevaux  qui  ne 
fe  laifToicnt  plus  conduire.  Après  avoir  été  re- 

fjoulfez , ils  le  retirèrent , puis  ils  retournèrent  à 
a charge  , & furent  encore  repouffcz.  Enfin  , 
après  plufieurs  mauvais  fucccs  ils  cefferent  d’at- 
taquer. Totila envoya  une  fécondé  troupe, qui 
ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  première,  puis 
une  troifiéme,  & enfin  il  renonça  à 1 entreprife. 
Gette  occafion  donna  une  grande  réputation  à 
ces  cinquante  hommes  ; mais  il  y en  eut  deux 
qui  fe  fignalerent  fur  tous  les  autres, dont  l’un 
fenommoit  Paul,&  1 autre  Audilas;  car  ayant 
mis  leurs  poignars  à terre  ils  fe  fervirentde  leurs 
arcs  avec  tant  d’adrelfe , & tant  de  bonheur,qu’ils 
percerent  un  grand  nombre  d’hommes , & de 
chevaux.  Quand  leurs  flèches  furent  épuifées , 
ils  prirent  leurs  épées,  & foutinrent  longtemps 
feuls  l’effort  des  ennemis.  Quand  les  cavaliers 
venoient  fondre  fur  eux , ijs  abatoient  la  pointe 
des  lances  avec  leurs  épées.  La  longueur  du  com- 
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bat  émouflfa  de  telle  forte  l'épée  de  Paul,  quel- 
le luy  demeura  entièrement  inutile,  & qu'il  fur 
obligé  de  la  jctter&  d’arracher  avec  les  mains , 
des  lances  aux  ennemis.  La  force  avec  laquelle 
il  leur  en  arracha  quatre  l’une  après  l'autre,  fut 
ce  qui  les  obligea  le  plus  à abandonner  i attaque. 
Narfés  le  ür  ion  Efcuyer , pour  récompenfc 
d’un  fi  gencreux , Ôcû  mémorable  exploit. 


Chapitre  XXX. 

i.  Harangue  de  Narfés.  2.  Harangue  de 
Totila. 

*•  \T  Oilaccquifepafla  en  cette  rencontre^ 
y en  fuite  de  laquelle  les  deux  armées  fe 
préparèrent  au  combat.  Narfés  ayant  alfem- 
blé  la  fîcnne , la  harangua  en  ces  termes.  Il eft  né- 
ceffaire  d'employer  des  paroles  pour  animer  les  fol- 
dats , lorjqu  ils  ont  a combattre  des  ennemis  cjui  les  éga- 
lent en  forces , afin  qu'ayant  au  moins  Jur  eux  l’avan- 
tage du  courage, ils  putjjent  gagner  la  bataille.  Mais 
vous , qui  furpajfe^  les  nôtres  en  nombre  , en  valeur , 
& en  toute  forte  de  préparatifs , vous  riavegbefotn 
que  de  la  proteélton  du  ciel.  Tâche * donc  de  l’attirer 
par  la  pureté , & par  la  ferveur  de  vos  prières  , & 
quand  vous  l aure%  attirée  ; marche % cour ageufe  ment 
contre  ces  mijèrables  voleurs , qui  ontjècoiie  le jougde 
l obeijfance  de  l Empire  , £<r  qui  en  ont  long-temps 
troublé  le  repos  par  l'infolence  de  leur  révolte  i dont  lé 

Chef 
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Çhef  n était  qu'un  fimplc  fol  dut , qui  efl  devenu  leur 
Tyran.  Pour  peu  qu’ils  eujjent  de  prudence , ils  nefie- 
roient  pas  fi  hardis  que  de  fie  prefienter  en  bataille  ran- 
gée devant  nous.  Ils  ne  cherchent  qu'à  périr  par  une 
témérité  aveugle . C ’efi  un  ordre  fiecret  de  la  providence, 
qui  les  conduit  au  fuppltce , & qui  les  Journet  aux  pei- 
nes qu’ils  ont  méritées.  De  plus  , vous  expofie % vos 
vies  pour  la  défienfie  d’un  Etat  bien  policé,  au  lieu  que 
les  ennemis  n'ont  pris  les  armes  que  pour  renverfier  les 
loix.  Ils  fiavent  qu’ils  n’ont  point  de  biens  à laifj'er 
à leurs  enfians , qu'ils  perdront  tout  en  fie  perdant  eux- 
mêmes  , & que  leurs  cfiperances  ne  s'étendent  qu'à  un 
jour.  C’efi  ce  qui  les  rend  dignes  du  dernier  mépris ; 
car  il  efi  fians  doute  que  ceux  qui  s’éloignent  des  loix , 
s'éloignent  auffi  des  vertus  parmi  lefiquclles  on  trouve  or- 
dinairement laviéloire.  Voila  ce  que  dit  Narfés. 

Totila  s’étant  apperçu  que  Tes  gens  ad- 
miroient  l'armée  Romaine, il  leur  parla  de  cet- 
te forte.  Mes  compagnons  , je  vous  ay  affemble % 
pour  vous  faire  une  demiere  remontrance  ; car  je  vois 
que  vous  nen  aure%  plus  befiom , après  cette  journée, 

Î| lui  terminera  la  guerre.  Les  deux  partis  en  font  fi 
as,  & ils font fi  fort  ennuye^  des fatigues,^  des  mi  fie  - 
res  quelle  apporte , que  quelque  fiucce % qu'ait  la  batail- 
le , les  pertes  qu'ils  ont  fouffertes  leur  fourniront  un 
honnête  pretexte  de  faire  la  paix.  En  effet , le  s hom- 
mes ont  accoutumé  d' éviter , autant  qu'ils  peuvent , les 
malheurs  où  ils  font  une  fois  tomber,  & lorfiquilsy 
font  rejette^  par  leur  mauvaifie  fortune , ils  ne  peuvent 
s’empêcher  de  témoigner  l'horreur  que  leur  imprime  le 
Tome  II.  R 
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fouvenir  qu'ils  en  conforment.  La  chofe  étant  ainjt , il 
faut  que  mous  donniez  en  cette  rencontre  , toutes  Us 
preumes  que  l'on  peut  fouhaiter  de  môtre  maleur  , <& 
que  mous  ne  remette s pas  de  les  donner  à un  autre  temps . 
Effuye s hardiment  toute  forte  de  dangers.  N’épargne s 
ni  mos  mies , ni  mos  chemaux , ni  mos  armes.  L’état  oit 
la  fortune  nous  a réduits  te fl  un  état  qui  nous  a prime s 
de  tout  ,&  qui  ne  nous  a laijjé  que  l'efperance  de  cette 
journée.  A gifle  S en  gens  de  coeur.  Ceux  dont  la  for- 
tune eft  au  bout  de  leurs  armes  comme  ejl  la  môtre  , ne 
doimcnt  pas  Je  repvfer  un  moment.  Quand  l'occafton 
efl  une  fois  paffée , tous  les  efforts  que  Ion  employé  font 
inutiles , & tout  ce  que  l’on fait  pour fignalerfon  coura- 
<ie , e fl  hors  de  faifon.  Appliques-mous  donc  avec  un 
foin  particulier  à ménager  l’heure  du  combat , afin  d'en 
recemoir  le  fruit.  Vous  ne  faunes  jamais  prendre  de 
plus  maumais parti  que  celuy  de  fuir.  On  ne  doute  pas 
que  ceux  qui  quittent  leurs  rangs  ,&  qui  tournent  le 
dos , n'ayent  intention  de fe ftumcr  ; mais  quand  la  fuite 
eflmfeparablede  la  mort,  ceux  qui  tiennent  ferme  font 
en  plus  grande  fureté.  Pour  ce  qui  efl  de  cette  grande 
multitude  d’ennemis,  ramaffes  de  dtjfércntes  nattons , 
mous  âmes  toutfujet.de  la  méprifer, parce  qu  il  n'jy  a 
iamais  de  force  dans  un  corps  dont  les  parties  ne  font 
affcmblées  que  par  argent.  De  plus  , la  dimcrfité  des 
peuples  produit  celle  des  amis.  Ne  mous  imagines  pas 
que  des  Huns , des  Eruliens , & des  Lombars,  qui  ne 
portent  les  armes  que  par  interet  ,fe  battent  à outrance. 
Quoy  qu'ils  aiment  fort  leur  folde , ils  ne  l efliment  pas 
tant  que  leur  mie.  jefay  bien  qu ils  font femblant  de 
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Combattre;  mais , en  effet , ils  s'aquitent  faiblement  de 
leur  devoir  Joit  par  un  ordre fecret  de  leurs  Chefs  > ou 
parce  qu  ils font  payez  par  avance.  Les  allions  qui  font 
d'elles-mêmes  les  plus  agréables , deviennent  fdchcuf  s , 
quand  on  les  fait  ou  par  contrainte  > ou  par  intérêt  > ou 
en  quelque  autre  maniéré  , contre  /’ inclination  & la  vo- 
lonté. Graves  profondément  ces  pensées  dans  votre  ef 
prit  j & fondez  généré  uf  ment fur  l'ennemi. 


Chapitre  XXXI. 

/.  Difpofition  des  deux  armées.  2.  Combat 
finguher • 3-  Totila  fait  montre  de  fon 
adreffe , Çff  demande  d conférer. 

1.  IT  Oila  le  difcours  tjue  fit  Totila.  Enfuir 
Y te  , les  deux  armées  furent  rangées  en 
bataille  ; mais  de  telle  forte  quelles  étoient  op-* 
pofées  de  front  ; que  les  rangs  étoient  fort  dou- 
blet , &c  que  la  queue  en  étoit  fort  longue.  Nar- 
fés  & Jean  commandoicnt  l’aîle  gauche  où  étoit 
la  fleur  de  l’armée  ; car  l’un  & l’autre  avoit  ou- 
tre fes  foldats,un  bon  nombre  de  garde»,  & fur 
tout,  de  Huns.  Valerien  , Jean  furnommé  le 
mangeur,  Dagiftée,  & quelques  autres  Chefs, 
commandoient  l'aîle  droite  , & les  deux  ailes 
contenoicnt  environ  huit  mille  hommes  de  pic. 
Narfcs  mit  dans  le  milieu  les  Lombars,  les  Eru- 
licns,  & les  autres  Etrangers, afin  que  s’ils  avôient 
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envie  de  faire  quelque  trahifon  , il  ne  leur  fût 
pas  fi  aifé  de  s'enfuir.  Il  étendit  aufli  l’extré- 
mité de  l'aile  gauche,  & la  fortifia  avec  quinze 
cens  hommes  de  cavalerie  à cinq  cens  defquels 
il  donna  ordre  de  foûtenir  les  bataillons  qui  plie- 
roient,  & il  commanda  aux  autres  mille , d’al- 
ler fondre  par  derrière  fur  les  ennemis , dés  le 
commencement  du  combat , afin  qu’ils  fulTent 
attaquez  de  deux  cotez  en  même  temps.  Totila 
difpofa  fon  armée  dans  le  même  ordre,  & cou- 
rant par  tous  les  rangs, il  animoit  fes  foldats  de 
fon  vifage,&  de  fa  parole.  Non  fculementNar- 
fés  en  faifoit  autant;  mais  pour  exciter  le  courage 
de  fes  gens , il  leur  montroit  des  mors , des  chaî- 
nes, des  bracelets  d or,&  d’autres  prefens.  Les 
deux  armées  attendirent  quelque  temps  le  com- 
mencement du  combat. 

z.  Enfuite  , Cocas, qui  étoit  un  homme  fort 
eftimé  pour  fon  courage , pouffa  fon  cheval  vers 
l’armée  Romaine , & demanda,  s’il  y avoit  quel- 
qu’un qui  fe  voulût  batre  contre  luy  ? Il  avoit 
été  autrefois  dans  le  parti  des  Romains;  mais  il 
l’avoit  quitté  depuis  , pour  prendre  celuy  des 
Goths.  Incontinent  un  Garde  de  Narfés  qui 
étoit  Arménien  , & qui  fe  nommoit  Anzalas, 
parut  aufli  à cheval.  Cocascourut  pour  luy  por- 
ter le  premier  la  lance  dans  le  ventre;  mais  ayant 
détourné  adroitement  fon  cheval,  & ayant  évité 
le  coup  , il  enfonça  la  fienne  dans  le  flanc  de 
Cocas,  & le  renverfa  par  terre,  où  il  mourut  à 
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l’inftant.  Sa  more  fit  jetter  un  grand  cri  à far- 
inée Romaine  -,  on  ne  commença  pas  pourtant 
le  combat. 

3.  Iln’y  eut  que Totila,  qui  s’avança  feul  dans 
l’efpacc  qui  étoit  demeuré  vuide  entre  les  deux 
armées , non  toutefois  dans  le  deflein  de  fe  batre 
feul  à feul , mais  dans  l’intention  feulement  de 

fagner  un  peu  de  temps , parce  qu’il  attendoit 
eux  mille  Goths.  Il  affe&oit  , cependant,  de 
fe  faire  voir  aux  ennemis.  Ses  armes  étoient  tou- 
tes enrichies  d’or.  Les  ornemens  de  fa  lance 
brilloient  d’une  ecarlattc  tout  à fait  vive,  & di- 
gne de  la  majefté  royale.  Il  étoit  monté  fur  un 
excellent  cheval , auquel  il  faifoit  faire  le  ma- 
nège avec  une  grâce  nompareille.  Il  le  tournoit 
de  côté  & d’autre,  & faifoit  mille  voltes&  mille 
courbettes.  Il  jettoit  en  même  temps  fa  lance  en 
l’air  , puis  il  la  reprenoit  par  le  milieu  , & la 
changcoit  de  main  avec  tant  d’adreife , qu’il  étoit 
aifé  de  reconnoître  qu’il  avoir  apris  en  fa  jeu- 
nelTe  tous  les  honnêtes  exercices  , & même  la 
dance.  Il  confuma  ainfi  toute  la  matinée  ; en 
fuite  de  quoy  il  envoya  demander  à conférer. 
Narfés  répondit , qu’il  fe  moquoit  d*avoir  té- 
moigné tant  d’envie  de  combatre , lorfque  l’on 
luy  avoir  parlé  d’accommodement,  & puis  de 
parler  d'accommodement  lorfque  les  deux  ar- 
mées étoient  prêtes  à combatre. 
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Chapitre  XXXII. 

i.  Différence  des  armes  des  Goths  » des 
Romains . 2.  Témérité' des  Goths  caufe  de 
leur  défaite.  3.  T'otila  e/l  pourfuivi , 
tué.  4.  Re flexion  de  Procope.  f.  *dutre 
manière  de  raconter  la  défaite  des  Goths , €5* 
la  mort  de  leur  Roy. 

t.  T\  A N s le  mefme  temps , les  deux  mille 
1,  3 hommes  que  les  Gotns  attendoient  ar- 
rivèrent, dont  Totila ayant  été  averti,  il  fe  re- 
tira dans  fa  tente,  puis  les  ayant  veus,  il  com- 
manda à toute  l’armée  de  dîner , & de  prendre 
aufïi-tôt  les  armes  pour  aller  donner  bataille.  Il 
efperoit  furprendre  les  Romains  ; mais  il  ne  les 
furpritpas;  car  comme  Narfés  s’étoit  douté  de 
ce  qui  arriva , il  avoir  défendu  à fes  foldats  de  dî- 
ner, de  dormir,  d’ôter  leurs  cuirafles , de  débri- 
der leurs  chevaux.  Il  ne  les  avoir  pas  neanmoins 
laiflez  à jeun  } il  leur  avoit  permis  de  repaître, 
mais  tout-debout,  en  tenant  leurs  armes,  & re- 
gardant toujours  du  côté  d’où  pouvoir  venir 
l'ennemi.  Les  deux  armées  étoient  rangées  de 
deux  manières  toutes  differentes.  Celle  des  Ro- 
mains avoit  deux  ailes  dont  chacune  étoitcom- 
poféede  quatre  mille  hommes  d infanterie,  en 
forme  de  demi-lune.  Au  contraire , toute  l’in- 
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fanterie  des  Goths  étoic  derrière  la  cavalerie , 
pour  lafoûtenir,  au-cas  qu'elle  vint  à plier.  Ils 
avoient  ordre  de  ne  fe  fervir  que  de  la  lance,  & 
de  ne  point  jetter  de  traits,  ni  de  flèches.  Toti- 
la  ne  perdit  cette  bataille  que  par  imprudence, 
en  expofantfes  gens  avec  des  armes  inégales.  Il 
n'y  en  avoit  pas  une  dont  les  Romains  ne  feuf- 
, fent  bien  fe  iervir.  Toit  qu'il  falut  jetter  les  traits, 
ou  prefenter  la  lance,  ou  manier  l’épée,  Toit  qu'il 
fût  bcfoin  de  combatre  tantôt  à-pié  , & tan- 
tôt à-cheval  , quelquefois  d entourer  l’enne- 
mi , ou  de  fe  couvrir  du  boucher,  8c  de  fe  dé- 
fendre. 

z.  La  cavalerie  des  Goths  fe  fiant  à fes  lances, 
lailfa  l’infanterie  derrière,  & porta  la  peine  qui 
étoit  due  à fa  témérité;  car  ellefc  jettadansun 
gros  de  huit  mille  hommes,  où  elle  fut  enve- 
loppée, & où  du  moment  qu’elle  fe  fenut  char- 
ger de  deux  cotez,  elle  perdit  courage.  Devant 
que  les  Goths  en  vinifient  tout-à- fait  aux  mains. 
Ils  eurent  beaucoup  d’hommes,  & beaucoup  de 
chevaux , qui  furent  tuez  dans  le  premier  choc. 
Je  ne  fay  qui  je  dois  le  plus  admirer,  ou  les  Ro- 
mains, ou  quelques  Barbares  de  leurs  alliez  ; car 
les  uns  & les  autres  firent  paroître  une  ardeur 
toute  pareille  , & fournirent  les  ennemis  avec 
une  valeur  égale.  Comme  lejour  commençoit 
à diminuer  les.  deux  armées  commencèrent  à 
changer  de  place  , c’eft-à-dire  , que  les  Goths 
commencèrent  à reculer  , & les  Romains  à les 
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pourfuivre  : ces  Barbares  étonnez  du  bel  ordre,1 
& de  la  genereule  ardeur  des  nôtres,  prirent  la 
fuite,  comme  s ils  euflent  été  attaquez  par  des 
fpedreSjOU  par  quelque  puilfance  divine. Quand 
en  reculant , ils  furent  arrivez  à leur  infanterie , 
leur  déroute  augmenta  ; car  au  lieu  de  repren- 
dre haleine,  & de  joindre  leurs  forces,  pour  re- 
tourner à la  charge , ils  demeurèrent  dans  une 
telle  confufion,  que  la  plûpartfelaifl'erent  acca- 
bler par  la  cavalerie  Romaine.  L’infanterie  des 
Goths  qui  ladcvoitfoûtenir,  prit  la  fuite,  aulfi- 
bicn  que  la  cavalerie , & les  uns  & les  autres  fe 
tuèrent  réciproquement  dans  les  tenebres.  Les 
Romains  tirèrent  tout  l’avantage  qu  ils  purent 
de  la conftcrnation  où  étoient  leurs  ennemis,  &c 
ils  les  aflommerent  fans  qu’ils  remuafifent  les 
mains,  ni  mefmc  les  yeux.  Six- mille  Goths  de- 
meurèrent fur  la  place.  Plufieurs  furent  pris , & 
enfuite  tuez  , tant  des  Goths  naturels,  que  des 
Romains  qui  av  oient  delerté , & pris  parti  dans 
l’armée  de  Totila.  Ceux  qui  évitèrent  les  mains 
de  leurs  ennemis,  le  cachèrent,  ou  s’enfuirent, 
félon  que  l’occafion , la  fortune , & le  lieu  le  leur 
pût  permettre. 

3.  La  batailleétoit  terminée, & lanuit  étoit 
venue  , lorfquc  des  Romains , parmi  lefquels 
étoit  un  Gepidc  nommé  Albade,  pourfuivoient 
Totila,  quin  etoit  fuivi  que  de  cinq  perfonnes, 
fans  favoir  neanmoins  que  ce  fût  luy.  Albade 
ayantprefque  atteint  Totila,  & étanttout  prêt 
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à luy  porter  un  coup  de  fa  lance , un  jeune  Goth 
de  fa  fuite  indigné  du  mauvais  état  de  la  fortune 
de  fon  maître,  s écria,  que  veux-tu  faire,  chien, 
tu  veux  fraper  ton  Seigneur  ? Cette  parole  fut 
caufe  qu’Afbade  fit  un  plus  grand  effort,  & qu’il 
enfonça  fa  lance  dans  le  corps  de  T otila.  En  mel- 
me  temps , Scipuar  , qui  étoit  de  la  fuite  de 
Totila,lebleffa  au  pié  , & fut  aulfi  blcfTé  luy- 
mefme,  par  un  de  ceux  qui  le  pourfuiv  oient. 
Les  quatre  compagnons  d’ Afbade  le  remenerent, 
& ne  fongerent  plus  aux  fuyars.  Les  gens  de 
Tonla  l emmenoient,d’un  autre  côté  avec  une 
extrême  diligence,  bien  que  fa  bleffure  fût  mor- 
telle. Après  avoir  fait  quatre-vingt  quatre  fta- 
des,  ils  arrivèrent  à un  lieu  que  l’on  appelé  Ca- 
prée , où  ils  le  penferent , & où  il  mourut , & fut 
enterré  peu  de  jours  après,  ayant  régné  onze 
ans  il  finit  fa  vie  par  ce  genre  de  mort,  h peu  con- 
forme à la  grandeur  de  fes  actions. 

4.  Il  femble  que  la  fortune  ait  voulu  faire 
une  vaine  montre  du  pouvoir  qu’elle  exerce  dans 
le  monde , & del’inconftance  de  fes  changemens; 
car  après  avoir  élevé  T otila  à un  point  de  gran- 
deur, & de  puifTance  où  il  n’étoit  peut-être  pas 
digne  de  parvenir  , elle  le  précipita  dans  un 
abyme  de  malheurs,  & de  difgraces,  où  il  n’avoit 
pas  mérité  de  tomber.  L’extravagance  de  ces  ca- 
prices n’a  jamais  été  comprife  par  les  hommes,  & 
jamais  elle  ne  le  fera.  Que  chacun  entreprenne 
d’en  juger,  & d'en  difeourir,  & qu’il  fe  confolc 
Tome  //.  O S 
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de  Ton  ignorance , par  la  liberté  de  Tes  penfées,  & 
de  Tes  paroles. 

5.  Les  Romains  ne  furent  point  la  mort  de 
Totila,  jufqu’à  ce  qu’une  femme  Gothe  leur  en 
apprit  la  nouvelle,  &lcur  montra fon  tombeau. 
Comme  ceux  à qui  elle  le  dit  dout oient  de  la  vé- 
rité , ils  ouvrirent  le  tombeau,  en  tirèrent  le 
corps , le  confidererent  à loifir , & allèrent  rap- 
porter tout  à Narfés.  Quelques-uns  racontent 
& la  bataille , & la  mort  de  Totila,  dune  autre 
maniéré  , ce  que  feftime  qu’il  eft  à propos  de 
remarquer.  Ils  difcnt  que  fa  déroute  des  Goths 
ne  fut  pas  un  effet  du  hazard.  Que  Totila 
fut  blcfTé  dans  une  efcarmouche  , vêtu  en 
fimple  foldat  pour  n’étre  pas  reconnu,  & que 
le  trait  ayant  par  malheur  pénétré  bien  avant, 
il  avoit  été  contraint  par  la  violence  de  la  dou- 
leur de  fe  retirer  à Capréc  , où  l'on  luy  ap- 
pliqua un  appareil  , & où  il  mourut  peu  de 
jours  apres.  Ils  ajoutent  que  fon  armee  pri- 
vée de  Chef  par  un  accident  fi  împrevû  & fi  fu- 
nefte  , fut  frappée  d’une  terreur  foudaine,  & 
prit  une  fuite  nonteufe  : mais  que  chacun  en 
parle  comme  il  luy  plaira. 
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Chapitre  XXXIII. 

/.  N arfés  renvoyé  les  Lombars.  2.  Valérien 
afiiége  Verone  , & en  ejt  chafé  par  les 
François,  j.  Tejas  eft  élu  Roy  des  Gotbs. 
4.  N arfés  prend  dtverfes  places,  j.  Il 
attaque  Rome  , la  prent.  6 . Difcours 
furl  inconflance  de  la  fortune. 

i.  T^T  A rse's  rejfifentit  une  grande  joye  de 
l’heureux  fuccez  de  la  bataille , & apres 
en  avoir  rendu  à Dieu  toute  la  gloire,  il  donna 
les  ordres  ncceiTaires  pour  en  recevoir  le  fruit. 
Premièrement  comme  il  fouhaitoic  fort  d être 
délivré  des  mfolenccs  des  Lombars  , qui  brû- 
loientdcs  maifons,  & qui  violoient  des  femmes 
mcfme  dans  les  Eglifes,  où  elles  avoientcrûquc 
leur  pudicité  trouveroit  un  azyle  inviolable  ; il 
les  recompenfa , & les  renvoya  dans  leur  pais 
fous  la  conduite  deValericn,  & de  Damie*,  à 

3ui  il  enjoignit  de  ne  leur  pas  permettre  de  faire 
es  defordres  fur  les  chemins, 
z.  Quand  les  Lombars  furent  hors  des  terres 
de  l’Empire,  Valerien  mit  le  fiege  devant  Vero- 
ne. Comme  la  garnifon  commcnçoit  à capitu- 
ler, les  François  qui  tenoient  le  pais  des  Véni- 
tiens en  ayant  eu  avis,  prétendirent  y avoir  droit, 
& obligèrent  Valerien  à fe  retirer. 
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3.  LesGothsquis’étoicnt  fauvez  de  la  batail- 
le , paflferent  le  Pô , fe  raflcmblercnt  à Pavie , & 
dans  les  places  voifines,  & élurent  Tejas  pour 
leur  Roy  : qui  ayant  trouvé  dans  cette  ville  les 
richeffes  des  Rois  Tes  predeceflêurs , refolut  de 
les  employer  à engager  les  François  dans  une 
ligue.  Et  enfuitc  il  aflembla  toutes  fes  forces. 

4.  Lorfque  Narfés  en  eut  avis,  il  comman- 
da à V alerien  de  garder  les  bords  du  Pô , & d’en 
empêcher  le  palïage  aux  ennemis,  & pour  luy 
il  marcha  vers  Rome.  Il  prit  par  compofition  la 
ville  de  Narni,  qui  eft  dans  la  Tofcane  , & il 
mit  garnifon  dans  Spolete , dont  les  murailles 
avoient  été  abatues  par  les  Goths , & donna  or- 
dre de  les  relever.  Il  envoya  aulfi  fonder  la  gar- 
nifon de  Peroufe,  commandée  par  deux  defer- 
teurs  de  l’armée  Romaine,  dont  funfenommoir 
Meligedc,  & l’autre  Uliphe.  Ce  dernier  corrom- 
pu autrefois  par  les  promelTes  de  T otila , avoit 
tué  Cyprien , qui  en  étoit  Gouverneur  ; & du- 
quel il  etoit  alors  un  des  gardes.  Meligede  ayant 
eco*ité  les  propofitions  de  Narfés,  conféra  avec 
les  liens,  & il  fut  refolu  de  rendre  la  place  aux 
Romains  j cela  étant  venu  à la  connoilfance  d’U- 
liphe , il  arma  ceux  de  Ion  parti  contre  Melige- 
de, qui  ayant  eu  l’avantage,  le  maflacra,&  tou- 
te fa  fuite  aufli , & livra  la  place  aux  Romains. 
On  peutadmirer  l’ordre  fecret  de  la  providence, 
qui  pour  venger  le  maflacre  de  Cyprien , fit  périr 
Uliphe  dans  le  licu-mefmc  où  il  1 avoit  commis. 
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j.  Quand  les  Goths  qui  étoient  à Rome,  ap- 
prirent que  Narfés  marchoic  contr’eux  , avec 
toute  Ton  armée  , ils  fe  préparèrent  à aller  au 
devant  de  luy , & à luy  donner  bataille.  La  pre- 
mière fois  que  Totila  prit  Rome  , il  en  brûla 
plufieurs  maifons.  Ayant  depuis  confideré  que 
fes  troupes  qui  étoient  réduites  à un  petit  nom- 
bre, ne  fuffiloient  pas  pour  garder  des  murail- 
les d’une  û vafte  étendue  , il  avoir  entouré  le 
Mole  d’Adrien  , d’un  petit  mur,  pour  en  faire 
une  efpece  de  citadelle,  où  les  Gotns  referroient 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux,  & abandon- 
noient  la  défenfe  du  refte  de  la  ville.  Mais  ils 
fc  contentèrent  , cette  fois , de  laifTer  un  petit 
nombre  de  foldats  dans  cette  citadelle,  ils  mon- 
tèrent tous  fur  les  murailles  , par  une  certaine 
envie  qui  les  prit  d’éprouver  la  valeur  des  af- 
faillans.  Or  comme  l’cnccintc  étoit  trop  gran- 
de pour  être  entourée  ni  par  les  aflîegez  , 
ni  par  les  afliegeans  , ceux-ci  attaquoient  au 
hazard  , tantôt  un  côté  , & tantôt  un  autre , 
& ceux-là  les  defendoient  le  mieux  qu’il  leur 
étoit  polïible.  Narfés  fuivi  d’une  troupe  nom- 
breufe  d’archers , attaquoit  une  partie  de  la  mu- 
raille , Jean  , neveu  de  Vitalien  , en  attaquoit 
une  autre  partie  , & Philemuth , chef  des  Eru- 
liens  , en  attaquoit  une  troifiéme  , les  autres 
Commandans  étoient  rangez  en  fuite  loin  à 
loin.  Comme  les  aflaillans  étoient  éloignez  les 
uns  des  autres , les  foûtenans  s’éloignoient  pa- 
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reillcment , & ne  fc  raffembloient  qu’aux  en- 
droits où  il  étoit  néceffaire  de  les  repouffer. 
Dagiltée  , fuivi  d’une  bande  de  vaillans  hom- 
mes , ayant  le  drapeau  de  Narfés,  & de  Jean , 
attaqua, par  l'ordre  du  premier, un  endroit  qui 
étoit  tout-à-fait  abandonné  ; il  y appliqua  les 
échelles,  U entra  dans  la  ville  , &en  ouvrit  les 
portes  alarmée.  Les  Goths  tout  furpris, quit- 
tèrent la  penfée  de  fc  défendre, & lesuns s’en- 
fermèrent dans  la  citadelle,  les  autres  s’enfuirent 
vers  le  port. 

6.  En  écrivant  ceci,  j’admire  la  manière  donc 
la  fortune  fe  joue  des  affaires  des  hommes,  par 
la  viciffitude  continuelle  de  fes  changemens. 
Elle  ne  marche  jamais  devant  eux  d’un  pas  égal; 
jamais  elle  ne  leur  montre  un  même  vifage  ; mais 
clic  prend  plaifir  à les  abaiffer  , & à les  élever. 
Beflas  qui  avoit  perdu  Rome  , ga^na  Pétrée. 
Dagillée , qui  avoit  laiffé  prendre  Pétrée , reprit 
Rome.  Ces  changemens  ont  toujours  été  dans 
le  monde  , & ils  y continueront , tant  que  la 
fortune  y exercera  fan  empire.  Narfés  s’étant 
approché  de  la  citadelle  avec  toutes  fes  forces, 
les  affiegez  fe  rendirent,  à condition  qu’on  leur 
donneroit  la  vie.  Ce  fut  en  la  vingt-hxiéme 
année  du  régné  de  Juftinien.  Et  ce  rut  la  fixié- 
me  fois  que  ce  Prince  vit  prendre  Rome,  dont 
Narfés  luy  envoya  incontinent  les  clefs. 
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Chapitre  XXXIV. 

i.  Victoire  de  Narse's  fatale  aux  Romains. 
2.  Perfidte  de  Ragnaris  punie,  j.  Tejat  im- 
plore en  vain  le  fecours  des  François.  4.  Les 
Romains  afiiegent  Cumes  , Çf  Cent  celle  s. 
5.  Tejas  & Narse's  mènent  leurs  troupes 
dans  la  Campanie. 

1.  îsf  eut  alors , une  trifte  preuve  de  cee- 

\^/  ce  fâcheufe  vérité  , que  ceux  qui  font 
deftmez  à périr  , trouvent  leur  difgrace  au  mi- 
lieu de  la  profperité  , & qu’ils  fe  perdent  par 
des  aventures  qui  fembloient  être  les  plus  heu- 
reufes  de  leur  vie.  Cette  victoire  fut  la  ruine 
du  Sénat,  & du  Peuple.  Car  les  Goths  s enfuyans, 
& dcfefpcrant  de  conferver  l’Italie  , maflacre- 
rent  tous  les  Romains  qu’ils  rencontrèrent  fur 
leur  route.  Les  Barbares  qui  étoient  dans  l’ar- 
mée Romaine  , exercèrent  diverfes  hoftilitez 
contre  les  habitans  de  Rome.  De  plus  , les  Sé- 
nateurs, à qui  Totila  avoit  commandé  de  de- 
meurer dans  la  Campanie,  ayant  voulu  retour- 
ner à Rome  , lorsqu’ils  apprirent  quelle  ctoic 
réduite  à l’obciïTance  de  l’Empereur  , ils  furent 
recherchez  par  les  Goths  qui  étoient  en  garni- 
fon  dans  le  pais , & plufieurs  fouffrirent  la  mort. 
Ce  Maxime  dont  j’ay  parlé , qui  étoit  un  hom- 
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me  fi  célébré, eut  le  malheur  detre  de  ce  nom- 
bre. D’ailleurs , lorfquc  Totila  avoir  été  au  de- 
vant de  Narfés  , il  avoit  amaffé  les  enfans  des 
meilleures  maifons  de  toutes  les  villes , & bien 
que  pour  confoler  les  pères  , il  les  aflùrât , que 
Ion  intention  étoit  d’en  faire  des  officiers  , la 
vérité  étoit  neanmoins, qu’il  defiroit  les  garder 
comme  des  otages, & pourcelujet,  il  les  avoit 
envoyez  au  delà  du  Pô  , où  Tejas  les  fit  pafler 
au  fil  de  l’épée. 

z.  Ragnaris,Goth  de  nation,  Gouverneur  de 
Tarente  , qui  avoit  traité  avec  Pacurius  , du 
çonfentement  de  Juftinien,  & qui  avoit  promis 
de  fe  rendre , & pour  aflùrance  de  fa  promdTe 
avoit  donné  fix  Goths  en  otage,  refula  d’y  fa- 
tisfaire , Iorfqu’il  apprit  que  Tejas  avoit  été  élu 
Roy,  qu’il  s’allioit  avec  les  François,  & qu’il  le- 
voit  une  puilfante  armée.  Et  pour  retirer  fes 
otages, il  ufa  de  ce  ftratageme;  il  envoya  prier 
Pacurius  de  hiy  donner  quelques  Romains  pour 
l’accompagner  jufqu  a Otrante  , où  il  vouloit 
traverfer  le  Golphe  Ionique  pour  aller  enfuite  à 
Çonftantinople.  Pacurius  qui  étoit  fort  éloigné 
de  concevoir  le  moindre  foupçon  luy  envoya 
cinquante  Romains , que  Ragnaris  fit  auffî-tôt 
garder  tres-étroitement,  & manda  à Pacurius, 
que  s’il  les  vouloit  retirer  , il  luy  rendît  fes 
otages.  A l’inftant  , Pacurius  laifla  un  petit 
nombre  de  fes  gens  pour  garder  Otrante  , & 
marcha  , avec  tout  le  relie  , contre  Ragnaris , 

qui 
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qui  apres  avoir  tué  les  cinquante  Romains  ,for- 
tit  au  devant  de  luy  jmais  il  fut  défait , 6c  mis 
en  fuite  , & la  place  ayant  été  enfuite  invertie 
parles  Romains, il  fe  retira  à Acheron.  Voila 
ce  <^ui  arriva  en  cette  rencontre.  Peu  de  temps 
apres, les  Romains  alfiegerent  Porto,  & la  pri- 
rent par  compolîtion.  Ils  prirent  pareillement 
un  fort  dans  la  Tofcane  , nommé  Nepa,  6c.  la 
citadelle  de  Pierre-percée. 

3.  Tejas,  qui  reconnoifloit  que  les  Goths  n'é- 
toient  pas  aflez  forts  pour  foûtemr  feuls  le  faix 
d’une  ü grande  guerre , envoya  une  Ambaflade 
à Thibaut  Roy  des  François , pour  l’exciter  par 
de  magnifiques  promelTes,à  luy  donner  du  fe- 
cours-  Mais  les  François  qui,  comme  je  croy , 
ne  longeoient  qu’à  leur  interet  , ne  vouloient 
expofer  leur  vie,  ni  pour  les  Goths,  ni  pour  les 
Romains.  Comme  ils  defiroient  de  fe  rendre 
eux-mêmes  maîtres  d’Italie , ils  defiroient  aulfi 
de  faire  feuls  la  guerre. 

4.  Totilaavoit  enfermé  une  partie  de  fes  tre- 
fors  dans  Pavie,  comme  je  l’ay  déjà  dit  , 6c  une 
autre , dans  Cumcs  fort  de  la  Campanie  , où  il 
avoir  laifle  une  garnifon , commandée  par  fon 
frere  ,&par  Hcrodien.  Narfés  lesenvoya  alfic- 
ger,&  demeura  à Rome,  pour  y donner  les  or- 
dres neceflaires.  Il  dépêcna  aulfi  d autres  trou- 
pes, pour  aller  alfieger  Centcelles. 

j.  Tejas  appréhendant  la  prife  de  Cumes,  6c 
la  perte  de  fes  trefors  , & dcfelperant  d’être  fc- 
Tomt  IL  T 
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couru  par  les  François,  rangea  fes  troupes , de 
même  que  s'il  eût  voulu  donner  bataille.  Nar- 
fés  en  ayant  eu  avis  , envoya  dans  la  Tofcane 
Jean, neveu  de  Vitalicn,&Philemuth,avccun 
corps  d'atmée  feparé  , & il  leur  donna  ordre 
d'empêcher  aux  ennemis  l’entrée  de  la  Campa- 
nie , afin  que  ceux  qui  affiegeoient  Cumcs  , la 
priflent  ou  par  compofition , ou  de  force.  Mais 
Tejas , qui  avoir  laifle  le  plus  court  chemin  à 
la  droite , entra , après  de  longs  détours, parle 
bord  du  golphe  Ionique  , dans  la  Campanie  , 
lans  que  les  Romains  s’en  aperçuflent.  Quand 
Narfés  en  eut  avis,  il  envoya  quérir  Jean, 
Philemuth  , & Valerien  , qui  gardoient  les 
palïages  de  Tofcane,  & ayant  amaflfé  toutes  fes 
forces , il  le  prépara  à donner  une  bataille  gene- 
rale. 
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Chapitre  XXXV. 

/.  Aient  Vefuve.  2.  Campement  des  deux 
armées.  3.  Tcjas  fe  fgn ale  dans  le  combat, 
qui  eft  continue  apres  J a mort  avec  une  ar- 
deur nomp are ille.  4.  Les  Goths  & les  Ro- 
mains s'accordent. 

i.ÏL  y a dans  la  Campanie  un  mont  que  l’oii 
X appelé  le  Mont  Vefuve,  qui,  comme  nous 
l’avons  dit,  produit  quelquefois  un  bruit  fem- 
blablc  au  mugiffement  d'un  taureau,  & jette, 
enfuite,  une  grande  quantité  de  cendres , & de 
flaméches.  Le  milieu  de  ce  Mont  eft  creux  de- 
puis le  haut  jufqu’au  bas , & brûle  d'un  feu  con- 
tinuel, au fiî-bien  que  celuyduMont  Etna.  Ce 
creux  cil  fi  profond,  que  ceux  qui  font  fi  hardis 
que  d’y  regarder , ne  fauroient  voir  la  flame  qui 
eft  dedans.  Quand  cette  montagne  vomit  des 
brafiers , elle  jette  en  mefme  temps  une  grande 
quantité  de  pierres , répand  un  fleuve  de  feu , qui 
coule  depuis  le  fommet  jufqu’à  la  racine,  & 
quelquefois  mefme  plus  loin.  Ce  fleuve  de  feu  fc 
creufe  un  lit,  &des  deux  cotez  il  s’élève  deux  ri- 
vages. Il  coule  au  commencement  comme  une 
eau  bouillante  ; mais  aufli-tôt  que  la  flame  eft 
éteinte , le  cours  du  fleuve  cefTe , & il  ne  laifle 
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qu’un  limonfemblableàdes  flaméches,  & à des 
cendres. 

x.  Du  pié  de  cette  montagne  fortent  des 
fontaines  d’eau  douce,  qui  forment  une  petite 
rivière  appelée  Dragon  , qui  arrofe  la  ville  de 
Nocera.  Les  deux  armées  étoient  alors  cam- 
pées fur  les  deux  bords  de  cette  rivière.  Bien 
quelle  ne  traîne  pas  une  grande  abondance 
d’eau,  neanmoins,  ellen’eft  pas  guéable,  ni  à- 
pié , ni  à-cheval , parce  qu'en  fe  reflèrrant  dans 
fon  canal  elle  le  creufe , & le  rendant  plus  étroit, 
elle  le  rend  aulfiplus  profond,  & en  éleve  ex- 
traordinairement les  bords.  Je  ne  fay  fi  cela  pro- 
cédé de  la  qualité  de  l’eau , ou  de  celle  du  ter- 
roir. Les  Goths  s’emparèrent  du  pont,  proche 
duquel  ils  étoient,  & ils  y bâtirent  des  tours  de 
bois,  au-haut  defquelles  ils  dreflerent  des  ma- 
chines propres  à tirer  de  loin.  Lariviere  qui  les 
feparoit  les  empcchoit  de  fe  batre  de  prés  -,  mais 
ils  tiroient  de  deflus  les  bords.  Il  fe  fit  au ffi  quel- 
ques combats  finguliers  , lorfque  quelques 
Goths  traverferent  la  rivière  pour  faire  des  dé- 
fis. Les  deux  armées  confumerent  ainfi  deux 
mois  de  temps.  Les  Goths  fubfiftcrcnt  tandis 
qu’ils  demeurèrent  maîtres  de  la  mer,  & qu’ils' 
purent  porter  des  vivres  dans  leur  camp.  Mais 
depuis  que  leur  flotc  eut  été  livrée  aux  Ro- 
mains par  celuy  qui  la  commandoit , qu'une 
grande  quantité  de  vaifleaux  furent  arrivez  de 
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Sicile,  & que  Narfés  eut  élevé  plufieurs  tours 
fur  le  bord  de  la  riviere,  les  Barbares  s’enfuirent 
à une  montagne  voifine  que  l’on  appelé  la  mon- 
tagne de  lait , où  les  Romains  ne  purent  les  fui- 
vre , à caufc  de  la  difficulté  des  avenues  ; mais 
ils  fe  repentirent  bien-tôt  de  s’y  être  retirez, 
quand  ils  virent  qu’il  n’y  avoir  pas  dequoy  fub- 
lifterni  pour  eux,  ni  pour  leurs  chevaux , 8c  ju- 
geant qu  il  valoit  mieux  mourir  dans  le  combat, 
que  de  périr  parla  faim,  ils  fondirent  à l’impro- 
vifte  fur  les  Romains , bien  qu’ils n’eufient  point 
de  chefs,  & qu’ils  ne  fuflent point  rangez  enor- 
dre,  ne  laiflerent  pas  toutefois  de  tenir  ferme. 
Les  Goths  quittèrent  leurs  chevaux,  & fe  ran- 
gèrent à pié.  Les  Romains  fuivirent  leur  exem- 
ple, & fe  mirent  dans  le  mefme  ordre. 

3.  Je  décriray  maintenant  un  combat,  où 
Tejas  fit  paroître  une  valeur  égale  à celle  des  hé- 
ros. Les  Goths  étoient  animez  par  le  defefpoir , 
&les  Romains  par  la  honte.  Les  uns  fc  portoient 
vaillamment , afin  de  mourir  ; & les  autres  afin 
de  vaincre.  Le  combat  commença  avec  le  jour. 
Tejas  fe  fit  remarquer  fur  tous  les  autres  àla  tête 
de  les  gens  , tenant  fa  lance  d’une  main , & fon 
bouclier  de  1 autre.  Comme  les  Romains  ju- 
geoient  que  fa  mort  feroit  le  gain  de  la  bataille , 
tout  ce  qu’ils  av  oient  devaillans  hommes,  & ils 
enavoient  beaucoup,  vifoient  à luy,  &les  uns 
le  pouffoient  avec  leurs  lances , & les  autres  les 
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luy  jcttoient.  Il  Te  tenoit  couvert  de  Ton  bou- 
clier , fur  lequel  il  recevoir  cous  les  coups.  Quel- 
quefois il  londoit  inopinément,  & faifoit  un 
grand  carnage.  Quand  Ion  bouclier  étoic  plein 
de  traits  il  le  quitoit , & en  prenoit  un  autre. 
Ayant  ainli  combatu  le  tiers  de  la  journée,  fon 
bouclier  fe  trouva  chargé  de  douze  lances  , de 
forte  qu’il  ne  le  pouyoït  plus  remiier,  ni  en  re- 
poufler  lesalfaillans.  Il  appela  à-haute-voix  un 
de  fes  ccuyers , fans  quitter  la  place , fans  reculer 
le  moins  du  monde  , fans  laifler  avancer  d'un 
pas  l'ennemi  ; il  ne  le  tourna  d’aucun  côté  ; il  ne 
branla  point  du  tout;  mais  il  demeura  aulïï  fer- 
me dans  fa  place  que  s’il  y eût  été  attaché, tuant 
toujours  quelqu’un  delà  main  droite,  & parant 
de  l’autre.  Quand  fon  écuyer  fut  venu , il  chan- 
gea de  bouclier,  & dans  ce  moment  il  eut  l'e- 
llomach  découvert , & reçut  un  coup  dont  il 
mourut. 

4.  Les  Romains  mirent  la  tête  fur  un  pieu,  & 
la  montrèrent  aux  deux  armées;  à l’une,  pour  l’a- 
nimer à la  pourfuite  de  la  vi&oire  ; & à l’autre, 
pour  luy  ôter  toute  cfpcrance,&  pour  luy  faire 
mettre  bas  les  armes.  Maisquoy  que  lesGoths 
fulfent  bien  la  mort  de  leur  Roy , ils  ne  laifTe- 
rent  pas  de  combatre  jufqu  a la  nuit , que  les 
deux  armées  palferent dans  le  mcfme  lieu.  Dés 
que  le  j our  parut , elles  recommencèrent  le  com- 
bat, &C  le  continuèrent  jufqu’àlanuitfuivantc. 


Digitized  by  Google 


; .Histoire  Me'l  e'e.  iji 

fans  fc  vouloir  ceder , bien  que  de  côté  & d’au- 
tre la  tuerie  fût  furieufc.  Les  Goths  febatoient 
opiniâtrement  , parce  qu’ils  croyoient  que 
c’étoit  pour  la  derniere  fois  ; & les  Romains 
avoient  de  la  pudeur  de  fc  laiflfer  vaincre.  Les 
Barbares  deputerent  toutefois  versNarfés  des 
premiers  de  leur  Nation,  pour  luy  dire  qu’ils 
reconnoilfoicnt  que  le  Ciel  leur  étoit  contraire, 
& que  c’étoit  en  vain  qu’ils  refiftoient  à fapuif- 
fance;  que  jugeant  de  l’avenir  par  le  pafle,  ils 
avoient  refolu  de  mettre  bas  les  armes , fans  tou- 
tefois devenir  fujets  de  Juftinien  i qu  ils  defi- 
roient  de  conferver  leur  liberté  , comme  plu- 
sieurs autres  peuples  avoient  fait , qu  ilc  le  lup- 
plioient  de  leur  accorder  une  retraite  honnête, 
& de  leur  permettre  d’emporter  ce  qu’ils  avoient 
refervé  dans  quelques  forts  pour  fubvemr  à la 
dépenfe  de  leur  voyage.  Jeanneveu  deVitalien 
confeilla  àNarfés  de  leur  accorder  leur  deman- 
de, & de  ne  fe  pas  oblfiner  à combatrc  des 
hommes  qui  étoient  comme  devoücz  à la  mort, 
& qui  tiroient  de  leur  defefpoir  une  hardiefTe 
qui  pouvoir  être  aufli  funefte  à leurs  ennemis 

3ua  cux-mcfmes.  Les  hommes  figes  & mode- 
cre%  j aïoûta-t-il , fe  contentent  de  'vaincre.  L’ am- 
bition qui  va  plus  loin  eft  une  pajfion  pernicieufe. 
Narfés,  Suivant  cet  avis,  convint  avec  ces  Bar- 
bares, qu’ils  fortiroient  d’Italie,  qu’ils  emporte- 
roicnt  leurs  biens,  & que  jamais  ils  ne  porte- 
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roient  les  armes  contre  l'Empire.  En  mefiné 
temps  mille  Goths  partirent  au  camp , & s’en 
allèrent , fous  la  conduite  d’Indulphe,  à Pavie, 
&au  pais  de  delà  le  Pô.  Les  autres  jurèrent  le 
traité  de  paix.  Ainfi  les  Romains  fe  mirent  en 
poffeffion  de  Cumes , & des  autres  forts  d’Italie; 
& ainfi  fe  termina  la  dix-huitiéme  année  de  la 
guerre  dont  ftrocope  a achevé  l’hiftoirc. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

SECRETE. 

PREFACE. 

Procope  propofe  le  dejfein  de  ce  livre. 

I’ Ay  écrie  jufqu’ici  le  plus  exa&ement  qu’il  m’a 
été  poflible  les  dernières  guerres  que  les  Ro- 
mains ont  faites , & j’ay  remarqué  avec  un  foin 
particulier  les  temps  & les  lieux  où  les  chofes 
fe  font  paflees.  Je  ne  garderai  pas  la  mefmc 
méthode  dans  cet  ouvrage  , où  j'ay  deflein  de 
renfermer  plufieurs  avions  qui  font  arrivéesen 
divers  endroits  de  l’Empire , & que  je  n’ay  pu 
placer  dans  leur  ordre,  ni  les  reprefenter  de  la 
manière  qu’il  l’auroit  falu,  durant  que  ceux  qui 
les  ont  faites  vivoient  encore.  Je  ne  pouvois 
alors  éviter  d’être  découvert  par  une  infinité 
d’efpions , ni  être  découvert  fans  périr  mifera- 
blement,  & jen’ofois  mefmc  me  fier  à mes  plus 
proches.  C’eft  ce  qui  m’a  obligé  de  paifer  fous 
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filcncc  les  véritables  motifs  de  plufieurs  évene- 
mens.  Je  raconterai  donc  danscc  livre  les  actions 
que  j’ay  omifes  dans  les  precedens,  & j’y  expri- 
meray  les  raifons  fecretes  des  actions  que  je  n’ai 
pas  omifes.  Ce  n’eft  pas  que  je  ne  trouve  de 
grandes  difficultcz  dans  l’execution  de  ce  deflein. 
Car  quand  je  confiderc  la  vie  de  Juftinien  &de 
Theodoraj’ appréhende  que  ce  que  j’en  diraync 
paroiflfe  incroyable , & que  la  pofterité  ne  me 
prenne  pour  un  conteur  de  fables  , & ne  me 
mette  au  nombre  des  Auteurs  Tragiques.  Ce 
qui  pourroit  peut-être  me  délivrer  de  cette 
crainte  cft  que  je  n’avancerai  rien  qui  ne  foie 
connu  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  di- 
gnes de  foy  , & dont  le  témoignage  n’eft  que 
trop  fuffifant  pour  donner  creance  à ce  que  j’é- 
cris. De  plus  quelque  inclination  que  j’eufle 
pour  ce  travail,  j’enay  été  long-temps  détour- 
né par  la  conlideration  que  je  vais  dire.  J ay  eu 
peurqu’il  ne  fût  préjudiciable  aux  fiédes  avenir, 
& j’ay  douté  s’il  ne  valoit  pas  mieux  enfevelir 
les  méchantes  actions  dans  l’oubli , que  de  les 
expoler  aux  yeux  du  public,  où  elles  pouroient 
fervir  d’exemple  aux  Tyrans,  & autorifer  leurs 
violences  : car  il  cft  certain  que  la  plûpart  des 
Princes  ayant  été  élevez  dans  l’ignorance  des 
plus  importans  de  leurs  devoirs , ils  fe  portent 
volontiers  à imiter  ce  qu’il  y a de  plus  vicieux 
dans  la  conduite  de  ceux  qui  les  ont  précédez. 
Mais  d’un  autre  côté  j’ay  été  excité  à écrire  cette 
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Hiftoire  par  la  pcnféc  que  les  méchans  Empe- 
reurs y verront  une  image  du  châtiment  qu’ils 
méritent , & qu’ils  pourront  le  modérer  un  peu, 
quand  ils  confidereront  que  leur  vie  , & leurs 
mœurs  feront  expofées  au  jugement  de  la  po- 
flerité.  Nous  n’aurions  nulle  connoiflance  ni 
des  débauches  de  Semiramis,  & de  Sardanapa- 
lc,ni  des  cruautez  de  Néron,  fi  les  Hilloriens 
ne  les  av oient  publiées.  D ailleurs,  le  récit  des 
injufticcs  & des  violences  que  je  feray  voir  ici , 
ne  fera  pas  inutile  à ceux  qui  en  fouffriront  de 
femblables,  puifque  les  malheureux  ont  accou- 
tumé de  recevoir  quelque  forte  de  confolation 
quand  ils  rencontrent  des  compagnons  de  leurs 
difgraces.  Je  commenceray  donc  parles  maux 
que  Belifaireafaits;&jediray  enfuiteceux  que 
Juftinien  , & Thcodora  ont  commis  pendant 
leur  régné. 
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Chapitre  I. 

/.  Naijfancetf  éducation  d Antonine.  2.  Son 
mariage.  3.  Elle  gagne  /’  ajfeftion  de  ï Im- 
pératrice par  la  mort  de  S y Ivere.  4~  Beli- 
faire  commande  de  tuerTheodofe.  /.  Pa- 
rôle  de  Confiant  in  vengée  par  Antonine. 
6.  P ho tius  perfecuté par  Antonine  fe  re- 
tire , & donne  à Théo  do fe  la  liberté  de  re- 
venir. y.  Theodofefe fait  moine  a Ephejè 
d'où  il  ejl  rappelé  par  Antonine  , par 
Belifaire . 

1.  T E pere  & l’ayeul  de  la  femme  de  Bell- 
1.  j faire  étoient  tous  deux  des  conducteurs 
de  chariots,  qui  avoicnt  fait  ce  métier  à Con- 
ftantinople,  & à ThdTalonique.  Sa  mere  s’étoit 
proftituee  fur  le  Teatre.  Pour  elle  elle  mena 
dés  fa  première  jeunelTe  une  vie  fort  dereglée 
& fort  deshonnête  , & après  s’être  long-temps 
entretenue  dans  l’infame  commerce  quelle  avoit 
appris  de  fa  mere , & où  elle  gagnoit  de  l’argent, 
& après  avoir  eu  plufieurs  enfans,  elle  fut  ma- 
riée à Belifaire. 

z.  Dés  quelle  fut  dans  le  mariage  elle  en  vio- 
la la  fainteté  par  fes  adultérés.  Elle  prenoit , 
neanmoins , grand  foin  de  les  cacher  , non  par 
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le  refpedt  qu’elle  eût  pour  Ton  mari  , car  elle 
n’eut  jamais  ni  derefpett  pour  perfonne,  ni  de 
honte  de  Tes  infamies,  mais  par  la  crainte  quel- 
le avoit  de  l’Impératrice  qui  étoit  animée  con- 
trc-elle  d’une  haine  furieufe. 

3.  Toutefois,  depuis  qu’elle  eut  appaifé  cette 
Princefle  par  les  importans  fervices  quelle  luy 
rendit  en  raifant  mourir  Silvere , de  la  manière 
que  nous  verrons  dans  la  fuite  , & en  perdant 
Jean  de  Capadoce  comme  nous  l’avons  déjà  veu, 
elle  continua  fes  débauches  avec  plus  d’infolen- 
ce,  & de  liberté.  Il  y avoit  dans  la  maifon  de 
Belifaire  un  jeune  homme  nommé  Theodofe 
qui  étoit  de  Thrace  , & né  de  parens  infeétez 
de  l’erreur  d’Eunomius.  Belifaire  le  fit  bapnfer 
un  peu  devant  que  de  s’embarquer  pour  l'Afri- 
que i il  le  tint  fur  les  fonds , & l’adopta  avec  fa 
femme  Antoninc , de  la  façon  que  les  Chrétiens 
ont  accoûtumé  d'adopter  des  enfans.  Depuis 
ce  temps-là , Antonine  eut  pour  luy  beaucoup 
d’affeâ:ion,&  de  foin.Elle  en  devint  enfuite  éper- 
dument amoureufe,&  s’étant  abandonnée  du- 
rant ce  voyage  à la  violence  de  fon  amour,  elle 
renonça  à la  pudeur,  & à toute  forte  de  crainte 
de  Dieu,  & des  hommes.  Au  commencement, 
neanmoins,  elle  ne  couchoit  avec  luy  qu’en  fe- 
cret,mais  depuis, elle  y coucha  en  prefcncede 
fes  domeftiques , & mefme  des  femmes  qui  la 
fervoient , fa  paffion  étant  alors  fi  furieufe , cju’il 
n’y  avoit  plus  rien  qui  fût  capable  de  l’arrêter. 
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Belifairc  les  ayant  une  fois  furpris  fur  le  fait^ 
dans  Carthage,  il  voulut  bien  le  laifler  tromper 
par  fa  femme.  Le  lieu  où  il  les  trouva , étoit  une 
petite  chambre  fous  terre , il  le  mit  d’abord  en 
colere  , mais  Antonine  , fans  s’enfuir  & fans 
s’étonner,  luy  dit, je  cachois  ici  avec  Theodo- 
fe  ce  que  nous  avons  de  plus  précieux , afin  que 
Jullimcn  n’en  ait  point  de  connoiflance.  Il  fit 
femblant  de  la  croire  , & s’en  alla.  Bien  qu’il 
eut  vu  ce  jeune  homme  à demi  nud , & qui  repre- 
noit  fes  habits,  Y extrême  amour  qu’il  avoir  pour 
fa  femme  l’aveugla  de  telle  forte  qu’il  démen- 
tit fes  propres  yeux  , & qu’il  ce(Ta  de  croire  ce 
qu’il  avoit  veu. 

4.  Cette  débauche  étant  montée  à un  excès 
horrible.  Ceux  qui  la  voyoient  demeuroient 
dans  le  filence  ; il  n’y  eut  qu’une  fervante  nom- 
mée Macedonia , qui  étant  venu  trouver  Belifai- 
re  à Syracufe  après  qu’il  eut  réduit  la  Sicile  , luy 
ayant  fait  promettre  avec  d’execrables  fermens 
de  ne  la  point  livrer  à Antonine,  luy  découvrit 
tout  ce  qui  fe  pafioit , & luy  produisît  deux  va- 
lets de  chambre  pour  témoins.  Quand  Belifaire 
eut  apris  toutes  ces  chofes , il  commanda  à un  de 
fes  Gardes  de  tuer  Theodofe  ; mais  en  ayant  eu 
avis,  ilfefauva  à Ephcfe.  Il  n’y  avoit  perfonne 
dans  fa  maifon  qui  connoilTant  la  legereté  de 
fon  efpritj&l’inconftancede  fon  naturel,  fe  fou- 
ciàt  de  luy  rendre  fervice,  & qui  n’aimât  mieux 
avoir  de  la  complaifancc  pour  les  defoïdres  de 


Digitized  by  Googl 


Histoire  Secrete.  iy9 

fa  femme,  que  de  le  mettre  en  peine  de  gagner 
fes  bonnes  grâces.  C’eft  ce  qui  fut  caufe  que 
Theodofe  fut  averti  de  l’ordre  qui  avoit  été 
donné  contre  luy. 

j.  Conftantin  tâcha  de  confoler  Belifaire  qui 
paroiffoit  fort  affligé  de  cette  difgrace,  & luy  dit, 
pour  moy  , j'aurois  mieux  aimé  me  venger 
d Antoninc , que  de  Theodofe.  Quand  elle  fut 
que  Conftantin  avoit  dit  cette  parole  , elle  en 
conçut  une  haine  mortelle  contre  luy , mais  elle 
la  cacha  dans  le  fond  de  fon  cœur , pour  luy  en 
faire  reffentir  les  effets  en  un  autre  temps.  Car 
c étoit  la  perfonne  du  monde  dont  la  colere  étoit 
tout  enfemble  & la  plus  fecrcte,&  là  plus  vio- 
lente. Peu  de  temps  après  elle  fit  tant  par  fes 
artifices, & par  les  careffes,qu’elle  perfuadafon 
mari  que  tout  ce  qu’on  luy  avoit  dit  étoit  faux, 
quelle  fit  rappeler  Theodofe  , & quelle  fe  fit 
livrer  Macedonia  , & les  deux  témoins  , à qui 
l’on  dit  qu’elle  commença  par  leur  faire  couper 
la  langue  , puis  quelle  les  fit  hacher  en  pièces , 
& jetrer  dans  la  mer,  par  un  certain  Eugcnequi 
étoit  le  mmiftrc  ordinaire  de  fcscruautez , & qui 
fut  celuy  dont  clic  fe  fervit  pour  fe  défaire  de 
Silvere.  Peu  de  temps  après  , Belifaire  fit  mou- 
rir Conftantin , à la  perfuafionde  fà  femme.  Car 
ce  fut  alors  qu’arriva  ce  que  j’ay  raconté  dans  les 
Livres  précedcns  touchant  Prefidius,&  fes  deux 
poignars.  Comme  Belifaire  étoit  prêt  de  l’ab- 
foudre , Antoninc  ne  le  laiffa  point  en  repos  juf- 
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qu  a-ce  qu'elle  eut  obtenu  de  luy  qu’il  le  fit 
mourir  j pour  fe  venger  de  la  parole  qu’il  avoit 
avancée  contr’clle  , & dont  nous  avons  fait 
mention  cy-devant.  Cette  mort  rendit  Belifai- 
re  extrêmement  odieux  à Juftinien,  & à toutes 
les  perfonnes  les  plus  confiderables  de  l’Empire. 
Voila  ce  qui  arriva  à cet  égard. 

6.  Theodofe , au  lieu  de  venir  en  Italie  où  Be- 
lifaire  & Antonine  écoient,  manda  qu’il  n'y  pou- 
voit  aller  tant  que  Photius  y feroit.  CcPhotius 
ne  pouvoit  fouffrir  qu’un  autre  eut  plus  de  cré- 
dit que  luy  : mais  fur  tout,  il  avoit  un  extreme 
déplaifir  de  n’étre  en  nulle  confideration , bien 
cju’il  fût  fils  d Antonine, durant  que  Theodofe 
etoiten  crédit  & amafloit  de  grans  biens.  On 
dit  qu  il  avoit  volé  dix  mille  livres  d'or  à Car- 
thage, & à Ravenne,où  il  avoit  eu  feul  le  ma- 
niment  des  finances.  Lorfqu’ Antonine  fut  la 
, refolutionde  Theodofe,  elle  ne  ceffa  de  dreflfer 
des  pièges  à fon  fils  pour  le  perdre  , jufqu’à  ce 
que  laifé  d’étre  ainfi  perfecuté  par  fa  mere  , il 
s’enallaàConftantinople,&  laifla  à Theodofe 
la  liberté  de  revenir  en  Italie.  Alors  , Antoni- 
ne jouît  par  fes  artifices , & par  la  (implicite 
de  fon  mari,  de  la  prefencc  de  fon  amant.  Peu 
de  temps  après, elle  s’en  retourna  à Conftanti- 
nople  avec  luy , & avec  Bclifaire.  Quand  Thco- 
dofe  y fut  arrivé  il  fe  fentit  agité  de  differen- 
tes penfées.  Il  crut  qu’il  ne  pouvoit  plus  man- 
quer d'être  découvert , puis  qu'  Antoniqe , bien 
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loin  de  cacher  fa  paillon  , faifoit  gloire  de  Tes 
débordcmens , & les  rendoit  elle  meme  publics. 

7.  Cela  fut  caufe  qu’il  fe  retira  une  fécondé 
fois  à Ephefe , où  il  coupa  fes  cheveux , & em- 
brafla  la  vie  monaftique.  Alors  Antoninc  de- 
vint comme  furieufe  de  douleur.  Elle  changea 
d’habit , & de  maniéré  de  vivre.  Elle  remplit 
fon  Palais  de  cris  , & quoy  qu  elle  ne  fut  pas 
veuve  , elle  pleura  publiquement  la  perte  d’un 
homme  quelle appeioit  fon  cher  ami,  fon  fidel- 
le  ami,&  la  perfonne  du  monde  qui  luy  étoit 
la  plus  agréable  , & la  plus  utile.  Elle  fit  tant 
auprès  de  Bchfaire  par  fes  importunitez  , qu’il 
regreta  luy  mefme  l'abfence  de  Theodofe  , & 

- que  non  feulement  il  fit  tout  ce  qui  luy  fut  po  fii- 
blc  pour  le  rappeler,  mais  qu’il  alla  trouver  l’Em- 

{>ereur  & impératrice , &c  les  pria  d’interpofer 
eur  autorité  pour  luy  rendre  un  homme  qu’il 
afluroit  luy  être  tout-à-fait  ncceflaire  pour  le 
bien  de  fa  maifon.  Theodofe  refufa  de  retour- 
ner , & il  s’exeufa  fur  la  profefiion  qu’il  avoir 
embraflee  j mais  c’étoit  une  faufle  exeufe  ; car 
il  avoir  deflein  d’aller  trouver  Antonine  aufii- 
tôt  que  Belifaire  feroit  parti  de  Conftantino- 
ple,  comme  il  y alla  en  effet. 


Tome  //. 
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Chapitre  II. 

/.  Belifaire  reçoit  un  nouvel  avis  des  débau- 
chés de  fa  femme , conjure  Photius  de 
le  venger,  z . Il  ruine  les  affaires  de  l Er»- 
pire  en  Orient  par  1‘  intérêt  de  fa  vengean- 
ce. j.  Cofroés  appaife  fes  foldats  par  la  le- 
tfure  dune  lettre  de  /'  Impératrice  Theo- 
dora. 

b TJ  Elisaire  étant  parti  avec  Photius, 
||  pour  aller  faire  la  guerre  à Cofroes , 
Antoninc  demeura,  contre  fa  coutume,  à Con- 
Jftantinople.  Car  lapprehenfion  quelle  avoit 
que  fon  mari  étant  (cul , & fe  poffedant  foy- 
mcfme  n’oubliât  fe  charmes  , & ne  prit  une 
forte  réfolution de  I3 punir , étoit  caufe  quelle 
le  futvoit  dans  tous  fe  voyages.  Mais  afin  de 
donner  à Theodofe  une  entière  liberté  delà 
voir  à toute  heure  , ellcfè  refolutdefe  défaire  de 
Photius.  Pour  cec  effet  elle  perfeada  à quelques- 
uns  de  la  fuite  deBebfairc  de  loy  faire  des  inimi- 
tés , & des  outrages  : & elle  écrivit  elfemefm« 
pluficurs  lettres  pleines  de  calomnies,  pour  fou- 
lever  contre  luy  diverfes  perfonnes.  Une  perfe- 
cution  fi  injufte , & fi  violente,  obligea  ce  jeu- 
ne homme  de  fe  rendre  dénonciateur  contre  fa 
propre  mere , &c  de  prefenter  à Belifaire  un  hom- 
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me  qui  arrivoit  de  Conftantinople , & qu’il  a* 
voit  inftruit  pour  faire  un  récit  fort  exact  de  la 
maniéré  dont  Thcodofe  vivoit  avec  Antonine. 
Quand  Belifaire  eût  tout  apris , il  alla  tout  en 
colere  fe  jetter  aux  pies  de  Photius,  & le  con- 
jurer de  le  venger  des  injures  qu’il  recevoit  des 
deux  perfonnes  de  qui  il  en  devoit  le  moins  at- 
tendre. Mon  cher  fils,  iuy  dit-il,  'vous  navet  ja- 
mais veu  vôtre  pere  , vous  étiet  encore  dans  les  bras 
de  vôtre  nourrice  quand  U mourut.  Sa  fuccejfion  ne 
vous  a pas  enrichi , parce  qu’il  n était  pas  avantageufe- 
ment  partagé  des  biens  de  la  fortune.  Je  vous  ay  élevé 
jufques  ici  en  qualité  de  vôtre  beaupere.  Je  vous  ay 
procuré  le  Confulat.  Je  vous  ay  comblé  de  riche  fie  s. 
Enfin } je  vous  ay  tenu  lieu  de  pere  , de  mere  de  pa- 

rent: car  il  ri  y a point  de  doute  que  la  véritable  affection 
fe  fait  bien  mieux  connoitre  parles  bons  offices  , que 
par  la  feule  proximité  du  fang.  Ainfi , c’eft  a vqus  * 
plutôt  quà  nul  autre  a venger  les  outrages  qu’on  méfait. 
Me  m'abandonne t pas  dans  ce  defordre  de  ma  mai - 
fin  , O4  dans  cene  diffipatton  de  mon  bien.  Ne  per- 
mette^ pas  que  votre  mere  caufe  plus  long-temps  un 
fcandale fi public  parle  débordement  de  fes  vices.  Con- 
fident que  les  débauches  des  femmes  ne  couvrent  pas 
feulement  leurs  maris  de  confufion  , mais  quelles  flétrif. 
fient  principalement  l’honneur  de  leurs  enfans  : parce 
que  l'on  e fi perfuadé  qu  étant  f orme  t du  même  fang,  ils 
auront  aujjî la  même  inclination , & qu  ils  tiendront  la 
même  conduite.  Je  vous  prie  de  croire  que  j’aime  ten- 
drement ma  femme  , & que  je  ne  luyferay  point  de  • 
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maljijefuisaffe^heureux  pour  me  venger  de fon  amant., 
Mats  pendant  qu’il  fera  en  vie  je  ne  puis  luy  pardon- 
ner. Photius  promit  à Belifaire  de  le  fervir  en 
tout  ce  qu’il  defireroit.  Ce  n’eft  pas  que  quand 
il  faifoit  réflexion  fur  Ton  inconftance  , fur  la 
malice  d’Antonine , & fur  la  mort  tragique  de 
Maccdonia,il  n’apprehendât  extrêmement  que 
fonentrcprifeneluy  fûtfunefte.  Quoy  qu’il  en 
foit,  ils  lé  donnèrent  la  foy , & ils  fe  promirent 
avec  les  plus  grans  fermens  que  des  chrétiens 
puiflcnt  raire , de  ne  s’abandonner  jamais , & de 
fe  défendre  l’un  l’autre  chacun  au  péril  de  fa 
vie.  Ils  jugèrent , neanmoins , qu’il  n’étoit  pas 
encore  temps  de  rien  entreprendre , & qu’il  fa- 
loit  attendre  qu’Antonine  fût  partie  de  Con- 
ftantinople , & que  T heodofe  fût  arrivé  à Ephe- 
fe  : & qu'alors  il  feroit  aifé  de  le  faifir  de  luy  & 
de  fes  trefors. 

z.  Ce  fut  en  ce  temps-là  qu’ils  firent  irruption 
en  Pcrfe  à la  telle  des  troupes  Romaines,  & 
que  ce  que  j’ay  raconté  de  Jean  de  Cappadoce  ar- 
riva à Conftantinople.  La  prudence  & la  crainte 
nvcmpécherent  alors  de  dire  que  ce  ne  fut  pas 
fans  fujet  que  Jean  & fa  fille  fe  fièrent  à Antoni- 
nc , parce  qu’elle  les  aflura  par  des  fermens  exé- 
crables , quelle  agilfoit  de  bonne  foy , & qu’elle 
ne  les  tromperoit  pas.  Ayant  donc  achevé  cet- 
te affaire  ,&  fe  fondant  plus  que  jamais  fur  1 ami- 
tié de  l’Imperatrice  , elle  renvoya  Theodofc  à 
Ephefe  , & partit  pour  l’Orient  fans  fe  douter 
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<l*aucune  difgrace.  Belifaire  venoit  de  prendre 
le  fore  d’ifaure  , lorfqu’il  reçut  la  nouvelle  de 
fon  arrivée  : & il  commanda  à l’heurc-mefine  à 
fes  troupes  de  fe  retirer.  Il  y eut  d’autres  motifs 
de  cette  retraite , dont  j’ay  parlé  ailleurs:  mais  ce 
fut  principalement  l’arrivee  d'Antonine  qui  la 
fît  précipiter.  J’ay  remarqué  dans  la  préfacé  de 
cet  ouvrage  , qu’en  écrivant  mes  autres  livres, 
j’ay  crû  qu'il  m’auroit  été  dangereux  d’exprimer 
les  véritables  railons  de  toutes  fortes  d’evene- 
mens.  Je  diray  donc  maintenant , qu’on  accu- 
foit  alors  Belifaire  de  ruiner  les  plus  importantes 
affaires  de  l’Empire  pour  un  leger  intérêt  de  fa. 
famille,  & de  n’avoir  pas  voulu  s’éloigner  des 
frontières  pour  contenter  fon  refTcntiment , (te 

Î>our  s’aller  venger  des  injures  qu’il  rccevoit  de 
a femme , auffi-tôt  qu  il  auroit  appris  qu’elle  fe- 
roit  partie  de  Conftantinoplc.  En  effet  cela  fut 
caufe  qu’il  envoya  Arethasavec  quelques  trou- 
pes au-delà  du  Tigre,  d’où  il  revint  fans  avoir 
rien  fait  de  confiderable  -,  & qu’il  ne  marcha  pas 
luy-mefme  l’efpace  d’une  heure  fur  les  terres  des 
ennemis  ; car  il  eft  certain  qu’il  n’y  a pas  pour 
une  heure  de  chemin  à un  homme  de  pic  depuis 
les  frontières  jufqu’au  fort  d’ifaure , en  allant  par 
Nifîbc  ;& que  de  l’autre  côté  le  chemin  eft  plus 
court  de  moitié.  Que  s’il  eût  voulu  traverfer 
leTigre  avec  toute  fon  armée,  il  luyeûtétéai- 
fé  de  ravager  toute  l’Affyric  jùfquà  la  ville  de 
Cteftphon,  &de  reprendre  tous  les  prifonniers 
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d’Antioche , & du  refte  de  l’Empire.  De  plus  il 
fit  encore  une  autre  faute , qui  fut  de  permettre 
à Cofroës  de  retourner  en  fon  Royaume.  Voicy 
comme  la  chofe  arriva. 

3.  Lorfquc  Cofroës  fils  de  Cavade  entra  dans 
la  Colchide  ; qu’il  y fit  les  divers  exploits  que 
j’ay  rapportez  dans  les  livres  precedens  ; & qu'il 
y prit  la  ville  de  Pctrée,  il  y perdit  une  partie 
fort confiderable  de  fes  troupes,  loit  par  les  ar- 
mes, ou  par  la  maladie,  la  fatigue,  &îa  famine. 
On  luy  manda,  dans  le  mefmc  temps,  que  Be- 
lifaire  avoir  défait  Nabedez  proche  de  Nifibe, 

3u’ilavançoiten  Perfe,&  qu’il  avoit  pris  le  fort 
’lfaure,&  emmené  Blefcamez  prifonnier  avec 
huit  cens  hommes  de  cheval  : qu’une  autre  ar- 
mée compofée  de  Sarafins,  & commandée  par 
Arethas,  avoit  traverfé  le  Tigre,  & faifoit  le 
dégât  dans  une  province  abondante  , qui  juf- 
qu’ alors  n’avoit  point  vu  d’ennemis.  D’autre 
côté,  une  armée  de  Huns  que  Cofroës  avoit 
envoyée  en  la  partie  de  l’ Arménie  qui  relevcdcs 
Romains  afin  de  les  y amufer,  & de  les  empê- 
cher de  s’oppofer  au  progrès  qu’il  feroit  cepen- 
dant dans  la  Colchide,  en  vint  aux  mains  avec 
Valerien  , & fut  taillée  en  pièces.  Les  Perfcs 
abatus  de  ces  fâcheufcs  nouvelcs,  accablez  des 
mifcrcs  qu’ils  avoient  fouffertes  dans  laLafique, 
faifis  de  la  peur  d’être  furpris  par  les  ennemis, 
ou  dans  les  pas  des  montagnes , ou  fur  des  ro- 
chers bordez  de  précipices , & touchez  de  la- 
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mour  de  leurs  femmes , & de  leurs  enfans , &c 
du  defir  de  les  revoir , commencèrent  à repro- 
cher à Cofroës  la  perfidie  avec  laquelle  il  vio- 
loit  ledroit  des  gens  en  faifanr  la  guerre  con- 
tre fon  ferment,  & contre  la  foy  des  traitez  , a 
un  Empire  tres-ancicn  & tres-floriffant , & fur 
lequel  il  n’avoit  pû  jufqu*alors  remporter  aucun 
avantage  par  la  voye  des  armes.  Ils  étoient  tout 
difpofezà  la  révolté,  lorfque  Cofroës,  pourles 
appaifer , leur  lût  une  lettre  que  l’Imperatricc 
avoir  écrite  à Zabergan , & quiétoit  conçue  en 
ces  termes.FoH*  ave%  pît  reconnaître  durant  le  voya- 
ge que  vous  ave  % fait  a Confirantinople  en  qualité 
d' AmhaJJadeur , l’ affection  que  je  vous  porte  , dcau- 
fcque  je  fuis  perfuadée  que  vous  êtes  bien  intentionné 
pour  mes  intérêts.  Fous  ne  fturic % mieux  répondre 
à cette  opinion  fi  avantagée  que  jaey  conçue  de  vous, 
qu’en  confeiliant  d [ofioës  d'entretenir  la  paix  : ce  que 
je  vous  ajfurc  que  L'Empereur  , qui  ne  fait  rien  fans 
ma  participation  , ne  manquera  pas  de  recompenfer 
magnifiquement.  Cofroës;  adoucit  (es  foldacs  par 
Ita  leëhire  de  cette  lettre,  &parks  railleries  qu'il 
fit  de  ce  qu’ils  cémo  ignorent  de  L’eftunc  pour  un 
Etat  gouverné  par  une  femme.  Neanmoins 
comme  ilapprenendoit  que  Belifairc  ne  luy  bou- 
chât les  paffages , il  fe  retira  en.  diligence , & il 
s’en  retourna  hmreufement  , fans  rencontrer 
d’ennemis. 
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Chapitre  III. 

/.  Belifaire  met  Antonine  en  prifon  , £$* 
Photius  fe  faifit  de  Theodofe.  2.  Théo  do- 
ra exerce  â‘  horribles  cruautés  contre  les 
amis  de  Belifaire.  3.  Elle  le  contraint  de 
fe  reconcilier  avec  fa  femme.  4.  Elle  rend 
Caligone  (jf  Theodofe  d & Antonine . j.  El- 
le met  Photius  dans  un  cachot  doit  ils  é- 
chape  par  deux  fois. 

1.  /AUand  Belifaire  fut  rentré  dans  les 
terres  de  l’Empire,  il  y rencontra  fa 
femme  qui  étoit  venue  de  Conftantinople , & il 
l’enferma  dans  une  honteufe  prifon  , où  il  eut 
plufieurs  fois  envie  de  la  tuer , mais  il  n'en  eue 
jamais  le  courage.  Pourmoyjemc  perfuade  que 
ce  fut  la  violence  de  fon  amour  qui  l’en  empê- 
cha. Quelques-uns  aflùrent  que  cette  femme 
ufa  d’enchantemens  pour  appaifer  fa  colere. 
Photius  s’en  alla  auffi-tôt  à Epnefe , & il  y mena 
un  Eunuque  nommé  Caligone , qui  avoit  été 
miniftre  des  divertiflemens  d' Antonine , & qu’il 
obligea  à force  de  tourmens,  de  luy  avoüer  tout 
ce  qu'il  favoir.  Quand  Theodofe  fut  averti  de 
la  venue  de  Photius,  il  s’enfuit  dans  l'Eglife  de 
faint  Jean  l’Apôtre,  qui  eft  honoré  par  les  habi- 
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tans  avec  une  fingulierc  vénération.  Mais  l'E- 
vêque nommé  André  , corrompu  par  argent, 
le  livra  à Photius. 

z.  Sur  ces  entrefaites  Theodora  qui  avoit 
appris  ce  qui  étoit  arrivé  à Antonine  , & qui 
craignoit  qu’il  ne  luy  arrivât  encore  quelque 
chofe  de  plus  fâcheux  , manda  à Belifaire  & à 
elle  de  la  venir  trouver.  Photius  envoya  auffi- 
tôtTheodofe  enCilicie,  où  il  avoit  des  garni- 
fons  dont  il  difpofoit,  &c  il  commanda  de  le  con- 
duire, & de  l’enfermer  fi  fecretement,que  per- 
fonne  ne  fût  où  il  feroit.  Il  s’en  retourna  en- 
fuite  à Conftantinople  avec  Caligone,  & avec 
touslestreforsde  Tneodofe.  Alors  l’Impcratri- 
ce  voulut  faire  voir  â toute  la  terre  par  un  exem- 
ple célébré , qu’elle  favoit  recompenier  les  meur- 
tres par  des  offices  encore  plus  criminels,  & plus 
infâmes.  Il  n'y  avoit  pas  long-temps  qu’Anto- 
nine  luy  avoit  livré  Jean  de  Cappadoce  : elle 
luy  donna  en  échange plufieurs  innocens,  qu’el- 
lc  fit  mourir  fans  garder  la  moindre  formalité 
de  juftice.  Il  y en  eut  qu’elle  fit  battre  de  ver- 
ges , & que  Ton  ne  fait  ce  qu’ils  font  devenus  de- 
puis. Il  y en  eut  d’autres  quelle  envoya  en  exil, 
a caufe  feulement  de  l’amitié  qui  étoit  entre  Be- 
lifaire, Photius,  & eux.  Un  Sénateur  nommé 
Theodofe  fut  dépouille  par  fon  ordre  de  tout 
fon  bien,  & enfermé  dans  un  cachot,  où  il  étoit 
lié  par  le  cou,  de  forte  qu’il  n’ avoit  pas  la  liber- 
té de  fe remuer,  & foit  qu’il  bût  & qu’il  man- 
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geât,  ou  qu’il  fatisfit  aux  autres  befoins  de  la  na- 
ture, il  demeuroit  toujours  dans  cette  pofturc 
fi  violente  & fi  contrainte.  Enfin  il  s ’cn  faloit 
peu  qu’il  ne  fût  réduit  à un  état, & à une  manière 
de  vivretout-à-faitfemblable  à celle  des  bêtes  ; 
l'unique  caufe  d’un  fi  rigoureux  traitement  étoit 
qu’il  avoit  été  à Ephefe  avec  Photius.  Il  demeu- 
ra quatre  mois  darts  ce  pitoyable  état,  après  lef- 
quels  étant  devenu  furieux , il  fut  mis  en  liberté, 
& mourut. 

3.  Pourcequicft  deBelifaire,  ellcle  forçade 
fe  reconcilier  avec  fa  femme,  & de  la  reprendre. 
Elle  fit  tourmenter  Photius , & le  fit  battre  com- 
me un  efclave,  pour  l’obliger  à dire  où  étoient 
Thcodofe  & Caligone.  Mais  bien  qu’il  fûtd'un 
tempérament  délicat,  & qu’il  ne  fût  point  du 
tout  accoûtumé  à être  traité  de  la  forte,  il  fouf- 
fritconftammcnt  les  tourmens  les  plus  cruels, 

{>lûtôt  que  de  manquer  à fa  parole,  en  trahiflant 
e fccret.  Neanmoins  ce  qu’il  cachoit  alors  avec 
tant  de  fermeté,  fut  découvert  dans  la  fuite. 

4.  L’Imperatrice  trouva  Caligone , & le  ren- 
dit à Antonine.  Ayant  aulïi  fait  venir  Theo- 
dofe  à Conftantinople  , elle  le  mit  dans  une 
chambre  de  fon  palais  , & le  jour  fuivant  elle 
dit  à Antonine  : Ma  chere,  j’ay  trouve  la  plus 
belle  perle  du  monde  que  je  veux  vous  faire  voir. 
Antonine  qui  n’entendoit  pas  cette  enigme , la 
priadclaluy  montrer.  L’Imperatrice  alla  pren- 
dre Thcodofe  par  la  main,  & l’amena  à Anto- 
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nine  , qui  d'abord  demeura  comme  interdite, 
par  l’exccs  defajoyc.  Puis  étant  revenue  à elle— 
melme , elle  rendit  de  tres-humbles  grâces  à 
Thcodora,  & l'appela  fa  confcrvatrice, (a bien- 
faitrice , & la  reine.  Theodora  retint  Thcodo- 
fe  dans  fon  Palais,  luy  fit  une  chere  magnifique, 
& toute  lortc  de  bons  traitemens,  & luy  promit 
de  le  faire  General  d’armée  ; mais  il  luy  fur- 
vintune  difTenterie  qui  l’enleva  du  monde. 

5.  Cette  cruelle  PrincelTe  avoir  des  prifons 
fous  terre  où  il  n’entroit  jamais  le  moindre 
rayon  de  lumière, & où  elle  enferma  Photius, 

3ui  trouva  pourtant  moyen  d en  échaper  par 
eux  fois.  La  première  fois  , il  fe  fauva  dans 
l’Eglife  de  la  Sainte  Vierge  , qui  eft  une  Eglife 
fort  célébré  de  Conftantinople  , & il  embralTa 
le  coin  de  l’Autel.  Mais  il  en  fut  arraché  par 
une  violence  facrilcgc , &r  remis  dans  la  prifon. 
La  fécondé  fois , il  fc  fauva  dans  la  Pifcine  de  l’E- 
glife  de  Sainte  Sophie  qui  eft  le  lieu  pour  lequel 
les  Chrétiens  ont  un  plus  profond  rcfpeéb.  Mais 
elle  l’en  retira  comme  de  l’autre , n’y  en  ayant 

{joint  pour  faint , & pour  facré  qu’il  pût  être,  qui 
uy  fût  inviolable.  Les  Prêtres , & le  peuple  dé- 
teftoient  ces  actions  impies , mais  ils  n’ofoient 
s*y  oppofer.  Photius  demeura  trois  ans  dans 
cette  malhureufe  captivité  , après  lefquels  on 
dit  que  le  Prophète  Zacharie  luy  apparut  du- 
rant le  fommeil , luy  commandant  de  s’enfuir , 
& luy  promettant  de  l’alfifter.  Il  obéît  à ce 
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commandement  -,  & paffa  au  milieu  de  Tes  gar- 
des , & de  ceux  <jui  le  cherchoient  pour  le  rc- 

f>rcndre , fans  en  être  vû.  Il  s'en  alla  à Jerufa- 
em  , où  il  fe  coupa  les  cheveux  , & y prit 
l’habit  de  Moine  , & évita  de  la  forte  la 
cruauté  de  l’Impératrice.  Belifaire  qui  avoir 
négligé  de  le  défendre  , & de  le  venger,  bien 

?[u’il  s’y  fût  obligé  par  un  ferment  folennel , 
ut  abandonné  de  Dieu  dans  toutes  fes  entre- 
prifes.  Ayant  été  envoyé  contre  les  Perfcs, 
qui  étoient  entrez  une  troifiéme  fois  fur  les  ter- 
res de  l’Empire  , il  aquit  une  fort  mauvaife  ré- 
putation , bien  qu’il  eût  chafle  les  ennemis.  Car 
ne  s’étant  pas  mis  en  peine  de  pourfuivre  Cof- 
roës  qui  avoir  traverle  l’Euphrate  , & pris  la 
ville  de  Callinique  qui  cft  une  ville  fort  peu- 
plée , où  il  n’y  avoir  point  alors  de  garnifon, 
il  fe  fit  foupçonner  de  trahifon,oude  lâcheté. 
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Chapitre  IV. 

1.  Bufez>  e fl  renfermé  dans  une  pnfon  afreu- 
fe , tS)  Bell  faire  réduit  d une  condition  pri- 
vée. 2.  Theodora  pardonne  d Belifaire 
pourl’  ajfujettir  d fa  femme.  3.  Projet  de 
mariage  entre  ^inaftafe , & Jeanne  file 
de  Bell  faire.  4.  Ce  General  retourne  en 
Italie  3 & ri  y fait  rien  de  confderable. 
j.  Réflexion  fur  la  providence. 

1,  ÎL  luy  arriva  un  autre  malheur  dans  le 
Jl  mefme  temps.  Pendant  que  la  maladie 
contagieufe  faifoit  un  horrible  ravage  à Con- 
ftantinople , Juftinien  en  fut  fi  dangereufement 
attaqué  j que  le  bruit  de  fa  mort  fe  répandit  en 
divers  endroits  de  l’Empire.  La  renommée  ayant 
porté  cette  faufle  nouvelle  dans  le  camp,  quel- 
ques-uns des  Chefs  dirent  que  fi  l’on  créoit  un 
Empereur  à Conftantinople,  ils  ne  poferoient 
pas  les  armes.  Juftinien  ayant  commencé  à fe 
mieux  porter  , les  Chefs  fe  défererent  aufli-tôt 
les  uns  les  autres, & fur  tout  , Pierre  , & Jean 
furnommélemangcuraccuferent  Buzez,&  Be- 
lifaire  d’avoir  tenu  ledifcoursquejevicns  de  di- 
re. L’Imperatrice  qui  crut  que  cette  parole  la  re- 
, en  conçut  une  grande  colère  , & les 
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manda  tous  deux  à Conftantmople.  Quand  ils 
y furent  arrivez, elle  envoya  quérir  Buzez  com- 
me pour  l'ejitretenir  de  quelque  affaire  impor- 
tante. Il  y avoit  dans  le  Palais  une  prifon  fous 
terre,  qui  étoit  fort  icure,&  où  Ton  n’entroit 
qu’aprés  divers  détours,  & que  l’on  ne  fauroic 
mieux  comparer  qu’à  l’enfer.  C’eft  où  Theo- 
dora  mettoit  ceux  qui  croient  fi  malheureux 
que  de  luy  déplaire, & où  elle  mit  Buzez.  Cet 
homme , qui  avoit  étéConful , demeura  long- 
temps dans  ce  cachot , fans  que  l’on  lût  où  il 
étoit.  Il  n’y  avoit  plus  pour  luy  de  différence 
entre  les  jours , & les  nuits  : & il  n’avoit  plus  de 
commerce  avec  les  hommes.  Ccluyqui  luy  jet- 
toit  à manger  ,1e  luy  jettoit  comme  à une  bête 
fans  luy  parler,  & fans  luy  répondre.  Tout  le 
monde  croyoit  qu’il  fût  mort  ,&  perfonnen’o- 
loit  parler  de  luy.  Apres  deux  ans  & quatre  mois 
d’une  fi  affreufe  prifon  ,Theodora  le  laifTa  for- 
tir,  par  quelque  forte  de  pitié.  Il  parut  com- 
me un  homme  qui  revenoit  de  l’autre  monde. 
Depuis  fa  prifon , fa  veuë  fut  toujours  fort  affai- 
blie , & fa  fanté  extrêmement  altérée.  Voila 
pour  ce  qui  regarde  Buzez.  Bien  que  Belifaire 
fût  innocent  du  crime  dont  on  l’accufoit,  l’Em- 
pereur luy  ôta,neanmoins,àlapriere  de  l’Im- 
peratrice  , le  commandement  de  l’armée  d’O- 
rient , & le  donna  à Martin , & il  diftribua  à des 
Eunuques , & à d’autres  Officiers  du  Palais , tous 
fes  gardes , & tout  ce  qu’il  avoit  de  perfonnes  ca- 
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pablcs  de  porter  les  armes , & défendit  à fes  amis 
de  le  voir.  C’étoit  un  fpe&acle  étonnant , & 
prefque  incroyable, de  voir  Belifaire  dansCon- 
ftantinople , réduit  à une  condition  privée  , 
feul,trifte,abatu,  & appréhendant  continuel- 
lement une  fin  tragique.  Theodora  ayant  ap- 
pris qu’il  avoir  de  grandes  richeflcs  en  Orient , 
envoya  un  de  fes  Eunuques  s’en  faifir.  Antoni- 
ne  étoit,  en  mefme  temps,  enmauvaife  intelli- 
gence aveefon  mari, comme  nous  l’avons vcû, 
& dans  l’intime  confidence  de  l’Imperatrice,  à 
caufe  quelle  avoit  fait  périr  Jean  de  Cappa- 
doce. 

i.  Le  defir  que  cette  Princeffe  avoit  de  l’obli- 
ger, fut  caufe  quelle  jetta  Belifaire  dans  la  dis- 
grâce , afin  que  fa  femme  s’interpofant  pour  le 
rétablir, il  fût  contraint  de  fe  reconcilier  avec 
elle  , &c  de  vivre  dans  fa  dépendance  , comme 
un  efclavc  à qui  elle  auroit  donné  la  vie.  Etant 
venu  un  jour  au  Palais,  félon  fa  coûtume,  fuivi 
d’un  petit  nombre  de  valets  mal-faits, & mal- 
vêrus,  il  fut  reçu  froidement  de  l’Empereur,  & 
de  l’Imperatrice , & outragé  de  quelques  perfon- 
nes  de  baffe  condition  , de  forte  que  s’en  re- 
tournant fur  le  foir  , il  regardoit  de  tous  co- 
tez , fi  quelqu’un  ne  viendroit  point  pour  l’af- 
faffiner.  Quand  il  fut  rentré  dans  fa  maifon , 
il  fe  mit  fur  fon  lit,  où,  fans  conferver  la  moin- 
dre penfée  digne  d’un  homme  de  cœur,  il  com- 
mença à trembler,  & à fuer,  & il  s’abandonna 
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lâchement  à l'inquietude , & à la  crainte.  Anto- 
nine  qui  ne  favoit  rien  ni  de  ce  qui  étoit  arrivé, 
ni  de  ce  qui  dcvoit  arriver,  fe  promcnoit  tout 
aupreSjàcaufed’vne  indigeftion  qu’elle  avoit, 
fans, toutefois  , luy  parler,  à caufc  de  leur  dé- 
fiance réciproque.  Sur  ces  entrefaites , il  entre 
un  homme  nommé  Quadratus,  qui  dit  qu’il  ve- 
noit  de  lapart  de  l’Imperatrice.  A ce  moc,  Bcli- 
fairc  demeura  immobile  comme  s’il  eût  attendu 
lecoupdclamort.  Quadratus  luy  prefenta  une 
lettre , dont  voici  les  termes.  Vous  Jave-^  combien 
'vous  m'a've'Z  ojfencée  ; mAis  je  vous  pardonne  en  con- 
fderation  des  bons  fcrvices  cpuej’ay  reçus  d' A ntonine , 
& je  vous  Accorde  [a  vie  en fa  faveur , & une  partie  du 
bien  cjuc  vous pojfcdie^.  • Q eji à elle  que  vous  ferc -^re- 
devable de  l'un  & de  l'autre.  Je  verray  bien  de  cju  elle 
maniéré  vous  reconnaître ^ a l’avenir  les  obligations 
cjue  vous  luy  ave-%.  Lorfquc  Belifaire  eut  lu  cette 
lettre,  il  en  reflentit  une  joye  extrême,  & pour 
la  témoigner  à l’heure  même,  il  fe  leva,&  fc  jet- 
ta  aux  piez  de  fa  femme,&  en  baifant  tantôt  l'un, 
& tantôt  l’autre,  il  avoüa  qu’il  luy  étoit  obligé 
de  fa  confervation , & il  luy  protefta  de  vouloir 
vivre  déformais  avec  elle  , non  pas  comme  un 
mari  ; mais  comme  un  efclave  fort  fournis  & fort 
fidele.  Theodora  prit  pour  l’Empereur  trois  mil- 
le livres  d’or  du  bien  de  Belifaire , & elle  luy  laif- 
lalereftc.  Voila  la difgrace  où  la  fortune  jetta 
ce  General  d’armée,  qu’elle  avoit  fait  triompher, 
un  peu  auparavant  de  Gelimer , & de  Vicigis.  Il 
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y avoir  long-temps  que  Juftinien  & Thcodora 
regardoient  avec  jaloulîe  les  richefles  immenfes 
qu'il  pofiedoit,  & qu’ils  le  foupçonnoient  de  n’a- 
voir apporté  à l’épargne  qu’une  petite  partie  des 
trefors  de  ces  deux  Rois  ; mais  la  grandeur  de  Tes 
fcrviccs  leur  failoit  diflimuler  leur  foupçon,  fur 
tout,  quand  ils  confidcroient  que  n’ayant  pas  de- 
quoy  le  convaincre,  ils  ne  pouvoient  l’accufer, 
fans  s’expofer  eux-mêmes  aux  traits  delà  medi- 
fance. 

3.  L’Impcratrfcepritoccafionde  l’abbatement 
où  il  étoit , pour  envahir  tout  d’un  coup  Ton 
bien  par  le  moyen  du  mariage  d’Anaftafe  fon 
petit  fils  avec  Jeanne  fille  unique  de  Belifaire. 
Cependant,  il  redemandoit  le  commandement 
que  l’on  luy  avoit  ôté  , & d’être  renvoyé  con- 
tre les  Pcrfes.  Mais  Antonine  ne  vouloit  point 
retourner  dans  un  pais  où  elle  avoit  reçu  tant 
d’outrages.  C’eft  pourquoy  il  fût  créé  Con- 
nétable, & envoyé  , pour  une  fécondé  fois  , en 
Italie  , à la  charge  d y faire  la  guerre  à fes  dé- 
pens. 

4.  Tout  le  monde  s’imaginoit  qu’il  ne  s’étoit 
conduit  envers  fa  femme  de  la  manière  que  nous 
avons  vu,  & qu’il  n’avoit  accepté  le  comman- 
dement de  l’armée  d’Italie  à la  condition  que 
je  viens  de  dire , que  dans  le  deflein  de  fe  ven- 
ger dés  qu’il  auroit  les  armes  entre  les  mains. 
Mais  oubliant  les  indignitez  qu’il  avoit  fouffer- 
tes , & oubliant  en  même  temps  fa  foy , & fa  pa- 

Tomc  II.  Z 


1?8  Histoire  Secrete. 
rôle, qu’il  avou  engagée  par  tant  de  fermens  à 
Photius , & à les  autres  amis  , il  fe  loumit  en 
toutes  chofcs  aux  volontcz  de  fa  femme,  pour 
laquelle  il  étoit  encore  pafiionné  , bien  qu'elle 
eût  plus  de  foixante  ans.  Quand  il  fut  arrivé  en 
Italie,  fes  armes  n'eurent  que  de  mauvais  fuccés, 
& Dieu  fe  déclara  toujours  contre  luy.  Il  fut  fi 
heureux,  dans  la  première  guerre  qu  il  HtàTheo- 
dat,  & à Vitigis,que  tout  ce  qu'il  entreprit  luy 
réüflit  àfouhait , bien  qu’il  femblât  que  ce  fût 
contre  les  règles  delà  guerre.  AU  contraire,  en- 
core qu'en  la  fécondé , il  fe  conduifit  avec  toute 
forte  de  prudence  en  Italie,  & félon  la  connoif- 
lance  que  le  temps  & l'expcricncc  luy  avoient 
aquife  ,fes  entrepnles  eurent  de  mauvais  tuccés; 
ce  qui  fit  quelquefois  douter  de  la  iageflede  fes 
conleils. 

Cet  exemple  fait  bien  voir  que  les  affaires  ne 
fe  conduifent  pas  par  la  volonté  des  hommes, 
mais  parla  providence  de  Dieu  , à laquelle  l’on 
donne  le  nom  de  fortune  , à caufe  que  l’on  ne 
connoît  pas  le  véritable  principe  des  chofcs. 
On  attribue  au  hazard  tout  ce  qui  arrive  contre 
l’apparence.  Mais  je  laiffe  à chacun  la  liberté 
d’en  juger  comme  il  luy  plaira. 
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Chapitre  V. 

1.  Avarice  & exactions  de  B eh  faire.  2.  Dif- 
ferent qui  il  eut  avec  Jean.  3.  Jeanne  fille 
de  Beh  faire  demeure  avec  Anaflafe  fans 
être  mariée  avec  luy.  4 • Baffe  dépendan- 
ce ou  Beh  faire  efi  réduit,  s ■ Cruauté  (f 
perfidie  de  S erge  , Cf  de  S alomon. 

TJ  E l is  a 1 R e ne  remporta  aucune  gloire 
Il  de  fa  féconde  expédition  d’Italie  , il  en 
parcourut  les  côtes  durant  cinq  ans,  fans  y pren- 
dre terre  , & fans  y réduire  une  leule  place. 
Totila  ne  pût  jamais  l’engager  à une  bataille, 
quoy-qu’il  le  iouhaitat  avec  paflion.  Ceil 
pourquôy  au  lieu  de  recouvrer  ce  qui  avoit  été 
perdu,  il  perdit  Rome,  & les  autres  villes  qui 
reftoient  encore  aux  Romains.  Il  ne  parut  ja- 
mais polfedé  d'une  avarice  fi  honteufe,  ni  d’une 
avidité  fi  infatiable  de  faire  des  gains  injuftes, 
qu’au  temps  de  cette  guerre,  à caufe  que  Ju- 
ftinien  ne  luy  fourmlfoit  rien  pour  en  foute- 
nir  les  frais.  C’eft  pourceiujet  qu’il  fit  d’horri- 
bles exa&ions  fur  les  habitans  de  Ravcnnc , fur 
ceux  de  Sicile , & generalement  fur  tous  ceux 
qui  étoient  demeurez  fous  l’obcïffancc  de  1 Em- 
pire, & qu’il  leur  demanda  comte  du  pafle  avec 
une  dureté  tout-à- fait  étrange.  Comme  ilvou- 
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lut  faire  le  mefme  traitement  à Hcrodien , & 
cju'illuy  demanda  de  l’argent  avec  des  menaces 
epouvcntables , il  l’irrita  de  telle  forte,  qu’il 
quitta  le  parti  de  l’Empereur  , embraffa  ce- 
iuydeTotila,  & luy  livra  Spoletc. 

z.  Il  faut  que  je  raconte  en  cet  endroit  un 
different  qu’il  eut  avec  Jean  neveu  deVitalien, 
lequel  fut  fort  préjudiciable  au  bien  de  l’Etat. 
L’Imperatrice  portoit  une  haine  fi  violente  à 
Germain , & elle  la  faifoit  paroître  fi  publique- 
ment, que  bien  qu’il  eût  l’honneur  d’être  ne- 
veu de  Juftinien  , il  n’y  avoir  perfonne  qui 
ofât  contracter  alliance  avec  luy , fi-bien  cju’il 
ne  pouvoit  marier  Juftine  fa  fille , qui  étoit 
déjà  âgée  de  dix-huit  ans.  Cela  le  fit  refoudre  â 
traiter  de fon mariage  avec  Jean,  lorfque  Beli- 
faire  l’envoya  à Conftantinople,  quoy-que  ce 
fût  un  parti  d’une  condition  fort  inégale. 
Quand  ils  furent  d’accord  des  articles,  ils  juge- 
• rent  à-propos  de  s'affiner  par  un  ferment  réci- 
proque, parce  qu’ils  ne  fe  fioientpas  l’un  àl’au- 
tre.  Les  fujets  de  leur  défiance  étoient , que 
l’un  craignoit  de  manquer  de  parti , & l’autre 
craignoit  qu’un  fi  bon  parti  ne  luy  manquât. 
L’Imperatrice  , qui  ne  pouvoit  fouffrir  que  ce 
mariage  fe  fit , ula  de  toute  forte  d’artifices, 
pour  l'empêcher;  mais  comme  elle  ne  pouvoit 
rien  gagner  par  fon  adreffe  fur  l’efprit  de  l’un 
ni  de  l'autre,  elle  menaça  ouvertement  Jean  de 
le  perdre.  Depuis  ce  temps-là  Jean  ayant  été 
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renvoyé  en  Italie  il  n’ofa  plus  voir  Belifaire, 
jufqu  a ce  qu’ Antonine  , de  qui  il  apprehen- 
doit  quelque  trahifon , fût  retournée  à Conftan- 
tinople.  Il  avoir  juftc  fujet  de  craindre  que 
Theodorane  mandât  à Antonine  qu’elle  le  Ht 
périr  , & que  Belifaire  n’executât  tout  ce  que 
voudroit  Antonine.  Cela  fut  caufe  que  les  af- 
faires des  Romains,  qui  jufqu’alors  s’étoient 
foûtenues  comme  fur  un  pied , tombèrent  tout- 
à-fait  parterre.  Voilaque^futiefuccésdel’ex- 
peditionde  Belilaire  contre  les  Goths.  Comme 
il  defeperoit  de  remporter  aucun  avantage,  il 
pria  Juftinien  de  le  rappeler , & ayant  obtenu 
cette  grâce , il  quitta  avec  joye  l’Italie  , où  les 
ennemis étoient maîtres,  & où  ilstenoient  Pe- 
roufe  affiegée,  qu’ils  prirent  durant  fon  voya- 
gera laquelle  ils  firent  fouffrir  les  miferes  que 
j’ay  reprefentées  dans  un  autre  ouvrage. 

3.  Je  raconteray  maintenant  une  autre  dil— 
grâce  qui  arriva  à Belifaire  dans  fa  famille. 
L’Imperatrice  qui  brûloir  d’impatience  de  voir 
fon  petit  fils  marié  à la  fille  de  Belifaire  le  prefi- 
foit  incefTamment  parfes  lettres , défaire  ce  ma- 
riage. Le  pere  & la  mere  en  remettoient  la  ce- 
• lebration  après  leur  retour,  &c  comme  elle  leur 
ordonnoit  de  revenir,  & qu’ils  s’exeufoient  fur 
ce  que  leur  prefence  étoit  neceffaire  au  bien  des 
affaires  d’Italie  ; cette  Princeffc  fouhaitant  ar- 
demment d’affurer  à fon  petit-fils  les  richeffcs 
immenfes  de  BclifTaire  , en  le  mariant  avec  fon 
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unique  hcritiere,  & ne  pouvant  d’ailleurs  Te  fier 
à l’efprit  d’Antonine  , & appréhendant  qu  a- 
prés  Ta  mort  elle  ne  vint  à oublier  toutes  les 
obligations  quelle  Iuy  avoit,  & à manquer  de 
fidelité  pour  la  famille  ; elle  fe  porta  a une  action 
fort  contraire  à l’honnêteté  , & à la  pudeur. 
Elle  fit  coucher  ces  deux  jeunes  perfonnes  en- 
fcmblc,  fans  qu’il  y eût  de  mariage,  & on  dit 
quelle  força  la  fille  à fouffrir  cette  indignité  , 
afin  que  la  promeflje  étant  confirmée  par  cette 
a&ion,  il  ne  fût  plus  au  pouvoir  de  l’Empereur 
d’y  mettre  d’obllaclc.  La  joüilTance  unit  ces 
jeunes  amans  d’une  affection  tres-étroite  ; & 
ils  vécurent  enfemble  durant  huit  mois  de  cette 
maniéré.  Antonine  ne  retourna  à Conftanti- 
noplequ’apréslamortdeThcodora;  mais  alors 
oubliant  volontairement,  ou  du  moins  faifant 
fcmblant  d’oublier  le  deshonneur  de  fa  maifon, 
elle  retira  fa  fille  contre  fon  inclination,  d’entre 
les  bras  d’Anaftafe,  fans  confidercr  qu’elle  luy 
faifoit un  affront  fenfible,  & qu’elle  remplilfoit 
fa  famille  d’infamie , en  donnant  lieu  à tout  le 
monde  de  publier  que  fa  fille  auroit  été  vio- 
lée. Cette  adtion  la  mit  en  fort  mauvaife  ré- 
putation. 

4.  Quand  Belifairc  fut  revenu  d’Italie  , il 
entra  dans  les  fentimens  de  fa  femme , & il  ap- 
prouva la  conduite  quelle  avoit  tenue  : ce  qui 
fit  connoître  mieux  que  nulle  autre  chofe  les 
mœurs,  & fon  naturel.  Lorfqu’il  avoit  violé 
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fa  foy , & manque  aux  fermens  qu’il  avoic  faits 
à.  Photius,  &:  à l'es  autres  amis,  on  avoit  attri- 
bué fon  infidélité,  ô c l'es  parjures  aux  violences 
de  l’Imperatrice  , plutôt  qu’au  pouvoir  que  fa 
femme  avoit  iur  luy.  Mais  lortqu’on  vit  apres 
la  mort  de  l’Imperatrice,  qu’il  ne  confideroit  ni 
Photius,  ni fes autres  amis,  & qu’il  vivoit  dans 
une  dépendance  abloluë  d’Antonine  & deCa- 
ligone,  on  le  méprifa  tout  ouvertement, com- 
me un  homme  qui  avoit  perdu  le  fens.  Voila 
les  fautes  que  fitBehiaire,  & que  l’on  nepeutni 
couvrir , ni  exeufer. 

J’ay  rapporté  dans  un  autre  ouvrage  celles 
que  Serge  nls  de  Bacchus  commit  en  Afrique, 
par  lel'quclles  il  ruina  les  affaires  de  l’Empire 
dans  cette  province.  J’ay  dit  comme  il  viola  la 
foy  qu’il  avoit  jurée  lut  les  laints  Evangiles  aux 
Levathes  , & comme  il  maffacra  quatre-vingt 
Ambafladeurs.  Il  faut  que  j’ajoute  ici,  que  ces 
Ambaffadcursn’avoient  point  de  mauvais  def- 
fein,  & que  Serge  les  fit  mourir  dans  un  feftin 
auquel  il  les  avoit  invitez  , bien  qu’il  leur  eût 
donné  fa  pardïe  de  ne  leur  point fair^de  mal, 
& qu’ils  ne  luypuflent  être  fuipcéts.  Ce  meur- 
tre fut  caufe  de  la  mort  de  Salomon , de  la  perte 
de  l’armée  Romaine,  & de  la  ruine  d’une  infi- 
nité d’Afriquains.  Depuis  la  mort  de  Salomon, 
il  n’y  eût  plus  de  Capitaine  qui  voulût  s’expofer 
à aucun  danger  : & fur  tout , Jean  fils  de  Sifinnio- 
le  reful'a  toujoursdele  faire,  par  la  haine  qu’il 
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portoitâSerge,jufqu  acequ’Areobinde  fut  ar- 
rivé en  Afrique.  Pour  ce  qui  eft  de  Serge,  il 
étoit  lâche,  & inhabile  à la  guerre,  jeune,  info- 
lenc , indifcret , & outrageux.  Bien  que  l'Impé- 
ratrice fût  qu’il  perdoit  l’Afrique,  elle  ne  vou- 
lut jamais  ni  châtier  fes  fautes,  ni  luy  ôter  le 
commandement , parce  qu’il  étoit  accordé  à une 
nièce  d’Antonine.  Elle  exemta  par  le  mcfmc 
motif,  fon  frère  Salomon  dufupplice  qu’il  mé- 
ritoit  pour  avoir  tué  Pegafe.  Voici  comment 
la  chofc  arriva.  Salomon  ayant  été  pris  par  les 
Levathes  Pegafe  le  racheta.  Comme  ces  Barba- 
res s’en  retournoient  en  leur  pais,  & que  Pegafe 
remenoit  Salomon  à Carthage,  il  l’avertit  du- 
rant le  chemin  des  actions  de  grâces  qu’il  étoit 
obligé  de  rendre  â Dieu  pour  fa  liberté.  Salo- 
mon prit  cet  avis  falutaire  pour  un  reproche  in- 
jurieux de  fafervitude,  & le  tua  furie  champ. 
Voila  la  reconnoilTance  qu’il  eut  pour  fon  libé- 
rateur. Quand  il  fut  revenu  à Conftantinople, 
l’Empereur  luy  pardonna  ce  meurtre,  comme  fi 
c’eûtétLun  rebelle  qu’il  eût  tué,  &il  luy  fitex- 
pedier  des  lettres  de  grâce,  avec  fcfquelles  il  s’en 
retourna  fort  joyeux  en  Orient , pour  y revoir 
fes  parens  & fes  amis.  Mais  la  juftice  divine  l’ar- 
rêta en  chemin,  où  il  mourut.  Voila  ce  qui  rc-; 
garde  le  fait  de  Salomon , & de  Pegafe. 
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Chapitre  VI. 

i.  Patrie  du  vieux  lu  fin , & fa  première  for- 
tune. 2.  Il  échape  à la  mort  par  un  fonge 
de  fon  General.  3.  Il  fuccede  à 4lnafafe. 
4.  Iufinien  auteur  de  tous  les  maux  de 
l’Empire. 

t 

i.TL  faut  que  je  fafle  maintenant  le  portrait  de 
XJuftinicn&  dcTheodora , & que  je  repre- 
fente  comment  ils  ruinèrent  l’Empire.Sous  fere- 

f ne  de  Leon  il  y eut  trois  jeunes  païfans  d’Illyrie, 
ont  l’un  s’appeloit  Simarque,  l'autre  Ditybi- 
ftCj&le  dernier  Juftin,  natif  de  Bedcriane,  qui 
partirent  de  leur  pais  contraints  par  la  pauvreté 
qu’ils  y fouffroient,  & qui  vinrent  à-piéà  Con- 
ftantinoplc , ne  portant  rien  dans  leurs  befaces 
que  du  pain  bis.  Quand  ils  furent  arrivez  ils 
s'enrôllerent , & bien-tôt  après  ils  furent  faits 
gardes  de  Leon  , à caufe  de  leur  bonne  mine. 

i.  Anaftafe  étant  parvenu  à l’Empire,  il  le- 
va une  armée  contre  les  ifauriens  qui  avoient 
^risles  armes,  &’il  en  donna  le  commandement 
a Jean  furnommé  leboflu,  qui  ayant  fait  met- 
tre Jullin  en  prifon  pour  quelque  faute  qu’il 
avoir  commife  , avoit  deflein  de  le  faire  exécu- 
ter à mort  le  jour  fuivant.  Il  l’eût  fait  infailli- 
blement s’il  n’en  eût  été  empêché  par  un  fonge. 
Tome  II.  A a 
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Ce  Capitaine  racontoit  qu’il  avoit  veu  en  dor- 
mant un  homme  d’un  port  plus  augufte  que  les 
hommes  ordinaires  , qui  luy  avoit  commandé 
de  mettre  en  liberté  le  foldat  ^u’il  avoit  fait  ar- 
rêter le  jour  precedent  : qu  ayant  négligé  ce 
commandement  , il  eut  la  nuit  fuivantc  une 
femblable  vifion  ; & que  n’y  ayant  pas  encore 
fatisfaitil  en  eut  une  troifiéme,  mais  plus  terri- 
ble que  les  deux  autres,  & toute  pleine  de  me- 
naces ; & le  phantôme  ajoûta,qu’il  auroit  befoin 
de  Juftm  & de  fes  parens  , lorfqu’il  fcroit  en- 
tré en  colere  contre  les  hommes.  Voila  com- 
ment Juftin  évita  la  mort. 

?.  Il  fut  élevé  dans  la  fuite  du  temps  à une 
haute  fortune , & honoré  par  l’Empereur  Ana- 
ftafe  de  la  charge  de  Capitaine  de  fes  gardes  ; 
dont  il  fe  prévalut  de  telle  forte,  après  la  mort 
de  ce  Prince  , qu’il  s’empara  de  l’Empire,  bien 
qu’il  fût  dans  un  âge  décrépite,  & fl  ignorant, 
que  jamais  il  ne  s’ctoit  rien  veû  de  pareil.  Au 
lieu  que  c'étoit  la  coutume  des  Empereurs  pre- 
cedens  de  ligner  les  ordres  qu’ils  donnoient , ce- 
luy-ci  ne  donnoit  point  d’ordres,  & ne  fe  mê- 
loit  point  d’affaires  , mais  il  s’en  repofoit  lur 
Proclus  qui  étoit  Quefteur , qui  difpofoit  de 
tout  àfaphantaifîe.  Voici  neanmoins  ce  que  fi- 
rent les  Officiers  de  fa  Chancellerie , pour  avoir 
quelque  forte  de  fîgnarure  de  fa  main.  Ils  firent 
graver  les  quatre  premières  lettres  de  fon  nom 
lùrunc  petite  tablette  de  bois,  & toutes  les  fois 
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qu'ils  vouloicnt  luy  faire  ligner  quelque  a£te, 
ilsluy  conduifoient  la  main  fur  les  caractères  de 
cette  tablette. 

4.  Sa  femme  s’appeloit  Lupicine  ; elle  étoit 
barbare,  elle  avoir  été  fon  efcîave , & depuis  fa 
concubine , & elle  fut  jufqu  a la  mort  fa  com- 
pagne dans  l’Empire.  Juftin  ne  fut  jamais  ca- 
pable de  faire  ni  de  bien , ni  de  mal  à fes  fujets , 
acaufe  de  fallupidité , de  fon  ignorance,  & de 
fa  rufticité.  Mais  fon  neveu  Juftinien,  qui  gou- 
vernoit  fculfouslc  nom  de  fon  oncle  , a caufé 
plus  de  maux  aux  Romains  que  perfonne  n’en  a 
jamais  ouï  raconter.  Il  ne  faifoic  point  decon- 
fiencedc  prendre  le  bien  d’autruy , ni  de  répan- 
drelefang.  Il  fe  portoit  fans  peine  & fans  re- 
mors à faire  mourir  une  foule  d’innocens.  Il 
n’eut  jamais  de  zcle  pour  maintenir  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  fagement  établi  : au  contraire , il 
affectoit  de  changer  & d’abolir  les  meilleures 
loix.  Enfin  c’étoit  un  ennemi  implacable,  &un 
deftruCteur  furieux  des  bonnes  chofes.  La  ma- 
ladie contagieufe  qui  defola l’Empire,  n’enleva 
pas  tous  les  hommes.  Il  y en  eut  plus  de  la  moi- 
tié qui  en  furent  ou  prefervez,  ou  guéris.  Mais 
ce  Prince  fut  luy-mefmc  comme  une  pefte  en- 
voyée du  ciel  dans  fa  colere,  dont  nul  ne  put 
éviter  les  funeftes  atteintes.  Il  y en  eut  qu'il 
tua  d’abord.  Il  y en  eut  qu’il  laifla  languir  dans 
une  fi  terrible  pauvreté  , qu'ils  fouhaitoient  la 
mort.  Il  y en  eut  d’autres  à qui  il  ôta  en  mefmc 
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temps  le  bien  & la  vie.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
ruiner  l’Empire  Romain  : il  eut  l’ambition  de 
conquérir  l’Italie,  & l’Afrique,  afin  d’envelo- 
per  les  habitans  de  ces  deux  provinces  dans  un 
malheur  égal  àceluy  de  fes  Sujets.  Il  n’y  avoit 
que  dix  jours  qu’il  joüifloit  de  l’Empire  , lors- 
qu'il fit  mourir  le  premier  des  Eunuques  nommé 
Amantius , fans  le  pouvoir  accufer  d’autre  cri- 
me que  d’avoir  parle  avec  quelque  forte  de  liber- 
té à Jean  Archevêque  de  Conftantinoplc.  Une 
aétion  fi  crüclle  le  rendit  extrêmement  redou- 
table. Quelque  temps  après  il  envoya  quérir  le 
tyran  Vitahen,  luy  promit  de  luy  Sauver  la  vie, 
& participa  avec  luy  aux  Saints  myfteres.  Mais 
il  viola  bien-tôt  après  une  promefie  fi  Solen- 
nelle en  le  maffacrant  dans  le  palais  pour  un  lé- 
ger Soupçon , avec  quelques-uns  de  Ses  autres 
amis. 
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Chapitre  VII. 

/.  Licence  des  deux  faisions.  2.  Briganda- 
ges , majfacres.  3.  Foibleffe  du  gou- 
vernement, é>  des  loix.  4.  Rare  exem- 
ple de  la  fidelité  d’une  femme  envers  fon 
mari . /.  Jugement  fur  la  conduite  de  J u- 
finien. 

1.  f ^ O m m e il  y avoir  deux  factions  qui 
j depuis  long-temps  partageoient  le  peu- 
ple , il  gagna  celle  des  bleus  , & il  s’en  fervit 
pour  remplir  l’Etat  de  confufion  , & pour  1e 
jetter  dans  un  danger  tout  évident  de  fa  ruine. 
Ce  n’eft  pas  que  la  faction  entière  fuivît  aveu- 
glement fa  paflion  , il  n’y  avoit  que  ceux  qui 
etoient  les  plus  feditieux  , & ceux-là  mêmes  pa- 
rurent modérez  en  ce  qu’ils  ne  firent  pas  tout  le 
mal  dont  ils  avoient  la  licence.  Les  verds  ivcn 
demeurèrent  pas  pour  cela  en  repos  ; mais  ils 
commirent  pluficurs  defordres  quoy  qu’ils  fuf- 
fent  fouvent  punis  avec  une  extreme  rigueur. 
Les  fupplicesnefaifoicnt  qu’augmenter  leurm- 
folence , & la  feverité  dont  on  ufoit  contre  eux 
ne  fervoit  qu  a les  jetter  dans  le  defcfpoir.  Les 
bleus  , appuyez  de  la  faveur  de  Juftinien,  ren- 
verferent  tout  l’Empire  comme  un  tremblement 
de  terre  , ou  comme  un  deluge.  Ils  n’y  laifie- 
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rent  rien  d’entier  , mais  ils  en  changèrent  le 
gouvernement  & les  loix.  Le  premier  change- 
ment que  firent  les  fa&ieux , fut  de  couper  leurs 
cheveux  d’une  maniéré  toute  nouvelle.  Ilsncra- 
foient  point  leur  barbe  non  plus  que  les  Perfes. 
Ils  coupoient  tous  les  cheveux  de  aelfusle  front, 
ôc  ils  lailfoient  pendre  ceux  de  derrière , à la  fa-  . 
çon  des  MalTagetes.  Onappeloit  cette  mode  la 
mode  des  Huns.  Ils  avoient  des  habits  plus  ri- 
ches que  ne  permettoit  leur  condition,  & ils  ne 
les  acnetoient  pas  de  leur  bien.  Les  manches  de 
leurs  robes  étoient  fort  étroites  par  le  poignet, 
& fort  larges  par  le  haut  ; de  forte  que  quand 
ils  lev  oient  le  bras  au  teatre,  ou  au  cirque , ils  s’i- 
maginoient  faire  accroire  aux  ignorans  que  leur 
taille  répondoitàla  largeur  de  leurs  vetemens, 
au  lieu  que  la  fuperfluité  de  leurs  vetemens  fai- 
foit  paroître  la  médiocrité  de  leur  taille.  Leurs 
jpourpomts  , leurs  chauiTes , & leurs  fou  liés  , 
étoient  à la  façon  des  Huns.  Ils  portoient  la  nuit 
toute  forte  d’armes:  ôcle  jour  ils  portoient  fous 
leurs  robes  des  poignars  qui  coupoient  des  deux 
cotez.  Ils  s’alTembtaicnt  fur  le  foir  dans  les  pla- 
ces publiques , «5c  aux  coins  des  rues , «Sc  ils  vo- 
taient les  palfans , «Sc  prenoient  des  manteaux , 
des  ceintures , des  baudriers , «5c  des  boucles  d’or. 
La  crainte  d être  accufcz,&  d’étre  pris  étoir  quel- 
quefois caufc  qu’ils  tuoient  ceux  qu’ils  avoient 
volez.  La  licence  de  ces  brigandages déplaifoit 
atout  le  monde,  «Sc  meme  à ceux  des  bleus  qui 
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n’étoicnt  pas  dans  la  fureur  du  parti  -,  car  ils  n’é- 
toient  pas  moins  expofez  aux  violences  que  les 
autres.  Cela  étoit  caufe  qu’au  lieu  de  ceintu- 
res ,&  de  boucles  d’or,  on  n’en  portoitplus  que 
de  cuivre  , & on  fe  fervoit  des  habits  les  plus 
(impies,  de  peur  de  perdre  la  vie  fi  l’on  en  portoit 
de  précieux.  On  fe  retiroit  devant  que  le  foleil 
fût  couché.  L’infolcnce  de  ces  feditieux  croif- 
foit  de  jour  en  jour  , à caufe  que  le  Magiftrac 
n’ufoit  pas  de  fon  autorité  pour  la  réprimer. 
Quand  on  donne  la  licence  au  crime,  il  palfe  tou- 
tes les  bornes  comme  il  eft  favonfé  par  une 
puiflante  inclination  delà  nature  , les  châtimcns 
les  plus  feveres  ne  font  pas  capables  de  l’arrêter. 
Voila  les  defordres  que  commettoit  la  fa&ion 
des  bleus.  Quelques-uns  de  l’autre  faétion  fe 
joignoient  à eux  , afin  d’avoir  le  moyen  de  fe 
venger.  Les  autres  s’alloicnt  cacher  , & quand 
ils  etoient  découverts  , ils  étoient  ou  tuez  par 
leurs  ennemis , ou  châtiez  par  le  Juge. 

2.  Plufieurs  jeunes  gens, qui  julqucs alors n’a- 
voient  été  d'aucun  parti,  s'engagèrent  dans  ce- 
luy-ci,foit  à caufe  du  pouvoir  qu’il  poffedoit, 
ou  à caufe  de  la  liberté  qu’il  donnoitde  tout  fai- 
re ; n’y  ayant  point  de  crime  qui  en  ce  temps- 
là  ne  fut  commis  impunément.  Leur  fureur  fe 
déchargea  d’abord  fur  ceux  de  la  faction  con- 
traire, & elle  fe  répandit  enfuitc  fur  tout  le  mon- 
de indifféremment,  & meme  fur  ceux  qui  ne  leur 
avoient  point  fait  de  mal.  Quelques-uns  leur 


Digitized  by  Google 


\ç)z  Histoire  Secrete.' 

donnoicntdc  l'argent  poùr  tuer  leurs  ennemis^ 
de  ils  les  tuoient  en  même  temps , comme  s’ils 
euflent  été  de  la  fadhon  des  verds,  bien  qu’ils 
les  connurent  pour  n’en  être  pas.  Ces  crimes  ne 
fe  commcttoient  point  dans  l'obfcurité  ni  enfe- 
cret  ; mais  à toutes  les  heures  du  jour  , dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville,  & en  prefence  des  perfon- 
nes  de  la  plus  haute  qualité.  Il  n’y  avoit  point 
de  raifon  de  les  cacher  puifqu’il  n’y  avoit  poinc 
de  châtiment  à craindre  en  les  avoüant  ; & qu’au 
contraire  , c’étoit  un  fujet  de  vanité  , & une 
marque  d’adrefTe  , que  de  favoir  tuer  d’un  feul 
coup  un  homme  qui  étoit  fans  armes , & hors 
de  défence.  Il  n’y  avoit  plus  d’efpcrance  au  mi- 
lieu de  tant  de  dangers,  & la  frayeur  dont  cha- 
cun étoit  agité  luy  mettoit  fans  celfe  la  mort 
devant  les  yeux.  Il  ne  fe  trouvoit  point  de  lieu, 
ni  de  temps  , où  l'on  pût  être  en  fureté , parce 
que  les  meurtres  fe  commettoient  dans  les  tem- 

{>lcs  les  plus  auguftes , & durant  les  ceremonies 
es  plusfaintes.  Il  n’y  avoit  plus  de  fidelité  entre 
les  amis,  & les  parens  , & plufieurs  perilToient 
dans  les  piégés  que  leurs  plus  proches  leur  a- 
voient  dreficz.  On  ne  faifoit  point  de  recher- 
che de  tous  ces  crimes.  Chacun  étoit  accablé 
par  un  malheur  impreveu,  fans  que  l’on  fe  mît 
en  peine  de  venger  fa  mort. 

3.  Comme  la  violence  regnoit  avec  empire, 
les  contrats  demeuroient  fans  execution,  & les 
ordonnances  fans  vigueur.  Le  gouvernement 
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refTcmbloit  à une  tyrannie  qui  commercent  à 
s’établir,  &:  dont  les  fondemens  étoient  enco- 
re mal  affermis.  Les  Grans  de  l'Etat  étoientaba- 
tus,  & dans  la  derniere  confternation.  Ce  n’é- 
toit  plus  la  loy  qui  étoit  la  réglé  des  jugemens, 
c’étoit  l’inclination  des  fadbieux,  & il  n’y  avoit 
point  de  Juge  qui  ofât  mépriler  leurs  înfolen- 
tes  recommandations,  ni  opiner  contre  leur  avis. 
Il  y eut  plufieurs  créanciers  qui  furent  contrains 
de  rendre  les  obligations  à leurs  debiteurs,  fans 
en  recevoir  l’argent  qui  leur  étoit  dû.  Il  y eut 
des  maîtres  qui  mirent , malgré  eux , des  efclaves 
en  liberté.  On  dit  qu’il  y eut  des  Dames  de  qua- 
lité qui  furent  forcées  de  condefccndre  à l’infa- 
me  paflion  de  leurs  valets.  Les  enfans  des  princi- 
paux de  la  ville  s’étant  joints  à ce  parti , ils  obli- 
gèrent leurs  peres  de  faire  beaucoup  de  chofes 
contre  leur  volonté , & entr’ autres  de  leur  don- 
ner de  l’argent.  Il  y eut  de  jeunes  garçons  qui 
fouffrirent , au  fû  de  leurs  parens  , la  derniere 
injure  de  la  brutalité  de  ces  factieux.  Des  fem- 
mes mariées  éprouvèrent  de  pareilles  violences. 

4.  On  dit  que  comme  une  femme  qui  étoit  vê- 
tue fort  modeftement  s’enalloit  avec  l'on  mari 
dans  une  maifon  d’un  bourg  qui  étoit  au  delà  de 
la  mer , elle  fût  rencontrée  dans  le  trajet  par  une 
troupe  de  ces  feditieux , qui  uferent  de  menaces 
envers  le  mari,  pour  l’obliger  de  la  mettre  dans 
leur  barque.  En  y entrant  elle  dit  tout  bas  à Ion 
mari  qu’il  n’ appréhendât  point  quelle  fouffrît 
Tome  II.  B b 
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rien  qui  fût  contraire  à fon  honneur  : & comme 
il  avoir  le  cœur  percé  de  douleur, & les  yeux  con- 
tinuellement arrêtez  lur  elle,  elle  fe  jetta  dans 
la  mer. 

5.  Voila  une  fidele  peinture  des  horribles  de- 
fordrcs  qui  fe  commettoicnt  dans  Conftanti- 
nople.  Mais  ces  defordres , quoy  que  très  fâ- 
cheux , étoient  moins  infupportables  que  la 
mauvaife  adminiftration  de  Jultinien.  Ceux  qui 
ont  fouffert  des  violences  relTentent  quelque 
forte  de  confolation  dans  leur  malheur  , quand 
ils  peuvent  implorer  le  fecours  des  loix  , & la 
julficc  du  Souverain  : puilqu'il  n’y  a point  de 
dilgrace  dont  l’efperancc  ne  puilfe  appaifer  la 
douleur.  Mais lorfqucccluy  qui  poflêde  l’auto- 
rité exerce  luy-mefme  les  violences , le  mal  cft 
fans  confolation , parce  qu’il  eft  fans  remede.  La 
faute  que faifoit  Juftinien,étoit  non  feulement 
de  ne  pas  écouter  favorablement  les  plaintes  de 
ceux  qui  avoientété  mal-traitez,  mais  de  proté- 
ger ouvertement  ceux  qui  faifoient  les  mauvais 
traitemens:  d’avoir  toujours  auprès  de  luy  , de 
ces  perfonnes  outrageules  & violentes  , & de 
les  élever  aux  charges  & aux  emplois. 
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Chapitre  VIII. 

/.  Juftinien  comparé  à un  âne . 2.  Sa  prodi- 
galité. j.  Son  portrait.  4.  Narrationjin- 
guliere  touchant  une  Jlatue  de  “Domttien. 
j.  Crayon  de  le  [prit , & des  mœurs  de  lu - 
Jlinien. 

1.  Es  dcfordrcs  que  je  viens  de  décrire;  ne 
V j regnoient  pas  feulement  à Conftantino- 
plc , mais  aulfi  dans  les  autres  villes.  Ilsavoient 
commencé  dans  la  capitale , mais  ils  s’étoient  ré- 

fiandus  enfuite  comme  un  mal  contagieux , dans 
es  autres  parties  les  plus  éloignées  de  l'Empire. 
Juftinien  voyou  tout  ce  qui  fe  pafToit  fans  s’en 
mettre  en  peine , & il  regardoit  fans  douleur  tout 
le  mal  qui  le  failoit  dans  le  cirque.  Il  étoit  ftupi- 
de,  &infenfiblc,  comme  un  âne  que  l’ontraine 
par  le  licou  , & par  les  oreilles.  D’autre  côté, 
il  mettoit  les  affaires  dans  une  grande  confufion. 

î.  Dés  qu’il  prit  l’adminiftration  de  l’Etat , 
fous  le  nom,  & fous  l’autorité  de  fon  oncle,  il 
enprodiguaaufli-tôt  les  finances  avec  la  mefmc 
profufion  que  s’il  en  eût  été  le  maître  abfolu. 
Il  fit  dcslargefTes  extraordinaires  aux  Huns,  tou- 
tes les  fois  qu’ils  le  vinrent  vifiter;  ce  qui  luy  at- 
tira pluficurs  cou  rfes  lemblables,' d’autres  Barba- 
res , qui  après  avoir  goûté  des  prefens  des  Ro- 
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mains, ne  pouvoient oublier  le  chemin  de  leur 
pais.  Il  fit  des  dépenfcs  prodigieulcs  pour  bâtir 
l'urlamer,&ilcutla  vanité  de  vouloir  forcer  la 
nature,  tk,  d’oppofer  la  grandeur  de  fes  richelTes  à 
la  puiflance  de  ce  furieux  élcmcnt.Il  vola  le  bien 
de  plufieurs  particuliers,  foit  en  leur  impofant 
de  faux  crimes , ou  en  fuppofant  de  fauffes  dona- 
tions. Un  grand  nombre  de  coupables , & de 
convaincusd’homicides,  évitèrent  les  châtimens 
qu’ils  meritoient  , en  luy  abandonnant  leurs 
biens.  Quelques-uns,  plaidant  contre  leurs  voi- 
fins  pour  des  terres , & des  héritages  où  ils  n’a- 
voient  point  de  droit , & ne  pouvant  gagner 
leur  procès  dans  le  cours  ordinaire  de  la  jullicc, 
luy  cédèrent  leurs  aérions,  & en  remportèrent 
le  malheureux  avantage  d’opprimer  leurs  enne- 
mis , &r  de  plus , de  fc  faire  connoître  de  l’Empe- 
reur, fans  acheter  trop  cher  cette  connoifïancc. 

3.  Ilne  fera  pas  mal  à propos  de  faire  ici  fon 
portrait.  Il  n’étoit  ni  trop  grand , ni  trop  petit  ; 
mais  d’une  ftaturc  médiocre,  & plus  pleine  que 
grêle.  Il  avoit  le  vifage  agréable , & qui  mefmc 
après  deux  jours  de  jeûne,  confervoit  beaucoup 
decoulcur. 

4-  Je  ne  le  puis  mieux  reprefenter  , qu’en  le 
comparant  à Domitien  , qui  fut  tellement  haï 
des  Romains,  que  leur  haine  dura  encore  après 

3u’ils  l’eurent  déchiré  en  pièces.  Il  fut  défen- 
u par  Arrêt  du  Sénat  d’inferire  Ton  nom  dans 
les  adtes , & d’expoler  fa  ftatuë  en  public.  Il 
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n’y  a point  d’infcription  dans  Rome  où  Ton 
nom  paroifle,  fi  ce  n’eft  peut-être  avec  les  noms 
des  autres  Empereurs.  Il  n’y  a qu’une  feule  de 
fes  ftatuës  qui  eft  demeurée  , par  la  rencontre 
que  je  vais  dire.  Domitien  avoit  une  femme 
tres-vertueufe  qui  n’avoit  jamais  fait  de  mal  à 
qui  que  ce  fût,  & qui  n’avoit  jamais  approuvé 
la  conduite  de  fon  mari.  Le  Sénat  qui  avoit  de 
l’eftime  pour  elle , l’ayant  mandée , luy  permit 
de  demander  ce  quelle  fouhaiteroit.  Elle  de- 
manda deux  chofcs.  L’une  , d’avoir  le  corps  de 
fon  mari  pour  luy  rendre  les  devoirs  de  la  fe- 
pulturc  : L’autre  , de  luy  ériger  une  ftatuë  de 
bronze.  Le  Sénat  les  luy  ayant  accordées , elle 
s’avifa,pour  laiflerun  monument  àla  pofterité 
de  l’inhumanité  de  ceux  qui  avoient  fait  mou- 
rir Domitien  , de  ramafl'er  toutes  les  parties  de 
fon  corps  , & les  ayant  reünies  enfemble  , elle 
commanda  aux  Sculpteurs  d’en  tirer  la  figure. 
Quand  elle  fût  achevée, elle  la  plaça  au  côté  droit 
de  la  montagne  par  ou  l’on  va  au  Capitole.  Cet- 
te ftatuë  de  Domitien  n’exprime  pas  moins  le 
malheureux  genre  de  fa  mort,  que  les  traits  de 
fonvifage.  Il  eft  aiféd’y  remarquer  la  taille  de 
Juftinien , fa  mine , &c  fon  air.  Voila  quelle  étoit 
fa  figure  extérieure. 

y.  Il  ne  me  feroit  pas  aufiî  facile  de  faire  un 
crayon  de  fon  efprit.  Il  étoit  tout  enfemble  & 
fimple , & méchant  : c’eft-à-dirc  , qu’il  avoit 
une  malignité  ftupidc  & groffiére.  Il  n’avoic 

Bb  iij 


198  Histoire  Secrete; 

nulle  finccrité.  Il  ne  parloic  ni  n’agiflfoit  de 
bonne  foy;  & neanmoins  perfonne  n’eût  eu  en- 
vie de  le  tromper  qui  n’eût  pû  le  faire  fortaifé- 
ment.  C’étoit  un  compolé  tout-à-fait  bizarre 
de  malice  & de  folie.  C’eft  ce  que  difoit  un  an- 
cien Pcripateticien , que  les  choies  les  plus  con- 
traires fe  reüniiTcnt  dans  le  tempérament  de 
l’homme  , de  mefmc  que  dans  le  mélange  des 
couleurs.  Je  ne  laiiTerai  pas  toutefois  de  le  dé- 
crire le  plus  fidèlement  que  je  pourray.  Il  étoit 
fourbe,  &diifimulé.  Ilcachoitartificieufcment 
fa  haine , & fes  autres  pallions.  Ses  larmes  n’é- 
toientpas  des  témoignages  de  fa  joye,  ou  de  fa 
, douleur elles  n’étoient  que  les  miniftres  de  fes 
interets.  Il  les  avoit  toujours  prêtes,  & elles 
couloicnt  comme  il  luy  plaifoit,  pour  fervir  à 
les  dciTeins.  Il  ne  faifoit  point  de  confience  de 
tromper  fes  fujets  par  fes  paroles,  par  les  écrits, 
& par  fes  fermens.  Ilvioloit  fes  promelTcs  avec 
la  mefme  facilité  qu’un  efclave  qui  fe  parjure 
par  la  crainte  des  tourmens.  C’étoit  un  ami  in- 
fidèle, & un  ennemi  implacable.  Il  étoit  alte- 
teré  du  fang,  & du  bien  d’autruy.  Il  aimoit  les 
nouveautez,&les  changemens,  Ilfcportoitde 
luv-mcfmcàtoutc  forte  de  méchantes  actions, 
& il  ne  pouvoit  être  porte  par  aucun  moyen  a 
quelque  bien  que  ce  tût.  Il  étoit  promt  à in- 
venter, & à executer  le  mal:  & il  ne  pouvoir  en- 
tendre parler  du  bien  , qu’il  n’en  reiTentit  de  la 
peine.  Quieft-çe  qui  pourroit  faire  une  image 


Digitized  by  Google 


Histoire  Secrete.  uJ9 
relTcmblante  & exacte  de  Tes  mœurs  ? Sa  mali- 
gnité n’avoit  rien  de  commun,  ni  d’ordinaire. 
Il  femble  que  la  nature  avoit  reiini  en  fa  per- 
fonne  les  mauvaifes  qualitez  qu’elle  avoit  dif- 
perfées  dans  les  autres.  Il prétoit volontiers lo- 
reillc  aux  dénonciateurs,  &ouvroit  encore  plus 
volontiers  la  bouche  pour  prononcer  des  arrêts 
decondemnation.  Jamais  il  ne  jugea  aveccon- 
noiffance  de  caufe.  Il  fe  contentoit  d’entendre 
l’accufatcur  : & après  l’avoir  entendu  , il  ex- 
pedioit  des  ordres  pour  démolir  des  villes, 
pour  dcfoler  des  provinces  , pour  ruiner 
des  Nations.  Si  l'on  compare  tout  ce  qui  s’eft 
fait  d’injufte  , & de  violent , depuis  le  pre- 
mier établiflement  de  la  domination  Romaine, 
avec  ce  qui  s’eft  fait  au  flï  d'in  jufte&  de  violent, 
du  temps  de  Juftinien,  on  trouvera  qu’il  y a eu 
plus  de  fang  répandu  fous  ion  régné  , qu’il  n’y 
en  avoit  eu  fous  les  Empereurs, fous  les  Conluls, 
& fous  les  Rois.  Il  avoit  une  merveilleufc  ar- 
deur de  fe  rendre  maître  du  bien  d’autruy  : & il 
ne  luy  falloir  pour  cela  ni  prétexte,  ni  couleur. 
Quand  il  l’avoit  entre  les  mains  il  étoit  auflî 
prêt  à le  donner  , qu’il  avoit  été  promt  à le 

{irendre,  &il  le  prodiguoit  à des  Barbares,  par 
a plus  indilcrete  de  toutes  les  prohibons.  Pour 
tout  dire  en  un  mot,  il  ne  pouvoit  ni  garder 
d’argent,  ni  fouffrirque  les  autres  en  euffent: 
de  forte  qu’il  fembloit  avoir  moins  d’envie  de  le 
poffeder,  que  de  jaloufte  contre  ceux  quilepof- 
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fedoient.  Il  épuifa  par  cc  moyen  les  richefles  de 
l’Empire , & mit  en  leur  place  la  pauvreté. 


Chapitre  IX. 

/.  Naiffdnce  , £5*  éducation  de  Tbeodora. 
2.  Juflinienen  devient  amoureux.  y.  Vto- 
lence faite  à Theodote.  4 . fu finie  n ne  peut 
époujer  Theodora  du  vivant  de  l' Impéra- 
trice Euphemie.  j.  Il  l’e'poufe  après  fa 
mort  fait  une  loy  pour  autorifer  de  fem- 

blables  mariages. 

1.  7*  0 1 l a la  defeription  la  plus  cxa&e  que 

\ j’aye  pu  faire  de  lcfprit,  & des  mœurs 
de  Juftinien.  Il  époufa  une  femme  dont  je  re- 
prefenteray  ici  la  nailTance , l’éducation , le  ma- 
riage , *k  la  maniéré  dont  elle  contribua  à la 
ruine  de  l’Empire.  Il  y avoir  à Conftantinoplc 
un  certain  Acace  qui  avoit  foin  de  nourrir  les 
bêtes  pour  la  chalfc  , que  la  faékion  des  verds 
avoit  coutume  de  donner  au  peuple.  On'  l’ape- 
loit  le  maître  des  ours.  Cet  Acace  étant  mort  de 
maladie,  fous  le  régné  de  l’Empereur  Analtafe, 
& ayant  lailTé  trois  filles,  Comitona,  Theodora, 
& Ànaftafia,  dont  l’ainée  avoit  un  peu  moins  de 
fept  ans, fa  veuve  fe remaria  bien-tôtaprésàun 
autre  homme  qui  prit  avec  elle  le  foin  de  fa  mai- 
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Ton , & l’exercice  de  fa  charge.  Mais  le  maître  du 
Teatre  nommé  Altéré  , a qui  il  appartenoit 
d’en  difpofer  la  vendit  à un  autre  , & l’en  mit 
en  pofleflion.  La  mere  fâchée  d’étre  privée  de 
fon  employ  un  jour  qu’une  multitude  extraor- 
dinaire de  peuple  étoit  affemblé  pour  voir  la 
chafTe,mit  des  couronnes  de  fleurs  fur  la  tête, 
& dans  les  mains  de  fes  filles , & les  envoya 
implorer  l’afliftance  des  deux  factions.  Les  verds 
rejetterent  leur  pricre;  mais  les  bleus  leur  ac- 
cordèrent la  place  de  leur  Concierge  qui  étoit 
mort.  Comme  elles  étoient  fort  belles , la  me- 
re les  produifit  fur  le  Teatre  : non  pas  toutes 
trois  en  mefme  temps,  mais  chacune  à mefurc 
quelle  arriva  à l’âge  de  puberté.  Comitonas’é- 
toit  déjà  rendue  fort  célébré  parmi  celles  de  fa 
profeflion , que  Theodora  la  fuivoit  vétuë  d’u- 
ne tunique  â manches, comme  les  fervantes les 
ont  d’ordinaire , & luy  portoitfur  fa  tête  un  fie- 
ge  pour  s’afleoir  dans  les  aflcmblées.  Mais  dés 
qu’elle  fut  en  âge,  fa  mere  la  fit  paroître  fur  le 
Teatre, dans  le  rang  de  celles  que  les  Anciens 
appeloient  Pedanées  : à caulc  qu’elle  ne  favoit 
ni  joüer  de  la  flûte  , ni  chanter  , ni  danfcr;& 
qu'elle  n’avoit  point  d’autre  art  que  d’abandon- 
ner fa  propre  perfonneàceux  qui  defiroientd’en 
}ouïr.  Elle  fc  mit  enfuitc  avec  les  Bâteleurs,  & 
les  fervit  dans  leurs  bouffonneries  ridiculesjétant 
fort  plaifante  , & fort  railleufe  de  fon  naturel. 
Elle  devint  en  peu  de  temps  , par  l’excès  de  fa 
Tome  II.  Cç 
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qui  la  rendit  fi  célébré  dans  le  monde. 

z.  Quand  elle  fuc  revenue  à Conftantino- 
ple , Juftinien  en  devint  paffionnement  amou- 
reux , & il  vécut  avec  elle  comme  avec  une  con- 
cubine bien  qu’il  l’eût  déjà  élevée  à la  dignité 
des  perfonnes  Patriciennes.  Elle  aquit  en  peu 
de  temps  des  richefles  immenfes  , & un  crédit 
extraordinaire  -,  car  il  arriva  à Juftinien  ce  qui  ar- 
rive d’ordinaire  aux  amans  pafiionnez  j de  ne 
point  trouver  de  plus  agréable  plaifir , que  de 
combler  de  prcfcnsla  perfonne  qu'il  aimoit  : La 
mefinc  abondance  qui  fournifloit  la  matière  de 
ces  prefens , fourniflant  aufïi  l’aliment  de  leur 
amour.  Cette  femme  contribua  extrêmement  à 
la  ruine  des  peuples,  non  feulement  de  la  Ville, 
mais  des  Provinces.  Comme  Juftinien,  & elle 


étoient  engagez  dans  la faékion  des  bleus,  ils  en 
augmentèrent  le  pouvoir  , 6c  l’infolence.  Il  eft 
vray , neanmoins , que  ce  pouvoir  diminua  un 
peu  par  l’occafion  que  je  m’en  vais  raconter. 

3.  Juftinien  étant  tombé  dans  une  dangereu- 
fe  maladie  le  bruit  courut  qu’il  étoit  mort.  Ce 
fut  dans  ce  temps-là  que  les  fa&ieux  commi- 
rent tous  les  defordres  dontj’ay  parlé  , & qu’ils 
maflacrcrent  en  plein  jour  dans  l’Eglife  de  fain- 
te  Sophie  un  homme  de  confidcration  nommé 
Hypatius.  Une  infolence  aufli  înoüyc  que  celle- 
là  fouleva  le  peuple , 6c  le  fit  afTeinbler  autour  du 
Palais:  où  chacun  prenant  l’occafion  de  Tabfcn- 
CC  de  l’Empereur,  fe  plaignit  librement  des  ou- 

Cc  ij 


Digitized  by  Google 


104  Histoire  Secrete. 

tragcs  qu’il  avoit  reçus.  L’Empereur  donna  or- 
dre au  Prefet  de  faire  juftice.  Le  Préfet  qui  fc 
nommoit  Theodote , & qui  avoit  été  furnom- 
mé  ventoule,fit  le  procès  aux  coupables  ,&  en 
condamna  quelques-uns  à la  mort:  Les  autres, 
qui  étoient  refervez  à périr  dans  un  autre  temps, 
trouvèrent  alors  le  moyen  de  fe  fauver.  Julti- 
nien  ayant  recouvré  fa  fanté , contre  toute  for- 
te d’efperance  , fe  refolut  de  faire  périr  Theo- 
dote mefmc  l’accufant  de  fortilcgc,  & de  ma- 
léfice. Mais  comme  il  n’avoit  point  de  preu- 
ves, il  contraignit  fes  domeftiques  , à force  de 
tourmens  , de  dépofer  contre  luy.  Les  Séna- 
teurs n’ofoient  s’oppofer  à cette  in  juftice  : Ils  fe 
contentoient  d’en  gémir  dans  le  fond  de  leur 
cœur.  Il  n’y  eut  que  le  Quefteur  Proclus  qui  eut 
le  courage  de  dire,  qu’il  étoit  innocent.  Ce  qui 
fut caufc qu’au  lieu  d’être  condamné  par  Arrêt, 
il  fût  relégué  , par  ordre  de  Juftinien  à Jerufa- 
lcm, où  îlpafla  toute  fa  vie  dans  l’Eglife;  par- 
ce que  l’on  avoit  envoyé  des  gens  pour  l’aflaf- 
finer.  Voila  le  récit  véritable  de  fadifgrace.Les 
fa&ieux devinrent  d’cux-mcfmesfort  modérez, 
& quoy  qu’ils  culfent  toujours  la  mefme  liber- 
té, ils  ne  commirent  plus  les  mefmes  crimes.  Il 
ne  faut  point  d'autre  preuve  de  cette  liberté  , 
que  l’impunité  dont  quelques-uns  jouirent:  ceux 
qui  étoient  établis  pour  les  punir  leur  ayant  per- 
mis de  s'enfuir , & de  fe  fouftrairc  à la  Juftice. 

4.  Il  fut  impolfible  à Juftinien  d epouferTheo- 
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dora  durant  la  vie  de  l'Impératrice  Euphemie  : 
car  bien  quelle  luy  accordât  toutes  chofes , elle 
demeura  ferme  à luy  refufer  celle-ci.  C'étoit 
une  Pririccfle  quin’avoit  point  de  malice.  Com- 
me elle  étoit  née  parmi  les  Barbares , elle  eût 
toujours  les  mœurs  fort  grolfieres,  & elle  na- 
quit jamais  ni  la  politefle,  ni  l’intelligence  qui 
font  necefiaires  pour  gouverner.  Elle  ne  porta 
pas  fur  le  trône  le  nom  quelle  avoit  apporté 
de  fon  pais  ; parce  qu’il  fembloit  avoir  quelque 
chofe  de  ridicule  : mais  elle  prit  celuy  d’Euphe- 
mie.  Elle  mourut  bien-tôt  après  le  temps  dont 
je  parle , 6c  où  Juftin  qui  étoit  dans  une  extreme 
vieilleflc  , & dans  la  derniere  incapacité  , étoit 
méprifé  de  tout  le  monde , au  lieu  que  Juftinien 
étoit  craint , 6c  refpcébé. 

5.  Ce  dernier  voulut  alors  époufer  Theodo- 
dora  i mais  comme  les  anciennes  loix  défen- 
doientà  un  Sénateur  de  fe  marier  avec  une  fem- 
me débauchée,  il  obligea  Juftin  d’en  faire  une 
nouvclc , pour  le  permettre.  Ainfi  il  contracta 
mariage  avec  Theodora , 6c  donna  au  Senatl’e- 
xemple  de  cette  honteufe  licence.  Il  ufurpa  en- 
fuite  la  puiflance  abfolue,  & il  couvrit  la  vio- 
lence tyrannique  du  prétexté  de  foulager  fon  on- 
cle. Il  Te  fit  mefme  alTocier  à l’Empire,  fi  tou- 
tefois cela  fe  fit  félon  les  loix  , puüqu’il  fe  fit 
parlafeule  crainte, & fans  liberté.  Juftinien  6c 
Theodora  prirent  polfelfion  de  l’autorité  fou- 
verainc  trois  jours  avant  la  fête  de  Pâques,  dans 
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le  temps  où  l’on  ne  falue  perfonne.  Juftin 
mourut  bicn-tôt  apres  de  maladie,  dans  la  neu- 
vième année  de  Ton  régné. 


Chapitre  X. 

/.  Jugement  de  Procope  fur  le  mariage  de 
Jufimien.  2.  Portrait  dePheodora.  3.  In- 
telligence de  Iufltnien  & de  Theodora 
quand  il  sagiffoit  de  faire  du  mal. 

1.  TJ  I E N que  la  naiflance  de  Theodora  fût 
il  aulfi  baflc,&  que  fa  jeuneffe  eût  été  auffi 
corrompue  que  nous  l’avons  vû  , elle  ne  lailfa 
pas  d’avoir  lnonneur  d’être  mariée  à Juftinicn, 
qui  auroit  pû  choifir  dans  tout  l’Empire  la  per- 
lonnc  delà  famille  la  plus  îlluftrc,  ae  l’éduca- 
tion la  plus  honnête , de  la  vertu  la  plus  pure , 
delà  réputation  la  plus  enticre,  de  la  beauté  la 
plus  rare , & de  la  perfection  la  plus  achevée. 
Il  aima  mieux  fe  couvrir  de  cet  opprobre  de  la 
nature , & fc  fouiller  par  l’alliance  aune  femme 
toute  chargée  d’abominations , & qui  fur  tout 
étoit  coupable  du  parricide  de  plufieurs  enfans, 
dont  elle  avoit  procuré  l’avortement.  Il  n’eft 

f>as  befoin  que  je  m’arrête  davantage  à décrire 
es  mœurs  de  ce  Prince.  Son  mariage  fuffit  pour 
repréfenter  naïvement  lccaraCtcre  de  fon  efprit, 
& il  peut  tenir  lieu  d’un  témoin  irréprochable. 
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& d’un  hiftoricn  fidèle.  Il  n’y  a point  de  crime 
donc  ne  Toit  capable  celuy  quis’eft  une  fois  dé- 
pouillé des  femimens  de  l’honneur,  & quinefe 
loucie  plus  d’être  en  exécration  aux  gens-dc- 
bien.  Quand  il  s’eft  une  fois  armé  le  front  d’im- 
pudence, il  n’y  a plus  d’infamie  où  il  faiTe  diffi- 
culté de  fe  plonger.  Pas-un  Magiftrat  ne  té- 
moigna de  l’indignation  de  cette  honte  de  l’Etat. 
Hsétoient  prêts  de  l’adorer  comme  une  divini- 
té. Aucun  Prélat  ne  parut  en  avoir  de  la  douleur. 
Ils  allèrent  la  faliier  comme  leur  Impératrice.  Le 
peuple  qui  avoit  été  le  fpc&ateur  de  fes  bouffon- 
neries, & de  fa  proflitution,  fe  profterna  auffi- 
tôt  à les  piés,  comme  un  efclave  aux  piés  de  fa 
fbuveraine.  Il  n’y  eut  point  de  foldat  qui  fe  fâ- 
chât de  courre  toute  forte  de  hazars  pour  iadé- 
fenfe  de  fes  intérêts.  Enfin  perfonne , de  quel- 
que condition  qu’elle  fût  ne  s’oppofa  à cette 
monftrüeufe  élévation.  T ont  le  monde  s’accor- 
da d’un  commun  confentement  à cette  fuje- 
tion  infâme.  Il  femble  que  la  fortune  affe- 
&e  de  faire  admirer  l’empire  qu’elle  exerce 
dans  le  monde  , & de  montrer  qu’elle  ne  fe 
foùmet  maux  régi  es  de  la  bien-feance , ni  au  ju- 
gement de  la  raifon.  Elkrélevc  certaines  perfon- 
nes  à des  grandeurs  prodigieufcs , où  félon  tou- 
tes les  apparences,  elles  ne  dévoient  jamais-par- 
venir , &eHefe  moque  des  ©bftacles  qui  pou- 
v oient  empêcher  leur  avancement.  En-un-mot 
elle  fe  vante  que  tout  hiy  ccde , & luy  obéît. 
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Mais  tout  cela  n’arrive  que  félon  qu’il  plaît  à 
Dieu  de  le  permettre , ou  de  l’ordonner. 

i.  Thcodoran'étoit  que  d’une  taille  médio- 
cre, & plus  petite  que  grande.  Elle  étoit  belle 
& agréable  aevifage.  Ellcavoit  le  teint  délicat, 
& formé  d’un  jufte  tempérament  de  rouge  & de 
blanc.  Elle  avoir  les  yeux  vifs&étincelans.  Ce 
ne  feroit  pas  afiez  d’un  fiécle  pour  raconter  tout 
ce  qu’ellca  fait  fur  le  Teatre.  Ce  que  j’en  ay  dit 
n’eft  que  trop  fuffifant  pour  donner  une  idée  de 
fes  mœurs  & de  fa  vie. 

3.  Il  faut  que  je  rapporte  maintenant  en  peu 
de  paroles  ce  qu'elle  a fait  conjointement  avec 
Jultinien  ;car  ils  ne  faifoient  rien  de  confidera- 
ble  l’un  fans  l'autre.  Tout  le  monde  crut  long- 
temps qu’ils  étoient  de  differens  fentimens  : mais 
ce  n’étoit  qu’une  illulion  , Sc  ils  ne  faifoient 
femblantde  ne  fe  pas  accorder,  que  pour  entre- 
tenir la  divifion  parmi  leurs  fujets.  Ils  feigni- 
rent de  n’être  pas  d’accord , afin  de  partager  les 
Chrétiens  fur  les  matières  de  k Religion.  Et  ils 
jetterent  bicn-tôt  après  des  femcnccs  de  que- 
relles entre  les  factions.  Theodoraappuïoit  de 
tout  fon  crédit  celle  des  bleus  , & elle  leur  don- 
noit  per  mi  fiion  de  tout  entreprendre  contre  les 
verds.  Juftinicn  difoit  qu’il  en  avoit  de  la  dou- 
leur $ mais  il  ajoûtoit  qu’il  ne  pouvoit  retenir  fa 
femme  , & qu’il  craignoit  de  la  fâcher.  Ils 
donnoient  quelquefois  des  ordres  contraires  : 
Juftinien  commandant  de  châtier  les  crimes  des 
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bleus,  & Theodorafe  plaignant  que  Ton  mari 
s’oppofoit  à tous  fes  delirs.  Les  bleus,  comme 
j’ayaéja  dit,  furent  fort  retenus,  & ils  ne  firent 
pas  tout  le  mal  qu’ils  pouvoient  faire.  L’Empe- 
reur & l’Impératrice  follicitoient  dans  tous  les 
procès,  chacun  pour  l’une  des  parties,  donc  l’une 
perdoit  infailliblement.  Ils  s’enrichirent  parce 
moyen  aux  dépens  des  plaideurs.  Juftinicn  ad- 
mit dans  fon  amitié  pluficurs  perfonnes  à qui  il 
donna  la  liberté  de  faire  touteforte  deméenan- 
tes  actions.  Mais  après  qu’ils  furent  devenus  ri- 
ches par  cette  voye , ils  tombèrent  dans  les 
mauvaifes-graces  de  Thcodora  -,  & alors  quoy- 

auejuftinienleur  eût  promis  de  les  maintenir, 
les  abandonna  : & quand  ils  furent  condam- 
nez il  fe  mit  en  pofiefiion  de  leur  bien , tout  de 
mcfme  que  s’il  ne  les  eût  jamais  connus.  Ce  fut 
par  ces  fortes  d’artifices , & en  agifiant  toujours 
de  concert , quoy-qu’ils  feignilïent  de  n’être  pas 
de  mefme  avis,  qu’ils  entretinrent  des  differens 
entre  leurs  fujets*&  qu’ils  établirent  leur  tyran- 
nique domination. 


Tome  II. 
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Chapitre  XI. 


/.  Iujlinien  change  par  vanité  la  face  de 
l’Etat.  2.  Il  ejt  altéré  du  fang  0*  du  bien 
dautruy.  g.  Il  tourmente  les  hérétiques. 
4.  Il  publie  une  loy  contre  î amour  des 
garçons. 

1.  U a N d Juftinien  fut  en  polfelfion  de 

V'  J l’Empire,il  y changea  la  face  des  chofes; 
& comme  s’il  n’y  fût  parvenu  que  pour  y caufer 
unrenverfement  general,  il  y introduisit  tout 
ce  qui  étoit  le  plus  contraire  aux  bonnes  loix, 
&il  abolit  tout  ce  qui  étoit  le  plus  Saintement 
établi.  Il  Supprima  les  anciennes  charges,  de  il 
en  créa  de  nouveles.  Il  en  fit  autant  des  com- 
pagnies de  gens-de-guerre , &des  loix  : non  pas 
par  l’amour  du  bien  public,  ou  de  la  juftice  : 
maispar  la  feule  vanité  d’etre reconnu  auteur  de 
ces  enangemens.  Lorfqu’il  n’a  pu  changer  les 
chofcs,  il  en  a du  moins  changé  les  noms,  & il 
leur  a ôté  celuy  des  Empereurs  precedens,  pour 
leur  donner  le  fien. 

a.  Il  n’a  jamais  pu  appaifer  la  foif  qu’il  avoit 
du  fang  humain  , ni  éteindre  l’ardeur  dont  il 
brûloit  de  ravir  le  bien  d’autrui.  Après  avoir 
ruine  les  plus  riches  familles , il  en  cherchoit 
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d’autres  qu’il  pût  encore  ruiner.  Et  quand  il 
s’étoit  emparé  de  leur  bien,  U le  prodiguoit  à 
des  Barbares,  ou  il  l’emploïoit  à desbâtimens, 
dont  la  dépenfe  étoit  également  fupcrflue& ri- 
dicule. Quand  il  avoitfait  mourir  une  infinité 
de  perfonnes , il  dreffoitdes  embûches  pour  fai- 
re périr  ceux  qui  reftoient  encore  en  vie.  Com- 
me les  Romains  étoient  en  paix  avec  toutes  les 
Nations,  & qu'il  manquoit  d’occafion  pour  af- 
fouvir  la  pafiion  qu’il  avoir  pour  le  fang  & 
pour  le  carnage,  il  commit  les  Barbares  les  uns 
avec  les  autres.  Il  attira  à Conftantinople  les 
chefs  des  Huns,  & il  leur  fit  de  grandes  largef- 
fes,fous  prétexté  d’une  alliance,comme  il  leur  en 
avoit  déjà  fait  fous  le  régné  de  Juftin . Lorfqu’ils 
eurent  fon  argent , ils  envoyèrent  d’autres  Ca- 
pitaines de  leur  Nation,  avec  des  trouues  cou- 
rir & piller  les  terres  de  l’Empereur,  afin  de  luy 
vendre  enfuitela  paix  bien  chcr,puifqu’il  vouloir 
bien  l’acheter  ainfi.Ceux-ci  ayant  fait  le  dégât, 
ils  en  reçurent  la  recompenfe.  Et  après  eux,  il  en 
vint  encore  d’autres,  qui  s'étant  chargez  de  bu- 
tin, étoient  encore  honorez  de  l’amitié  & des 
prefens  de  l’Empereur.  Comme  ces  peuples  font 
partagez  en  plufieurs  bandes , & fous  divers 
Commandans,  ils  revinrent  plufieurs  foistour- 
à-tour,&  firent  comme  un  cercle  de  brigandages 
qui  commença  par  la  libéralité  indiferete  de  Ju- 
ftinien , & qui  fans  avoir  jamais  de  fin  , roula 
incefTamment  fur  foy-mcfme.  Il  n’y  eut  pas  un 
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coin  de  terre  , pas  une  roche , £âs  un  antre 
exemt  de  pillage.  Il  y eut  des  pais  qui  furent  ra- 
vagez plus  de  cinq  fois.  J'ay  rapporté  ailleurs  les 
irruptions  des  Medes , des  Sarafins,  des  Sclavons, 
& des  autres  Barbares  j mais  je  n’ay  pas  expli- 
qué les  véritables  caufcs  de  ces  irruptions,  & je 
me  fuis  refervé  à le  faire  à part  dans  ce  livre-ci, 
Juftinicn  acheta  avec  des  fommes  immenfes  la 
paix  deCofroës,  puis  il  la  rompit  fansfujet,en 
attirant  Alamondare,  & les  Huns  dans  Ion  par- 
ti j ce  que  je  penfe  avoir  rapporté  aiTcz  au  long 
dans  un  autre  ouvrage.  Au  meûne  temps  qu’il 
excitoit  des  feditions&  des  guerres , afin  d’avoir 
un  plus  grand  nombre  de  moyens  de  ravir  le 
bien , & de  répandre  lefangde  fes  fujets,  ils’a- 
vifa  encore  de  les  tourmenter  par  une  nouvele 
vexation. 

3.  Il  y a dans  la  Religion  chrétienne  plufieurs 
faulfes  opinions  que  l’on  appelé  des  herefies  : 
comme  celle  des  Montaniftes,  celle  des  Saba- 
tiens , & d’autres  qui  portent  l’erreur  dans  les 
efprits.  Juftinien  obligea  tous  les  fe&ateurs  de 
ces  herefies  d’y  renoncer  : & entre  les  autres  pei- 
nes qu’il  établit  contre  eux, il  les  déclara  incapa- 
bles de  tranfmettreà  leurs  enfans  & à leurs  pro- 
ches la  fuccelfion  de  leur  bien.  Il  y avoit  dans 
les  temples  de  ces  hérétiques , & fur  tout  dans 
ceux  des  Ariens,  d’immenfes  richefles,  & qui 
furpafïoicnt  infiniment  celles  du  Sénat;  II» 
ay  oient  une  quantité  incroyable  de  vafes  d’or 
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& d'argent,  enrichis  de  perles,  & de  pierreries. 
Ils  avoient  des  terres,  des  maifons,  & d’autres 
biens  de  toute  nature;  car  jamais  aucun  Prince 
ne  les  avoit  inquiétez.  Plufieurs  artifans  qui 
étoient  dans  les  fentimens  orthodoxes  ne  fub- 
fiiloient  que  par  leur  moyen,  & ne  travailloient 
que  pour  eux.  Juftinicn  fit  vendre  publique- 
ment les  ornemens  de  ces  temples,  & les  appli- 
qua à fon  profit  ; & ainfi  il  ôta  à plufieurs  per- 
sonnes les  moyens  de  leur  fubfiftance.  Certaines 
gens  courant  de  côté  & d’autre, contraignoiens 
ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains  de  renon- 
cer à la  creance  de  leurs  peres.  Les  gens  de  la 
campagne,  qui  lont naturellement  groflïers,  ne 
pouvant  fouffrir  cette  contrainte , refolurentde 
fe  défendre  : ce  qui  fut  caufc  que  plufieurs  furent 
maflacrez  par  les  leditieux;  & plufieurs  fc  tuè- 
rent eux-mefmes,  & furent  fi  fimplesquede 
croire  faire  en  cela  un  a&e  de  religion.  Il  y en 
eut  qui  fe  fauverent  hors  de  leur  pais.  Les  Mon- 
tamftes  de  Phrygie  s’enfermèrent  dans  leurs 
temples , y mirent  le  feu , 3c  fe  confumcrent 
eux  mefmes.  Depuis  ce  temps-là , l’Empire  ne 
fut  plus  qu'un funefte reatre  de  banniflemens , & 
de  meurtres.  La  mefme  loy  ayant  été  publiée 
contre  les  Samaritains, la  Paleftine  futaufli-tôt 
remplie  des  mefmes  defordres.  Plufieurs  habi- 
tans  de  ma  ville  de  Ccfarée , 3c  des  autres  villes 
voifines , ne  voulant  pas  s’expofer  à une  fan- 
glante  perfccurion  pour  la  défenfe  d’une  vainc 
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opinion , firent  profefiion  de  la  Religion  chré- 
tienne, & fe  mirent  en  lureté  à l’ombre  de  ce 
nom.  Ceux  d'entr’eux  qui  avoient  le  plus  de 
lumière  , & de  prudence  , demeurèrent  fermes 
dans  leur  foy . Les  autres  indignez  de  ce  que  cette 
nouvelc  loy  les  avoit  obligez  à quitter  la  feôtc 
de  leurs  pères,  prirent  parti  avec  les  Manichéens, 
& avec  ceux  que  l’on  appelé  adorateurs  de  plu- 
fieurs  Dieux.  Les  païfans  s’étant  aflemblcz  , $c 
ayant  élû  pour  leur  Roy  un  certain  voleur,  nom- 
mé Julien  fils  de  Sabare , ils  furent  allez  hardis 
pour  prendre  les  armes.  Ils  en  vinrent  aux  mains 
avec  les  foldats  du  pais  , & ils  furent  d’abord 
afTez  heureux  pour  leur  refifter  ;mais depuis,  ils 
furent  défaits  avec  leur  chef.  On  dit  qu’il  peric 
cent  mille  hommes  dans  cette  petite  guerre. 
Cette  contrée, qui  eft  une  des  meilleures  du  mon- 
de, n'a  point  été  cultivée  depuis; ce  qui  a cau- 
fé  une  perte  notable  aux  proprietaires  des  terres , 
qui  font  Chrétiens  ; car  bien  qu'ils  n’en  ayenc 

foint  tiré  de  revenu , ils  n'ont  pas  laiffé  de  payer 
impôt , fans  en  avoir  pû  obtenir  la  moindre 
remife.  Juftinien  tourna,  enfuite  , la  fureur  de 
la  perfecution  contre  les  payens  qu’on  appelé 
Grecs , il  leur  en  fit  reflentir  les  plus  terribles 
effets, par  la  privation  de  leurs  biens, & par  la 
cruauté  des  fuppliees.  Ceux  qui,  pour  s’accom- 
moder au  temps,  firent  profeffion  extérieure  de 
la  Religion  chrétienne  , furent  furpris  depuis 
comme  ils  prefentoienc  de  l’encens  aux  idoles. 
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3u’ils  offroient  des  facrifices  ,ou  qu’ils  faifoient 
'autres  ceremonies  prophanes.  Je  rapporteray 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  les  perfecutions 


qu’il  excita  contre  les  chrétiens  mefmes, 

4.  Il  publia  quelque  temps  après  , une  loy 
contre  l'amour  des  garçons, & il  fit  rechercher 
ceux  qui  s’en  étoient  rendus  coupables  , non 
feulement  depuis  la  publication  de  la  loy , mais 
auparavant  mefme.  Tous  les  ordres  de  la  Ju- 
ftice  furent  violez  dans  cette  pourfuite.  Il  con- 
damna des  perfonnes  qui  n’étoient  point  accu- 
fées , & contre  qui  il  n’y  avoit  point  de  dénoncia- 
teur. La  dépolition  d’un  feul  témoin,  & quel- 
quefois d’un  enfant , d’autrefois  mefme  d’un cf- 
clave , que  l’on  avoit  contraint  de  dépofer  con- 
tre fon  maître  , fuffifoit  pour  former  dans  fon 
efprit  une  pleine  conviction.  La  peine  dont  il 
puniffoit  les  coupables  étoit  d’avoir  les  parties 
naturelles  coupées,  & d’être  expofez  en  cet  état 
devant  tout  le  peuple.  Il  cft  vray  qu’il  n’ufa 
pas  de  cette  feventé  envers  tous  les  accufez, 
mais  feulement  envers  ceux  ou  qui  étoient  de  la 
fadtiondes  vcrds,ou  qui  étoient  en  réputation 
d’avoir  de  grans  biens , ou  qui  avoient  eu  le  mal- 
heur de  luy  déplaire.  Comme  il  avoit  grande 
averfion  pour  les  Aftrologues , il  les  fit  con- 
damner par  le  Juge  des  voleurs  a ctre  battus  de 
verges , & a être  promenez  , enfuite  , fur  des 
chameaux , par  toute  la  ville.  Iifitcct  injurieux 
traitement  à des  vieillars,  & à des  gens  de  bien. 
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à qui  l’on  ne  pou  voit  rien  reprocher,  que  cPêtr* 
fa  vans  dans  l’ Aitrologic.  Cela  obligea  un  grand 
nombre  de  perfonnes  à s’enfuir  , ôc  à fc  réfu- 
gier dans  les  pais  les  plus  éloignez.  Toutes  les 
provinces,  & coûtes  les  villes  étoient  pleines  d’é- 
trangers, qui  cherchoicnt  à fe  cacher  de  mcfmc 
que  h le  lieu  de  leur  demeure  eut  été  ruiné  par 
la  guerre.  Voila  les  moyens  dont  Juftinien  & 
Tbeodora  fe  fervirent  pour  s’emparer  du  bien 
des  perfonnes  les  plus  accommodées  de  Con- 
ftantinoplc  , & des  autres  villes.  Je  parleray 
maintenant  de  ce  qu’ils  firent , pour  fe  faifir 
de  celuy  des  Sénateurs. 


Chapitre  XII. 

/.  Fourberies  faites  à Zenon  , & à d autres 
Sénateurs.  2.  Opinion  de  quelques-uns 
touchant Juftinien  ,&Theodora. 


1.  T L s nommèrent  pour  gouverneur  d’Egyp. 

te  Zenonneveud'Antheme,quiavoit  été 
autrefois  Empereur  d’Occident.  Les  grans  tre- 
fors  qu’il  poüedoit  enor,en  argent, en  perlcs,en 
émeraudes,  & en  d’autres  pierres  prccieufes, fu- 
rent caufe  qu’ils  le  choifirent  plûtôt  qu’un  autre. 
Comme  il  fepreparoit  à partir  pour  aller  en  fon 
gouvernement,  & qu’il  faifoit  embarquer  tout 
ce  qu’il  vouloir  emporter,  ils  le  firent  détour- 
ner 
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ncr  par  quelques-uns  de  Tes  valets  qu’ils  avoient 
corrompus  : & ces  valets  ayant  mis  le  leu  au 
vailTeau  , allèrent  dire  à leur  maître  qu’il  s’y 
étoit  pj&par  accident,  & que  toutes  Tes  richcf- 
fes  avoient  été  confumées.  Zenon  étant  mort 
fubitement , bicn-tôt  après , ils  fe  faifirent  de 
tout  Ion  bien,  comme  s’ils  eulTent  été  les  heri- 
tiers. Quelques-uns  difent,  qu’ils  firent  paroî- 
tre  un  faux  teftament.  Ils  s’emparèrent,  par  un 
artifice  femblable  , des  fuccellions  de  Tatien, 
de  Dcmofthene,  & d’Ilara  qui  étoient  des  prin- 
cipaux de  l’Etat.  Us  ufurperent  d’autres  lucccf- 
fions, non  pas  en  fuppofant  des  teftamens, mais 
en  contrefaifant  des  lettres.  Ce  fut  par  ce  moyen 
qu’ils  fe  firent  heritiers  de  Denys  qui  demeuroit 
fur  le  Mont  Liban, & de  Jean  fils  deBafilc  qui 
étoit  le  plus  illulfrc  des  Edeflfeniens  , & qui, 
contre  fongré,fut  donné  par Belilaire en  otage 
aux  Perles.  Cofroës , qui  pretendoit  que  les  Ro- 
mains avoient  manqué  aux  conditions  du  traité 
pour  l’alTurance  duquel  ils  avoient  donné  Jean 
en  otage,  refufoit  de  le  rendre  fans  rançon.  Son 
ayeule  qui  vivoit  encore  alors , ne  s’éloignoit  pas 
de  donner  deux  mille  livres  d'argent  pour  le  ra- 
cheter. Lorfquc  Jullinien  fut  que  cette  fomme 
étoit  dans  la  ville  de  Dara  il  défendit  de  traiter 
de  la  rançon , de  peur  que  l’argent  ne  fût  tranf- 

f>orté  hors  de  l’Etat.  Jean  étant  mort  de  ma- 
adic  , peu  de  temps  après  , le  Gouverneur  de 
Dara  fuppofa  une  lettre  par  laquelle  il  nom- 
Tome  II.  E c 
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moit  l’Empereur  Ton  unique  heritier.  Je  ne  fau- 
rois  rapporter  les  noms  de  tous  ceux  dont  ils  le 
font  portez  heritiers , bien  qu’ils  ne  le  fufient 
pas  en  effet.  Ils  fe  contentèrent  de  prendre  des 
fucccflions  à part,  & feparcment , jul qu’au  temps 
de  la  fedition , dont  le  lignai , & le  mot  du  guet 
étoit  'vainque Mais  depuis,  ils  proclamèrent 
tout  d’un  coup  les  biens  de  tout  le  Sénat, & ils 
s’emparèrent  des  meubles  les  plus  précieux, & 
des  terres  les  plus  fertiles.  Il  elt  vray  qu’ayant 
choifi  celles  qui  étoient  chargées  des  plus grans 
impôts , ils  les  rendirent , comme  par  humanité , 
à leurs  anciens  pofleffeurs , qui  fe  trouvant  pref- 
fez  par  les  exadtcurs  publics,  & accablez  par  le 
cours  continuel  des  arrerages , languirent  dans 
unemifere  quileurrendoitlavieennuyeufe. 

i.  Plufieurs  de  mes  amis  font  perfuadez  , & je 
le  fuis  comme  eux,  que  Juftinicn,&  Thcodora 
font  des  Démons  malfaiians , qui  après  avoir 
tenu  confeil  cnfemble  fur  les  moyens  de  ruiner 
le  monde,  n’en  ont  point  trouvé  de  plus  pro- 
pre , que  de  fe  couvrir  d’une  forme  humaine. 
Ce  que  j’avance  fe  peut  juftifier  par  beaucoup 
de  preuves , mais  fur  tout  , par  l'énormité  des 
maux  qu’ils  ont  faits  , puis  que  le  pouvoir  des 
Démons  furpalTe  çeluy  des  nommes.  J’avoue 
qu’il  y a eu  autrefois  des  hommes  qui  fe  font 
rendus  formidables  par  l’excès  de  leur  puiffancc 
& par  la  méchanceté  de  leur  naturel  , qui  ont 
renverfé  des  villes  , & defolé  des  provinces,  5c 
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qui  ont  cté  capables  de  changer  la  face  de  tou- 
te la  terre  ;mais  la  fortune  a fécondé  leurs  in- 
tentions , & elle  a fait  fervir  les  inondations,  les 
trcmblemcns  de  terre  , & les  maladies  conta- 
gieufes  à l’execution  de  leurs  dedans  ; de  lorte 
que  les  calamitez  qu’ils  ont  produites  ne  leur 
peuvent  être  imputées  , fans  qu’on  les  impute 
en  mefme  temps , à une  cauie  fuperieurc.  On 
dit  que  la  mere  de  Jultinien  a déclaré  à fes  amis, 
qu’il  n’étoit  point  fils  de  Sabatius , ni  d’aucun 
homme  ; mais  qu’avant  que  d’être  grotte  de  luy , 
elle  avoit  été  vifitéc  par  un  genie  qui  ne  fe 
Iaifloit  point  voir  , bien  qu’il  fe  fit  fentir  , & 
qui  s’évanoüiflbit  comme  un  fonge.  Quelques- 
uns  de  fes  officiers , qui  avoient  l’ame  plus  pure, 
& plus  dégagée  de  la  corruption  du  corps,  afl'u- 
rent , qu’ils  ont  fouvent  vu  en  fa  place  un  phan- 
tôme  durant  la  nuit.  Il  y en  avoit  un  qui  difoit, 
que  comme  Juftinien  lelevoit  de  lachaifepour 
fe  promener , car  il  ne  pouvoit  demeurer  long- 
temps en  une  place  , il  avoit  vû  fa  tête  difpa- 
roître  , le  refte  de  fon  corps  ne  laiflant  pas  de 
marcher  :&  comme  il  doutoit  de  la  fidelité  de 
fes  yeux  , 6c  qu'il  apprehendoit  que  ce  ne  fût 
une  illufion,  il  avoit  vû  que  la  tête  s’étoit  rcü- 
nic  au  corps.  Un  autre  qui  avoit  accoûtutné 
d’être  toujours  auprès  de  luy  , rapportoit  que 
fon  vifage  paroittoit  quelquefois  comme  une 
matte  informe  , où  l’on  ne  diftinguoit  plus  de 
fourcils, d’yeux  ,*de  nez, de  bouche,  ni  a’autres 
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parties  ,&  qu’enfuite , il  rcprenoit  fa  forme  or- 
dinaire. Je  n’ay  pas  vû  ce  que  j’écris  , mais  je 
l’ay  ouï  dire  à ceux  qui  afluroient  lavoir  vû. 
On  dit  qu’un  Moine  qui  s’étoit  rendu  tres- 
agreablc  à Dieu  par  l’ardeur  de  faj>icté,&  par 
la  faintcté  de  fes  moeurs, ayant  été  prié  par  fcs 
frères  d’aller  à Conftantinople  , pour  parler  en 
faveur  des  peuples  duvoifînage,  qui  louflfroient 
de  grandes  vexations , il  fut  admis  devant  Ju- 
if inien,  mais  que  quand  il  fut  fur  le  pas  de  la 
porte,  il  fe  retira  tout  étonné  , bien  que  l’Eu- 
nuque Introducteur  , & les  autres  qui  étoient 
prefens,  l'invitaient  d’entrer: que  quand  il  fut 
dans  l’hôtellerie,  & que  les  amis  luy  demandè- 
rent, pourquoy  il  avoit  fui  de  la  lorte  , il  leur 
répondit  que  c’étoit  parce  qu’il  avoit  vû  le 
Prince  des  Démons  fur  le  trône,  & qu’il  ne  l’a- 
voir voulu  prier  de  rien.  Certes , il  n’y  a per- 
lonne  qui  en  confiderant  qu’il  ne  buvoit  , ne 
mangeoit,ninedormoit  prefque  point , & que 
quoy  qu’il  aimât  les  femmes , il  marchoit  toute 
la  nuit, ne  l’cûtpris  pourun  Démon.  Ceux  qui 
ont  autrefois  aimé  Thcodora,difent,que  lorf- 
qu’ellefc  proftituoit  fur  le  Teatre , il  étoit  fou- 
vent  venu  un  Démon  qui  les  chalToit , & qui 
pafloit  la  nuit  avec  elle.  Une  danfeufe  nommée 
Maccdonia  qui  étoit  de  la  fa&ion  des  bleus  à 
Antioche, & qui  dés  le  regne  de  Jullin,  s’étoit 
aquisun  tel  crédit,  que  de  ruiner  par  les  lettres 
quelle  écriv  oit  à Juftinien,  desprincipaux  d’O- 
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rient , & de  faire  confifqucr  leur  bien.  Cette 
danfeufe,  dis-je  , étant  allé  ialucr  Theodora , 
comme  elle  revenoit  d'Afrique,  & qu’elle  étoit 
affligée  des  injures  qu’Heccbolc  luy  avoir  faites , 
& de  l’argent  qu  elle  avoit  perdu , & l’ayant  con- 
folée  par  l’efperancc  qu’un  jour  la  fortune  repa- 
reroit  toutes  fes  pertes; Theodora  luy  repartit, 
que  la  nuit  precedente  , elle  avoit  eu  un  longe 
qui  ne  luy  permettoit  pas  d’apprehender  de  man- 
quer de  bien,  &:  qui  l’alfuroit  que  lorfqu’elle fe- 
roit  retournée  à Conftantinople,  clic  coucheroit 
avec  le  Prince  des  Démons,  & qu’elle  aquereroit, 

fiar  cette  alliance , tous  les  trelorsde  la  terre.  Voi- 
a l’opinion  que  plulicurs  avoient  de  Juftinien, 
& de  Theodora. 


Chapitre  XIII. 

/.  FaufJ e douceur  de  Juflinien.  2.  Faveur 
injufte  envers  les  EccleJiafiicjues.j.  Fla- 
terie  de  Tribonien.  4.  Legereté , perfidie , 
65*  avarice  de  Juflinien.  j.  Sa  manière 
de  jeûner. 

j.  TJ  Ien  que  Juftinien  fût  d’une  humeur 
fj  aulfi  fâcheufe  que  nous  lavons  repre- 
fenté,  neanmoins , il  étoit  de  facile  accès  à tout 
le  monde , & l’on  n’cmpèchoit  perlonne  de  l’a- 
border. Quand  on  paroiftoit  devant  luy  dans 
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une  pofture  indecente , ou  que  l’on  avançoit  une 
parole  indiferete  , il  ne  s’en  mettoic  point  en 
colere.  Il  prononçoit  les  arrêts  les  plus  rigou- 
reux fans  s’émouvoir  , & jamais  il  ne  s’empor- 
roit  contre  ceux  qui  l’offençoient.  Lors  mcfme 
qu’il  commandoit  de  ruiner  des  villes , de  maf- 
facrer  des  mnocens  ,&  de  confifquer  leur  bien, 
il  le  faifoit  avec  un  vifage  ferain,  des  yeux  baif- 
fez,  & un  ton  de  voix  modéré.  Cela  pouvoit 
faire  croire  à quelques-uns  qu’il  étoit  doux  de 
fon  naturel  : Mais  quand  on  le  fupplioit  en  fa- 
veur des  miferables , & que  l’on  imploroit  la 
clemencc , c’ctoit  alors  que  fa  fureur  éclatoit , 
qu’il  écumoit  de  rage  , & qu'il  refpiroit  tout 
ouvertement  la  perte  de  fes  fujets. 

z.  Les  Prêtres  pouvoient  exercer  hardiment 
des  violences  fous  fon  autorité.  Il  les  felicitoit 
Iorfqu’ils  avoient  ravi  le  bien  d’autruy , & il  ef- 
peroit  attirer , par  ce  moyen,  les  grâces  du  ciel. 
Quand  il  jugcoit  quelque  caufe  où  il  s’agilfoit 
d’un  vol  commis  fous  prétexté  de  pieté , il  s’ima- 
ginoit  qu’il  y alloit  ac  l’intérêt  de  la  Religion 

Sucl’accufé  fût  abfous,&  il  croyoit  qu’il ctoit 
e la  juftice  que  jamais  perfonne  n’eût  d’avanta- 
ge  fur  les  Prêtres.  Il  donnoit  quelquefois  aux 
Eglifes  le  bien  qu’il  avoit  ufurpé.  Il  couvroitpar 
ce  moyen  fes  brigandages  du  voile  de  la  reli- 
gion, & il  ôtoit  l’cfperancc  de  la  reftitution  à 
ceux  qui  auroient  voulu  la  pourfuivre.  Il  com- 
mit, par  cette  funefte  dévotion, une  infinité  de 
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meurtres.  Comme  il  faifoit  paroitre  une  gran- 
de paflïon  qu’il  n’y  eût  qu’un  fentimcnt  tou- 
chant la  divinité  du  Fils  de  Dieu,  il  fit  mourir 
ceux  qui  n’étoient  pas  dans  le  fien,  & il  croyoit 
que  ce  n’étoit  pas  un  homicide  que  de  tuer  un 
hétexodoxe.  C’cft  ainfi  qu’il  étudioit  de  nou- 
veaux moyens  de  faire  périr  les  hommes , 8c  qu’il 
les  concertoit  avec  fa  femme.  Ils  avoient  la 
mefme  inclination  , encore  qu’ils  n’euflent  pas 
la  mefme  conduite , & quelque  différence  qui  pa- 
rût dans  leurs  avions,  ou  dans  leurs  paroles,  il 
n’y  en  avoit  point  dans  ledeffein  qu’ils  avoient 
de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à la  ruine 
de  leurs  fujets. 

3.  Juftinien  avoit  l’cfprit  plus  leger  que  la 
poufliere  dont  le  vent  fe  joue.  Le  premier  qui 
s’cnemparoitjle  menoit  où  il  vouloit,j>ourvû 
qu’il  ne  voulût  pas  le  porter  à l’humanité,  ou  le 
détourner  de  l’avarice.  Il  prétoit  volontiers  l'o- 
reille aux  difeours  des  flatcurs  qui  le  mettoient 
dans  le  ciel.  T ribonicn  luy  dit  un  jour  qu’il  ap- 
prehendoit  que  le  ciel  ne  l’enviât  à la  terre,  &c 
ne  l’enlevât  à caufe  de  fa  pieté.  Il  écoutoit  fe- 
rieufement  ces  fortes  de  loiianges,  ou  plutôt  de 
railleries.  Il  blâmoit  quelquefois  comme  des 
fcéleratsceux  dont  un  peu  auparavant  il  avoit 
admiré  la  vertu.  Et  d’autrefois  il  faifoit  l’cloge 
de  ceux  qu’il  avoit  chargez  d’injure$.  Ainfi  il 
changeoitdefentimens  fansraifon. 

4.  Sa  penfée  ne  s’accordoit  pas  d’ordinaire 
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avec  Tes  paroles , & Tes  paroles  étoient  contraires 
à l’opinion  qu’il  vouloit  donner  de  luy  à ceux  à 
qui  il  parloir.  Il  me  femble  que  j'ay  fait  cen- 
noitre  allez  clairement  par  le  récit  de  fes  a&ions , 
de  quelle  maniéré  il  le  portoit  à opprimer,  & à 
haïr.  Il  étoit  ferme  & invariable  dans  fa  haine, 
léger  6c  changeant  dans  fon  amitié . Il  a fait  mou- 
rir plufieurs  de  fes  amis,&  il  ne  s’eft  jamais  ré- 
concilié avec  aucun  de  fes  ennemis.  Il  aconfenti 
par  complaifance  pour  la  femme,  ou  pour  d’au- 
tres , à livrer  au  fupplice  ceux  qui  lembloient 
être  fes  plus  familiers,  & fes  plus  intimes,  bien 
qu’il  lût  que  ce  n'étoitqu’àcaufe  delà  part  qu’il 
leur  avoit  donnée  dans  les  bonnes  grâces  que 
l’on  vouloit  les  faire  périr.  Enfin , il  n’êtoit  con- 
fiant que  dans  l’inhumanité  , & dans  l’avarice. 
Quand  fa  femme  trouvoit  de  la  refillance  dans 
fon  efprit , elle  l'alfuroit  que  l’affaire  quel  le  pro- 
pofoit  produiroitdes  fommes  confiderables,& 
par  cette  vaine  promelTe  , elle  obtenoit  de  luy 
tout  ce  quelle  vouloit.  Il  ne  refufoit  point  de 
faire  , ni  de  défaire  des  loix  pour  de  l’argent. 
Quand  il  jugeoit , il  ne  formoitpasfes  jugemens 
fur  lesloix  qu’il  avoit  établies,  mais  fur  l’efpe- 
rance  qu’il concevoit, ou  qu’on  luy  donnoitdc 
quelque  profit.  Quand  i’occafion luy  inanquoit 
de  ravir  tout  d’un  coup  le  bien  de  quelqu’un , par 
une  accufation  calomnieufe  , ou  par  un  tefla- 
ment  fuppofé , il  n'avoit  point  de  honte  d’en 
prendre  au  moins  une  partie , fans  aucun  titre , & 

fans 
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fans  aucune  couleur.  Il  n’y  avoir  plus  fous  Ton 
régné , de  pureté  dans  la  foy , de  famtecé  dans  la 
religion,  de  juftice  dans  les  loix,  ni  de  fidelité 
dans  les  contra&s.  Quand  ceux  qu’il  employoit 
ôtoicnt  le  bien,  6c  la  vie  à ceux  qui  tomboicnt 
entre  leurs  mains , il  les  eftimoit  comme  de  re- 
ligieux obfervateurs  de  fes  ordres  : au-lieu  que 
ceux  qui  agifioient  avec  quelque  forte  d’huma- 
nitc,  pafloient  dans  fon  efprit  pour  des  hom- 
mes d’un  autre  fiecle.  Cela  étoitcaufc  que  quel- 
ques-uns affeéfcoient  de  paroître  violens,  quoy 
qu’ils  ne  lefuflent  pas  de  leur  naturel.  Lorfqu’il 
avoit  fait  quelque  promefle,  6c  qu’il  l’avoit  au- 
tonfée  par  fa  lignature  , & confirmée  par  fon 
ferment,  il  faifoit  femblant  incontinent  après 
de  ne  s’en  plus  fouvenir , il  en  tiroit  vanité.  Il 
ufoit  de  cette  infidélité  envers  les  étrangers , auf- 
fî-bien  qu’envers  fes  fujets  , comme  je  l’ay  dit 
dans  mes  autres  livres. 

j.  Il  étoit  fort  diligent , & fort  fobre.  Il  man- 
geoittres-legerement,&  felevoit  de  table  prefi 
qu’en  mefme  temps  qu’il  s’y  étoit  affis  : ne  fatis- 
faifant  qu’avec  peine  à cette  needfité  de  la  natu- 
re, qu’il  regardoit  comme  une  fâcheufe  fervitu- 
de.  Il  paffoit  quelquefois  deux  jours,  6c  deux 
nuits  fans  boire  ni  fans  manger,  6c  fur  tout  au 
temps  de  Pâques , auquel  il  ne  buvoit  que  de 
l’eau , 6c  ne  mangeoit  que  des  legumes.  Après 
s’étre  repofé  environ  une  heure , il  fe  promenoir 
Çoutc  la  nuit.  Il  eût  pû  faire  beaucoup  de  bien 
Tome  II.  ’ Ff 
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s'il  eût  voulu  employer  utilement  tant  de  temps; 
mais  comme  il  nefe  fervoit  des  avantages  qu’il 
avoit  reçus  de  la  nature,  que  pour  la  ruine  de 
fon  Etat , il  ne  veilloit , il  ne  travailloit , & ne  fe 
tourmentoit continuellement,  que  pour  rendre 
la  condition  defes  fujets  de  jour  en  jour  plus 
malhureufe , & leurs  difgraces  plus  infupporta- 
bles.  Car  il  étoit  fubtil  à inventer,  & promt  à 
executerles  crimes  les  plus  atroces  ; de  forte  que 
ce  qu’il  avoit  de  bon,  faifoit  la  mifere  des  peu- 
ples. 


Chapitre  XIV. 

/.  In]  uftice  de  Iuflinien.  2.  Leon  luy  confie  tl- 
le  de  trafiquer  de  la  I uftice. 

1.  T 'Ordre  des  affaires  étoit  tout  changé, 
I j & il  ne  reftoit  plus  de  veftige  des  an- 
ciennes mœurs.  Comme  j’ay  déjà  remarqué 
une  partie  de  ccschangcmens,  je  n’en  diray  pas 
davantage,  de  peur  de  m’étendre  à l’infini.  Il  ne 
conferva  rien  des  marques  extérieures  de  la  di- 

fnité  de  l’Empire;  mais  il  prit  le  langage,  l’ha- 
it , & l’efprit  des  étrangers.  Lorsqu’il  étoit 
oblige  de  répondre  par  écrit , il  n’employoit 

Î joint  le miniftere  du  Qucfteur  : maisil  écrivoit 
uy-mcfme,  bien  qu’il  écrivît  fort-mal.  Com- 
me il  étoit  toûjours  environné  d’une  foule  de 
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gens,  ceux  à qui  il  avoit  fait  quelque  préjudi- 
ce ne  favoient  où  porter  leurs  plaintes. Quoy  que 
les  Secrétaires  d’Etat  foient  des  Officiers  anciens, 
& confiderables , il  ne  leur  laiffoit  plus  l'exercice 
de  leurs  charges  : mais  il  expedioit  luy-mefmc 
les  ordres.  Sur-tout  il  prefcrivoit  aux  Juges  des 
villes  ce  qu’ils  avoient  à juger  : n’y  en  ayant 
pas  un  feul  dans  l’Empire  à qui  il  laiflat  la  li- 
berté de  Ton  avis.  Iljugeoit  luy-mefme  les  cau- 
fes  après  n’avoir  entendu  qu’une  des  parties.  Il 
nefuivoitdansfesjugemensnilc  droit  ni  la  ju- 
ftice:&il  neprononçoit  que  félon  fes  interets. 
Il  ne  rougiflbit  point  de  recevoir  des  prefens  ; 
l’avarice  luy  ayant  ôté  la  pudeur.  Onchangeoit 
quelquefois  les  arrêts  refolus  dans  le  Sénat. 
Les  Sénateurs  n’étoient  en  leurs  places  que  com- 
me des  ftatuës  fans  autorité,  & que  l’on  n’ylaif- 
foit  que  pour  garder  une*  vaine  image  de  l’an- 
cienne ceremonie.  T outes  les  affaires  fc  deci- 
doient  par  la  volonté  de  Juftinien , & de  fa  fem- 
me , & ce  qu’ils  ordonnoient  étoit  exécuté. 
Quand  un  accufé  apprehendoit  la  feverité  de  la 
loy , il  n’avoit  qu’à  porter  de  l’argent  à l’Empe- 
reur, pour  en  faire  une  contraire.  Et  fi  un  au- 
tre avoit  interet  que  l’on  rétablît  la  loy  qui  avoit 
été  abrogée , il  l’obtenoit  par  argent , avec  la 
mefme  facilité  que  le  premier.  Ainfi  il  n’y  avoit 
rien  de  confiant  dans  les  jugemens.  La  balance 
delà Jufticepanchoit  du  côté  où  étoit  le  poids 
de  l'or.  On  trafiquoit  publiquement  avec  ce 
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métal , des  fcntences  du  Juge,  & des  ordonnan- 
ces du  Prince.  Les  Référendaires,  qui  rappor- 
toient  autrefois  les  requeftes  à l'Empereur , ne 
pouvoient  alors  les  luy  prefenter  qu’avec  peine. 
Ils  ne  laifloient  pas  de  trouver  des  moyens  de 
s’enrichir  ; car  comme  Juftinien  étoit  aifé  à 
tromper,  ils  luy  déguifoient  la  vérité,  puis  ils 
fortoient  pour  parler  aux  parties,  à qui  ils  rap- 

fortoient  autre  chofe  que  cequ’ilsavoientdità 
Empereur,  & que  ce  qu’il  leur  avoit  répondu. 
Les  loldats  de  la  garde  alloient  trouver  les  Juges, 
& ils  obtenoient  d’eux  des  fentences  par  vio- 
lence. Ainfi  le  defordre  & la  corruption  étoient 
generales,  & il  n’y  avoit  plus  perfonne qui  ne 
trahît  fes  obligations , & fes  devoirs.  La  face 
des  chofes  étoit  toute  changée  , & à-peine 
avoient-elles  confervé  leur  nom.  L’Etat  étoit 
femblablei  une  multitude  d’enfans  qui  ne  font 
propres  qu’à  joüer.  Il  faut  que  je  paflè  fous  li- 
lence plusieurs  de  ces  chofes,  comme  j’ay  dit  au 
commencement  que  je  ferois. 

i.  Je  diray  neanmoins  qui  fut  celuy  qui  per- 
fuada  le  premier  à Juftinien,  de  mettre  la  jufti- 
ce  dans  le  commerce.  Ce  fut  un  certain  Leon  na- 
tif de  Cüicie  , qui  étoit  un  des  plus  infâmes 
avares,  & des  plus  lâches  dateurs  qu’il  y eût  au 
monde.  Comme  il  avoit  une  finguliére  adrefie 
pour  s’infinuer  dans  les  efprits  foibles,  il  entra 
bien-avant  dans  celuy  de  Juftinien , pour  le  mal- 
heur de  l’Etat.  Ce  fut  luy  qui  luy  propofa  le 
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premier  de  vendre  la  juftice.  Après  avoir  éta- 
bli cet  art  pernicieux , il  le  pratiqua  avec  un  excès 
horrible.  Ceux  qui  vouloient  gagner  une  mau- 
vaife  caufe  le  venoient  trouver  , & quand  ils 
avoient  compofé  à fon  profit , & au  profit  de 
l’Empereur  d’une  partie  de  la  Tomme  dont  il  s’a- 
gifloit,  ils  remportoient  un  jugement  tel  qu’ils 
le  defiroient.  Par  ce  moyen  il  amaffa  de  grans 
biens , il  aquit  de  belles  terres,  & il  mit  l'Em- 
pire fur  le  penchant  de  Ta  ruine.  Les  contrats 
ne  tiroientplus  leur  force  de  l'autorité  delà  loy, 
de  la  faintcté  du  ferment , de  la  foy  des  écritu- 
res, de  la  crainte  d’encourir  la  peine  dont  les  par- 
ties étoient  convenues  : leur  execution  dépen- 
doit  uniquement  de  l’argent  que  l’on  donnoit  à 
Leon,  & à Julfinicn.  On  n’en  étoit  pas  quel- 
quefois plus  affiné  pour  avoir  donné  de  l’ar- 
gent, Leon  en  prenant  des  deux  parties,  & les 
trompant  également.  Il  n’avoit  point  de  honte 
d’une  fourberie  fi  honteufe,  pourvû  qu’il  en  ti- 
rât du  profit.  Voila  ce  qui  regarde  Juftinien. 


ijo 
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Chapitre  XV. 

i.  Cruauté  de  Théo  dora.  2.  Soin  de  fon  corps. 
. 3.  Son  fajle  fon  orgueil.  4.  In  fuite 
fait  a un  ancien  Sénateur,  f.  Sa  demeu- 
re ordinaire. 

1.  TT\Our  ce  qui  eftdeThcodora,elIe  écoic 
JL  confiante  dans  l’habitude  de  la  cruauté, 
& nul  n’étoit  capable  de  l’adoucir  par  la  raifon, 
ou  de  la  fléchir  par  la  force.  Elle  exccutoit  fans 
remiffion  ce  quelle  avoit  refolu  , & perfonne 
n'eût  ofé  luy  demander  la  grâce  d’un  miferable. 
La  longueur  du  temps,  la  grandeur  desfuppli- 
ccs , la  puiflancc  des  recommandations , & la 
penféeaelamortqui  menace  également  tout  le 
monde,  fans  faire  de  différence  des  conditions, 
ne  pouvoient  arrêter  la  violence  de  fa  colere. 
Enfin  jamais  elle  ne  s’eftappaifée,  non  pas  mef- 
me  après  la  mort  de  fes  ennemis.  Les  enfans  de 
ceux  qui  luy  avoient  déplu  n’étoient  pas  moins 
les  heritiers  de  fa  haine , que  du  bien  de  leurs  pa- 
rens.  Quand  fa  fureur  étoit  une  fois  allumée, 
elle  brûloit  comme  un  feu  que  la  vengeance 
mefme  ne  pouvoit  éteindre. 

z.  Elle  prenoit  plus  de  foin  de  fon  corps , que 
la  necefïité  n’en  demande,  quoy  quelle  en  prît 
moins  que  n’en  demande  la  volupté.  Elleentroit 
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de  bonne  heure  au  bain,  & elle  en  fortoit  fort 
tard.  Après  le  bain  elle  dcjeunoit,  & puis  s’ al- 
loit  repofer.  Sa  table  étoit  fervie  à dîner  & à fou- 
per,  avec  toute  la  delicatcfle, & toute  l’abon- 
dance qu’on  fe  peut  imaginer.  Elle  dormoit 
deux  fois  , & chaque  fois  fort  long-temps.  Le 
fommeil  qu’elle  prenoit  fur  la  fin  du  jour  duroit 
jufqu’au  commencement  de  la  nuit  , & celuy 
qu’elle  prenoit  fur  la  fin  de  la  nuit  duroit  jus- 
qu’au commencement  du  jour. 

3.  Après  avoir  donné  tant  de  temps  à fon 
plaiiir , elle  croyoïten  avoir  encore  aflez  pour  le 
gouvernementale  l'Etat.  Si  l’Empereur donnoit 
une  charge  fans  fa  participation , celuy  qui  en 
avoit  été  gratifié  etoit  alfuré  d’en  être  privé 
honteufement,  & de  périr  d'une  mort  infâme. 
Il  étoit  aifé  de  traiter  d’affaires  avec  Juftinien, 
non  feulement  parce  qu’il  veilloit  continuelle- 
ment , mais  aufli  parce  qu’il  étoit  de  facile  accès, 
& que  les  perfonnes  les  plus  médiocres  étoient 
reçues  à luy  parler.  Au  contraire  les  plus  quali- 
fiez n’obtenoient  qu’avec  peine  une  audiancedc 
Theodora,&  après  l’avoir  demandée  fort  long- 
temps. Il  faloit  qu’ils  fiffent  bafTcment  leur 
cour  dans  une  antichambre  fort  étroite  , où  ils 
étoient  en  danger  d’étouferpar  l’excès  de  lacha- 
lcur.  Ils  fetenoient  debout,  & fedrefToient  fur 
la  pointe  des  piés,  pour  fe  faire  voir  aux  Eunu- 
ques. Ceux  que  l’on  appeloit  s’avançoient  avec 
une  crainte  rcfpçétueufc , luy  baifoient  les  piés. 
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& fe  retiroient  aufïi-tôt.  Ils  n’ofoicnt  parler^ 
ni  faire  aucune  demande  fans  en  avoir  aupa- 
ravant obtenu  la  permiffion.  Ainfi,  cette  îm- 
perieufe  Princeflc  accoûtumoit  les  Sénateurs 
à une  fervityde  qui  ne  convenoit  qu’à  des 
efclaves  , & elle  ruinoit  l’Empire  par  fon'or- 
gueil , & par  fa  fierté  , comme  Ion  mari  le 
ruinoit  par  fa  ftupidité  , & par  fon  inconfta- 
nce.  Sa  fierté  la  rendoit  inacccflîble , & empê- 
choit  qu’on  ne  luy  parlât  d’affaires.  L'incon- 
lfance  du  Prince  rendoit  fes  paroles  fufpe&es. 
Quelque  diverfité  qui  parût  dans  leurs  fenti- 
mens,  & dans  leurs  actions,  ils  étoient  parfaite- 
ment unis  dans  la  paffion  d’amaffer  du  bien , de 
répandre  du  fang , & de  ne  dire  jamais  la  vérité, 
comme  je  l’ay  déjà  remarqué  plus  d’une  fois.  S’il 
arrivoit  que  quelqu’un  de  ceux  qui  étoient  dans 
les  mauvaifes  grâces  de  Thcodora  , commît 
quelque  faute , elle  luy  fufeitoit  auffi-tôt  une  ac- 
cufation,&  formoit  contre  luy  une  tempête.  On 
établilToit  une  chambre  de  Jufticc  pour  le  per^ 
dre.  LesCommifTaires  s’aflembloientchezl’Im- 
peratricc,  & ilsdifputoientàl’cnvi  à qui  ouvri- 
roit  l’avis  le  plus  inhumain,  pour  fatisfaire  la 
cruauté  de  cette  femme.  On  ne  manquoit  jamais 
de  confifquerlebiendel’accufé,  & fouvent  on 
le  foüettoit  quoy  qu’il  fût  d’une  nailfance  illu- 
if  re  ; ou  bien  on  le  condamnoit  au  bannifTement, 
ou  à la  mort.  Que  fi  , au  contraire , un  de  fes 
amis  commcttoit  un  meurtre  , ou  un  autre  cri- 
me 
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me  capital,  elle  étouffoit  l’affaire  , ôc  impofoit 
filcnce  aux  accufateurs.  Elle  tournoit  quelque- 
fois en  raillerie  les  affaires  les  plus  ferieufes , de 
mefme  que  fi  elles  cufTent  été  joüées  fur  le 
Teatre. 

, 4-  Un  jour  j un  ancien  Patrice  qui  avoit  pafle 
par  les  premières  charges  , & dont  j’épargne- 
ray  le  nom , pour  ne  le  pas  charger  d’une  con- 
fufion  éternelle , ne  pouvant  être  payé  d’un  Of- 
ficier de  Theodora,qui  luy  devoitde  l’argent, 
il  alla  trouver  cette  PrincefTe  , pour  luy  en  de- 
mander Juftice.  Theodora , qui  favoit  qu’il  de- 
voir venir  , commanda  à fcs  Eunuques  de  fc 
mettre  autour  de  luy,  lorfqu'il  feroit  arrivé,  & 
elle  les  avertit  de  ce  quelle  airoit , & de  ce  qu  el- 
le vouloit  qu’ils  répondifTent.  Le  Patrice  étant 
entré, & s’étant  profterné  , félon  la  coûtume, 
il  luy  dit , ayant  prefque  les  larmes  aux  yeux. 
Madame,  c'cjl  une  ebofe  fdebeufe  a un  ancien  Séna- 
teur, de  manquer  de  bien.  La  pauvreté  , qui  attire 
furies  autres  de  la  compafjton  , n'attire  fur  luy  que  du 
mépris.  Une  perfonne  d'une  autre  condition  , qui  ejl 
dans  la  necejjité peut  s'en  délivrer  en  la  découvrant  a 
fes  debiteurs  , ou  a fes  créanciers  ; mais  un  Sénateur  qui 
doit , & qui  n'a  pas  dequoy  payer , a honte  de  l'a- 
vouer. Quand  il  l’avoué  , il  a de  la  peine  à être  crû  , 
parce  que  le  monde  s'imagine  que  fa  dignité  ejl  incompa- 
tible avec  l’indigence.  Que  f l'on  le  croit,  ce  luy  ejl  tou- 
jours un  fujet  de  confufion,&  de  douleur.  J'ay  des 
créanciers , & des  debiteurs.  Quand  mes  créanciers 
Tome  II.  G g 


Digitized  by  Google 


1 

Z34  Histoire  Secrete.  I 

me  prejjent  , je  ne  m'exemte  pas  de  les  payer  par  le 
privilège  de  ma  charge.  Mes  debiteurs  qui  n'ont  pas  ce 
privilège } ufent  de  fuites  de  défaites  j pour  neme 

pas  payer.  Je  vous  fupplie  très -humblement , Mada- 
me , de  m'accorder  votre  protection  de  me  délivrer 
de  la  vexation  que  je  foujfre.  L’Imperatrice  luydic, 
comme  en  chantant,  o Patrice  ! & le  chœur 
des  Eunuques  répondit  , vous  ave%  une  fdcheufe 
maladie.  Le  Sénateur  continuant  d’implorer  la 
protection  de  Theodora  , & répétant  les  mef- 
mes  prières  j Theodora  & les  Eunuques  chantè- 
rent toujours  la  mefme  chanfon,  jufqu’à  ce  que 
ce  mifcrable  , defefpcrant  de  rien  obtenir  , fit 
une  profonde  reverence , & fe  retira. 

j.  Elle  pafïoit  la  plus  grande  partie  de  l’année 
en  des  maifons  de  plaifancc  aux  environs  de 
la  mer , & principalement  en  une  que  l’on  nom- 
me Hereum,où  fes  officiers  étoient  extrêmement 
incommodez  par  la  difette  des  vivres  , par  la 
violence  des  tempêtes,  & par  les  ravages  d’une 
baleine.  Mais  pourvu  quelle  ne  perdît  rien  de 
fes  divertiffemens , ellefe  foucioit  fort  peu  des 
incommoditez  qu’enduroient  les  autres.  Il  faut 
que  jedife  maintenant  de  quelle  maniéré  elle  fe 
conduifoit  envers  ceux  qui  Envoient  offencée. 
Mais  pour  mettre  des  bornes  à mon  travaille 
me  contenteray  de  rapporter  les  exemples  les 
plus  remarquables. 
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Chapitre  XVI. 

/.  Theodora  caufe par fa jaloufie  la  mortd  A~ 
mala fonte.  2.  P ri feus  efi fait  T rctre  con- 
tre fon  gré.  3.  Areobmde  efl  mal-traité  > 
B a fie  n mu  à mort.  4.  Dtogene  foujfre 
une  faujje  accufation. 

1.  T Orsqu.e  Amalafonte  eut  refolu  de 
1,  j quitter  le  Royaume  des  Goths  & d’al- 
ler demeurer  à Conftantinople , Theodora  con- 
fiderant  la  noblefle  de  Ton  extra&ion  , l’emi- 
nence  de  fon  rang , l’excellence  de  fa  beauté , & 
la  grandeur  de  Ton  efprit , & craignant , d’au- 
tre part , l'inconftance  de  Juftinien  , conçut 
contr’elle  une  furieufe  jaloufie  , Sc  forma  le 
deffein  de  la  perdre.  J’ay  remarqué  dans  mes  au- 
tres livres  qu’elle  perfuada  à fon  mari  d’envoyer 
Pierre  en  Ambanade  en  Italie  : mais  Je  n’ay  ofé 
écrire  quelle  luy  donna  un  ordre  fecret de  fai- 
re périr  Amalafonte , & quelle  luy  promit  une 
ample  récompenfe , s’il  en  pouvoit  venir  à bout. 
Comme  l’cfprit  de  l’homme  fe  porte  aux  meur- 
tres les  plus  horribles  avec  une  impetuofité  a- 
veugle,lorfqu’il  en  attend  des  richclTes,&  des 
grandeurs , Pierre  alla  en  Italie  avec  une  diligen- 
ce extraordinaire  ,&  il  excita  Theodat  ,par  jene 
fay  quels  moyens , à tuer  Amalafonte.  Il  parvint 
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depuis  à la  charge  de  Maître  , & fe  rendit  fort 
puiflant  & fort  odieux. 

z.  Juftinien  avoit  un  -Secrétaire  nomme  Prif- 
cus , natif  de  Paphlagonie  , qui  étoit  un  fort 
méchant  homme , & fort  capable  de  plaire  àfon 
Maître.  Ce  Prifcus  aimant  Juftinien,  & en  étant 
aimé,  amafla  en  peu  de  temps  de  grandes  ri- 
cheflcs.  Theodora  irritée  de  ion  orgueil , en- 
treprit de  le  ruiner.  Elle  tâcha  d’abord  de  don- 
ner de  luy  de  mauvaifes  impreflions  à Juftinien; 
mais  ce  fut  inutilement.  Elle  le  relégua  depuis, 
le  fit  rafer,&  le  contraignit  de  recevoir  l’ordre 
de  Prêtrife.  Juftinien  ne  demanda  jamais  où  il 
étoit,  & il  ne  fongeaà  luy  que  pour  prendre  le 
bien  qu’il  avoit  laifle. 

3.  Theodora  ayant  conçu  quelque  foupçon 
contre  un  de  fes  domeftiques , nommé  Arco- 
binde  , qui  étoit  jeune, & bien  fait,  elle  le  fit 
battre  de  verges  quoy  que  l’on  dît  qu  elle  en  étoit 
amoureufe.  On  ne  fait  ce  qu’il  devint  depuis, 
car  quand  elle  fouhaitoit  qu’une  choie  demeu- 
rât fecrete,  il  n’y  avoit  point  de  moyen  de  la  dé- 
couvrir. Jamais  tyran  n’imprima  une  crainte 
auffi  terrible,  quelle  en  imprimoit  àceux  qui  a- 
voient  connoiflance  de  ce  quelle  vouloit  tenir 
fècret.  Au  contraire  , il  ne  Ce  faifoit  rien  , ni 
dans  les  places  publiques,  ni  dans  les  maifons 
particulières,  quelle  ne  découvrît  par  le  mini- 
fterc  de  fes  efpions.  Voici  donc  ce  qu'elle  fai- 
foit,lorfqu’cllefe  vouloit  yenger  de  quelqu’un 
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fans  que  l’on  en  eût  de  connoiflancc.  Si  c’étoit 
un  Sénateur , elle  le  mandoit , & le  mettoit  entre 
les  mains  d’un  feul  garde  , qui  le  menoit  à une 
des  extremitez  de  l’Empire.  Le  Garde  le  met- 
toit, durant  la  nuit,  dans  un  vaifTeau , ayant  les 
mains  liées,  & les  yeux  bandez.  Quand  ils  é- 
toient  arrivez  au  païs  où  l’on  luy  avoit  comman- 
dé de  le  conduire , il  le  laifloit  entre  les  mains  de 
ceux  qui  le  dévoient  garder  dans  un  étroite  pri- 
fon,  jufqu’à  ce  que  l’Imperatrice  l’en  fît  fortir, 
par  quelque  for  te  de  pitié,  ou  jufqu’à  ce  qu’il  y 
mourût  de  mifere.  U n jeune  homme  de  qualité , 
jnommé Bafien,de  la  faétion  des  verds, l’ayant 
offcnfée  par  une  piquante  raillerie , il  s’enfuit 
dans  l’Eglife  de  S.  Michel.  Theodora y envoya 
aufli-tôt  le  Préfet  pour  luy  faire  fon  procès 
comme  s’il  eût  été  coupable  de  l’amour  des 
garçons.  Le  Prefet  le  tira  de  l’Eglife  , & le  fit 
battre  de  verges  avec  une  horrible  cruauté. 
Le  peuple  , touché  d’indignation,  & de  dou- 
leur , de  voir  une  perfonne  libre  traitée  avec 
tant  d’inhumanité  , rempüflfoit  l’air  de  cris, 
& de  fanglots , comme  pour  demander  fa  grâ- 
ce. Mais  Theodora  irritée  de  la  compaffion  du 
peuple,commandadeluy  couper  les  parties  na- 
turelles. Elle  le  fit  mourir  de  la  forte , & confif- 
qua  fon  bien , fans  qu’il  eût  été  entendu , ni  con- 
damné. Voila  comment  elle  pourfuivoit  ceux 
qui  avoient  attiré  fur  eux  fa  colere , fans  que  la 
fainteté  des  temples , l’autorité  des  loix , ni  les 
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vœux  des  peuples  puflent  les  garentir  de  fa 
cruauté. 

y II  y avoit  un  homme  d’honneur,  nommé 
Diogene , qui  étoit  eftimé  de  touc  le  monde , & 
mefme  de  l'Empereur  ; elle  conçut  de  l’averfion 
pour  luy  , parce  qu’il  étoit  de  la  fadtion  des 
vcrds,&  luy  fufeita  une  accufation  d’un  crime 
détcftable  ; elle  corrompit  deux  de  Tes  efclaves 
pour  dépofer  qu’il  aimoit  les  garçons  ; mais 
comme  Ion  procès  luy  étoit  fait  publiquement 
par  un  grand  nombre  de  Juges  célébrés  à caufe 
de  fa  dignité , & que  les  deux  témoins  étoient 
dans  un  trop  bas  âge  ,pour  dépofer  valablement 
contre  leur  maître,  Theodora  fitmettre  en  pri- 
fon  un  ami  de  Diogene, nommé  Théodore,  & 
elle  employa  les  carclTes , & les  fupplices , pour  le 
corrompre  ; mais  comme  elle  n’en  pouvoit  ve- 
nir à bout  elle  s’avifa  de  luy  faire  bander  le 
front  avec  un  nerf  de  bœuf,  ce  qui  étoit  capa- 
ble de  luy  faire  fortir  les  yeux  de  la  tete  : mais  il 
aima  mieux  endurer  ce  fupplice  que  de  blefler  la 
vérité  en  rendant  un  faux  témoignage.  Ainfi  le 

{irocés  fut  abandonné  faute  de  témoins  > dequoy 
c peuple  fit  paroître  beaucoup  dejoye. 
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Chapitre  XVII. 

i.  Theodorafait  mourir  un  Juge  pour  avoir 
condamné  des  coupables.  2.  Elle  renferme 
les  femmes  débauchées.  3.  Elle  marte  deux 
jeunes  veuves  malgré  elles  a des  hommes 
de  baffe  natffance.  4.  Elle  fait  mourir 
un  fis  quelle  avoit  eu  avant  fon  maria- 
ge. /.  Elle  protégé  des  femmes  dans 
leurs  débauchés.  6.  Elle  dtfpofe  des  char- 
ges de  1 Etat , Çf  des  dignité Zj  de  ï E- 
gltfe.  7.  Elle  fait  des  mariages  for- 
cez,j. 

. 1 

1.  T O u s avons  vu , au  commencement  de 
cet  ouvrage  , les  mauvais  traitemens 
que  Theodora  a faits  à Belifaire,à  Photius,  & 
à Buzez.  Deuxfeditieuxde  la  fa&ion des  bleus, 
tous  deux  de  Cilicie  , ayant  attaqué  infolem- 
ment  Calliniquc , Gouverneur  de  la  fécondé  Ci- 
licie, ils  tuèrent  en  fa  prefence,  & en  prcfence 
de  toutlc  peuple,  fon  Efcuyer,  qui  étoit  auprès 
de  luy , & qui  lè  mettoit  en  état  de  le  défendre. 
Le  Gouverneur  les  ayant  condamnez  à la  mort, 
pour  ce  meurtre,  & pour  plusieurs  autres  donc 
ils  avoient  été  convaincus  , l’Imperatrice  qui 
étoit  bien-aife  de  donner  fouvent  aux  bleus  de 
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nouvelles  marques  de  fa  prote&ion,  fit  pendre 
le  Gouverneur  fur  le  tombeau  des  coupables. 
Juftinien  fit  femblant  d’improuver  cette  vio- 
lence : mais  il  fe  contenta  d’en  murmurer  en  fe- 
cret,  &de  menacer  d'en  punir  les  auteurs.  Cela 
n’empêcha  pas  que  le  bien  du  Gouverneur  ne  fût 
confifqué. 

2.  Tneodora  employa  Tes  foins  à châtier  l'im- 
pudicité des  femmes  qui  fc  proftituoient  publi- 
quement, & en  ayant  fait  prendre  environ  cinq 
cens , elle  les  enferma  dans  un  monaftere  de  l’au- 
tre côté  du  Bofpore,  &les  obligea  â y faire  pé- 
nitence. Mais  quelques-unes  pour  fe  délivrer 
des  incommoditcz  d’une  penitence  forcée  , fe 
précipitèrent  par  les  fenêtres. 

3.  Il  y avoit  deux  fœurs  à Conftantinople , 
qui  non-feulement  étoient  filles , & petites  fil- 
les de  Sénateurs,  mais  qui  étoient  encore  de  la 
noblelTe  la  plus  ancienne , & la  plus  illuftre. 
Etant  demeurées  veuves  dans  une  grande  jeu- 
neffe , Theodora  entreprit  de  les  remarier  à deux 
hommes  de  la  lie  du  peuple  ;&  pour  les  forcer  à 
y confcntir , elle  les  accufa  d’incontinence.  El- 
les fe  réfugièrent  d’abord  dansl’Eglifedefainte 
Sophie , pour  s’échaper  de  la  violence  qu’on 
leur  vouloir  faire,  & elles  demeurèrent  auprès 
des  fons  du  Baptême.  Mais  Theodora  les  per- 
fecuta  de  telle  forte,  que  pour  fe  délivrer  de  les 
vexations , elles  confcntircnt  à ces  mariages. 
Voila  comment  cette  femme  entreprenante 
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n’apprehcndoit  point  de  violer  l’immunité  des 
azyles.  Ainfi  ces  deux  jeunes  Dames  curent  le 
malheur  d'étre  facrifiées  à deux  hommes  qui  n’a- 
voienc  ni  bien , ni  naifTance  ; dans  le  temps 
mefme quelles  étoient  recherchées  par  les  pre- 
miers, Sc  parles  plus  qualifiez  de  l’Etat.  Leur 
merequiétoit  aufli  veuve  étoit  prefente  à leurs 
nôces , & n’ofoit  témoigner  la  douleur  qu’elle 
reflentoiede  la  violence  qui  étoit  faite  à fes  fil- 
les. Theodora reconnut  elle-mefme  fa  faute,  & 
eut  envie  de  la  réparer  aux  dépens  du  public , en 
élevant  les  deux  maris  à des  charges  importan- 
tes ; mais  leur  élévation  ne  fut  pas  une  confola- 
tion  pour  leurs  femmes,  parce  qu’ils  abufe- 
rent  du  pouvoir  de  leurschargespourcommct- 
tredesinjuftices,&  des  violences  que  nous  ver- 
rons dans  la  fuite.  Theodora  fc  foucioit  fort  peu 
de  l’honneur  des  charges,  & de  l’utilité  du  pu- 
blic, pourvu  qu’elle  contentât  fa  paflîon. 

4.  T andis  qu’elle  étoit  encore  fur  le  T eatre , 
elle  devint  groffe  du  fait  d’un  de  fes  amis,  dont 
s’étant  aperçue  trop  tard , & s’étant  efforcée  inu- 
tilement d’avorter,  elle  fut  contrainte  d’atten- 
dre le  temps  de  fon  accouchement.  Celuy  qui 
luy  avoit  Fait  l’enfant  voyant  quelle  étoit  tri— 
fte  de  fa  groffeffe  , & fâchée  d’être  privée  du 
gain  qu’elle  faifoit  à fe  proftitucr  -,  & craignant 
qu’elle  ne  fît  mourir  cet  innocent , il  le  prit  auf- 
fi-tôt  qu’elle  fut  accouchée,  le  nomma  Jcan,& 
l’emporta  en  Arabie.  Lorfquc  ce  pere  fut  pro*- 
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che  de  fa  mort , il  conta  à cet  enfant , qui  étoit 
déjà  grand , toute  l’hiftoire  de  famcrc.  Désqu’il 
eut  rendu  à fon  pereles  devoirs  de  la  fepulture, 
il  vint  àConftantinople,  & s'étant  adrefle  aux 
officiers  qui  avoient  charge  d’introduire  ceux 
qui  vouloientparler  àTheodora , il  leur  dit,  qui 
il  étoit.  Comme  ces  officiers  n’avoient  garde 
de  s’imaginer  qu’elle  fit  rien  contre  luy , ils  al- 
lèrent l’avertir  qu’il  étoit  venu  un  jeune-homme 
quife  difoit  fon  fils,  & qui  demandoit  à la  voir. 
Comme  elle  apprehendoit  que  l’affaire  ne  vintà 
la  connoifTance  de  l’Empereur  , elle  comman- 
da de  le  faire  entrer , & elle  le  mit  entre  les  mains 
de  celuy  à qui  elle  avoit  accoûtumé  de  confier 
ces  fortes  de  fecrets.  On  ne  fait  ce  qu’il  en  fit, 
& l’on  n'en  a point  entendu  parler , mefme  de- 
puis la  mort  de  Thcodora. 

j.  La  plûpart  des  femmes  fuivirent  fon  exem- 
ple , & s’abandonnèrent  au  mefme  defordre, 
fans  coure  de  danger,  &fans  craindre  de  châ- 
timent. Quand  elles  étoient  accufées  elles 
avoient  recours  à l’Impcratrice  , & elles  deve- 
noient  fi  puifTantes  par  la  prote&ion  quelle 
leur  donnoit,  qu’elles  raifoient  condamner  leurs 
maris , faute  de  preuves , ou  à leur  payer  le  dou- 
ble de  la  dot  , ou  à ctre  battus  de  verges,  ou 
à demeurer  en  prifon  , pendant  qu’elles  conti- 
nuoient  à faire  l’amour  avec  plus  de  hardieffe 
qu’auparavant.  Depuisce  temps-là  leurs  galans 
furent  en  grande  confideration  & élevez  aux 
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honneurs , & leurs  maris diffimulerenc  les  débau- 
ches qu’ils  voy oient,  & demeurèrent  dans  le  fi- 
lencc,dc  peur  de  s'attirer  de  la  confufion,  &de 
mauvais  traitemens. 

6.  Theodora  gouvernoit  l’Etat  avec  un  pou- 
voir abfolu  non-leulement  elle  en  donnoit  tou- 
tes les  charges,  mais  elle  difpofoit  aufii  des  di- 
gnitez  de  l’Eglife.  Elle  obfervoit  fur  tout,  de 
ne  choifir  jamais  un  homme  de  bien,  & qui  fût 
capable  de  luy  defobeïr. 

7.  Les  mariages  dépendoient  de  fa  volonté. 
Elle  ôtoit  aux  hommes  la  liberté  de  choifir  une 
femme,  & elle  les  obligeoit  à prendre, non  pas 
celle  qui  leur  étoit  agréable,  félon  la  pratique 
de  toutes  les  Nations,  & mefme  des  plus  barba- 
res ; mais  celle  quelle  avoit  envie  de  leur  donner. 
Elle  ufoit  du  mefme  empire  envers  les  filles,  en 
les  contraignant  d’etre  mariées  à des  hommes 
pour  qui  elles  avoient  de  l’avcrfion.  Elle  a fait 
tirer  des  époufées  du  lit  nuptial , 6c  les  a arra- 
chées , pour  ainfi  dire,  d’entre  les  bras  de  leurs 
maris.  Pour  toute  fatisfadtion  d’une  telle  vio- 
lence , elle  fe  contentoit  de  protefter  en  colere , 
qu’elle  n’avoit  pas  commandé  de  le  faire.  Elle  fit 
cette  injure  à plufieurs  perfonnes,  ôc  entre-au- 
tres à Leonce  Référendaire , & à Saturnin  > en- 
fuite  de  la  mort  d’Hermo^cne  , qui  arriva  in- 
continent après  qu’il  eut  été  accordé.  Saturnin 
avoit  une  petite  nièce  fort  jeune  & fort  belle, 
quefonpcrc  nommé  Cyrille  luy  promit  cnma- 
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riagc  après  la  mort  d’Hermogenc , à qui  clic 
avoir  été  fiancée.  Comme  le  lit  nuptial  étoit 
déjà  préparé , Theodora  le  fit  mener  en  prifon } 
puis  elle  le  contraignit  de  contra&er  mariage 
avec  la  fille  de  Chrylomalla.  Cette  Chryfomal- 
laavoit  autrefois  danfé  lur  le  Teatre,  & depuis 
elle  s’y  étoit  proftituée.  Elle  étoit  alors  dans 
la  confidence  de  l’Impcratrice , de  mefme  qu’une 
autre  femme  nommée  Indara.  Ces  deux  fem- 
mes qui  avoient  fait  profeffion  publique  d’im- 
pudicité, avoicntence  tcmps-là  une  part  consi- 
dérable au  maniment  des  affaires.  Saturnin 
ayant  couché  avec  fa  nouvelle  époufe  , & ne 
l’ayant  pas  trouvée  entière,  il  le  dit  à un  de  fes 
amis.  Theodora  l’ayant  fù,  commanda  de  le  te- 
nir en  l’air  comme  l’on  tient  les  enfans  au  collè- 
ge , & tandis  que  l’on  le  foüettoit  , elle  l’aver- 
tifToit  de  parler  à l’avenir  plus  difcrctement. 
J’ay  rapporté  dans  un  autre  ouvrage  les  mauvais 
traitemens  quelle  a faits  à Jean  de  Cappadoce, 
non  pas  pour  les  maux  qu’il  avoir  faits  à l’Etat, 
car  plusieurs  en  ont  fait  d’auffi  grans  impuné- 
ment : mais  àcaufe  qu’il  avoit  été  fi  har disque  de 
s’oppofer  à fes  volontez,&que  de  tenir  à Juftinicn 
des  difeours  capables  de  l’aigrir  contre  elle.  Car 
je  veux  déclarer  ici,puifque  je  l’ay  promis,  les  vé- 
ritables caufes  des  actions  qui  ont  paru  dans  le 
monde.  Elle  ne  futpasfatisfaire  des  miferesque 
nous  avons  vu  quelle  luy  avoit  fait  fouffrir  en 
Egypte.  Elle  cnerchoit  fans  celle  de  faux  cé- 
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moins  pour  le  perdre.  Au-bout  de  quatre  ans, 
elle  trouva  deux  feditieux  de  la  fa&ion  des 
verds , qui  étoient  accufcz  d’avoir  eu  part  à la 
conjuration  formée  contre  l’Evcque  de  Cizy- 
<juc , & elle  fit  tout  ce  qu’elle  pût  par  des  carcfies, 
par  des  pr 
engager  à 
y en  eut  ui 
re  contre 

avec  une  telle  violence  qu’il  étoit  en  danger  de 
mourir  à la  queftion.  Ainfi  elle  manqua  l’oc- 
cafion  qu’elle  croyoit  avoir  trouvée  de  perdre 
Jean.  Elle  fit  couper  la  main  droite  aux  deux 
témoins,  à l’un  , parce  qu’il  n’avoit  pas^roulu 
dire  ce  quelle  defiroit  -,  & à l’autre , afin  que  l’on 
ne  fût  pasqu’ellc  iuy  avoitfait  dire  ce  qu’il  avoit 
dit  ; car  elle  efpcroit  ôter  au  monde  la  connoifi. 
fonce  de  ce  quelle faifoit  publiquement. 


omefies , & par  des  menaces , pour  les 
charger  Jean  de  Cappadoce.  Mais  il 
a des  deux  qui  ne  voulut  jamais  rien  di- 
la  vérité  , quoy  qu’on  le  tourmentât 
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Chapitre  XVIII. 

/.  Defolation  de  t Afrique  , & de  ï Italie. 
2.  Irruptions  de  divers  peuples.  3.  Jujli- 
nien  auteur  de  la guerre.  4.  Defordresdes 
faisions,  ;.  Inondations  ytremblemens de 
terre , maladies  contagieufes. 

1.  T L cft  aifé  de  juger  par  la  grandeur  des 
X maux  dont  Juftinien  a rempli  le  monde  j 
que  ce  n’étoit  pas  un  homme , mais  un  démon 
couvert  de  la  forme  extérieure  d’un  homme.  L’a- 
trocité des  effets  fait  connoître  la  malignité  delà 
caufe  qui  les  produit.  Il  n’y  a point  de  mortel 
qui  puiffe  dire  le  nombre  des  gens  qu’il  a fait 
périr.  Il  feroit  plus  aifé  de  conter  les  grains  de 
fable  des  rivages  de  la  mer.  Quand  je  confidere 
l’étendue  des  pais  qu’il  a defolcz , je  me  perfuade 

3u’il  acaufé  la  mort  à plus  de  deux  cens  millions 
'hommes.  Il  a fait  un  tel  degat  en  Afrique, 
qui  eft  d’une  prodigieufe  grandeur , qu’il  Faut 
faire  beaucoup  de  chem  in  pour  y trouver  un  ha- 
bitant. Il  y avoit  autrefois  jufques  à cent  foixan- 
te  mille  Vandales,  qui  portoientles  armes;  fans 

fiarler  de  leurs  femmes  , de  leurs  enfans , & de 
eurs  valets.  Qui  pouroit  jamais  dire  combien 
il  y avoit  d’Afriquains  qui  habitoient  les  vil- 
les, qui  cultivoient  la  campagne,  ou  qui  trafi- 
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quoient  par  mer  ? Il  a encore  détruit  un  plus 
grand  nombre  de  Maures,  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans.  Il  y avoir  aufli  quantité  de  Ro- 
mains , tant  foldats , qu’autres , qui  y étoient  al- 
lez de  Conftantinople  ; de  forte  que  je  croy  que 
quiconque  diroit  qu’il  y ell  mort  cinq  millions 
a’hommes,  n’en  diroit  pas  encore  allez.  Tou- 
tes ces  pertes  procédèrent  de  ce  que  Juftinien , au 
lieu  de  s’appliquer  ferieufement  aux  moyens  de 
s’affurer  la  polfclfion  de  l’Afrique,  après  la  dé- 
faite des  Vandales,  & de  confervcr  l’avantage 
de  la  victoire , en  gagnant  l’affe&ion  des  Habi- 
tans  , rappela  Belilaire  , fous  un  faux  prétexte 
qu’il  fe  vouloir  attribuer  l’autorité  fouveraine  ; 
mais  c’étoit  en  effet  par  le  defir  qu’il  avoir  d’y 
difpofer  plus  abfolument  de  tout  en  fonabfen- 
ce,&  d’enlever  feul  les  richeffcs  de  tout  ce  vafte 
pais.  Il  y envoya  faire  un  dénombrement  des 
biais.  Il  impofa  un  tribut  fort  pefant  qui  n’a- 
voit  jamais  été  impofé.  Il  prit  les  meilleu- 
res terres.  Il  ôta  aux  Ariens  la  liberté  de  leur 
Religion.  Il  différa  d’envoyer  des  recrues , & 
des  renforts , lorfqu’ils  étoient  neceffaires.  Il  fie 
aux  foldats  de  mauvais  traitemens  qui  excitèrent 
des  l'éditions  dont  les  fuites  furent  funeftes.  En- 
fin , il  ne  laiffa  aucune  chofe  en  l’état  où  il  l’avoit 


trouvée , mais  il  changea  tout , & il  remplit  tout 
de  defordre.  Il  deferta  entièrement  l’Italie , bien 
qu’elle  foit  trois  fois  plus  grande  que  l’Afrique. 
On  peut  juger  par  fon  étendue  du  nombre  des 
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habitans  quelle  perdit.  J’ay  remarqué  dans  mes 
autres  ouvrages  lacaufe  des  ravages  qui  y furent 
faits.  Juftmien  y fit  les  mefmes  maux  qu’en  A- 
frique.  Il  y envoya  des  Cenfcurs  que  l’on  ap- 
pelé des  Logothctes pour  y împofer  les  tributs, 
& par  ce  moyen  il  aigrit  les  efpnts,  & il  foulcva 
les  peuples. 

z.  Devant  la  guerre , la  domination  des  Goths 
s’étcndoitdepuislaGaulejufqu’aux  frontières  de 
la  Dacie , où  eft  la  ville  de  Sirmium.  Depuis  que 
l’armée  Romaine  étoit  arri v ée  en  Italie,  les  Alié- 
na ans  s’étoient  emparez  de  la  Gaule, ôc  d’une  par- 
tie du  territoire  de  Veniic.Les  Gepides  tenoienc 
Sirmium, & les  lieux  d’alentour,  dont  les  Habi- 
tans  étoient morts , foitpar  les  armes,  ou  par  les 
maladies  ou  par  la  famine , qui  font  les  fuites  les 
plus  ordinaires  des  guerres.Dcpuis  que  Juftinien 
cft  parvenu  à l’Empire  les  Huns,  les  Sclavons , & 
les  Antes , ont  chaque  année  inondé  lTllyrîf  la. 
Thrace,  la  Grece,la Cherfoncfe  , & toutes*cs 
terres  qui  s’étendent  depuis  le  Golphe  de  la  mer 
Ionique  jufqu’àConftantinople,  & ils  y ont  fait 
un  dégât  que  l’on  ne  peut  exprimer.  J’eftimc 
qu’à  chacune  de  ces  irruptions,  il  y a eu  plus  de 
deux  cens  mille  Romains  ou  tuez,  ou  faits  pri- 
fonniers  ; & tous  ces  pais  en  font  devenus  auflï 
deferts  que  les  folitudcs  de  Scythie.  Voila  les 
defordres  que  la  guerre  a produits  en  Afrique , 
& en  Europe.  Ileftimpoffiblcde  conter  le  nom- 
bre des  Romains  que  les  Sarrazins  ont  tuez  dan* 

les 
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les  incurfions  qu’ils  ont  faites  fans  celle  depuis 
l'Egypte  jufqu  a la  Perfe.  Cofroes  entra  par  trois 
fois,  d'un  autre  côté , dans  l’Empire.  Il  en  prit 
les  villes.  Il  en  paflà  les  habitans  au  fil  de  l’é- 
pce  , ou  bien  il  les  emmena  pnfonnicrs , & il 
dcfolala  campagne.  Il  eut  luy-mefme,  dans  ces 
fortes  d'irruptions , des  difgracesaulfi  bien  que 
nous.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ni  les  Perles  , 
ni  les  Sarrafins,nilesHuns,niles  Sclavons , ni 
d’autres  Barbares  ayent  pû  faire  des  ravages  fi 
horribles,  fans  fouffrir  aufli  des  pertes  confîdc- 
rablcs.  Us  n’ont  pas  toujours  remporté  de  l’a- 
vantage dans  les  defeentes , dans  les  fieges , & 
dans  les  batailles.  Ils  ont  refiènti  aulfi  bien  que 
les  Romains , les  effets  de  la  paflion  que  Juftinien 
avoit  de  répandre  le  fang  humain. 

3.  Quoy  que  Cofroës  fût  d’un  fort  méchant 
naturel,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , il  faut 
pourtant  avouer  que  toutes  les  fois  qu’il  prit  les 
armes, il  y fut  obligé  par  Juftinien.  En  effet, 
ccluy-cinefavoit  point  du  tout  accorder  fa  con- 
duite avec  le  temps, & il  faifoit  toutes  chofcs  hors 
de  faifon.  Il  ne  pouvoir  entretenir  de  bonne  foy 
ni  paix  , ni  treve  : & il  cherchoit  de  gayeté  de 
coeur  des  fujets  de  rompre.  Quand  il  avoit  rom- 
pu il  perd  oit  courage,  & il  manquoic , par  avan- 
ce , aux  préparants  de  la  guerre.  Au  lieu  de  pren- 
dre le  foin  des  mu  nitions , & des  vivres , il  medi- 
toit  fur  les  plusfubhmesmyftcresdela  religion , 
& il  examinoit  les  plus  difficiles  queftions  de  la 
Tome  II.  1 1 
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Théologie.  Son  humeur  fanguinairc , & tyran- 
nique ne  luy  permettoitpas  de  laifler  Tes  enne- 
mis en  repos  ; & Ton  avarice  bafle  &c  honteufc 
l'empêchoit  de  les  vaincre  : & en  luy  faifant  évi- 
cer  la  dépenfe , elle  le  privoit  de  la  vi&oire.  Ain- 
fi  fous  ion  régné  la  terre  fut  couverte  du  fang 
des  Romains,  & de  celuy  des  Barbares. 

4.  Mais  quand  je  confidere  les  defordres  que 
la  fureur  des  partis  a produits  dans  Conftantino- 
ple,&  dans  les  autres  villes , il  me  femblc  quelle 
n’a  pas  été  moins  fanglante  ni  moins  meurtriè- 
re que  la  guerre.  Comme  Tonne  faifoit  pas  une 
juftice  égale  aux  deux  fa&ions,  & que  Ton  ne 

{mmfToit  pas  les  bleus  avec  lamefmc  rigueur  que 
es  verds, parce  que  l’Empereur  les  favorifoit, 
ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  pouvoient  demeurer  en 
repos.  Les  uns  étoient  réduits  au  dcfefpoir  par  la 
continuité  de  leurs  pertes, & les  autres  étoient 
enflez  d’orgueil  par  la  protection  du  Prince. 
Ainfi , ils  fe battoient  tantôt  par  troupes , tantôt 
par  pelotons , & tantôt  feul  à feul.  Ces  combats 
ont  été  opiniâtrez  durant  trente-deux  ans  , & 
plufieurs  de  ces  factieux  ont  été  punis  par  le 
Magiilrat.  Mais  c’eft  principalement  fur  les 
verds  que  font  tombées  les  condamnations,  & 
les  châtimens  de  mort.  Juftimen  remplit  enco- 
re l'Etat  du  fang  des  Samaritains , & des  héréti- 
ques. Tous  ces  maux  que  je  ne  reprefente  ici 
qu’en  gros , parce  que  j’en  ay  recité  le  détail  dans 
mes  autres  ouvrages , n’ont  eu  pour  auteur  que  ce 
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Prince  , ou  plutôt  , ce  Démon  , déguifé  en 
Prince. 

y.  Je  veux  maintenant  raconter  des  maux  qu'il 
a caufcz  , non  par  le  pouvoir  que  luy  donnoic 
fa  dignité  , mais  par  une  puiffance  fecrete  , & 
diabolique.  Et  certes  , il  clt  arrivé  fous  fon  rè- 
gne des  affaires  fi  funeftes , & des  calamitez  fi 
terribles , quelles  ne  peuvent  être  attribuées  qu  a 
quelque  mauvais  genie , ou  à la  jufte  indigna- 
tion que  Dieu  avoit  conçue  contre  nos  crimes. 
Le  Scyrte  a inondé  la  ville  d'Edeffe  , & a caufé 
de  notables  dommages  aux  Habitans.  Le  Nil 
s’étant  répandu , félon  fa  coûtume , ne  fe  retira 
pas , & fit  un  grand  dégât  dont  j’ay  parlé  au- 
trepart.  Le  Cydne  fe  déborda  aux  environs  de 
T arfe , & s’y  étant  arreté  plufieurs  jours , il  y ap- 
porta de  grandes  incommoditez.  Les  tremblc- 
mensde  terre  ruinèrent  Antioche  capitale  d’O- 
rient , Selcucie  qui  eft  une  ville  voifinc , & Ana- 
zarbe,qui  eft  la  plus  célébré  de  la  Cilicie.  On 
peut  ajoûter  Ibora,  Amafée,  capitale  du  Pont, 
une  autre  de  la  Phrygie  nommée  Polibote,une 
autre  que  les  PifidesappelentPhilomida,Lynci- 
donqui  eft  en  Epire,&  Corinthe.  Ces  villes  qui, 
autrefois,  étoient  fort  peuplées,  furent  détruites 
pardestremblemens  de  terre  , & prefque  defti- 
tuées  d’Habitans.  La  pefte  qui  furvint  emporta 
la  moitié  de  ceux  que  les  tremblemens  de  terre 
avoient  épargnez.  Toutes  ccs  calamitez  arrivè- 
rent au  temps  de  Juftinien. 
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Chapitre  XIX. 

1.  Songe  d un  homme  de  qualité.  2.jufhnien 
difîipe  les  trefors  qu  A naflafc  avott  amaf- 

fili 

i.  4 Près  tant  d’autres  miferes , il  faut  que  je 
reprefentc  comment  il  ravit  tout  le  bien 
de  fes  fujetsi  je  rapporteray, néanmoins,  aupara- 
vant, le  fonge  qu’un  des  plus  apparens  de  l’Etat 
fît  au  commencement  de  fon  regne.  Il  croyoit 
être  à Conftantinople  fur  le  bord  de  la  mer  , 
visàvis  de  Caleedome,que  là, il  voyoit  Jufti- 
nien  au  milieu  du  détroit  ; qu’il  en  avalla  toute 
l’eau;  & qu’aprés  l’avoir  avallée,  il  demeura  à 
fcc  fur  le  fable;  & que  divers  ruilfeaux  bourbeux, 
qui  couloieat  de  toutes  parts , ayant  rempli  le 
canal , Juftinien  l’épuifa  pour  une  fécondé  fois. 
Voila  quel  fut  ce  fonge.  Juftinien  trouva  les 
coffres  de  l’épargne  pleins  lorfque  foa  oncle  Ju- 
ftin  parvint  à l’Empire. 

i.  Anaftafe  qui  s'étoit  appliqué  avec  plus  de 
foin  que  nui  autre  à pourvoir  aux  befoins  de 
l’Etat, & à en  ménageries  finances ,appreàen- 
dantque  fes  fucceffeurs  venant  à manquer  d’ar- 

fent  dépouillaffent  leurs  fujets  , avait  amaffé 
urant  toute  fa  vie,  des  trefors  immenfes  , que 
Juftinien  diftîpa  aufli-tôt  en  large ffes  qu’il  fit 
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aux  Barbares , & en  bâtimens  qu'il  éleva  dans 
la  mer,  bien  que  l’on  crût  que  le  Prince  le  plus 
prodigue  delà  terre  ne  pouroit  les  épuiferenun 
fiecle.  Les  Officiers  des  finances  alfuroicnt  qu’ A- 
naftafe avoit  amaflfé  durant  vmgt-fept  années, 
& plus , qu’il  avoit  régné  , plus  de  trois  cens 
vingt  mille  livres  d’or , & que  juftinien  en  avoir 
fait  une  telle  profufion,  que  dés  avant  la  mort  de 
Juif  mil  n’en  et  oit  rien  reltc.  Iln’eft  paspoiïible 
ni  de  comprendre, ni  d’expliquer , comment  il 
put  envahir, & diffiper  tant  de  bien.  Ilenlevoic 
comme  un  ficuvc  impétueux  les  ncbefTes  de  les 
fujets,  &il  les  portoit  aux  étrangers.  Quand  il 
eut  prodigué  les  finances  du  public,  il  tourna  fes 
yeux  du  coté  des  parriculiers,&  il  dépouilla  avec 
une  extreme  violence  tous  ceux  qui  av oient  la  ré- 
putation d’ètre  riches.  Pour  cela,  il  les  chargeoit 
de  divers  crimes.  U accufoit  les  uns  d’adorer 
plulïcurs  dieux  î les  autres  de  tenir  des  fentimens 
contraires  à la  foy  de  l’Eglifc  catholique  : d’au- 
tres, d’aimer  les  gardons  : d’autres  d'avoir  débau- 
ché dcsRehgicufes  : d’autres  d’avoir  excité  des 
fedinons , d ccre%lu  parti  des  ver ds  , ou  d’être 
criminels  de  leze-majcfté.  Il  ufou  encore  d’un 
autre  moyen,  qui  étoit  de  fe  porter  heritier  des 
perfonnes  riches  qui  mouroient , & de  quelques- 
unes  mefmcsqui  vivoient  encore.  Voila  fes  rares 
exploits,  j’ay  rapporté  dans  les  livres  preccdens 
de  quelle  maniéré  il  fe  fervit  de  la  fedition  dont 
le  mot  étoit  'vaintjHe^  , pour  ufurper  le  bien  de 
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la  plupart  des  Sénateurs  ; & mefmc  de  quelle  ma- 
niéré il  fe  faifit  deceluy  de  pluficurs  autres  par- 
ticuliers avant  cette  fcdition.  Cependant,  il  di- 
ftribuoit  le  bien  de  l’Etat  à toute  forte  de  peu- 
ples , à ceux  d’Orient,  & d Occident , de  Septen- 
trion , & de  Midi , aux  Anglois , & à d'autres  en- 
core plus  reculez , & dont  nous  ne  connoiflons 
pas  feulement  le  nom.  Le  bruit  de  fa  prodigali- 
té lesattiroit  àConftantinopledctoutes  les  par- 
ties du  monde.  Ce  grand  concours  luy  plaifoit 
extrêmement , & faifant  gloire  de  donner  aux 
étrangers  ce  qu’il  n’avoit  pas  employé  à fes  bâ- 
timens,  il  les  cnrichilToit  aux  dépens  de  fes  fu- 
jets.  Ainfi  les  Barbares  virent  tout  1 argent  entre 
leurs  mains,  foit  par  les  gratifications  qu’ils  re- 
çurent de  l'Empereur,  ou  par  les  brigandages 
qu’ils  exercèrent  fur  les  terres  de  l’Empire , ou 
par  les  rançons  qu’ils  exigèrent  des  prisonniers, 
ou  par  le  prix  dont  on  convint  avec  eux  pour 
faire  la  paix,  & c’eft  ce  que  le  longe  dont  j’ay 
parlé  fignifioit.  Il  inventa  encore  d’autres  pé- 
ris moyens  de  prendre  non  pas  tout-d’un  coup , 
mais  peu  à peu  le  bien  de  fes  fujfts.  Je  les  expli- 
querai le  mieux  qu’il  me  ferapoflïblc. 
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Chapitre  XX. 

i.  Monopoles  établis  , & autres  'vexations 
faites  par  Jufiinien.  2.  Création  de  deux 
nouvelles  charges.  3.  Junile  fuccede  a Tri- 
bonien  , Confiantin  à Junile. 

1.  1 Remierement  il  créa  une  charge 
J[  dont  la  fonction  étoit  de  mettre  un  im- 
pôt fur  les  marchans , & de  leur  donner  la  per- 
miffion  de  vendre  leurs  marchandifes  au  plus 
haut  prix  qu’ils  pourroient  ; de  forte  que  les 

{>articuliers  étoient  obligez  de  furacheter  ce  qui 
eur  étoit  neceflaire  , fans  fe  pouvoir  plaindre 
de  cette  injufticc,  parcequc  le  dommage  qu’ils 
fouffroient  tournoit  au  profit  du  Magiftrat,  Sc 
du  Prince.  Lesmarchans,  &lesOfficiers  du  Ju- 
ge ufant  de  la  licence  qui  leur  étoit  accordée  fai- 
foient  des  vexations  tout-à-fait  infupportables 
à ceux  qui  avoient  bcfoin  de  marcnandifes  : 
non  feulement  en  y mettant  un  prix  exceffif, 
mais  en  les  altérant  par  une  infinité  de  trom- 
peries. Il  établit  auffi  divers  monopoles  par  lcf- 
quels  il  vendit  la  liberté  defcs  fujetsà  ceux  qui 
furent  allez  infâmes  pour  l’acheter.  En  recevant 
le  prix  qu’il  defiroit,  il  leur  donnoit  la  permif- 
fion  d’exercer  les  voleries  qu’ils  vouloient.  Les 
Juges  & les  Officiers  inferieurs , ne  faifoient 
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point  de  confience  d’ufer  de  violence  , & de 
fraude  envers  ceux  qui  totnboient  entre  leurs 
mains,  parce  que  l’Empereur  avoit  une  partie, 
quoy  que  fort  médiocre , du  profit. 

i.  Il  créa  deux  nouveles  charges , comme  s’il 
îi’y  en  eût  pas  eu  un  affez  grand  nombre  d’an- 
ciennes, Au4ieuquele  Preret  de  la  ville  prenoit 
autrefois  connoiflanccde  toutes  les  affaires  cri- 
minelles, il  établit  encore  deux  autres  Juges, 
afin  de  pouvoir  plus  aifément  opprimer  les  in- 
nocens  par  le  miniftcrc  des  délateurs.  Il  attri- 
bua à l’un  le  jugement  des  vols,  & il  le  nomma 
Prêteur  du  peuple:  & à l’autre  la  recherche  de 
ceux  qui  commettoient  des  crimes  contre  la 
nature , & de  ceux  qui  n’étoient  pas  dans  des  fen- 
timens  orthodoxes , & il  l’appela  Inquisiteur. 
Le  Prêteur  adjugeoit  à l’Empereur  les  vols  les 
plus  confiderablcs , fous  pretexte  qu’il  ne  paroif- 
foit  pas  clairement  à qui  ils  appartenoient. 
L’Inquilïtcurcn  condamnant  les  accufez,  con- 
filquoit  au  profit  de  l’Empereur  telle  partie  de 
leurs  biens  qu’il  luy  plaifoit.  Les  Officiera  des 
Juges  donc  je  parle  ne  produifoient  ni  dénon- 
ciateurs, ni  témoins  contre  les  accufez  i de  for- 
te que  ces  mifcrables  étoient  privez  de  leurs 
biens,  &c  quelquefois  de  la  vie , fans  avoir  été 
convaincus.  Enfin  ce  malhureux  Prince  donna 
indifféremment  à tous  ces  Juges  le  droit  déjuger 
de  toute  nature  de  crimes  , afin  de  les  exciter 
par  la  jaloufie  de  la  concurrence , à en  faire  la 
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récherche  avec  plus  de  foin.  Comme  onluy  de- 
mandoit  un  jour  à qui  appartiendroit  la  con- 
noiffance  d’une  affaire? Il  répondit  queceferoit 
à ccluy  qui  auroit  prévenu  fes  collègues.  Il  des- 
honora entièrement  la  charge  de  Quefteur  ; car 
au  lieu  que  les  Empereurs  precedens  ne  l’avoient 
jamais  voulu  confier  qu’à  des  pcrfonnes  habiles 
entoures  fortes  de  fienccs,  & fur  tout  en  celle 
du  droit,  6c  très- éloignez  de  toute  avarice,  par- 
ce qu’ils  étoient  perfuadez  qu’il  n’y  a rien  de  fi 
pernicieux  au  public  qu’un  Juge  ignorant , 6c 
intereffé  : il  la  donna  à Tribonien , dont  nous 
avons  rapporté  afTez  au-long  les  inclinations, 
& les  mœurs , dans  un  autre  ouvrage.  Il  con- 
fifqua  , après  fa  mort,  une  partie  de  fon  bien, 
quoy-qu’il  eût  laiffé  un  fils,  6c  un  grand  nom- 
bre de  petis  enfans.  Il  donna  fa  charge  à un  Afri- 
quain  nommé  Junile , qui  n’avoit  aucune  con- 
noi/Tance  des  loix,  6c  qui  n’avoit  jamais  été  avo- 
cat. Il  favoit  la  langue  Latine,  mais  il  étoit  fi 
ignorant  de  la  Grequç,  que  quand  il  en  vouloir 
prononcer  un  mot , il  fe  rendoit  ridicule  à fes 
propres  domeftiques.  Son  avarice  étoit  fifordi- 
de , qu’il  n’avoit  point  de  honte  d’expofer 
en  vente  les  lettres  au  Prince  , 6c  de  tendre  la 
main  pour  recevoir  une  piece  d’or.  L’état  eut  le 
deshonneur  de  fouffrir  cet  infâme  Magiftrat 
dans  cette  charge  l’efpacc  de  fept  ans.  Après  fa 
mort  Conftantin  luy  fucceda.  C’étoit  un  jeu- 
ne homme  qui  avoir  étudié  en  droit,  mais  qui 
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n’avoit  nul  ufage  des  affaires  , & qui  étoit  Id 
plus  hardi,  & le  plus  impudent  voleur  qu’il  y 
eût  parmi  les  hommes.  Juftinien  le  cherifToit 
extrêmement , & il  n’y  avoir  perfonne  par  le 
mimftcre  de  qui  il  fût  plus  aife  de  rendre  des 
fentences , ou  plûtôt  d’exercer  des  brigandages, 
que  par  le  fîcn.  Cela  fut  caufe  qu’il  amaffa  beau- 
coup de  bien  en  fort  peu  de  temps.  Il  étoit 
d’un  naturel  fier  & méprifant.  Ceux  qui  vou- 
loientluy  donner  de  l’argent  pour  faire  leurs  af- 
faires ctoient  obligez  de  le  laiffcr  entre  les  mains 
de  les  gens.  Il  étoit  impoflible  de  luy  parler , fî 
ce  n’etoit  en paffant  lorsqu’il  alloit  au  Palais,  ou 
qu’il  en  venoit , & il  marchoit  toujours  avec 
une  telle  vîteffe,  qu’il  fcmbloit  avoir  peur  de 
biffer  échaper  un  moment  fans  faire  quelque 
gain. 


Chapitre  XXI. 

/.  Impôt  defeendu  du  ciel.  2.  Intégrité'  de 
Phocas  & deBajJus.  3.  Vénalité  des  char- 
ges. 4.  Loy  'violée,  f.  Charges  exercées 
par  comrmfiion.  6.  Incurfions  des  Barba- 
res favori  fée  s par  I Empereur. 

1.  T E Prêteur  levoit  chaque  année  plus  de 
I ytrois  mille  livres  d’or,  outre  les  impôts 
ordinaires.  Mais  parce  que  ce  n’étoitpas  untri- 
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-but  établi  par  un  Edit } ni  autorifc  par  l’ufage , il 
<lifoit  qu’il  vcnoit  du  ciel , comme  fi  c’eut  été 
un  effet  du  hazard , ou  un  prefent  de  la  fortune. 
Il  eût  mieux  fait  de  l’appeler  une  invention  de  fa 
jcruauté . Scs  fucceffeurs  continuèrent  cette  exa- 
ction par  laquelle  ils  s’enrichirent  extrêmement, 
quoy  qu'ils  en  rendirent  une  partie.  Juftinien 
le  fouffroit,  afin  de  les  rechercher  lorfqu’ils  fe 
feroient  enrichis , &c  d’enlever  tout  leur  bien , 
avoit  enlevé  celuy  de  Jean  de 

qui  ont  exercé  cette  charge  par 
lepafïe,  ont  fait  en  peu  de  temps  des  fortunes 
prodigieufesj  à lareferve  de  deux,  je  veux  dire 
de  Phocas  , dont  j’ay  parlé  dans  mes  autres  li- 
vres, qui  étoit  fort  homme  de  bien, & qui ren- 
doit  la  juftice  avec  une  grande  intégrité , & de 
Baffus,  qui  y fut  élevé  depuis;  mais  ni  l’un,  ni 
l’autre  ne  s’y  purent  maintenir  un  an  entier.  Ils 
en  furent  dé pofez  comme  des  hommes  qui  n c- 
toient  pas  de  ce  monde,&  qui  av oient  les  mœurs 
d’un  autre  fiecle. 

3.  Pourmeprcfcrire quelques  bornes,  je  me 
contenterai  de  dire  que  Juftinien  faifoit  com- 
merce des  autres  charges  àConftantinopic , avec 
la  mefme  corruption.  Pour  ce  qui  eft  des  au- 
tres villes , il  choififfoit  les  plus  fcelcrats  pour 
leur  en  vendre  les  charges.  Il  n’y  a point  d’hom- 
me de  bon  fens  qui  voulût  donner  fon  bien 
pour  acheterla  permiffion  de  voler  celuy  d’au- 
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truy,  & d’exiger  ce  qui  n’eft  point  dû.  CcS  of- 
ficiers élevoient  cependant  la  grandeur  de  leur 
maifon  fur  la  ruine  des  provinces.  Comme  ils 
avoient  emprunté  le  prix  de  leurs  charges  , & 
qu’ils  en  payoient  de  grans  intérêts , ils  fai- 
foient  fouffrir  toute  forte  de  maux  à ceux  qui 
tomboient  entre  leurs  mains,  afin  de  s’aquiter 
de  leurs  dettes,  & d’établir  leur  fortune.  Il  n’y 
avoir  point  pour  eux  de  honte,  ni  de  danger  à 
commettre  ces  violences.  Il  y avoit  plutôt  de 
la  gloire , les  voleurs  & les  homicides  étant  alors 
plus  eftimez  que  les  gens  d’honneur.  Quand 
un  Officier  s’étoit  enrichi  delà  forte,  Juftinien 
iuy  fufeitoit  une  accufation , & le  privoit  tout- 
d’un  coup  du  fruit  de  fes  injuftices. 

4.  Il  fit  une  loy  par  laquelle  il  ordonna  que 
tous  ceux  qui  afpireroient  aux  charges  feroient 
tenus  de  jurer  qu’ils  ne  donneroient  rien  pour 
les  obtenir,  & que  quand  ils  les  auroient  obte- 
nues ils  ncrecevroient  rien  pour  les  exercer  ; & il 
les  obligea  de  faire  d’horribles  imprécations 
contre  eux  mefmcs,au  cas  qu’il  leur  arrivât  de 
violer  ce  ferment,  Cependanr  il  n’y  avoit  pas 
un  an  que  la  loy  étoit  publiée , lorfqu’au  mépris 
de  la  loy , des  imprécations,  & du  ferment , il 
mit  les  mefmes  charges  en  vente.  Ceux  qui  les 
achetèrent  fe  parjurèrent  avec  infamie,  &f  pillè- 
rent avec  plus  de  licence  qu’auparavant. 

y Enfin  il  s’avifa  d une  invention  quiparoî- 
traincroyable.  Au  lieu  de  vendre  les  charges 
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les  plus  confiderablesdeConftantinople,  & des 
autres  villes , il  les  donna  à fairepar  commiflïon, 
à condition  de  luy  en  rendre  une  certaine  Tom- 
me. Ces  commiflïonnaires  exerçoient  impuné- 
ment les  plus  horribles  brigandages.  On  ne 
voyoit  que  ces  Magiftrats  à loüage  qui  cou- 
roient  de  tous  cotez  pour  ravir  le  bien  des  fu- 
jets  de  l’Empire,  fous  le  nom  , & Tous  l'auto- 
rité de  l’Empereur.  Ce  Prince  faifoit  tout  ce  qui 
luyétoit  poflïblepour  remplir  les  places  publi- 
ques des  nommes  les  plus  infâmes  qui  Te  pou-^ 
voient  trouver,  & il  y reülfilToit  merveilleufe- 
ment.  Quand  il  avoit  élevé  un  fcclcrat  à une 
dignité  , & que  la  lumière  publique  avoit  fait 
connoître  Tes  pemicieufes  inclinations  , on 
s etonnoit  que  la  nature  eût  été  capable  de  pro- 
duire tant  de  malice.  Mais  quand  on  voyoit  que 
Ton  fuccefleur  encherifloit  fur  Tes  crimes,  la  com- 
paraifon  que  l’on  faifoit  de  l’un  & de  l’autre  ren- 
doit,  en  quelque  forte  , innocent  celuy  qui  avoit 
paru  fi  criminel.  Letroifiémefurpafloitlesdeux 
autres  en  méchanceté  , & il  en  venoit  d’autres 
enfuite  , qui  fe  fignaloient  tellement  en  nou- 
veles  inventions  de  faire  du  mal , qu’ils  jufti- 
fioient,  fi  jel’ofedire,  la  conduite  de  tous  leurs 
predecefTeurs.  Ainfi  le  temps  & I’experience  fai- 
foient  connoître  que  la  malice  des  hommes  n’a 
point  de  bornes  quand  elle  eft  foûtenuë  par  de 
grans  exemples,  &autorifée  par  une  fouverai- 
ne  puilfance,  & qu’alors  iln’ya  point  de  maf- 
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heurs  qu'elle  ne  fafle  fouffrir  à ceux  fur  qui  elle 
décharge  fa  fureur. 

6.  Comme  les  Huns  couroient  & ravageoient 
les  terres  de  l’Empire,  lesThraces,  & les  Illy- 
riens  quiétoient  nos  alliez,  àc  qui  nous  av oient 
fuivi  en  diverfes  guerres  contre  les  Goths  , Ôc 
contre  d’autres  peuples , fondirent  fur  eux.  De- 
puis ce  temps-là,  ces  derniers  commencèrent  à 
faire  eux-mêmes  le  dégât  fur  nos  tcrres,&  à pren- 
dre des  prifonniers  avec  la  mcfme  dureté  , que 
s’ils  euflcnt  été  des  ennemis  déclarez , & quand 
ils  étoient  chargez  du  butin  qu’ils  nous  avoient 
pris,  ils  s’en  retournoient  avec  la  mcfme  liber- 
té que  s’ils  euflcnt  été  des  alliez  fidèles.  Il  arri- 
va quelquefois  que  des  païfans  irritez  de  l’enle- 
vement  de  leurs  femmes,  & de  leurs  enfans,  s’afi- 
femblerent,&  prirent  aux  Illyriens,&  aux  Thra- 
ccs  une  partie  de  leur  bagage  ; mais  cela  leur 
reiiflit  mal  ; car  on  dépécha  aulfi-tôt  des  troupes 
de  Conftantinople , pour  les  forcer  à coups  de 
bâtons,  &parlaprifedeleurbicn,  à rendre  les 
chevaux,  & le  bagage  des  Barbares. 


/.  Théodore  fuccede  à Jean , & Barfamez,  d 
Theodote.  2.  Exactions  horribles  faites  fur 
le  peuple.  3.  On  luy  vend  du  blé  gâté. 
4.  Théo  dora  protégé  Barfamez ;> , luy 

procure  la  charge  d Intendant  des  Finan- 
ces. y.  j4jfowlijfement  de  la  monnoye 
d or. 

1.  /AUand  Juftinien  & Thcodora  eurent 
y y fait  mourir  Jean  de  Cappadoce  , ils  fe 
refoîurcnt  de  donner  fa  charge  au  plus  méchant 
homme  qu’ils  pouroient  trouver.  Après  avoir 
long-temps  cherché  celuy  qui  feroit  l'inffru- 
ment  le  plus  propre  de  leur  tyrannie,  & de  la 
ruine  des  peuples,  ils  choifirent  d'abord  Theo- 
dote, qui  bien  qu’il  n'eût  point  de  bonnes  qua- 
litez,  ne  leur  fut  pas  neanmoins  tout-à-faic 
agréable.  En  ayant  donc  cherché  un  autre,  ils 
trouvèrent  un  certain  banquier  nommé  Pierre , 
furnommé  Barfamez  , Syrien  de  nation , qui 
avoir  fait  depuis  long-temps  un  gain  fort  peu 
honnête  dans  l’exercice  de  fon  métier.  En  con- 
tant de  l’argent  il  remüoit  les  doits  avec  une  telle 
vîteflé,  qu’il  ébloüilToit  les  yeux  de  ceux  à qui 
il  le  contoit , & qu’il  en  écartoit  tou)ours  quel- 
que picce.  Quand  il  étd^furpris,  ildifoitim- 
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pudemment  quec’étoit  uneméprifc,&ilexcu- 
l'oit  la  faute  de  fa  main  j par  l’impudence  dé  fon 
front,  & par  la  hardidle  de  fa  langue.  Ayant 
été  enrôlé  pour  être  garde  du  palais,  il  s’y  ren- 
dit fi  célébré  par  fes  crimes,  qu’il  gagna  Paffe- 
étion  de  Theodora  , & qu’il  devint  le  miniftrc 
defesplusinjuftes  deffeins.  Ilsdépoferent  donc 
Theoaote , & mirent  Pierre  en  fa  place , com- 
me un  homme  qui  leur  étoit  entièrement  dé- 
voilé, & quifuivroit  aveuglement  leurs  volon- 
tez.  Il  retrancha  d’abord  toute  la  paye  des  gens 
de  guerre,  fahs  en  être  retenu  ni  par  la  crainte, 
ni  par  la  honte.  Il  remit  les  charges  dans  le  com- 
merce, avec  plus  d’infamie  qu’ auparavant  : &il 
les  mit  à plus  vil  prix  qu’elles  n’avoient  jamais 
été  , parce  qu’il  abandonna  entièrement  à la 
cruauté  de  ceux  qui  lesachctoicnt,  la  vie,  &la 
fortune  des  peuples. 

z.  Cette  vente  deteftable  del’ame  des  hom- 
mes fe  faifoit  dans  le  confeil  du  Prince.  Le  pro- 
jet de  la  ruine  des  villes  feformoit  dans  les  tri- 
bunaux les  plus  relevez.  Les  voleurs  autorifez 
parcouroient  les  provinces  avec  la  qualité  de 
collecteurs,  & ils  fe  remboursent  au  prix  de 
leurs  charges,  avec  une  dureté  inflexible.  Com- 
me parmi  les  Officiers  de  Pierre  il  y en  avoic 
quelques-uns  qui  étoient  gens  de  bien  iln’em- 
ployoit  que  ceux  qui  ne  Pétoient  pas.  Il  faut 
neanmoins  avoüer  qu’il  n’exerça  pas  tout  feul 
les  brigandages  dont  je  parle.  Ceux  qui  le  pré- 
cédèrent. 
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cédèrent  , & qui  le  fuivirent  dans  la  mefme 
charge,  les  exercèrent  aufli-bicn  que  luy.  Le 
maître  des  offices,  le  trcforier  du  palais,  celuy 
des dépenles particulières,  & le  garde  du  patri- 
moine. Enfin  les  Officiers  de  la  ville , & des  pro- 
vinces les  exercèrent  pareillement.  Depuis  que 
ce  tyran  eut  le  maniment  des  affaires,  le  fonds 
des  gages  des  Officiers  inferieurs  fut  entière- 
ment diverti  , & ces  officiers  furent  contraints 
de  continuer  l’exercice  de  leurs  charges , bien 
qu’ils  fufTcnt  réduits  à une  extrême  pauvreté. 

3.  Une  grande  quantité  de  blé  étant  arrivé 
à Conftantmople,  il  le  diftribua  aux  villes  d’O- 
rient , & quoy  qu’il  fût  gâté , il  le  taxa  à un  auf- 
fi  haut  prix  que  s’il  eût  été  fort  fain.  Ces  mife- 
rables  villes  furent  forcées  d’acheter  chèrement 
du  blé  pour  le  jetter  dans  la  mer , ou  dans  les 
égoûts.  Il  vendit  celuy  qui  étoit  dans  les  gre- 
niers de  Conftantinople , aux  villes  qui  en 
avoient  befoin  : mais  il  le  leur  vendit  le  dou- 
ble de  ce  ^u’il  avoit  été  eftimé.  L’année  fui  van- 
te, ayant  été  moins  abondante  que  les  autres,  & 
la  flote  ayant  apporté  moins  de  blé  à Conftan- 
tinople que  les  necefiîtez  ordinaires  ne  le  reque- 
roient , il  en  fit  venir  de  Phrygie , de  Bithynic , 
& dcThrace.  Il  obligea  leshabitans  de  ces  pro- 
vinces de  le  porter  julqu’à  la  mer  avec  une  fati- 
gue incroyable,  & enfuite  de  le  conduire  fur 
la  mer  avec  un  danger  extrême.  Et  après  tout 
ils  en  recevoient  encore  une  recompenfe  fi  le- 
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gère,  qu’ils  eu flent  mieux  aimé  le  donner  furie 
lieu , & en  payer  le  prix , que  detre  tenus  à le 
trartfporter.On  appelé  ce  tribut  le  tribut  annuel. 
Ce  blé  ne  s’étant  pas  trouvé  luihfant  pour  la  (ub- 
hftence  de  la  ville,  le  peuple  s’alla  plaindre  de  la 
difette,  & dans  le  mefme  temps  les  foldats  qui 
n’étoient  pas  payez  de  leurs  montres  , excitè- 
rent du  bruit. 

4.  L’Empereur  fe  fâcha  contre  Pierre , non- 
feulement  à caufe  de  ces  plaintes,  mais  princi- 
palement à caufe  qu’il  avoit  appris  qu’il  pofle- 
doitd’immenfes  richelfcs.  Mais  comme  Theo- 
doraluy  portoit  une  affedhon  toute-particulié- 
re  , elle  n’eut  garde  de  l’abandonner  en  cette 
rencontre.  Cette  affection  procedoitdece  qu’il 
étoit  méchant , & de  ce  qu’il  ruinoit  les  peuples; 
car  comme  elle  étoit  cruelle  & impitoyable, el- 
le étoit  ravie  de  trouver  des  miniftres  qui  fuflent 
de  fon  humeur.  On  dit  que  Pierre  avoit  ufé 
d’cnchantcmcns  pour  gagner  fa  bicn-vcillance. 
Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’il  s’étoit  adonné 
aux  fecrets  de  la  magie , & qu’il  protegeoit  ou- 
vertement les  Manichéens.  Theodora  qui  fa- 
voit  toutes  ces  chofes,  l’en  eftimoit  davantage. 
Dés  fa  jeuneffe  elle  avoit  eu  habitude  avec  les 
magiciens,  à l’occafion  de  fa  première  profef- 
lïon,&  depuis  elle  avoit  toujours  eu  grande 
creance  en  leur  art.  Quelques-uns  afTurent  que 
ce  ncfutpastantparfescareflTes,  que  par  la puii- 
fance  des  démons  qu'elle  captiva  l’efpritde  Ju- 
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ftinicn.  Il  cft  confiant  neanmoins , qju’il  n’a- 
voitni  alTczde  lagcflc,ni  allez  de  probité  pour 
être  au  deflusde  ces  embûches.  Au  contraire  il 
avoit  une  palhon  furieule  pour  les  meurtres,  & 
les  brigandages.  Il  Te  laifibit  aiiémcnt  furpren- 
dre  parles  flaterics.  Ilétoit  inconllant  dans  les 
affaires  les  plus  ferieufes , &"  plus-legcr  que  la 
poufficrc,  de  telle  lorteque  les  plus  proches  de 
les  parens , ni  les  plus  intimes  de  fes  amis , ne 
fe  pouvoient  afl’urer  de  luy.  Comme  il  chan- 
geoit  continuellement  de  pcnléc  & de  résolu- 
tion , il  étoit  fort  expofé  aux  cnchantemens  de 
la  magic,  & aux  tromperies  de  fa  femme.  Voila 
les  raifons  queTheodora  avoit  d’aimer  Pierre, 
& de  le  maintenir.  Et  c’eft  ce  qui  fut  caufe  que 
Juftinien  ne  pût  qu’avec  peine  luy  ôter  fa  char- 
ge ; mais  un  peu  après  qu’il  la  luy  eut  ôtée , il 
luy  donna  celle  d’intendant  des  finances  , à 
l’inftante  pricre  de  l’impcratrice  ; & pour  cela , il 
dépofa  Jean  qui  la  pofledoit  depuis  quelques 
mois.  Ce  Jean  étoit  natif  de  Paleftine  ; d’un  na- 
turel doux  & bien-faifant  ; qui  n’étoit  point  at- 
taché à fes  intérêts,  & qui  n’avoit  jamais  fait 
tort  à perfonne.  Comme  ces  bonnes  qualitez  luy 
avoient  attiré  l’affedtion  de  tout  le  monde , elles 
luy  avoient  attiré  la  haine  de  Juftinien  , & de 
Theodora  ; car  quand  ils  s’aperccvoient  que 
quelqu’un  de  leurs  officiers  avoit , contre  leur 
efperance , de  la  probité  , & de  I3  vertu , ils  en 
concevoicnt  une  extrême  horreur,  & ils  cher- 
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choient  au  plûtôt  les  moyens  de  s’en  défaire? 
Pierre  ayant  donc  fuccedé  à Jean  dans  l'inten- 
dance des  finances,  il  produifit  dans  l’Etat  une 
infinité  de  nouvelles  calamitez.  Il  retrancha  une 
libéralité  que  Juftinien  avoit  coutume  de  faire 
chaque  année , pour  le  foulagement  du  peuple. 
Il  en  détourna  prefque  tout  le  fonds  à fon  profit, 
& n’en  laifia  qu’une  petite  partie  «à  l’Empereur. 
Ceux  qui  fouffrirent  ce  retranchement , furent 
réduits  à gémir  dans  une  fâcheufe  pauvreté. 

5.  Il  diminua  le  poids  de  la  monnoye  d’or  fans 
en  diminuer  le  prix  ; ce  qui  n’avoit  jamais  été  fait 
auparavant.  Voila  quelle  étoit  la  conduite  des 
perfonnes  que  Juftinien  élevoit  aux  dignitez. 
Encore  que  le  récit  que  j’ay  fait  de  la  maniéré 
dont  vivoient  ceux  qui  étoient  envoyez  avec  au- 
torité dans  les  villes , & de  la  dureté  avec  laquel- 
le étoient  traitez  ceux  qui  pofledoient  les  ter- 
res, car  cetoit  principalement  contre  eux  ques’e- 
xerçoient  les  plus  grandes  injuftices  s encore, dis- 
je  , que  ce  récit  pût  fuffire  pour  faire  connoîtrc 
lespertes qu’ils  ontfouffertes,  jcnelaifTeray  pas 
neanmoins  de  le  reprefenter  en  détail. 
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Chapitre  XXIII. 

1.  Anciens  impôts  exigez, , fans  aucune  di- 
minution. 2.  Tribut  annuel,  dé  nombre  ment, 
Cf  impofition. 

1.  A U lieu  que  c’étoit  la  coutume  de  cha- 
que  Empereur  de  remettre  au  moins 
une  fois  dans  l’étendue  de  fon  régné  , le  refte 
des  impôts,  afin  de  ne  pas  ruiner  les  pauvres  qui 
n’ont  pas  de  quoy  les  payer  , & afin  de  ne  pas 
donner  aux  exaébeurs  le  prétexté  de  tourmenter 
ceux  qui  ne  doivent  rien  , Juftinien  n’a  point 
encore  accordé  cette  remife  depuis  trente-deux 
ans  qu’il  eft  fur  le  trône  de  l'Empire.  Cela  a été 
caufe  que  les  pauvres  ont  abandonné  leur  patrie 
fans  cfperance  d’y  retourner  , & que  les  riches 
ont  fouffert  les  pourfuites  des  collc&eurs.  Quel- 
ques-uns craignant  davantage  d’étre  forcez  au 
payement  des  anciens  reftes  qu’àccluy  des  nou- 
veaux impôts  quittèrent  leurs  terres  au  profit 
du  Prince  ou  du  Partifan.  Encore  qu’une  gran- 
de partie  de  l’Afie  fût  ravagée  par  les  Medes, 
& par  les  Sarrafins  , & que  l’Europe  entière  le 
fût  par  les  Huns , & par  les  Sclavons  : Quoy  qu’il 
y eût  des  villes  qui  avoient  été  rafees  ,&  d’au- 
tres qui  étoient  dépourvues  d’habitans  , Jufti- 
nicn  ne  remit  l’impôt  qu’à  celles  qui  avoient  été 
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prifes  par  les  ennemis,  &pour  un  an  feulement. 
Il  elt  certain,  cependant,  que  quand  il  lesauroit 
exemtéesde  toutes  lorte  de  charges  durant  fejpt 
ans, comme  fit  autrefois  l’Empereur  Anaftale, 
il  ne  leur  auroit  pas  encore  accordé  tout  le  fou- 
iagementdont  elles  avoient  befoin.  Car  au  lieu 
que  Cavadés  avoir  confervé  les  maifons,  Cof- 
roësles  avoir abâtues,  & avoittout  misàfeu,  & 
àfang.  Mais  ces  Rois  barbares  furent  encore 
moins  cruels  que  Juftinien  ne  le  fut  foit  à ceux 
à qui  il  avoir  fait  cette  remife  vaine , & ridicule , 
ou  à ceux  à qui  il  ne  l’avoit  pas  faite,  quoy  qu'ils 
euflent  été  ruinez  par  les  armes  des  Perfes;  ou  ex- 
pofez  aux  irruptions  des  Huns,&  des  Sarrafins 
en  Orient;  ou,  enfin,  incommodez  par  lescour- 
fes  continuelles  des  gens  de  guerre  en  Europe. 

z.  Dés  que  les  proprietaires  des  terres  étoient 
délivrez  des  ennemis  , ils  fe  voyoient  aufli-tôt 
accablez  par  le  tribut  annuel  , par  le  dénom- 
brement , & par  l’impofition.  Il  cft  bon  d’ex- 
pliquer ce  que  ces  noms  lignifient.  Ceux  qui 
poUedentles  terres  , font  tenus  de  nourrir  l’ar- 
mée. La  taxe  qu’ils  payent  n’eft  pas  réglée  par 
les  necelîitez  de  l’Empire  , mais  par  le  caprice 
de  ceux  qui  la  font.  Quand  ils  ne  trouvent  point 
de  vivres  dans  le  païs , ils  font  obligez  d’en  ache- 
ter chèrement,  & de  les  tranfporteraucampou 
à l’armée,  & alors  on  en  eftime  la  quantité  non 
au  poids  , ni  à la  mefure  ordinaire  , mais  au 
poids,  de  à la  mefure  qu’il  plaît  à ceux  qui  ont 
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l’intendance  des  provifions.  C’eft  ce  qu’on  ap- 
pelé tribut  annuel , qui , fans  doute , eft  une  char- 
ge dix  fois  plus  pefante  que  les  proprietaires  ne  la 
peuvent  porter  -,  outre  ce  qu’ils  fournirent  à l’ar- 
mée, ils  font  encore  forcez  d’envoyer  du  blé  à 
Conftantinople.  Ce  n’eft  pas  Pierre  Barfamez 
qui  a introduit  cette  pcmicieufc  charge.  Jean  de 
Cappadoce  l’a  impolée  avant  luy  : & d’autres 
l’ont  levée  depuis.  L’impoiltion  eft  une  pefte 
mortelle  qui  frappe  foudain  les  proprietaires  des 
terres  , & qui  ruine  tout  d’un  coup  leurs  efpe- 
rances.  Juftinien  n’eut  point  de  honte  de  faire 
cette  impofition  lur  des  prairies  dont  les  maîtres, 
& les  fermiers  étoient  ou  morts,  ou  en  fuite.  En- 
fin, le  dénombrement  eft  comme  une  taxe  que 
l’on  fait  fur  les  terres , pour  reparer  les  pertes  que 
les  villes  ont  faites  durant  la  guerre.  Je  ferois 
trop  long  fi  je  voulois  rapporter  les  caufes,& 
les  maniérés  de  ces  taxes.  Quoy  que  la  pefte , 
qui  avoit  ravagé  toute  la  terre  , eût  enlevé 
prcfque  tous  les  laboureurs , & defolé  prefque 
toutes  les  province^  de  l’Empire:  neanmoins, 
Juftinien  , bien  loin  d’accorder  des  remifes  , 
leva  fur  chaque  particulier  , non  feulement 
l’impôt  qu’il  devoir  , mais  auffi  celuy  qu’au- 
roient  dû  fes  voifins , s’ils  étoient  demeurez  dans 
leurs  terres.  De  plus,  il  les  contraignit  de  don- 
ner aux  loldats  le  plus  beau  logement  de  leurs 
maifons , de  les  fervir  à table , & de  demeurer , 
cependant, dans  des  huttes.  Tous  ces  malheurs 
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arrivèrent  fous  Ton  régné  ; outre  que  ni  la  guerre^ 
ni  les  autres  maux  ne  cdTerent  de  Ton  temps. 
Puifque  j’ay  parlé  des  logemens , je  ne  veux  pas 
oublier  que  les  proprietaires  des  maifons  de 
Conftantinople  , furent  obligez  d’y  recevoir 
plusdefoixante  & dix  mille  Barbares , avec  des 
incommoditez  incroyables. 


Chapitre  XXIV. 

/.  Trois  rangs  de  foldats  & diverfes  'vexa- 
tions qui  leur  font  faites.  2.  Scolaires  ou 
efco  tiers , furnumeraires , domejhques , & 
protecteurs. 

1.  T L ne  faut  pas  palfcr  fous  filence  les  mau- 
X vais  traitemens  qu  ’il  fit  aux  foldats.  Il  éta- 
blit des  Cenfeurs  pour  lever  lur  tous  les  fujets  de 
l’Empire  les  deniers  deftinez  au  payement  des 
gens  de  guerre , & il  en  attribua  la  douzième  par- 
tie à des  Cenfeurs  que  l’on  appelé  Logothctes. 
Les  foldats  n’ont  pas  tous  une  égale  recompen- 
fe.  Les  jeunes  n’en  ont  qu’une  fort  legere.  Ceux 
qui  font  vers  le  milieu  de  l’état , en  ont  une  plus 
confiderable.  Les  V cterans  en  ont  une  fort  am- 

(>le  , afin  qu’ils  puilfent  vivre  commodément 
orfqu’ils  feront  licenciez , & afin  qu’en  mourant 
ils  puilfent  lailfer  du  bien  à leurs  proches.  Le 
temps  élève  fuccelfivemcnt  les  jeunes  foldats  à 
ce  premier  rang,  lorfque  les  Vétérans  meurent , 
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ou  qu’ils  font  licenciez . Or  les  Cenfeurs  ufoient 
de  cette  fraude  d'être  long-temps  fans  faire  de 
nouveaux  états , & lans  effacer  les  noms  des 
morts.  Les  troupes  étant  ainfî  réduites  à un  pe- 
tit nombre, les  loldats  qui  reftoient , demeu- 
roient  dans  les  derniers  rangs , & ne  touchoient 
que  la  moindre  paye  , tandis  que  l’Empereur 
abforboit  le  fonds  qui  appartenoit  aux  Vété- 
rans. On  faifoit  fouffrir  plufieurs  autres  dom- 
mages aux  foldats , en  récompenfe  de  ce  qu’ils 
expofoient  leur  vie  pour  l’intérêt  de  l’Etat.  On 
les  appeloit  Grecs  par  raillerie, comme  fi  un  Grec 
ne  pouvoir  être  un  homme  de  cœur.  Il  y en 
avoit  dont  on  mettoit  l’état  en  compromis,  en 
révoquant  en  doute  la  vérité  de  leurs  lettres, bien 
qu'ils  les  rapportaient  en  bonne  forme.  On  en 
accufoit  d’autres  de  s’être  abfentezdu  camp  du- 
rant plufieurs  jours.  Enfin , on  envoya  des  gar- 
des du  Palais  dans  toutes  les  provinces  de  l’Em  pi- 
re, pour  faire  une  recherche  exacte  des  foldats 
quin’étoient  plus  en  état  de  porter  les  armes.Ces 
gardes  cafToient  les  vieillars , & les  reduifoient  à 
mendier  leur  vie  dans  les  rues,  & à exciter  la  com- 
pafliondes  gens  de  bien,  par  la  veuë  de  leur  mi- 
fere.  Ilsexigeoient  de  l’argent  des  autres, pour 
les  exemter  d’un  pareil  outrage.  Les  foldats  ac- 
cablez de  tant  d’injures , & de  tant  de  violences, 
tombèrent  dans  une  honteufe  pauvreté , & dans 
le  dernier  découragement  > ce  qui  ruina  les  af- 
faires des  Romains  -,  fur  tout  en  Italie.  Alexan- 
Tomc  II,  M m 
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dre  qui  y faifoit  la  charge  de  Cenfeur , y exer-* 
ça  toutes  les  duretez  dont  j’ay  parlé,  & leva  de 
grandes  fommes  d’argent  fur  les  habitans , fous 
prétexte  qu’ils  les  dévoient  à Theodoric,  & aux 
Goths.  La  cruauté  impitoyable  des  Cenfeurs  ne 
réduifit  pas  feulement  les  flmples  foldats  à une 
extrême  indigence , elle  y reauifit  auffi  les  plus 
illuftres  capitaines  , & elle  leur  fit  endurer  de 
fâcheufes  incommoditez.  Puifque  je  me  fuis  en- 
gagé fi  avant  à raconter  les  mauvais  traitemens 
que  l’on  a faits  aux  foldats  , il  faut  que  j’ajou- 
te , qu’au  lieu  que  les  autres  Empereurs  avoient 
accoutumé  d’envoyer  des  troupes  dans  les  pro- 
vinces les  plus  éloignées,  pour  en  garder  les  fron- 
tières ; & principalement  en  Orient , pour  s’op- 
pofer  aux  courfcs  des  Perfes , & des  Sarrafins,qui 
font  des  peuples  limitrophes,  Juftinien  négligea 
tellement  ces  croupes  dés  le  commencement  de 
fon  régné,  que  les  Quefteurs  palferent  quatre 
ou  cinq  années  entières,  fans  les  payer.  Lorfque 
la  paix  fut  faite  avec  les  Perfes , & que  les  gens  de 
guerre  dont  je  parle  furent  prêts  d’en  goûter  les 
fruits , on  les  obligea  de  remettre  les  montres 
qui  leur  étoknt  dues,  &en  fuite, on  les  licen- 
cia. Ainfi , les  frontières  furent  abandonnées,  & 
les  foldats  furent  réduits  à la  mendicité. 

„ a.  Il  y avoir  autrefois  trois  mille  cinq  cens 
hommes  deftinez  à la  garde  du  Palais,  lcfqucls 
on  appeloit  Scolaires, & à qui  l’on donnoit  une 
récompenfe  plus  conûderable  qu’aux  autres* 


Digitized  by  Google 


Histoire  Secrete.  175 

Par  le  pafle , on  choififloit  les  plus  vaillans  hom- 
mes qu’il  y eût  entre  les  Arméniens , pour  les 
élever  à cet  honneur  ; mais  depuis  que  Zenon 
parvint  à l’Empire, on  y admit  des  gens  fans 
cœur  , 8c  qui  n’avoient  jamais  manié  les  armes. 
Depuis,  l’on  y reçût  même  des  efclaves  pour  de 
l’argent.  Sous  le  régné  de  Juftin  , Juftmicn  en 
reçût  un  grand  nombre  dcfquels  il  tira  des  Tom- 
mes conhderablcs.  Et  comme  il  n’y  avoitpoint 
de  places  vacantes , il  en  créa  deux  mille  que  l’on 
appela  Surnuméraires.  Mais  lorfqu’ilfut  Empe- 
reur, il  les  reforma , ians  les  rembourfer.  Or  bien 
que  les  Scolaires  n’euflent  pas  été  élevez  dans 
l’exercice  des  armes,  neanmoins  , on  comman- 
doit  à ceux  qui  étoient  dans  l’ancien  nombre  de 
fc  tenir  prêts , pour  marcher  toutes  les  fois  que 
l'on  entreprenoit  la  guerre  contre  les  Arri- 
quains, contre  les  Goths,  ou  contre  les  Perfes. 
Mais  comme  ils  craignoient  le  danger , ils  fe  ra- 
chetoient  par  argent  ; & cela  leur  arriva  plufîeurs 
fois.  Pierre  les  pilla  continuellement  , tandis 
qu’il  exerça  la  charge  de  Maître.  Car  bien  qu'il 
ne  fût  pas  cruel,  il  ne  laifloit  pas  d’être  avare  , 
& d’être  fort  attaché  aux  gains  les  plus  fordi- 
des.  Cefutluy  qui  fut  caufe  de  la  mort  d’Ama- 
lafonte  fille  de  Theodoric  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit.  Il  y a des  foldats  dans  le  Palais 
qui  font  encore  d’un  ordre  plus  relevé  , & qui 
reçoivent  auffi  des  rccompcnfes  plus  grandes. 
On  les  appelé  domeft  iques , & proce&eurs , mais 
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c’eft  plutôt  pour  la  pompe  que  pour  le  lcrvice 
que  l’on  les  conte  parmi  les  officiers  de  la  mai- 
ion.  Quelques-uns  de  ceux-là  relident  toujours 
à Conftantinople.  Les  autres  relident  en  Gala- 
tie , & aux  autres  Provinces.  Juftinien  les  épou- 
vanta de  telle  forte  par  l’apprehenlion  des  mef- 
mes  perfecutions , que  celles  que  les  autres  a- 
voient  fouffertes  , qu’il  les  obligea  de  quitter 
leur  place.  J’cxpliqueray  en  peu  de  paroles  com- 
ment cela  fe  paffiu  C’étoit  une  ancienne  cou- 
tume que  tous  les  cinq  ans  l’Empereur  donnoit 
cinq  pièces  d’or  à chaque  foldat,&  qu’il  les  leur 
envoyoit  par  certains  officiers  dans  les  provin- 
ces ; & cela  étoit  inviolable.  Cependant,  depuis 
trente-deux  ans  que  Juftinien  régné  il  a toujours 
négligé  de  fatisfaire  à cet  ufage  , & il  femble 
mefme  comme  effacé  de  la  mémoire  des  hom- 
mes. Voici  un  autre  moyen  dont  il  fe  fervit 
pour  piller  fesfujets.  Tous  les  officiers  de  Con- 
ftantinople qui  entrent  au  fervice  de  l’Empe- 
reur, ou  des  Gransjfoit  dans  l'armée, foit  dans 
les  finances , font  couchez  d’abord  les  derniers 
fur  1 état  ; mais  ils  montent  tour  à tour  , à me- 
fure  que  ceux  qui  font  devant  eux  meurent , ou 
qu  ils  quittent  leurs  places  : & par  la  fuite  du 
temps,  ils  deviennent  les  premiers.  Ceux  qui 
pafvenoient, autrefois,  à cet  honneur,  reccvoient 
plus  de  dix  mille  livres  d'or  par  an  pourfubvenir 
aux  befoins  de  leur  vieilleffe , & pour  foulagcr  la 
néceffité  des  autres.  La  magnificence  de  cette 
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récompenfe  contribuoit  beaucoup  à la  grandeur 
de  l’Etat.  Juftinicnles  incommoda  extrêmement 
en  les  privant  tout  d’un  coup  de  ce  fecours.  Il 
y en  eut  plufieurs  qui  fc  reflfentirent  de  la  pauvre- 
té de  ceux-là,  comme  ils  s’étoient  rcflentis  de 
leur  abondance  fous  les  autres  Empereurs.  Si 
l’on  veut  favoir  de  quelles  fommes  ils  ont  été 
fruftrezil  n’y  a qu’à  multiplier  la  Tomme  qu’ils 
touchoient  par  le  nombre  de  trente-deux  ans 
que  Juftinien  a déjà  régné. 


Chapitre  XXV. 

/.  Impôts  fur  les  mai  (Je  aux.  2.  Menues  mon - 
noyés.  3.  Impofition  fur  les  e'tojfes  de  foye. 

1.  X T O il  A les  violences  qu’il  a exercées 
y contre  les  foldats.  Parlons  maintenant 
de  celles  qu'il  a exercées  contre  les  marchans,les 
matelots,  les  artifans,  les  gens  du  Palais,&  parles 
gens  de  Ton  Palais  contre  tous  les  autres.  Il  y a 
deux  détroits  aux  deux  cotez  de  Conftanrinople. 
L’un , Tur  TElleTpont , qui  Tepare  la  ville  de  Sefte 
de  celle  d’Abide.  L’autre, Tur  le  Pont-Euxin, 
où  eft  l’EgliTe  fi  célébré  de  la  Taintc  Vierge. 
Autrefois , il  n’y  avoir  point  de  fermiers  au  dé- 
troit de  l’Ellefpont.  Il  n’y  avoir  qu’un  Prêteur 
à Abyde,  qui  prenoit  garde  que  les  navires  ne 
portaient  des  armes  à Conftantirtople , & qu’ils 
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n’cn  fortiffent  fans  pafleporc.  Le  droit  que  cô 
Préteur  recevoir  pour  le  péage , étoit  tres-modû 
que.  Ccluy  que  l’on  envoy oit  à l’autre  détroit  t 
obfervoitla  mcfme  chofe,  &empcchoit  de  por- 
ter des  marchandifes  aux  Barbares , qui  habitent 
fur  l’autre  bord  du  Pont-Euxin  ; mais  il  ne  luy 
étoit  pas  permis  de  rien  prendre  fur  les  vaifleaur. 
Quand  Juftinien  futparvenu  à l’Empire,  il  éta- 
blit fur  les  deux  détroits  deux  compagnies  de 
Partifans,&  il  y envoya  deux  Magiftrats,  qui 
avoient  des  gages , & dont  la  fon&ion  étoit  de 
lever  la  plus  grande  quantité  d’argent  qu’il  leur 
feroit  poflible.  Comme  ces  officiers  n’avoient 
point  de  plus  forte  paffion  que  de  plaire  à l'Em- 
pereur, ils  ex  igeoient  un  tribut  de  chaque  vaif- 
feau.  Voila  ce  qu’il  fit  dans  les  deux  détroits. 
Mais  voici  ce  qu’il  inventa  dans  Conftantinople. 
Il  y mit  un  certainSyrien  nomméAddée  pourle- 
ver  un  tribut  fur  les  vaiffeaux  qui  entraient  dans 
le  port.  Cet  Addée  contraignoit  les  Pilotes  ou 
de  luy  payer  une  certaine  fomme  pour  l’entrée 
des  marchandifes , ou  de  les  porter  en  Afrique, 
ou  en  Italie.  Quelques-uns,  qui  ne  vouloientni 
payer  l’impôt,ni  entreprendre  un  nouveau  voya- 
ge , brûloient  leurs  vaiffeaux  , & s’en  retours 
noient.  Ceux  qui  pour  fubfifter , étoient  obli- 
gez d’entretenir  ce  commerce , tiroientdes  mar- 
chans,pour  la  voiture,  trois  fois  plus  qu’aupa- 
ravant,  & les  marchans  fe  récampenfoicnt  de 
cette  perte  fur  les  acheteurs.  Tous  ces  different 
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artifices  ne  contribuèrent  pas  peu  à la  ruine  des 
particuliers.  Tel  étoit  à cet  égard  letat  des  af- 
faires. ; f » 

2.  Je  nccroi  pas  devoir  paffer  fous  filencc,ce 
que  firent  les  Empereurs  au  lujet  des  menues 
monnoyes.  Les  changeurs  payoienc  autrefois 
pour  un  lia  ter  e dor  , deux  cens  dix  oboles , 
qu’on  appelé  phoies.  Ces  Princes  pour  gagner  un 
lixiéme  fur  leurs  fujets  , ordonnèrent  que  l'on 
n’en  payeroit  à l’avenir  que  cent  quatre-vingt. 

3.  Comme  ils  avoient  établi  des  monopoles 
fur  toutes  fortes  de  marchandifes , & qu’il  n’y  a- 
voit  que  les  étofes  où  ils  n’avoient  point  mis 
d’impôt,  voici  ce  qu’ils  s’aviferent  de  faire.  On 
n’avoit  accoutumé  de  travailler  aux  étofes  de 
foyc , qu’à  Bcryte , & à Tyr , qui  font  deux  vil- 
les de  Phénicie.  Les  marchans  & les  ouvriers  qui 
y font  établis , les  envoy oient  par  toute  la  terre. 
Le  prix  de  ces  étofes  en  fut  augmenté  dans  toute 
l’étendue  de  l'Empire  , fous  le  regne  de  Jufti- 
nien , fous  pretexte  qu’il  avoir  été  augmenté  en 
Perfc,&  que  les  Romains  y avoient  mis  un  nou- 
vel impôt.  Juflirucn  qui  vouloir  faire  connoître 
à tout  le  monde  que  ce  bruit  que  les  marchans 
faifoient  coure  hiy  déplaifoit,  publia  une  ordon- 
nance par  laquelle  il  défendit  de  vendre  la  livre 
defoyeplusdebuitécusd’or,àpcinc  de  confif- 
cationdes  biens  de  ceux  qui  y conrrcvicndroicnt. 
Cela  étoit  tout-à-fait  mfüpportablc  aux  mar- 
chans, parce  qu’ils  étoient  réduits  par  là  à ven- 
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dre  la  foyc  à moindre  prix  qu’ils  ne  l'avoicnt 
achetée.  Ils  renoncèrent  donc  entièrement  au 
commerce  qu’ils  en  faifoient.  Ils  vendirent, 
neanmoins  ,fecretement  ce  qui  leur  en  reftoit  à 
des  perfonnes  de  leur  connoiflance.  Theodora 
en  ayant  eu  avis,  bien  qu’elle  n’en  eût  point  de 
preuves , condamna  les  marchans  à une  amen- 
de de  cent  livres  d’or,&  à la  perte  des  étofes. 
Maintenant , celuy  qui  a l’intendance  des  finan- 
ces a aufli  l’intendance  du  commerce  de  la  foye. 
Quand  Pierre  Berfamezfut  élevé  à cette  charge, 
il  reçut  en  mefme  temps , le  pouvoir  d’y  faire 
beaucoup  de  mal.  Il  tenoit  la  rigueur  de  la  loy  à 
tout  le  monde.  Il  obhgcoit  les  ouvriers  de  ne  tra- 
vailler que  pour  luy.  Il  vendit  luy- mef- 
me tout- publiquement  l’once  de  foyc  d’une 
teinture  commune , fix  écus , & celle  de  la  teintu- 
re royale , vingt-quatre  écus  ; & il  amafla  par  ce 
trafic,  de  grandes  fommes  pour  Juftinicn,  & de 
plus  grandes  encore  pour  luy-mclme.  En  faifant 
tout  fcul  ce  commerce,  il  ruinoit  la  fortune  des 
marchans  tant  de  Conftantinople,que  des  vil- 
les des  Provinces.  Le  peuple  de  Tyr  & de  Bery- 
te  qui  ne  fubfiftoit  autrefois  que  par  ces  manufa- 
ctures, étant  privé,  de  ce  fecours,  tomba  tout  à 
coup  dans  la  mendicité  , ou  bien  il  mouroit  de 
faim.  Il  y en  eut  plufieurs  qui  abandonnèrent  le 
païs,&  qui  feretirerent  en  Perfe.  L’Intendant 
des  finances  s’enrichifloitde  la  mifere  publique, 
& partageoit  fon  gain  avec  l’Empereur. 

C H A- 
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Chapitre  XXVI. 

/.  Profepon  des  Avocats  avilie.  2.  Aie  de  ~ 
cins  privez,  de  leurs  revenus.  3.  Jeux  dé- 
fendus. 4.  Pauvres  tourmentez >• 

x.  X TOyons  encore,  de  quelle  manière  il 
Y ôta  à Conftantinople , & aux  autres  vil- 
les leurs  principaux  ornemens.  Premièrement  il 
priva  les  Avocats  des  prérogatives , 8c  des  mar- 
ques d’honneur  qui  avôient  été  attribuées  à 
leur  profeflion , 8c  il  en  avilit  le  miniftere  parle 
ferment  auquel  il  obligea  les  parties.  De  plus 
en  ôtant  le  bien  aux  Sénateurs , 8c  atout  ce  qu’il 
y avoir  de  perfonnes  de  qualité  àConftantino- 
•ple  , 8c  dans  les  provinces,  il  ôta  aufli  l’employ 
aux  Avocats:  & il  ne  laifla  prefque  rien  qui  pût 
fervir  de  matière  de  procès  aux  nommes.  Ainlï 
l’ordre  des  Avocats  qui  avoit  été  autrefois  fort 
nombreux  8c  fort  eitimé , fut  réduit  à peu  de 
perfonnes,  8c  tomba  dans  le  mépris.  _ 
z.  Il  priva  les  Médecins , & les  Profefleurs  des 
arts  liberaux  , des  moyens  de  fubfiftcr,  en  re- 
tranchant le  blé  que  les  Empereurs  preccdens 
leur  avoient  accordé.  Il  n’eut  point  de  honte 
de  faire  porter  à l’épargne  les  revenus  dont  joüif. 
foient  les  villes,  pour  les  employer  ou  aux  ne- 
ceflitez  publiques,  ouaudivertiflcmentdupcu- 
Tome  //.  N n 
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pic.  Depuis  ce  temps-là  , l’on  ne  prit  plus  de 
loin  ni  des  Médecins , ni  des  Profelfeurs , ni  des 
bâtimcns , ni  des  lumières  que  l’on  allumoit  au- 
paravant durant  la  nuit , ni  des  divcrtilTemens  , 
qui  font  les  rcmedes  de  la  lalïitude , & du  tra- 
vail , comme  les  comédies,  les  jeux,  les  combats, 
la  chafTe,&  les  autres  exercices,  où  Theodora 
avoit  pourtant  pafle  fa  jeuneflè. 

3.  Il  défendit  tous  ces  fpcdtacles  à Conftan- 
tinople , afin  d’en  épargner  la  dépenfe , bien  que 
cette  dépenfe  fit  fiiofiitcr  une  infinité  de  gens. 
Ce  n’étoit  plus , foit  en  particulier , foit  en  pu- 
blic que  triftefle,  qu’abatement,  & qu’une  cer- 
taine langueur,  qu’il  lèmbloit  que  le  ciel  eût  en- 
voyée pour  chalfcr  le  ris,  & les  jeux,  &c  pour 
bannir  le  plaifir,  &la  joye  de  la  vie.  L’on  ne 
s’entretenoit  dans  les  conventions  particuliè- 
res , & dans  les  alTemblées  publiques , dans  les* 
maifons,  & dans  les  Eglifes,  que  du  mal-heur 
du  temps , & des  nouvcles  calamitez  , fous  le 
poids  dcfquellcs  on  ^emilToit.  Voila  l’état  milc- 
rablcjoùles  villes  etoient  réduites.  Ajoutons 
ce  qui  nous  manque  encore  au  récit  de  ces  difi. 
grâces.  L’on  créoit  chaque  année  deux  con- 
duis: l’un  à Rome,  & l’autre  à Conftantinpple. 
Ceux  qui  éeoient  élevez  à cette  dignité,  étoient 
obligèz  de  dépenfer  plus  de  deux  mille  livres 
d’or , dont  l’Empereur  leur  foumiffoit  la  princi- 
pale partie.  Or  comme  toute  cette  dépenfe  Ce 
faxfoit  pour  la  célébration  des  jeux , ellecontri- 
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buoit  extrêmement  àlafubfiftance  des  artifans, 
& du  menu  peuple.  Depuis  que  Juftinien  eft 
parvenu  à l’Empire,  la  création  des  confuls  ne 
s’clt  plus  faite  dans  les  temps  ordinaires.  Un 
mefme  homme  exerce  la  charge  durant  plu- 
fieurs  années.  Et  le  peuple  n’a  plus , non  pas 
mefme  en  fonge , la  moindre  ombre  de  plaifir. 
Tout  le  monde  eft  tombé  dans  une  horrible 
pauvreté,  parce  que  d’un  côté  le  Prince  ne  don- 
ne plus  ricnàperibnnc,  & de  l’autre  il  prent  4 
chacun  une  partie  de  fon  bien , par  toutes  for- 
tes de  voyes.  Je  penfe  avoir  rapporté  alTez  am- 
plement comment  cette  pefte  du  genre  humain 
ruina  le  public,  & la  fortune  particulière  des  Sé- 
nateurs, & comment  il  envahit  par  de  faulTes 
accufations  le  bien  des  perfonnes riches , des  fol- 
dats,  des  laboureurs , des  avocats,  des  marchans, 
des  matelots  , des  artifans,  de  tous  ceux  qui 
travailloicnt  pour  leTeatre  -,  & enfin  de  toutes 
fortes  de  conditions. 

4.  Il  faut  que  je  reprefente  maintenant  les 
mauvais  traitemens  qu’il  fit  aux  pauvres.  Je 
diray  dans  la  fuite  ceux  qu’il  fit  aux  Prêtres. 
S’étant  rendu  maître  des  marchez  , il  y établit 
des  monopoles  fur  toutes  les  chofes  les  plus  ne- 
cefTaircs  à la  vie,  & il  déroba  à chacun  de  fes  fu- 
jetsle  tiers  du  prix  dcce  cju'il  achctoit.  Je  n’ay 
pas  dclfein  de  m’étendre  a l’infini  pour  expli- 
quer tous  les  artifices  deteftables  dont  il  ufa.  Il 
impofa  un  tribut  fort  pefant  fur  le  pain  que  les 
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pauvres-gens,  les  artifans,  &c  les  ouvriers  croient 
contraints  d’acheter , & il  en  tira  par  an  plus  de 
trois  cens  livres  d’or.  Son  avarice  fut  fi  exceffi- 
ve  & fi  impie , que  de  leur  vendre  du  pain  fait  de 
blé  gâté,  qui  fentoit  la  poudre.  Ceux  qui 
avoient  le  foin  des'provifions  s’enrichifToient 
fous  pretexte  de  lever  les  droits  de  l’Empereur, 
& faifoient  languir  les  pauvres  dans  unecrüelle 
faim.  Car  il  n ’étoit  pas  permis  de  faire  venir 
du  blé  d’ailleurs , & chacun  étoit  obligé  d’en 
acheter  aux  greniers  de  Juftinien.  Bien  que  ce 
Prince  vît  que  l’aqueduc  étoit  rompu , qu’il  ne 
portoit  plus  dans  la  ville  qu’une  tres-petite 
quantité  d’eau  , que  le  peuple  s’étouffoit  pour 
en  puifer  , & qu’il  n’y  en  avoit  plus  du  tout 
pour  les  bains  ; il  négligea  neanmoins  de  le  re- 
parer , dans  le  temps  mefjme  qu’il  faifoit  des  dé- 
penfesimmenfespour  élever  fur  la  merde  mon- 
îlrtieux  édifices , comme  fi  les  palais  de  fes  pre- 
decefleurs  n’euffentpas  été  aflfez  vaftes,  & allez 
fuperbes , pour  le  loger.  Ce  n etoit  donc  pas 
tant  pour  éviter  la  depenfe,  que  pour  procurer 
la  mort  de  beaucoup  de  gens,  qull  ne  faifoit 

F oint  travailler  à l’aqueduc.  En  effet  c’étoit 
homme  du  monde  qui  avoit  l'inclination  la 

{dus  violente  à amafTer  des  richcfles  par  les  voyes 
espîus  injufles  & les  plus  odieufes,  &àlesdif- 
fiperpar  lesdépcnfesles  plus  inutiles,  &les  plus 
folles.  Les  pauvres  n’ayant  plus  que  du  pain , & 
de  l’eau  pour  vivre , il  rendit  le  pain  fort  cher,  & 
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l’eau  fort  rare.  Ce  ne  fut  pas  feulement  à Con- 
ftantinople  ce  fut  encore  en  d’autres  villes  qu’il 
perfecuta  les  pauvres  avec  une  fi  horrible  cruau- 
té. Lorfque  Theodoric  prit  l’Italie , il  lailfa  à 
Rome  les  foldats  qui  gardoient  le  palais  , afin 
de  conferver  quelque  image  de  l’ancien  Gou- 
vernement , & il  leur  continua  la  paye  que  l’on 
avoit  accoûtumé  de  leur  donner  chaque  jour. 
Ces  foldats  étoient  en  grand  nombre.  Il  y en 
avoit  que  l’on  •appeloit  les  filenciaires,  les  autres 
les  domeftiques , & les  autres  les  fcolaires.  Ils 
n’av oient  nulle  fon&ion,  & il  ne  leurreftoitde 
foidat  que  le  nom , & fa  rccompenfe  que  Theo- 
doric avoit  ordonné  de  leur  payer , tant  à eux 

Îiu’àleurs  fuccdfeurs.  Il  avoit  pareillement  af- 
îgné  trois  mille  mines  de  blé  par  an  aux  pau- 
vresdel’Eghfc  de  S.  Pierre, qui  en  joiiirent  juf- 
qu’à  l’arrivée  d’Alexandre  furnommé  la  Cifoi- 
re , qui  leur  ôta  cette  aumône , & qui  mérita  par 
cette  aftion  l’eftimc  de  Juftinien,  &des  loiian- 
ges  de  fa  bouche.  Voici  ce  que  cet  Alexandre  fit 
contre  les  Grecs  dans  fon  voyage  d’Italie.  Les 
habitans  des  environs  des  Termopyles  avoient 
coutume  d’en* garder  le  mur  fucccfTivcment,  & 
tour  à tour , lorfque  l’on  apprehendoit  les  in- 
curfinns  des  Barbares.  Alexandre  y éEfht  ar- 
rivé , & faifant  fcmblant  de  vouloir  procurer 
les  avantages  du  public,  dit  que  la  garde  d’un 
pas  de  cette  importance,  ne  devoit  pas  être  con- 
fiée a des  païfans,  & ily  mit  deux  mille  foldats, 
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qu’il  fit  payer , non  des  deniers  publics , mais 
des  deniers  des  villes  de  Grèce.  Il  fie  porecri 
l’épargne  cous  les  revenus  dont  elles  joüilfoicnt, 
Ôc  quelles  cmploïoicnt  d’ordinaire  , tant  aux 
jeux , Ôc  aux  fpeâacles  , qu’aux  fortifications, 
ôc  aux  autres  ouvrages  publies  , fous  prétexte 
que  c’étoit  un  fonds  necetTairc  pour  entretenir 
les  garnifons.  Se  les  foldats donc  je  viens  depar- 
ler.  Ce  qui  fut  caufc  que  l’on  ne  travailla  plus  à 
aucun  bâtiment  ni  dans  Athènes  , ni  dans  les 
autres  villes  voifines.  Tout  ce  que  fit  cet  Ale- 
xandre fut  confirmé  par  l’Empereur.  Voila  ce 
que  j’avois  à dire  fur  ce  fujet.  Parlons  à cette 
heure  des  pauvres  d'Alexandrie.  Il  y avoit  dans 
le  barreau  de  cette  ville  un  Avocat  nomme 
Ephefte, qui  ayant  été  pourvu  delà  charge  de 
Prefet,  appaiia  les  leditions  par  la  crainte  qu’il 
donna  de  fa  feverité  : mais  il  ht  aulfi  d’horribles 
vexations,  pour  fatisfaire  à fon  avarice.  Il  éta- 
blit d’abora  des  monopoles  aux  marchez  , & 
ayant  ôté  aux  marchansle  pouvoir  de  vendre, 
ildebitafeul  les  marchandées  au  prix  qu’il  leur 
impofadela  propre  autorité.  Cette  villeoülcs 
pauvres  trouvoient  auparavant  des  vivres  à bon 
marché,  en  fut  incommodée  par  la  difecte  des 
choft?  les  plus  necefTaires.  Sur  tout  il  fut  caufc 
de  la  cherté  du  pain  , en  achetant  tout  le  blé 
d’Egypte  , fans  fouffrir  que  qui  que  ce  fût  en 
achetât  une  mine.  Ainfiilvendit  le  pain  autant 
qu’il  voulut,  il  amalfa  en  peu  de  temps  de  gran- 
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des  richefles,  & il  gagna  les  bonnes  grâces  de 
l’Empereur,  en  flattant  la  plus  forte  de  Tes  par- 
lions. Le  peuple  d’ Alexandrie  fouflroit  toutes 
ces  violences , fanss’en  plaindre,  àcaufe  de  la 
terreur  que  luy  imprimoitla  prefence  d’Ephefte; 
& Juftinien  cherilfoitcet  Ephefle,àcaufe  de  l’ar- 
gent qu’il  luy  foumifloit.  Mais  pour  entrer  plus 
avant  dans  Ton  affe&ion  voici  une  invention 
dont  il  s’avifa.  L’Empereur  Dioclétien  avoir  au- 
trefois ordonné  de  diftribuer  une  grande  quan- 
tité'dcblé  aux  pauvres  d’Alexandrie  , laquelle 
ils  avoient  partagée  entre-eux  ; ils  avoient  fait 
pafler  leur  portion  à leurs  enfans.  Ephcfte  leur 
retrancha  deux  milions  de  mines , qu’il  fit  por- 
ter dans  les  greniers  publics,  & il  manda  à l’Em- 
pereur que  c'étoit  une  ufurpation  que  le  peuple 
avoit  faite  jufqu’alors  fur  fes  droits.  L’Empe- 
reur eut  ce  retranchement  fort  agréable , & en 
cftima  davantage  Ephefte  ; mais  il  fut  fort  fâ- 
cheux, & fort  fcnfible  à ceux  qui  n’avoient  point 
d’autre  reflource. 
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Chapitre  XXVII. 

i.  Condamnation  de  T focs  Diacre.  2 . De- 
pofition  de  Paul  Patriarche  d' Alexandrie. 
3.  Il  marchande  fonrétabliffement  f . Fau- 
fil n Samaritain  condamné  par  le  Sénat  » 
& rétabli  par  I Empereur. 

1.  T Ustinien  a commis  tant  de  crimes  qu’un 
I fieclc  ne  fuffiroit  pas  pour  en  faire  le  récit. 
Je  n’en  choifiray  donc  plus  qu'un  petit  nombre, 
afin  de  tracer  une  image  defcs  inclinations, & 
de  fes  mœurs , ôc  afin  de  faire  connoîtrc  à la  po- 
fterité , combien  il  étoit  fourbe  , & dilfimulé; 
combien  il  avoit  de  mépris  pour  Dieu,  pour  les 
Prêtres,  & pour  les  Loix*  combien  il  avoit  d’in- 
difference  pour  le  falut  du  peuple,  & pour  le  bien 
de  l’Etat  :&  avec  combien  d’ardeur  & d’inquie- 
tudc  il  fouhaitoit  de  ravir,  s’il  eût  pu  l’argent 
de  toute  la  terre.  Je  commenceray  par  le  récit 
de  ce  qu’il  fit  à Alexandrie.  Il  y établit  Paul 
Evêque , & il  manda  au  Prefet , nommé  Rodon, 
qui  étoit  natif  de  Phenicie  , de  tenir  la  main  à 
l’execution  de  tout  ce  que  Paul  ordonneroit.  Il 
croyoit  que  ce  Paul  jporteroit  aifement  les  plus 
apparens  de  la  ville  à accepter  ce  qui  avoit  été 
refolu  dans  le  Concile  de  Calcédoine.  Mais  il  y 
avoit  un  certain  Arfene,  natif  de  Paleftine,  qui 

fervoit 
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fervoit  Thcodoradansfes  plus  fccrctes  affaires, 
& qui,  parce  moyen,  avoir  aquis  tant  de  crédit, 
& tant  de  bien, que  quoy  qu'il  fût  un  des  plus 
infâmes  hommes  du  monde,  il  n’avoit  pas  laif. 
fé  de  devenir  Sénateur.  Il  étoit  Samaritain  ; mais 
pour  ne  pas  perdre  fa  fortune,  il  feignoit  d’être 
Chrétien.  Son  pere,&  Ion  frere , appuvez  de  fon 
crédit  faifoient  profelfion  de  leur  fedte  dans  la 
Ville  de  Scytopolis,&  ils  y perfecutoient  les  chré- 
tiens. La  violence  de  la  perfecution  excita  con- 
tr’eux  une  fedition  où  ils  périrent  d’une  mort 
funefte , & qui  eut  des  fuites  tres-fâchcufes  pour 
la  Paleftine.  Juftinien  , &c  Theodora  ne  firent 
point,  alors,  de  mal  à Arfene,bien  qu’il  fût  le 
premier  auteur  du  defordre.  Ils  luy  défendirent 
feulement  l’entrée  du  palais,  parce  qu’ils  étoient 
fans  ceffe  importunez  par  les  cnrétiens , à fon  oc- 
cafion.  Il  alla  bien-tôt  après  avec  Paul  à Ale- 
xandrie , pour  l’obliger  à féconder  les  intentions 
de  l’Empereur, & pour perfuader  aux  habitans 
de  déférer  à fes  volontez  ; car  il  affuroit  qu’il  s’é- 
toit  fort  appliqué  aux  matières  de  la  Religion 
chrétienne  dans  le  temps  qu’il  avoitété  éloigné 
de  la  Cour.  Ce  voyage  déplût  extrêmement  a 
Theodora  , qui  étoit  en  cela  d’un  fentiment 
contraire  à celuy  de  Juftinien , comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite.  Quand  Paul  fut  arrivé  à 
Alexandrie, il  mit  entre  les  mains  du  Prefet  un 
Diacre  nommé  Pfoez  pour  le  faire  executer  à 
mort, parce  qu’il  étoit  le  feul,à  ce  qu’il  difoit. 
Tome  //.  O o 
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qui  empêchent  que  l’Empeur  ne  fût  obeï.  Le 
Préfet  preffé,par  des  lettres  fort  frequentes,  & 
fort  expreffes  de  Juftinien,le  fit  tellement  ba- 
tre , qu’il  expira  au  milieu  des  tourmens.  Lorf- 
que  ce  Prince  apprit  la  nouvelle  de  fa  mort,  & 
qu’il  vit  que  Theodora  y prenoit  grande  part, 
il  rejetta  la  faute  fur  Paul  , fur  Rodon  , & fur 
Arfene  , comme  s’il  eût  oublié  les  ordres  qu’il a- 
voit  donnez  luy-mefmc  fur  ce  lujet. 

i.  Il  conféra  la  charge  de  Prcfet  d’Alexandrie 
à Libéré , Patrice  de  Rome , & il  envoya  des  Evê- 
ques de  capacité , & de  merite,pour  prendre  con- 
noiffance  de  l’affaire.  Il  y avoir  parmi  eux  un  Ar- 
chidiacre de  Rome  nommé  Pelage  , qui  y alla 
au  nom  du  Pape  Vigile  , & comme  le  repre- 
fentant.  Paul  ayant  été  trouvé  coupable  delà 
mort  de  Pfocz,fut  dépofé  de  fonEvéché. Ro- 
don qui  s’étoit  retiré  à Conftantinople , y eut  la 
tête  tranchée  : & fes  biens  furent  confifqucz , 
bien  qu’il  rapportât  jufqu’i  trente  lettres  de  Ju- 
ftinien,  par  lefquellesilfuy  commandoit  expref- 
fementd’obeïren  toutes  chofes  à Paul,&  de  ne 
le  contredire  en  quoy  que  ce  fût.  Arfene  fut  pen- 
du, en  vertu  d’une  fentence  de  Libere,renduc  par 
le  commandement  de  Theodora  ; & fon  bien  fut 
confifqué  , quoy  que  l’on  ne  le  pût  accufer  de 
rien , fi  ce  n’eft  d’avoir  eu  habitude  avec  Paul. 
Ce  n’eft  pas  à moy  à décider  fi  en  cela  l’on  fit 
bien , ou  mal  ; j'expliqueray  feulement  le  fujet  de 
cette  narration. 
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3.  Paul  vint  peu  de  temps  après  à Conftanti- 
nople , & il  offrit  fept  cens  livres  d’or  à Juftimcn 
pour  être  rétabli  dans  fonfiege  Epifcopal,  d’où 
il  pretcndoit  avoir  été  injuftement  dépofé.  Ju- 
ftinien,  reçut  agréablement  fon  argent , le  trai- 
ta avec  honneur, & tout  de  mcfme  que  s’il  eût 
oublié  qu’il  venoit  de  faire  mourir  les  compli- 
ces, & ae  confifquer  leurs  biens,  il  luy  promit 
de  le  rétablir  dans  fon  Eglife , qui  étoit  occupée 
par  un  autre.  Comme  il  defiroit  avec  ardeur  le 
rétablifTement  de  Paul , il  n’y  avoit  perfonne 
quinecrût quec’étoit  une  affaire  afTurée.  Mais 
le  Pape  Vigile , qui  étoit  alors  à Conftantinople , 
déclara  àl’Empercur  qü’ilne  pouvoir  déférer  en 
cela  à fa  volonté,  ni  fe  départit  de  la  fentence 
qu’il  avoit  prononcée  contre  Paul  par  la  bou- 
che de  Pelage.  Voila  comme  ce  prince  ne  fe 
propofoit  point  d’autre  fin,  en  toutes  fortes  d’af- 
faires, que  de  toucher  de  l’argent. 

4.  IlfautquejefafTe  encore  le  récit  d’une  au- 
tre hiftoire  affez  fcmblable.  Il  y avoit  un  cer- 
tain Fauftin,qui  étoit  de  Paleftine, & qui  fai— 
fant  profeffion  de  la  Religion  des  Samancains, 
ne  s’étoit  fait  Chrétien  que  par  la  crainte  des 
Edits.  Ce  Fauftin  ayant  été  fait  Sénateur  , il 
fut  enfuite  nommé  Proconful  de  Paleft  ine;  mais 
le  tempsde  cette  derniere  magiftrature  étant  ex- 
piré il  fut  aceufé  par  les  Prêtres  de  Conftanti-J 
noplc  de  tenir  fecretement  les  erreurs  des  Sama- 
ritains, & d’avoir  commis,  dans  l’exercice  de  fa 
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charge  de  grandes  injufticcs  contre  lesChréticns’ 
Cette  accufation  toucha  Juftinien  , qui  témoi- 
gnoit  ne  pouvoir  fouffrir  que  l’unité  del’Eglife 
fût  divifée  fous  fon  régné.  Le  Sénat  prit , par  fon 
ordre , connoiflancc de  l'affaire, & condamna  à. 
fa  follicitation , Fauftin  au  bannifTement.  Mais 
un  peu  après  , l’Empereur  reçut  de  luy  de  l’ar- 
gent , révoqua  l’arrêt  du  Sénat , le  rétablit  dans 
fa  charge  , le  traita  comme  auparavant , & le 
nomma  fon  procureur  en  Paleftine,&  en  Phé- 
nicie , où  il  fit  impunément  tout  le  mal  qu’il 
voulut.  Ce  que  je  viens  de  dire  n’eft  , à mon 
avis,  que  trop  fuffifant  pour  prouver  que  Jufti- 
nien fe  joüoit  de  la  Religion.  Je  feray  voir 
maintenant  en  peu  de  paroles  avec  combien  de 
legereté  il  changcoit  les  loix  , lorfquc  dans  ces 
changemens  il  trouvoit  quelque  profit 


Chapitre  XXVIII. 

/.  Faufaire  découvert ■ 2.  Juifs  trouble  & dans 
la  célébration  de  leur  Pâque. 

i-  T L y avoitàEmefe,  un  certain  Prifcus,qui 
X favoit  contrefaire  toute  forte  d’écritures  , 
& qui  avoir  une  adreffe  toute  particulière  pour 
commettre  des  fauffetez.  Il  n’y  avoir  pas  long- 
temps qu’un  Patrice  des  plus  îlluftres , & des 
plus  riches,  nommé  Mammien,  avoir  laifféfon 
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bien, par  teftament,à  l’Eghfe de  cette  ville  là, 
Lorl'que  Juftinien  parvint  à l'Empire , ce  Prifcus 
fit  une  recherche  exacte  des  maifons  les  plus  ac- 
commodées, pour  reconnoître  celles  qui  pour- 
roient  porter  des  taxes,  & ayant  trouvé  d’anciens 
titres  de  plufieurs  familles,  il  contrefit  des  bil- 
lets des  premiers  Chefs  de  ces  familles,  par  les- 
quels ils  confefloient  devoir  à Mammien  de 
grandes  fournies  d’argent  qu’il  leur  avoit  don- 
nées en  dépôt.  Les  fommes  portées  par  ces  faux 
billets  montoient  pour  le  moins  à dix  mille  li- 
vres d’or.  Ayant  contrefait  l’écriture  d’un  no- 
taire que  les  Romains appelcnt  Tabellion, qui 
éroit  alfis  dans  la  place  publique  au  temps  de 
Mammien , & qui  étant  fort  homme  de  bien,  & 
fort  fidelle  dans  l’exercice  de  fa  profeffion  , a- 
voit  écrit  de  fa  propre  main  tous  les  a&es  que 
les  Citoyens  avoient  paflez  ; Prifcus  en  donna  de 
faufles  expéditions  aux  procureurs  de  l’Eglife  , 
qui  luy  promirent  une  fommeconfiderable  pour 
recompcnfe.  Mais  comme  la  prefeription  de 
trente  années , ou  mefme  de  quarante,  qui  eft  ne- 
. ceflaire  pour  faire  périr  quelques  a&ions  ’,  tel- 
les que  font  les  hypothequaires  , étoit  contrai- 
re à leurs  prétentions , ils  vinrent  à Conftanti- 
nople  , & prefenterent  beaucoup  d’argent  à 
l’Empereur, afin  qu’il  favorilat  le  deflem  qu’ils 
avoienr  de  ruiner  un  grand  nombre  de  citoyens 
qui  ne  dévoient  rien.  L’Empereur  ayant  reçu 
leur  argent,  fit  une  loy,  par  laquelle  il  ordonna 
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que  l'on  ne  pourroit  prefcrire  contre  l’Eglife  ] 
qu  après  une  pofleflion  de  cent  ans,  non  ièule- 
ment  dans  la  ville  d’Emefe,  mais  dans  toute  l'é- 
tendue de  l’Empire.  Pour  l'execution  de  cette 
loy , il  commit  Longin  , homme  robufte  & a* 
giflant , &c  qui  fut  depuis  Prcfet  de  Conftantino. 
pie.  Les  procureurs  de  l'Eglife  obtinrent  d'a- 
bord condamnation  de  deux  cens  livres  d’or , 
contre  quelques  habitans , qui  à caufe  de  l'obf- 
curitéquelc  temps  apporte  aux  affaires , ne  pu- 
rent trouver  de  aéfenfe  légitime.  Les  habitans 
d’Emefe,  & fur  tout  les  plus  qualifiez  étoient 
touchez  de  douleur, & émûs  en  mefme  temps 
d'indignation  contre  les  calomniateurs.  Le  mal 
ayant  déjà  fait  de  grans  progrès.  Dieu  l'arrêta 
par  un  ordre  particulier  de  fa  providence.  Lon- 
gin commanda  à Prifcus  qui  étoit  l'auteur  de 
toutes  les  faufletez  de  luy  apporter  tous  les  con- 
trats , &c  comme  il  refufoit  d'obéir,  il  luy  donna 
un  fouflet,  de  la  violence  duquel  étant  tombé  à 
la  renverfe  , il  avoua  toute  la  fourbe  dont  il 
croyoit  que  Longin  eût  la  preuve.  Ainfi , cet  ar- 
tifice pernicieux  ayant  été  découvert , les  accu- 
fations  calomnieufes  ceflerent.  Juftinien  ne  fc 
contenta  pas  de  changer  de  la  forte  les  loix  des 
Romains,  il  entreprit  encore  de  renverfer  celles 
des  Juifs. 

t.  Lorfquc  la  révolution  des  années  leur  ame- 
noit  la  Fête  de  Pâques,  avant  que  les  Chrétiens 
l'euflent  cclebrée , il  ne  leur  permettoit  pas  de  la 
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faire  au  temps  prefcrit  par  leur  loy.  Quelque- 
fois les  Magiftrats  condamnoient  à l’amende 
comme  des  mfraéteurs  des  ordonnances  de  la 
police , ceux  qui  avoient  mangé  de  l’agneau. 
Bien  que  je  fâche  une  infinité  d’autres  pareilles 
aâions de Juftinien, jelcspafieray  fous  filence, 
afin  de  mettre  des  bornes  à mon  difeours.  Ce 
quej’aydit  fuffit  pour  donner  un  crayon  de  ce 
Prince.  . * 


Chapitre  XXIX. 


/.  Juftinien  excite  des  differens  entre  deux 
Officiers  par  les  ordres  contraires  qu’il  leur 
donne.  2.  Il  ufurpe  des  fucce fions.  j.  Il 
abandonne  la  faéhon  des  bleus  3 quand  il 
s’agit  de  fes  interets. 


1. 


I 


E dois  pourtant  faire  voir  encore  combien 
il  étoit  artificieux  & trompeur.  Il  deftitua 
Lilsere  dont  j’ay  ci-devant  parlé , & il  donna  fa 
charge  à Jean  TEgyptien  furnommé  Laxarion. 
Quand  Pelage  qui  ctoit  ami  particulier  de  Li- 
béré apprit  cette  nouvelle,  il  alla  demander  à 
Juftinien  fi  elle  étoit  vraye  ? Il  fépondit  que 
non,  &luy  donna  des  lettres  pour  Libère , par 
lefquelles  il  luy  permettoit  de  continuer  l'exer- 
cice de  fa  charge,  & l’afluroit  de  n y vouloir  ap- 
porter pour  lors  aucun  changement.  Jean  avoit 
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à Conftantinople  un  oncle  nommé  Eudémon] 
homme  fore  riche, qui  avoir  été conful,  & qui 
étoic  receveur  des  revenus  particuliers  de  l’Em- 
pereur. Cet  Eudémon  ayant  oüi  parler  de  l’af- 
faire , alla  demander  à Juftinien , s’il  ne  faifoit 
pas  la  grâce  à fon  neveu  de  luy  conferver  la  char- 
ge qu’il  luy  avoit  fait  l’honneur  de  luy  accorder? 
Juftinien  defavoiiant  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  à 
Libéré,  manda  à Jean  qu’il  fe  maintint  dans  U 
poffeffion  où  il  étoit,  luy  témoignant  qu’il  n’a- 
voit  rien  ordonné  au  contraire.  Jean  perfuadé 
de  la  vérité  de  ce  que  l’Empereur  luy  ecrivoit, 
commanda  à Libéré  de  fortir  du  prétoire,  puif 
que  fon  temps  étoit  achevé.  Libéré  qui  avoit 
un  ordre  contraire  , refufa  de  luy  obéir.  Jean 
commanda  à fesgensde  prendre  les  armes.  Li- 
béré marcha  avec  les  Gens  au-  devant  d’eux  ; & 
les  uns  & les  autres  en  étant  venus  aux  mains, 

Elufieurs  furent  tuez  : & entre  autres  Jean.  Li- 
ere  fut  aufli-tôt  rappelé  à Conftantinople , à 
l’inftanre  follicitation  d’Eudémon.  Le  Sénat 

Î>rit  connoiffance  de  l’affaire , & le  renvoya  ab- 
ous  , fur  ce  qu’il  parut  qu'il  n’avoit  tué  Jean 
que  malgré  luy , & en  fe  défendant  ; mais  l’Em- 
pereur n’eut  point  de  repos , qu’il  ne  l'eût  dé- 
poüillé  de  fon  bien.  Voila  comme  il  étoit  vé- 
ritable & fincerc  dans  fes  paroles. 

i.  Je  croi  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  que 
j’ajoute  ici  une  petite  fuite  de  cette  hiftoire.  Eu- 
démon mourut  peu  de  temps  après  fans  avoir 

fait 
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faic  de  tcftament , & fans  avoir  déclaré  fa  dernic- 
re  volonté,  bien  qu’il  laiflat  un  grand  nombre 
de  parens.  Il  mourut  aufli  le  premier  des  Eunu- 
ques du  palais  nommé  Euphratas , fans  avoir  fait 
de  tcftament,  & il  ne  laiifa  qu’un  neveu  fils  de 
fa  fœur  pour  heritier.  Juftinien  fc  porta  de  luy 
mefme  heritier  de  ces  deux  perfonnes  , & le 
mit  en  polfelhon  de  tous  leurs  biens  , fans  en 
lailTer  la  moindre  partie  à ceux  à qui  le  tout 
appartenoit  par  les  loix.  Voila  comment  il 
refpe<ftoit  les  loix  , &c  comment  il  confi- 
deroit  les  parens  de  fes  plus  intimes  amis.  Il 
s'étoit  encore  emparé  avec  la  mefme  injufti- 
cc  & la  mefme  autorité , du  bien  d’un  certain 
Irenée  , qui  étoit  more  un  peu  auparavant. 
Il  ne  faut  pas  que  je  pâlie  fous  filenceune  cho- 
fe  qui  arriva  dans  le  mefme  temps.  Anatoliusqui 
ctoit  un  des  plus  qualifiez  de  la  Ville  d’ Afcalone, 
n’ayant  lailfé  pour  heritiere  de  tous  fes  biens 
qu’une  fille  unique , qui  fut  mariée  à un  hom- 
me de  condition  de  la  ville  de  Cefarée,  nommé 
Mamilieni  au-lieuque  la  loy  portoit  que  lorf- 
qu’un  Sénateur  deccdoit  fans  enfans  mâles,  le 
quart  de  fes  biens  appartenoit  au  Sénat , & les 
trois  autres  quarts  à fes  heritiers , Juftinien  pour 
donner  un  portrait  fidele  dcfoy-mefme  à toute 
la  pofterité , changea  cette  ancienne  difpolîtion, 
& fit  une  loy  contraire , par  laquelle  il  ordonna 
que  les  heritiers  n’auroient  que  le  quart,  &que 
les  trois  autres  quarts  fcroient  portez  à l’épar- 
Tome  II.  P p 


l98  Histoire  Secrete. 

gne,  quoy-quc  depuis  letablilTement  de  l’EnU 
pire  il  n’y  eût  point  d’exemple  que  l’on  y eût, 
porté  le  bien  d’un  Sénateur.  Anatolius  étant 
mort  un  peu  après  que  cette  loy  eut  été  publiée^ 
fa  fille  porta  à l'épargne  les  trois  quarts  de  fa  fuc- 
ceffion  , dont  elle  tira  décharge.  Mamilieii 
gendre  d’ Anatolius  mourut  bien-tôt  après,  àç 
ne  laifla  aulli  qu’une  fille , qui  recueillit  fa  fuçr 
ceflion , & qui  mourut  aufii  avant  fa  mere , fans 
lailTcr  d’enfans.  Juftinien  s’empara  à l’heurer. 
mefme  de  tout  le  bien , & prononça  cette  admi- 
rable parole  , qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  la  fil, 
d’ Anatolius,  étant  dans  un  âge  fort  avancé,  ell 
profitât  des  fucceflions  de  l’on  pere,  &:  de  fojj 
mari  ; mais  afin  qu’elle  ne  fût  pas  réduite  à la 
mendicité,  il  luy  lailTa  une  pièce  d’or  par  jour.’ 
Les  lettres  par  lefquelles  il  fit  ce  larcin  , por- 
toient  , Nous  luy  accordons  cette  fomme  par  pieté, 
parce  qu'en  toutes  chojès  nous  avons  accoutumé  dts 
fuivre  la  pieté  & lajujlice. 

3.  Je  ne  parleray  pas  davantage  des  fucce£ 
iionsqu’il  a enlevées,  de  peur  d’ennuyer  les  le- 
cteurs * & mefme  il  ne  me  feroit  pas  pofûble  de 

£arlcr  de  toutes.  Ilfaut  encore  que  je  dife,  que 
ien  que  les  bleus  femblaflent  luy  être  fort  af- 
fectionnez , il  ne  fe  foucioit  guère  de  leur  fa- 
ction, dans  les  rencontres  où  il  s’agilToit  de  fes 
interets.  MaltanezCilicien,  gendre  de  Leon  le 
Referendaire  y dont  j’ay  parle  ci-devant , ayant 
été  envoyé  en  Cilicic  pour  en  appaifer  les  trou- 
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blés,  exerça  fous  ce  prétexte  de  grandes  violen- 
ces fur  ceux  du  païs,  & amafla  de  grans  biens, 
dont  il  donna  une  partie  à Jurtinien,  & garda 
l’autre  pour  luy.  Laplûpartfouflroientavecune 
patience  muette  le  mal  qu'il  leur  faifoit.  Il  n’y 
eut  que  ceux  d’entre  les  habitans  de  Tarfe,  qui 
étant  de  la  faétion  des  bleus,  6c  qui  le  fiant  à 
l’amitié  que  l’Empereur  avoir  pour  eux  , décla- 
mèrent ouvertement  contre  Maltancz.  Quand 
il  en  eut  eu  avis , il  afTcmbla  une  troupe  de  fol- 
dats , & entra  de  nuit  dans  la  ville  à la  pointe  du 
jour  fuivant,il  commanda  à fes  gens  de  piller 
les  maifons.  Les  bleus  qui croy oient  quecetoie 
une  attaque  des  ennemis,  prirent  les  armes  pour 
fe  défendre.  Il  commit  de  grans  defordres  dans 
l'obfcurité  : mais  fur  tout , un  Sénateur  nom- 
mé Damien , qui  étoit  chef  des  bleus , fut  percé 
d’un  coup  de  flèche  dont  il  mourut.  Quand  la 
nouvelle  de  fa  mort  fut  arrivée  à Conllantino- 
ple,ceuxde  la  mefme  faétion  en  eurent  un  fen- 
fible  déplaifir,  en  firent  de  grandes  plaintes , 6c 
mefme  uferent  de  terribles  menaces  contre 
Leon,  & contre  Maltanez.  Juftinien  fit  fem- 
blant  d’ètre  fâché  de  ce  qui  étoit  arrivé , 6c  com- 
manda d’en  informer.  Mais  Leon  appaifa  fa 
colère , & arrêta  la  procedure  en  luy  donnant  de 
l’argent.  La  pourluite  ayant  été  abandonnée, 
Maltancz  vint  peu  de  temps  après  à la  cour , ou 
il  fut  favorablement  accueilli  ; mais  quelques- 
uns  de  lafa&iondcs  bleus  l’attaquerenr  comme 
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il  fortoit  de  l'appartement  de  l’Empereur,  ils  le 
bleflerent  dangcreufcmcnt,&  ils  l’euflent  tué, 
fi  quelques-uns  que  Leon  avoit  gagnez  par  ar- 
gent , ne  l’euflent  fauve  de  ce  péril.  Qui  eft-ce 
qui  ne  déplorera  le  mal-heur  d’un  Etat  où  le 
Prince  reçoit  de  l’argent  pour  laifler  les  crimes 
impunis  , & où  les  feditieux  ont  la  hardieffe 
d’aflafliner  un  Sénateur  dans  le  palais  ? Cepen- 
dant & Maltanez,  &ceux  qui  luy  firent  la  vio- 
lence que  je  viens  de  dire , demeurèrent  tous 
fans  châtiment.  Ce  qui  peut  beaucoup  fervirà 
faire  connoître  le  véritable  caractère  du  genie 
de  Juftinien. 
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Chapitre  XXX. 

7.  Jujlinien  ôte  les pofles  en  plufieurs  endroits. 
2.  Il  cejfe  d entretenir  les  efpions.  3.  Jl 
prent  la  terre  d un  Avocat  fans  luy  en 
. payer  tout  le  prix.  4.  Il  fe  fait  Jalüer 
dune  nouvelle  maniéré,  j.  Le  palais  de 
Juflinien  eft  frequente'  par  les  Juges  depuis 
qu’ils  furent  privez^  de  la  liberté'  de  juger. 

j.  A^E  qu’il  fit  contre  les  courriers,  & con- 
V jtre  les  efpions , eft  une  preuve  éviden- 
te du  peu  de  foin  quil  prenoit  des  interets  de 
l’Empire.  Les  anciens  Empereurs  délirant  d’être 
promtement  avertis  de  ce  qui  arrive  dans  les 

1>aïs  ennemis  , des  fed*tions  qui  s’élèvent  dans 
es  villes  éloignées , des  accidens  extraordinai- 
res , & imprevûs , de  la  conduite  des  Gouver- 
neurs , & des  adfcions  de  leurs  autres  fujets  ; vou- 
lant aufïi  donner  ordre  à la  fureté  des  deniers  qui 
étoient  levez  dans  les  provinces  , & apportez  à 
Conftantinople , ils  avoient  établi  des  couriers 
delà  maniéré  que  je  vais  décrire.  Dans  l’efpace 
du  chemin  qu’un  homme  peut  faire  à pié  en  un 
jour,  ils  avoient  fait  bâtir  huit  hôtelleries  ; en 
quelques  endroits  moins  de  huit;  mais  en  pas- 
un  moins  de  cinq.  Il  y avoit  en  chacune  qua- 
rante chevaux , & autant  de  palefreniers.  Com- 
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me  il  y avoit  de  frequentes  poftes  où  l’onchan- 
geoit  de  bons  chevaux , les  couriers  faifoient  en 
un  feul  jour  le  chemin  de  dix  journées  ordinai- 
res , & ils  portoient  des  nouvelles  de  tout  ce  que 
je  viens  de  dire.  Les  proprietaires  des  terres  les 
plus  éloignées  de  la  mer  , tiroient  un  grand 
avantage  de  cet  établiflement , parce  qu’ils  ven- 
doient  chèrement  aux  Quefteurs,  pour  la  nour- 
riture des  chevaux,  & des  palefreniers , le  foin, 
les  grains , & les  fruits  qu’ils  avoient  recueillis. 
De  plus  l’Empire  recevoir  les  impôts  quiétoient 
dûs  par  les  particuliers,  & payoit  des  mefmcs 
deniers  aux  particuliers  ce  qu’il  leur  devoit;  & 
par  ce  moyenle  commerce  étoit  maintenu.  Voi- 
la quel  étoit  autrefois  l’état  des  chofcs.  Jufti- 
nien  ayant  ôté  lapoftequi  alloitde  Calcédoine 
à Dacibife,  obligea  ceux  qui  vouloient  aller  de 
Conftantinople  à Helcnopole , de  traverfer  le 
détroit  dans  de  petites  barques  avec  un  extrême 
danger;  car  lorfquc  les  affaires  font  pre(Tées,il 
n’eft  pas  poflible  d’attendre  que  la  mer  foit  cal- 
me. Il  lama  les  couriers  dans  la  route  de  la  Per- 
fe:mais  dans  tout  le  refte  de  l’Orient,  jufqucs 
dans  l’Egypte,  il  n’y  laifla  qu’une  hôtellerie  pour 
chaque  journée,  & encore  au  lieu  de  chevaux 
il  n’y  avoit  que  des  ânes.  Ainfi  l’on  n’apprenoic 
les  nouvelles  que  long-temps  apres  que  les  cho- 
fes  étoient  arrivées,  & lorfque  l’on  ne  pouvoir 
plus  y apporter  deremede.  Les  proprietaires  des 
terres  perdoient  leurs  grains,  en  perdant  l’occa- 
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fion  de  les  débiter. 

z.  Pour  ce  qui  eft  des  efpions,  autrefois,  on  en- 
tretenoit,aux  dépens  du  public,  des  pcrfonncs 
qui  fous  prctexte  de  marchandée  alloient  dans 
le  pais  ennemi, &mefme  jufques  au  fond  de  la 
Perfe  , & ils  s’informoient  exadement  de  l’é- 
tat des  affaires  dont  ils  rcvenoient  enfuite  dire 
des  nouveles.  Ainfi , l’Empereur  étant  bien  in- 
formé de  tout, il  fe  tenoit  fur  fes  gardes,  & ne 
pouvoit  être  furpris.  La  mefmc  cnofe  s’obfcr- 
vc  depuis  long-temps  chez  les  Perfes.  Cofroës 
ayant  augmenté  les  penfions  des  efpions,  en  a 
tiré  de  grans  avantages,  & en  a toujours  depuis 
entretenu  dans  l’Empire  Romain.  On  a fait  par- 
mi nous  beaucoup  de  fautes , & entr’autres , on 
a perdu  la  Lazique  pour  n’avoir  pas  fù  de  quel 
côté  le  Roy  de  Perfe  avoit  dcffein  de  tourner  fes 
armes.  On  nourrifloit  fous  les  régnés  paflcz 
quantité  de  chameaux , qui  portoient  les  provi- 
nons  de  l’armée.  Les  foldats  ne  manquoient  de 
rien , & les  païfans  n’étoient  contrains  de  leur 
fournir  quoy  que  ce  loit.  Mais  depuis  que  Jufti- 
nien  les  a ôtez , les  armées  ont  manqué  de  vivres. 
Voila  comment  les  chofes  dont  on  devoit  avoir 
le  plus  de  foin  ont  été  le  plus  négligées. 

3.  Je  neferay  pas  de  difficulté  de  rapporter  ici 
une  a&ion  fort  ridicule  de  Juftinien.  Il  y avoit 
à Cefaréc  un  Avocat  nommé  Evangcle , qui 
ayant  eu  du  bonheur , étoit  devenu  fort  riche  & 
en  argent , & en  terres.  Entre  les  autres  aquifi- 
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tions  qu’il  avoit  faites,  il  avoic  acheté  un  bourg 
fur  la  mer,  nommé  Porphyrion,&il  en  avoit 
payé  trois  cens  livres  d’or,  juftinienluy  prit  le 
D0urg,&  au  lieu  de  la  fomme  qu'il  l’avoit  ache- 
té , il  ne  luy  en  rendit  qu’une  petite  partie,  par- 
ce, difoit-il , qu’il  n’étoit  pas  de  la  bienfeance 
qu’un  Avocat  fût  Seigneur  d’une  terre  fi  confi- 
derable.  Je  ne  rapporteray  que  cette  hiftoirede 
cette  nature  ; mais  je  parleray  un  peu  de  quelques 
nouveautez  qui  ont  été  introduites  par  Jufti- 
nien  & par  Thcodora. 

4.  Anciennement  lorfque  le  Sénat  alloitvifi- 
ter  l’Empereur  , il  le  faluoit  de  cette  manière. 
Les  Patriceslebaifoient  au  côté  droit  de  l’efto- 
mach  , & l’Empereur  les  baifoit  à la  tete  lors- 
qu'ils prenoient  congé  de  luy.  Les  Sénateurs 
mcttoientungenouà  terre.  Pour  l’Impératrice 
ce  n’étoit  pas  la  coutume  de  la  faluer.  Tous 
ceux  qui  approchoicnt  de  Juftinien , & de  Theo- 
dora,melmeles  Patrices,feprofternoicntIe  vi- 
fage  contre  terre  , étendoient  les  mains  & les 

Fiés , baifoicnt  les  deux  piés de  l’Empereur,  & de 
Impératrice  , & fe  retiroient.  Theodora,bicn 
loin  de  refufer  cet  honneur  , reccvoit  les  Am- 
balfadcurs  des  Perfes,  & des  autres  nations  bar- 
bares , Si  leur  donnoit  des  prefens , comme  fi  elle 
eût  pofledé  toute  l’autorité  fouverainc  ; ce  qui , 
jufques  alors, ne s’étoit  point  pratiqué.  Autre- 
fois , ceux  qui  parloicnt  à l Empereur  l’appe- 
loicnt  Empereur, ou  CeSar*  fa  femme  Impéra- 
trice j 
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tricc  ; 3c  les  autres  Princes  chacun  félon  fa  digni- 
té. Mais  fl  quelqu’un,  en  parlant  à Juftinien , ou 
à Theodora , les  appeloit  Empereur  ou  Impéra- 
trice, au  lieu  de  les  appeler  Seigneur, ou  Ma- 
dame } ou  fî  en  parlant  d’un  Sénateur , ou  d’une 
autre  perfonne  de  qualité  , il  ne  l’appeloit  pas 
çfclavc  , il  paffoit  pour  un  incivil , 3c  il  étoit 
chaffé  auffi-tôt , comme  un  homme  qui  man- 
quoit  de  refpeét  aux  Souverains. 

j.  Il  y avoit  autrefois  fort  peu  de  gens  à la 
Cour  ; mais  fous  ce  dernier  régné  les  Magiftrats , 
ôc  les  plus  qualifiez  s'y  rendirent  fort  affidus.  La 
raifon  de  ce  changement  eft  , que  les  Juges  a- 
voient  alors  la  liberté  de  rendre  la  juftice,  félon 
leur  fentimcnt,&  qu’ils  faifoienten  repos  leurs 
charges  félon  la  coûtume.  Comme  les  fujets  ne 
fouftroient  point  d’injuftice  de  la  part  des  Juges , 
ils  n’importunoient  point  l’Empereur  de  leurs 
plaintes.  Mais  comme  Juftinien  & Theodora 
attirèrent  à eux  pour  le  malheur  des  peuples  , 
la  connoifTance  de  la  plupart  des  affaires  , 3c 
qu’ils  obligèrent  tout  le  monde  à leur  faire  con- 
tinuellement la  Cour,  les  tribunaux  des  Juges 
étoient  prefque  deferts  tandis  que  le  palais  du 
Prince  étoit  rempli  d’une  foule  extraordinaire, 
3c  qu’il  retentiffoit  des  clameurs  des  parties  qui 
y follicitoient  leurs  affaires  avec  la  derniere  baf- 
feffe.  Les  favoris  ydemeuroient  debout,  tout  le 
jour,&  une  grande  partie  de  la  nuit , fans  dor- 
mir , ni  fans  manger.  Voila oùfc  terminoitleur 
Tome  //.  ' 
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faveur.  Comme  ils  vivoient  dans  une  grande  oi- 
fiveté , ilsconteftoient  pour  favoir  où  étoit  l'ar- 
gent de  l’Empire  -,  les  uns  difant  qu’il  étoit  chez 
les  Barbares  ; & les  autres  foùtenant  qu’il  étoit 
dans  les  coffres  de  l’Empereur.  Lorfque  Jufti- 
nien  fera  mort,  fi  c’eft  un  homme  ; ou  qu’il  au- 
ra laiffé  le  monde  en  repos,  fi  c’eft  un  démon  i 
on  en  faura  la  vérité. 
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LIVRE  PREMIER 

DES  EDIFICES 

DE  JUSTINIEN, 

Ecrit  par  Procope  de  Cefàrée. 


PREFACE. 

CE n'eft  pas  par  le  defîr  de  paroîcre  cloquent 
ni  de  paffer  pour  fort  habile  dans  la  topo- 
graphie de  l’Empire  que  j’ay  entrepris  cette  hi- 
ltoirc.  La  connoiflance  que  j’ay  de  mon  peu  de 
fuffifance  m’éloigne  fortae  ces  penféesde  vani- 
té.Mais  c’eft  que  j’ay  fouvent  confidcré  la  multi- 
tude , & l’excellence  des  avantages  que  l’hiftoirc 
procure  aux  Etats  lorfqu’elle  tranfmet  à la  po- 
fterité  une  image  fidele  des  fiecles  pafl’cz , quelle 
combat  contre  la  malignité  du  temps , qui  s’ef- 
force continuellement  de  ruiner  les  plus  belles 
chofes,&  qu’en  fin  elle  releve  la  vertu,  en  lafai- 
fant  loücr  par  fes  lcéteurs  autant  qu’elle  mérite 
de  l’être,  & qu’au  contraire  elle  abaific  le  vice, 
& en  arrête  le  progrès. 
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L’unique  devoir  d’un  hiftoricn  eft  de  repre- 
fenter  fidèlement  les  chofes , & les  actions , &: 
d’en  marquer  clairement  les  auteurs , ce  qu’il  luy 
eft  aifé  de  faire  pour  peu  qu’il  ait  de  facilité  de 
s’expliquer. 

En  s’aquitant  de  ce  devoir  il  témoigne  fa  re- 
connoifiance  envers  fcs  bienfaiteurs,  & il  furpaf- 
fc  mefme  leurs  bienfaits  par  fes  fervices;  car  pour 
une  legere  recompenfe  qu’il  reçoit  d’eux  pen- 
dant leur  vie,  il  leur  donne  une  folide  réputa- 
tion qui  dure  après  leur  mort.  Il  n’y  a rien  qui 
anime  tant  les  nommes  à la  vertu,  quel’efperan- 
ce  de  joüir  de  la  gloire  de  cette  réputation,  ni 
qui  les  détourne  fi  fort  du  vice  que  l’apprehen- 
fion  d’étrc  couverts  de  l’infamie  qui  accompa- 
gne les  méchantes  actions.  Si  l’on  demande  où 
tend  ce  difcours , le  voici. 

Juftimen  que  nous  avons  vû  parvenir  à l’Em- 
pire , en  un  temps  où  il  étoit  dans  une  agitation 
& dans  un  defordre  tout-à-fait  étrange,  en  a 
accru  notablement  l’étendue , & la  puiflance , & 
en  a chafle  diverfes  Nations  qui  y exerçoicnt 
d’incroïables  violences,  comme  je  l’ay  rapporté 
en  détail  dans  les  huit  livres  des  guerres. 

On  dit  que  Themiftocle  fils  de  Nicocle  fc 
vantoit  de  favoir  d’une  petite  ville  en  faire  une 
grande.  Juftinien  en  favoit  davantage , car  il 
favoit  conquérir  des  Etats,  & il  en  acneffetcon- 
quispluficurs , & les  a unis  à l’Empire,  & il  a bâ- 
ti un  très-grand  nombre  de  villes  qui  n’étoicnt 
pas  avant  luy. 
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Ayant  trouvé  les  efprits  dans  unefuncfte  di- 
vifion  furie  fujet  de  la  divinité,  il  les  a heureu- 
femcnt  rcünis , & les  a folidement  établis  fur  l’u- 
nique fondement  delà  foy. 

Ayant  remarqué  que  la  multitude  des  loix  les 
rendoit  obfcures , confufes  & embaralfécs , il 
leur  ôta  ces  défauts  en  retranchant  de  leur  nom- 
bre. 

Il  eut  la  generofité  de  pardonner  de  luy-mef. 
me  à ceux  quiavoient  attenté  à fa  vie.  Il  combla 
de  biens  ceux  qu’il  trouva  dans  la  mifere,  & il 
combatif  de  telle  forte  leur  mauvaife  fortune, 
que  leur  profperité  particulière  releva  la  félicité 
publique. 

Comme  l’Empire  étoit  expofé  de  tous  cotez 
aux  incurfions  des  Barbares , il  pourvut  à fa  feu- 
reté  par  les  garnifons  qu’il  établit  fur  les  fron- 
tières ,&  par  les  fortifications  qu’il  y éleva. 

Je  tnc  contenteray  de  décrire  dans  cet  ouvra- 
ge les  édifices  qui  fervent  de  monument  à fa  ma- 
gnificence , après  avoir  reprefenté  dans  les 
autres  les  divers  exploits  par  lefquels  il  a fignalé 
fes  autres  vertus. 

Nous  apprenons  de  l’hiftoire  que  Cyrus  fut 
un  excellent  Prince  qui  rendit  fa  patrie  vi&o- 
rieufe,  & triomphante,  mais  nous  nefavonss’il 
fut  tel  que  l’hiftorien  nous  le  reprefente,  ni  s’il 
ne  le  déguife  point  en  le  voulant  embellir  par 
les  ornemens  de  fon  art. 

Quiconque  prendra  la  peine  de  confiderer  avec 
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quelque  attention  le  régné  de  Juftinien  que  Ton 
peut  aflurer  avec  raifon  être  né  pour  comman- 
der, puifqu’il  a pour  fes  fujets  toute  la  tendrefle 
qu’un  bonperea  pour  Tes  enfans,  avoüera  que 
le  régné  de  Cyrus  n’étoit  qu'un  jeu  d'enfant , 
en  comparaifon  du  lien. 

Il  n’en  faut  point  d’autre  preuve  que  de  voir 
qu’il  a accru  fon  royaume  de  moitié , foit  en 
etenduë,  ou  en  puiflance.  Quel  témoignage 
plus  authentique  peut-on  defirer  de  fa  clemencc 
que  la  vie,  & les  biens , les  charges  & les  hon- 
neurs dont  joüiflent  fes  ennemis , quoy  qu’ils 
ayent  été  manifeftement  convaincus  d’avoir 
confpiré  contre  luy  ? 

Je  décrirai  donc  les  bâtimens  qu’ils  a faits 
dans  l’étendue  de  l’Empire  Romain  , de  peur 
que  la  pofterité  qui  en  verra  le  nombre,  & la 
grandeur  refufe  de  croire  que  ce  foit  l’ouvrage 
d’un  feul  homme , comme  il  cft  quelquefois  ar- 
rivé. Et puifque félon  l’ancien  proverbe,  il  faut 
donner  un  illuftre  commencement  aux  beaux 
ouvrages  , je  commencerai  par  les  édifices  do 
Conftantinople. 
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3IX 


Chapitre  I. 

Defcription  de  î Eglife  de  Sainte  Sophie. 

l' A y rapporté  fort  exactement  dans  les  livres 
des  guerres  comme  il  y eut  à Conftantino- 
pic  une  fedition  furieufe  qui  y fut  excitée  par 
une  multitude  de  perfonnes  de  baffe  condition 
qui  prirent  pour  mot  du  guet  vainque^.  Ils  ne  fe 
fouleverent  pas  moins  contre  Dieu  que  contre 
leur  Prince  puifqu’ils  fe  portèrent  à un  tel  ex- 
cès d’impieté  que  de  brûler  cette  Eglife  lî  célé- 
bré que  nous  appelons  l’Eglife  de  fainte  Sophie 
par  un  terme  qui  convient  fort  à la  Divinité, 
& quieft  fort  propre  à exprimer  fa  nature.  Dieu 
leur  permit  de  commettre  ce  facrilege  dans  la 
connoilTance  qu’il  avoit  que  ce  feroit  une  occa- 
fion  de  relever  cette  Eglife  avec  plus  de  ma- 
gnificence qu’auparavant.  Ayant  donc  alors  été 
ruinée  elle  tut  bien-tôt  aprésrétablie  par  l’Em- 
pereur, & enrichie  de  tantd’orncmensjquejcne 
doute  point  que  fi  avant  fa  ruine  l’on  eut  mon- 
tré aux  Chrétiens  le  deffein  fur  lequel  on  l’a  re- 
bâtie, & qu’onlcur eût  propofé  de  l’abatrc  pour 
la  refaire  de  cette  forte  ils  n’y  eufTent  confenti 
aveejoye. 

L’Empereur  s’appliqua  donc  à cet  ouvrage 
avec  une  incroyable  ardeur,  & il  fit  venir  de 
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toutes  parts  les  plus  excellens  ouvriers  de  fort 
fiecle  , fans  épargner  aucune  dépenfe.  Anthe- 
me  de  T ralles  qui  ctoit  l’ Architecte  le  plus  habi- 
le, non  feulement  qui  fût  dans  fon  temps,  mais 
qui  eût  été  dans  toute  l'antiquité , féconda  de 
tout  fonpouvoir  les  intentions  de  l’Empereur  en 
traçant  les  deifeins , & en  conduifant  les  ou- 
vriers. Ifidore  Milefien,  qui  écoitauffi  un  Ar- 
chitecte cres-celebre  , fut  employé  au  mefmc 
ouvrage.  En  quoy  on  voit  reluire  les  traits  d’u- 
ne conduite  toute  particulière  de  Dieu  fur  Ju- 
ftinien  de  luy  avoir  fourni  des  hommes  capa- 
bles d’accomplir  heureufement  fes  glorieufes 
entreprifes,  & on  doit  admirer  en  mefme  temps 
la  fagefle  de  ce  Prince  d’avoir  fû  choifir  les  fu- 
jets  les  plus  propres  à fes  deifeins. 

C’cft  par  ces  moyens  que  cette  Eglife  fi  mer- 
veilleufe  a été  achevée, & quelle  cft  un  fpcéta- 
cle  qui  furpaflè  l’intelligence  de  ceux  qui  la 
voyent , &r  la  creance  de  ceux  qui  en  entendent 
parler.  Elle  s’élève  à une  hauteur  prodigieufe 
qui  commande  toute  la  ville.  Bien  quelle  n’en 
foit  qu’une  partie  elle  en  fait  le  principal  or- 
nement ; & elle  a l’avantage  d’étre  fi  fort  élc-* 
vée  au  delTus  des  autres  qu’elle  fert  à les  décou- 
vrir, 6 c à les  contempler.  Il  y a une  fi  jufte  pro- 
portion entre  fa  longueur , & fa  largeur  que  bien 
que  l’une  & l’autre  foient  extraordinaires , ni  Tu- 
ne ni  l’autre  n’eft  énorme.  Il  n’eft  pas  poffible 
d’en  bien  décrire  la  beauté.  Il  y a tant  de  maje- 
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lié , & tant  de  juftelfe  dans  fcs  parties  que  l’on  n’y 
peut  remarquer  ni  d’cxcés  ni  de  defaut.  Quoy 
que  fa  grandeur  furpalfe  celle  de  tous  les  autres 
ouvrages , fes  ornemens  ne  laiflent  pas  d’être  plus 
exquis  que  ceux  des  ouvrages  qui  n’ont  qu’une 
grandeur  médiocre.  Elle  brille  d’une  fi  éclatan- 
te fplendeur  qu’on  diroit  qu’au  lieu  d’être  é- 
clairée  des  rayons  du  Eoleil , elle  enferme  en  el- 
le mefme  la  fource  de  la  lumière.  La  face  qui  eft. 
tournée  vers  l’Orient , & où  l’on  célébré  les  inef- 
fables myfteres  eft  un  édifice  qui  ne  s’élève  pas 
quarrément , mais  en  forme  de  demi-cylindre. 
Le  haut  relfemble  à un  quart  de  globe.  U y a au 
delfus  un  ouvrage  qui  eft  comme  une  demi-lune. 
L’art  avec  lequel  il  eft  travaillé  ne  donne  pas 
moins  de  crainte  que  d’admiration.  Car  bien 
qu’il  foit  très  folide  il  eft  fufpcndu  de  telle  for- 
te qu’il  paroit  prêt  à tomber , & qu’il  femble  me- 
nacer ceux  qui  le  regardent.  Il  y a fur  le  pavé 
deux  rangs  de  colonnes  difpofez  en  demi-cer- 
cle , qui  foûtiennent  le  bas  du  Dôme.  A l’oppo- 
fite  de  l’orient  eft  un  mur  où  font  les  portes  de 
l’Eglife , & aux  deux  cotez  duquel  font  deux 
rangs  de  colonnes  femblables  à celles  que  je 
viens  de  décrire. 

Il  y a au  milieu  quatre  gros  piliers, deux  du 
côté  de  midi,  & deux  du  côté  de  feptentrion, 
qui  font  difpofez  en  correfpondance , & en  di- 
ftance  égale.  De  chaque  côté , entre  deux  piliers, 
il  y a quatre  colonnes.  Ces  piliers  font  faits  de 
Tome  II.  R r 
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fjrandes  pierres  bien  choifîes,  bien  polies,  & bien 
iées.  Leur  hauteur  eft  telle  qu’on  diroit  que  ce 
feroient  des  rochers  détachez  d’une  montagne. 

U y a au  deflus  quatre  cintres  des  quatre  cotez. 
Chaque  pilier  foûtient  la  bafe  de  deux  cintres. 
Si  la  clef'  de  chaque  cintre  s’élève  à une  hauteur 
étonnante.  Les  deux  cintres  qui  font  à l’orient. 
Si  à l’occident  font  vuides  , & à jour.  Les  deux 
autres  font  remplis  d'un  petit  bâtiment  à colon- 
nes au  de  (Tus  duquel  eft  un  rond  fort  élevé  par 
où  l’on  voit  naître  le  jour.  Pour  peu  que  j’aye  de 
talent  de  m’expliquer  j’efpere  de  trouver  des  pa- 
roles pour  décrire  ce  qui  fuit  dans  ce  merveilleux 
ouvrage.  Entre  les  quatre  cintres  il  y a quatre 
triangles  chacun  defquels  a un  angle  aigu  ap- 
puyé entre  les  bafes  de  deux  cintres , & éleve  fes 
deux  au  très  angles  jufquesau  bas  du  dôme.  La 
voûte  qui  eft  au  deflus  y fert  d’un  fuperbe  orne- 
ment. Sa  delicateflc  fait  douter  de  la  folidité,ôc 
il  femble  qu’au  lieu  d’être  pofée  fur  l’ouvrage  de 
deflous,  clic  eft  fufpendue  du  haut  du  ciel  avec 
une  chaîne  d’or.  Toutes  ces  parties  jointes  en- 
femble  avec  tant  d’art  forment  un  merveilleux 
aflemblagc  qu’on  ne  peut  regarder  fans  une 
apreable  furprife.  Les  yeux  ne  fe  peuvent  ar- 
rêter long-temps  à confldercr  un  endroit  fans 
être  aufli-tôt  attirez  par  la  beauté  des  autres. 
Les  fpc&ateurs  font  dans  un  tranl'port , & dans 
une  agitation  continuelle  qui  procède  du  doute 
de  ce  qu’ils  y doivent  le  plus  admirer.  Lcuref- 
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prit  fuit  le  mouvement  de  leurs  yeux , & après 
s’ccre  tourné  de  tous  cotez  il  demeure  en  quel- 
que forte  de  fufpcnfion.  En  voila  allez  fur  ce 
iujet. 


Juftinicn , Antheme,  & Ifidore  employèrent 
divers  moyens  pour  affermir  cet  édifice.  Com- 
.me  je  ne  les  fay  pas  tous  il  me  feroit  impofïible  de 
les  expliquer,  mais  j’en  rapporteray  un  qui  peut 
fuffirc  pour  faire  juger  des  autres,  & pour  taire 
■connoîtrelafohditéde  tout  l’ouvrage.  Les  pi- 
liers dont  j’ay  parlé  font  faits  d’une  autre  façon 
que  le  refte  de  l’Eglife.  Ils  font  quarrez , & com- 
pofez  de  pierres  dures , & polies.  Les  pierres  qui 
l'ont  aux  coins  font  taillées  en  triangles,  & cel- 
les qui  font  aumilieu  font  taillées  en  quarré.  El- 
les font  liées  non  avec  de  la  chaux  , ni  avec  du 
Bitume  comme  les  murailles  que  Semiramis  fit 
autrefois  à Babylone , mais  avec  du  plomb  fon- 
du. Voila  ce  qui  regarde  ces  piliers.  Voyons 
le  refte.  La  voûte  reluit  d’or  la  richeffev  eft 
jointe  à la  beauté.  L’éclat  du  marbre  difpute 
du  prix  avec  celuy  de  ce  riche  métal.  Il  y a aux 
deux  cotez  deux  galeries,  qui  bien  loin  d’en  gâ- 
ter le  defTein  en  augmentent  la  largeur , & en 
Égalent  la  longueur  quoy  qu’elles  n’en  égalent 
pas  la  hauteur.  Elles  font  couvertes  d’une  vod- 
ce  dorée.  L’une  eft  deftinée  pour  les  hommes , 
& l’autre  pour  les  femmes.  Elles  font  tout  à fait 
fcmblables  , & n’ont  point  de  différence  pour 
ce  qui  eft  delà  beauté.  Qui  pourroit  dignement 

Rr  ij 


y 6 Livre  I. 

décrire  la  magnificence  de  la  galerie  haute  des 
femmes  , & des  falles  embellies  de  colonnes  fi 
riches,  & fi  precieufes  ? Qui  pourroit  parler  de 
tous  les  marbres  qui  fervent  d’ornement  à cette 
merveilleufc  Eglife  ? Il  femble  que  l'on  foit  dans 
une  prairie  agréablement  émaillée  de  toute  forte 
de  fleurs  ,&  que  l’on  y admire  leverd,lc  blanc, 
le  rouge , la  couleur  de  pourpre  , & toutes  les 
autres  que  la  nature  a mélées  enfemble  avec  plus 
d’adrdfe  que  ne  fauroit  faire  le  plus  lavant  pein- 
tre. Quand  on  y entre  pour  prier  onia  regarde 
comme  un  ouvrage  de  la  fagelfe  de  Dieu  plûtôt 
que  de  l’art  des  hommes.  L’ame  qui  s’unit  à luy 
dans  la  pricre  fe  l’imagine  prefent,  & fie  figure 
qu’il  a choifi  un  lieu  fi  augufte  pour  l’honorer 
par  fa  demeure.  Ce  n’eft  pas  feulement  la  pre- 
mière fois  que  l’on  entre  dans  cette  Eglife  que 
cette  penfée  fe  prefente  à l’efprit , elle  s’y  pre- 
fente  toujours.  Jamais  perfonne  ne  s’eft  lafle  de 
la  confidcrer.  Tout  le  monde  eft  ravi  de  la  voir, 
& quand  on  en  eft  forti , on  ne  celle  d’en  parler. 
On  ne  peut  rapporter  en  particulier  tous  les  or- 
nemens,  tous  les  vafes  d’or , & d’argent,  & tou- 
tes les  pierreries  que  TEmpercur  y a données.  Je 
laifleray  à juger  de  leur  nombre,  & de  leur  prix 
par  une  feule  chofe  qui  eft  qu’il  y a quarante 
mille  livres  d’argent  dans  l’enceinte  de  l’autel 
où  il  n’eft  permis  qu’aux  Prêtres  d’entrer. 

Pour  finir  cette  narration , & pour  conclure 
en  peu  de  paroles  la  delcription  a un  ouvrage  fi 
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admirable,  Juftinien  y a employé  non- feule- 
ment les  trefors  de  fon  épargne  , mais  encore 
les  efforts  de  fongenie.  Un  des  cintres  dont  j’ay 
ci-devant  parlé , favoir  celuy  qui  eft  du  côté 
-d’orient  n’étant  pas  encore  achevé,  les  piliers 
fur  lefquels  il  étoit  appuyé,  commencèrent  à 
s’affailTer,  & à menacer  de  ruine.  Antheme,  & 
Ifidore  defefperant  de  leur  art,  allèrent  rappor- 
ter ce  fâcheux  accident  à Juftinien,  qui  par  une 
infpiration  de  Dieu  , comme  je  croy  , car  il  ne 
fait  point  l’architeébure  , leur  commanda  d’a- 
chever le  cintre , & les  affura  que  quand  il  feroit 
achevé  il  fe  foûtiendroit  de  luy-mcfme  fans 
avoir  befoin  de  piliers.  Je  pourois  être  fufpeél  de 
flatcrie  fi  j’avançois  ce  dilcours  fans  preuve , mais 
comme  plufieurs  perfonnes  qui  étoient  prcfen- 
tes  peuvent  rendre  témoignage  de  la  vérité  de 
ce  que  je  dis,  je  continuëray  ma  narration.  Les 
architectes  fuivirent  cet  ordre,  & quand  le  cin- 
tre fut  achevé  il  demeura  ferme  comme  l’Empe- 
reur l’avoit  dit.  La  mefme  chofe  arriva  aux  cin- 
tres du  côté  de  midi,  & de  feptentrion.  Lorf- 

3ue  les  voûtes  furent  fermées  tout  le  bas  del’e- 
ifice  commença  à gémir  , pour  ainfi  parler, 
fous  la  pefanteur  du  faix.  Les  colonnes  qui  les 
foûtenoient , rejetrerent  toute  la  chaux  , com- 
me fi  l’on  l'eût  gratée.  Les  architectes  réduits  au 
defefpoir , allèrent  racontera  l’Empereur  ce  qui 
étoit  arrivé.  Mais  il  en  trouva  à l'heure  mefme 
le  remede.  Il  commanda  dabatre  la  partie  des 
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piliers  qui  étoit  immédiatement  au  deflous  du 
cintre,  & il  la  fit  remettre  lorfque  l'humidité 
fut  efluyée.  L’ouvrage  a toujours  été  depuis 
fort  folide,  ce  qui  peut  fervir  d’un  illuftre  té~ 
moignage  de  l’induftcie  , & de  l’efprit  de  cc 
Prince. 


Chapitre  II. 

/.  Statué  de  Juflmien.  2.  Eglife  de  fainte 
Irene.  3.  Hôpital  de  Samfon.  4..  Deux 
autres  hôpitaux. 

*.T  L y a vis-à-vis  du  palais  royal  une  place 
X qu’on  appelé  Augufteum,oùü  y a fept  rangs 
•de  pierres  dilpofées  en  quarré , & en  forme  de 
degrez  , chaque  pierre  ae  deflus  étant  moins 
avancée  que  celle  de  deflous.  Au  haut  de  ces 
degrez  s’élève  une  grande  colonne  compofée  de 
de  diverfes  pierres  taillées  en  angles,  & liées  cn- 
femble  avec  une  adrefle  finguliere.  Cette  gran- 
de mafleeft  couverte  de  lames,  & de  couronnes 
de  bronze , qui  ne  luy  fervent  pas  moins  de  liai- 
fon  que  d’ornement.  Ce  bronze  eft  de  mefme 
nouleur  que  l’or,  & de  mefme  prix  que  l'ar- 
gent. Au  deflus  eft  un  cheval  de  bronze,  qui  eft 
tourné  vers  l’orient , & qui  eft  admirable  à voir. 
Il  femble  qu’il  aille  marcher.  Il  a le  pié  gau- 
jche  de  devantieve , le  droit  appuyé  fur  la  pierre. 
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& ceux  de  derrière  tous  prêts  pour  avancer 
quand  ilfcra  temps.  On  voir  deflus la  ftatuc  de 
l’Empereur,  qui  eft  aulfi  de  bronze,  & d’une 
grandeur  qui  furpafle  le  naturel.  L’habillement 
eft  un  habillement  d’Achille.  Les  brodequins 
ne  couvrent  pas  le  talon.  La  cuiralfe  eft  à la  fa- 
çon des  héros.  Le  cafque  fcmblc  branler,  &jet- 
ter  un  éclat  pareil  à celuy  que  les  poètes  attri- 
buent à i’aftre  de  l’automne.  Il  ale  vifage  tour- 
né vers  l’orient,  comme  pour  marcher  contre 
les  Perfes.  Il  tient  un  globe  à la  main  gauche , 
pour  faire  connottrc  qu’il  polfede  l’Empire  de 
la  terre,  &de  la  mer.  Il  n’a  ni  lance,  ni  épée.  Il 
n’a  que  la  croix  qui  eft  fur  le  globe,  & qui  ferc 
d’ornement  à fa  couronne , & d’inftrument  à fes 
conquêtes.  Il  étend  la  main  droite  vers  l’o- 
rient , comme  pour  commander  aux  Barbares  de 
fe  contenir  dans  leurs  limites. 

z.  Juftinien  a rebâti  l’Eglife  de  faintc  Irene , 
qui  avoir  été  brûlée  au  mefme  temps  que  la 
grande  Eglife,  &il  l’a  rebâtie  avec  tant  de  ma- 
gnificence quelle  eft  maintenant  la  fécondé  de 
Conftantinople. 

3.  Il  y avoit  entre  ces  deux  Eglifes  un  hôpi- 
tal qui  avoit  autrefois  été  fondé  par  un  homme 
de  pieté  nommé  Samfon,  & qui  depuis  avoit 
été  brûlé  par  des  feditieux.  L’Empereur  le  refit 
d’une  plus  belle  ftruéeure  qu’auparavant,  l’ac- 
crut de  plufieurs  cellules  pour  y loger  un  plus 
grand  nombre  de  malades, & en  augmenta  le  re- 
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venu  pour  apporter  un  plus  grand  foulagemcnt 
à leur  mifere. 

4.  Comme  il  ne  fe  lafloit  jamais  d’entrepren- 
dre de  nouveaux  ouvrages  pour  la  gloire  de 
Dieu.  Il  bâtit  deux  autres  hôpitaux  àï'oppofi- 
tc  de  celuy-ci , dans  les  maifons  d’Ifidore  , & 
d’Arcadius;&  il  fut  fécondé  dans  un  fi  loüabic 
delfein  par  la  pieté,  & par  le  zele  dcl’Impera- 
trice  Theodora.  Il  a élevé  un  fi  grand  nombre 
d’autres  Eglifes  en  l’honneur  du  divin  Sauveur, 
qu’il  eftprcfqu’impoflible  de  les  décrire  en  par- 
ticulier. Je  n’ay  pas  feulement  ni  aflez  d’elo- 
quence , ni  alTez  de  loifir  pour  en  fairt  le  cata- 
logue. 


Chapitre  III. 

1.  Trois  Eglifes  bâties  par  Juf  inien  en  l hon- 
neur de  la  Àdere  de  Dieu.  2.  Eglife  de 
fainte  Anne.  3.  Eglife  de  fainte  Zoé  Aiar- 
tjre.  4.  Eghfe  de  faint  Michel  Arcan- 

&e- 

\ 

1.  /^Ommençons  maintenant  à parler 
y jdes  Eglifes  delà  Vierge j en  quoynous 
fuivrons  également  l’intention  pieufe  de  Jufti- 
nien,  & l’ordre  naturel  de  nôtre  niftoire  : étant 
jufte  qu’aprés  avoir  confideré  les  temples  qu’il 
a élevez  en  l’honneur  de  Dieu , nous  voy  ions 
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ceux  qu’il  a bâtis  fous  le  nom  de  fa  fainte  Mere. 
Il  en  a bâti  un  grand  nombre  en  diverfes  pro- 
vinces de  l’Empire , qui  font  fi  vaftes,  fi  fiches, 
ôc  fi  fuperbes,  que  ceux  qui  n’en  voyent  qu  un 
tfeulfc  perfuadcnt  que  c’elt  tout  ce  qu'apû  ache- 
ver un  puifTant  Prince  durant  le  cours  d’un 
long  régné.  Jene  parleray  en  cet  endroit  que  de 
ceux  qui  font  à Conftantinople.  La  première 
Egiife  qu’il  ait  bâtie  en  l’honneur  de  la  Viegea 
été  dans  un  lieu  nommé  Blaquerne  proche  des 
murailles  delà  ville.  Car  il  eft  raifonnablc  de 
lay  attribuer  la  gloire  des  bâtimens  qui  ont  été 
élevez  fous  le  règne  de  fon  oncle  Juftin,  puif- 
qu  il  pofledoit  des-lors  une  autorité  fouverai- 
ne.  Cette  Egiife  eft  fur  le  bord  de  la  mer , la  ftru- 
«ftureen  eft  magnifique,  & la  longueur  eft  pro- 
portionnée à la  largeur.  Elle  n’eft  foûtenuë  que 
par  des  colonnes  de  diverfes  piecesdemarbreti- 
xé  de  hile  de  Paros,  Ces  colonnes  font  pofées 
enhgne  droite , excepté  au  milieu,  ou  elles  for- 
ment de  chaque  c&té  un  demi-cercle.  On  ne 
peut  entrer  dans  cette  Egiife , fans  s’ étonner  que 
fa  hauteur  ne  l’ empêche  pas  d’être  folidc,  ni  fa 
magnificence  d’être  dans  les  réglés  de  1’arch  ite- 
<fturc. 

Juftinren  a bâti  une  autre  Egiife  en  l’honneur 
de  la  Vierge,  dans  un  lieu  nommé  la  fontaine, 
où  il  s’élève  une  petite  forêt  de  cyprez,  où  un 
nufleau  coule  avecun  doux  murmure,  où  la  ter- 
re eft  émaillée  d’une  agréable  prairie , où  les 
Tome  II.  Sf 
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arbres  portent  de  beaux  fruits,  & où  la  nature 
femblc  avoir  pris  peine  de  mettre  tout  ce  qui  en 
peut  rendre  la  religion  vcnerable.  Je  n’ay  point 
de  penlces  qui  égalent  la  magnificence  de  cet 
édifice.  J'ay  encore  moins  de  paroles  qui  lapuifi 
fient  exprimer.  Je  me  contenterai  de  dire  qu’il 
furpailé  en  grandeur  &c  en  beauté  prefquc  tout  ce 
qu’il  y a dans  le  refte  de  l’Empire.Ces  deuxEglifes 
dont  je  viens  de  parler,  font  vis-à-vis  des  murail- 
les. Celle  de  Blaquerne  ell  fur  le  bord,  de  la  mer, 
à l’endroit  où  la  muraille  commence^ L’autre  eft 
à l’autre  bout  prés  de  la  porte  dorée  j & elles 
tiennent  lieu  toutes  deux  de  deux  citadelles  im- 
prenables. Ce  mefme  Prince  a bâti  encore  une 
autre  Eglife  de  la  Vierge  dans  un  lieu  nommé 
Hereum,  ou  Jero,  de  laquelle  il  n’eftpasaiféde 
faire  une  cxa&e  defeription. 

i.  Il  a élevé  dans  un  lieu  nommé  Deuterc 
une  Eglife  d’une  mcrveilleufe  ftru&ure  en  l’hon- 
neur de  fainte  Anne  , que  quelques-uns  croyent 
avoir  été  la  Mere  de  la  Vierge,  & l’Ayeulc  de 
Jefus.  Car  Dieu  ayant  bien  voulu  fe  faire  hom- 
me n’a  paffdédaigné  d’avoir  du  côté  defame- 
re  une  genealogie , & des  parens  félon  la  chair. 

3.  Alfez  proche  de  cette  Eglife,  & dans  la 
derniere  ruëde  la  ville  il  en  a bâti  une  autre  en 
l’honneur  de  fainte  Zoé  Martyre. 

4.  Ayant  trouvé  que  l’Eglife  de  faint  Michel 
qui  avoir  autrefois  été  bâtie  par  im  Sénateur 
était  bafle,  & obfcure , & quelle  n’avoit  rien 
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qui  répondît  à l’emincncc  de  cet  Arcange,  il 
l'abatit  pour  ne  point  lailfer  de  vertige  de  l'a  bail 
felfe,  & de  l'on  obfcurité,  & il  la  releva  de  la 
maniéré  que  nous  la  voyons,  & y ajouta  lesor- 
nemcnsqui  nous  la  font  admirer.  Elle  eft  quar- 
rée , & n’eft  gueres  jftus  longue  que  large.  Le 
mur  qui  eft  du  côte  d’orient  cft  fort  épais  par 
les  deux  bouts,  & un  peu  moins  par  le  milieu. 
Les  portes  font  à celuy  qui  eft  du  côte  d'occi- 
dent. L’Eglife  eft  foûtenuë  de  colonnes  de  dif- 
ferentes couleurs. 


Chapitre  IV. 

i.  Egltfe  de  fdint  Pierre  & de  faint  'Paul. 
2.  Egltfe  de  faint  Serge , & de  faint  B ac- 
chus.  j.  Egltfe  de  tous  les  apôtres.  4.  Sé- 
pulture des  Empereurs.  J.  Invention  des 
corps  de  faint  André,  de  faint  Luc,  & de 
Timothée.  6.  Egltfes  de  faint  Acace  , de 
faint  Platon , de  faint  Ado  dus , de  faint 
Thyrfe , de  faint  Théodore , de  fainte  Phe- 
de , de  fainte  Théo  do  te,  & de  faint  Aga- 
thonic. 

1.  T ’E  m p e R e u r a fignalé  fa  pieté  envers 
j,  yles  Apôtres  par  les  édifices  dont  je 
vais  parler.  Il  a bâti  une  Eglife  àConftantino- 
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pic  en  l’honneur  de  faine  Pierre , &c  de  Paint  Paul, 
auprès  d’un  palais  qu’on  nommoit  autrefois  le 
palais  d’Ormifdas.  Comme  il  y logeoit  avant 
que  de  parvenir  à l’Empire , il  l’a  fort  embelli 
depuis  qu'il  y eft  parvenu , & l'a  joint  au  grand 
palais. 

î.  Il  a bâti  auiîi  une  Eglife  en  l’honneur  de 
Paint  Serge , & de  Paine  Bacchus , & depuis  une 
autre  EgliPe  tout  proche  & à côté,  de  Porte  que 
ce  font  deux  Eglifes  qui  Pc  joignent,  & qui  ont 
l’entrée  commune.  Elles  ont  de  femblablcs  or- 
nemens , une  grandeur  égale , & une  égale  beau- 
té. Le  marbre  & l’or  dont  elles  reluiPent,  ont  un 
éclat  qui  PurpalTe  ccluy  du  foleil.  T oute  la  diffé- 
rence que  l’on  peut  remarquer  entre  elles  eft  que 
les  colonnes  de  l’une  Pont  en  ligne  droite  , & 
celles  de  l’autre  font  en  demi-cercle.  Leur  por- 
tique commun  a été  fumommé  Ferule , à cau- 
fc  qu’il  eft  fort  lon^ , & fort  étroit.  Leurs  vefti- 
bules,  & leurs  entrees  font  auffi  communes.  En- 
fin elles  Pont  fi  belles,  & fi  magnifiques  quel- 
les font  un  des  principaux  ornemens  du  palais 
royal , & de  la  ville. 

3.  Il  y avoit  à Conftantinople , une  EgliPe  qui 
avoir  été  dédiée  à tous  les  Apôtres  , mais  qui 
avoit  été  tellement  ruinée  par  le  temps  quelle 
étoit  prête  à tomber.  Juftinien  l’abatit  pour  la 
refaire  plus  belle  , & plus  grande  que  devant. 
Voici  quclfutleddïèin.  On  traqa  deux  lignes 
qui  s entrecoupent  en  forme  de  croix.  La  plus 
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longue  a un  bout  oppofé  à l’orient , & l’autre 
à l’occident.  La  ligne  de  traverfc  cft  oppofée  au 
midi , & au  feptentrion.  Outre  les  murailles  qui 
fervent  de  clôture  à l’Eglifc  , elle  cft  ornée  de 
deux  rangs  de  colonnes  dont  chacun  eft  à dou- 
ble étage.  A l’endroit  où  les  lignes  fe  rencon- 
trent a été  pofé  l’autel  où  il  n’eft  permis  qu’aux 
miniftres  au  facrifice  de  s'approcher.  La  ligne 
de  travcrfe  eft  coupée  en  deux  parties  égales. 
L’autre  a le  côté  qui  eft  vers  l’occident , & où 
s’affemble  le  peuple,  plus  long  que  celuy  qui  eft 
vers  l’orient.  Le  deftiis  de  l’autel  eft  couvert  de 
mcfme  façon  que  celuy  del’Eglife  de  fainte  So- 
phie quoy  qu’il  ne  foit  pas  de  mcfme  grandeur. 
En  effet  il  y a quatre  cintres  qui  s’élèvent  fur 
quatre  piliers.  Au  deffus  eft  un  dôme  bien  per- 
cé dont  la  couverture  femblc  fufpcnduëcn  1 air, 
quoy  quelle  foit  appuyée  fur  des  fondemens 
fort  folides.  Les  quatre  cotez  dont  j’ay  parlé  ont 
une  voûte  toute  pareille , & où  l’on  ne  remarque 
point  de  différence  fi  ce  n’eft  qu’il  n’y  a point 
de  fenêtres  comme  au  dôme.  Lorfquece  fuper- 
be  édifice  fut  achevé  les  Saints  Apôtres  firent 
paroître  par  un  témoignage  public  combien  la 
pieté  de  l’Empereur  leur  étoit  agréable  : & ils  le 
recompenferenten  découvrant  les  corps  de  faint 
André  ,de  faint  Luc,  & de  Timothée  dont  on 
n’avoit  nulle  connoiflance.  Voici  comment  la 
chofe  arriva. 

4.  Lorfque  Conftantin  bâtit  cette  Eglifc  en 
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l’honneur  des  Apôtres  il  y choifit  fa  fepulturc, 
& celle  des  Princes,  & des  Princeflcsdc  fa  mai- 
fon.  Ce  qui  s’obfervc  encore  aujourd’huy.  Il 
y dépofa  le  corps  de  Ton  perc  Conftantin , mais 
line  déclara  point  que  ceux  des  Apôtres  y repo- 
falTent,&  il  ne  lâifla  nulle  marque  par  laquelle  on 
s’en  pût  douter. 

j.  Comme  l’on  rebâtifloit  cette  Eglife  tout  de 
neuf  les  ouvriers  qui  levoient  le  vieux  pavé  pour 
n’y  rienlaifTerdc  difforme  trouvèrent  trois  biè- 
res de  bois  fur  lefquelles  il  y avoit  trois  écri- 
teaux qui  portoient  que  les  corps  de  S.  André  , 
de  S.  Luc,&  de Timothéey  étoient renfermez. 
L’Empereur,  & le  peuple  en  eurent  une  grande 
joye.  Ils  en  firent  une  proceilion  publique , &c 
une  fête  folennclle,&  après avoirrendu  de  grans 
honneurs  à ces  faints  corps  ils  les  remirent  dans 
la  terre  , & en  marquèrent  l’endroit.  L’inven- 
tion de  ces  precieufes  reliques  fut  fans  doute  la 
récompenfe  de  la  pieté  de  Juftinien'.  Car  fous  le 
régné  d’un  Prince  auffi  religieux  que  luy  les 
Saints  font  plus  favorables  aux  hommes  qu'en 
un  autre  temps , & ils  demeurent  plus  volontiers 
avec  eux. 

6.  Pouroit-onpafferfousfilence  l’Eglife  de  S. 
Acace  ? Comme  elle  menaçoit  de  ruine  Juftimen 
l’abatit , & en  refit  une  autre  plus  grande,  & plus 
magnifique.  Elle  eft  foûtenuë  de  colonnes  de 
marbre  blanc  , & pavée  de  mefme.  Il  yadeux 
galeries  pour  y entrer.  L’une  eft  foûtenuë  de  co- 
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lonnes.  L'autre  eft  proche  de  la  place  publique. 
Peu  s'en  eft  falu  que  je  n’aye  oublié  l’Eglifc  de  S. 
Platon  qui  eft  auprès  de  la  place  de  Conftantin, 
celle  de  S.  Mocius  martyr  qui  eft  plus  grande 
qu’aucune  autre, celle  de  S.  Thyrfe  aufli  mar- 
tyr, celle  de  S.  Théodore  qui  eft  bâtie  à l’op- 

fofite  de  la  ville  dans  un  lieu  nommé  Refion, 
Eglifc  de  fainteThecle  martyre, qui  eft  pro- 
che du  Port  de  Julien  , enfin  l'Eglife  de  fainte 
Thcodote  qui  eft  dans  le  faux-bourg  nommé 
Ebdome.  Toutes  ces  Eglifes  qu’il  n’eft  pas  aifé 
de  décrire, &:  qu’on  ne  fc  peut  laflcr  d’admirer 
ont  été  rebâties  par  Juftimen  fous  le  régné  de 
Juftin.  Il  faudroit  maintenant  parler  de  l’Egli- 
fede  S.  Agathonic,  mais  comme  je  n’ay  point 
de  paroles  qui  en  puiflent  exprimer  la  beauté  je 
me  contenteray  de  l'avoir  nommée  , & je 
laifleray  le  foin  de  la  décrire  à ceux  qui  ont  plus 
d’eloquence  que  je  n’en  ay. 
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Chapitre  V. 

y,  Golphe  de  Ce  ras.  2 . Defcrtption  de  la  mer 
d autour  de  Confianttnople . 

i.  TUstinien  voyant  que  les  Eglifes  qui 
| font  au  lieu  nommé  Anaple , fur  la  terre 
ferme  à l'oppofitc  » & fur  les  bords  du  golphe 
de  Ceras  qm  a été  ainfi  nommé  à caufe  de  Ce- 
roëffa  mere  de  Bizas  fondateur  de  Bizance  n'x- 
voieat  rien  de  convenable  au  mérité  des  Saints, 
en  l'honneur  de  qui  elles  avoient  été  confacrées , 
ferefolut  de  les  refaire  de  neuf,  &d’y  laiffer  d’il- 
luftres  monumens  de  fa  magnificence  defquels 
je  parleray  après  que  j’auray  reprefenté  com- 
bien le  voifina^c  delà  mer  apporte  de  beauté, 
& d’ornement  à cette  capitale  de  l’Empire. 

i.  C’eft  un  agréable  fpeétacle  de  voir  comme 
la  mer  fe  joue  autour  de  Conftantinople  foit 
quelle  fe  jette  dans  un  golphe, ou  qu’elle  ferc- 
ferre  dans  un  détroit,  ou  enfin  quelle  fe  répan- 
de avec  plus  d’étendue  , & de  liberté.  Elle  ne 
fert  pas  feulement  de  divertilTement  à ceux  qui 
la  regardent  relie  donne  une  retraite  alfurée  aux 
navires , & elle  fournit  les  provifions  necelfaircs, 
& l’abondance  de  toutes  chofes.  La  mer  Egée , 
& celle  du  Pont  fe  joignent  du  côté  d’orient, 
& ayant  rompu  par  la  violence  de  leurs  vagues 
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la  terre  qui  les  fepstr oit, elles  entourent  la  ville 
d’une  maniéré  fort  charmante.  Il  y a trois  dé- 
troits qui  l’environnent  , & qui  contribuent  a 
la  beauté  de  fon  afliette,&  à la  commoditédc 
fes  habitans.  Il  n’y  en  a pas  tin  que  l’onncvoye 
avec  plaiflr , & que  l’on  ne  navige  avec  fureté. 
Celuy  qui  cft  au  milieu  fort  du  Pont-Euiin , & 
va  droit  vers  la  ville.  La  terre  le  preffe  de  telle 
forte  des  deux  cotez  qu’il  fcmble  fe  glorifier  par 
le  murmure  qu’il  fait,  d’être  porté  vers  la  capi- 
tale de  l’Empire  par  l’Afie,&  par  l’Europe.  On 
croiroit  à le  voir  que  ce  n’eft  qu’un  fleuve  qui 
coule  doucement  dans  fon  lit.  Celuyquieft  au 
côté  gauche  eft  fort  prclfé  par  les  deux  rivages , 
& eft  bordé  de  forêts  , & de  prairies  qui  For- 
ment une  belle  perfpeétive.  Quoy  qu'il  s’éten- 
de bien  avant  vers  le  midi  il  ne  laifTc  pas  d’arrofer 
Conftantinople  du  côté  d’occident.  Le  troifié- 
me  détroit  eft  joint  au  premier  du  côte  de  main 
droite.  Il  fort  d’une  contrée  nommée  Syccne, 
& il  arrofe  la  ville  pendant  un  long  efpace  du  cô- 
té de  feptentrion  où  il  fc  termine  à un  golphc. 
Voila  comment  la  mer  couronne  Conftantino- 
ple , &c  ne  lailfe  qu’un  petit  efpace  de  terre  qui 
fert  comme  de  nœud  pour  fermer  la  couronne. 
Cegolphe  là  cft  toujours  calme  , & exemt  de 
tempêtes  comme  s’il  y avoit  des  bornes  que  les 
flots  reconnuflent,  ou  qu’ils  s'arrêtaient  d’eux- 
mcfmes  par  le  refpeâ  de  la  ville  dominante. 
Quand  il  s’élève  quelque  fâcheux  vent  les  vaif- 
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féaux  n’ont  plus  bcfoin  de  pilote  depuis  qu’ils 
font  fur  le  golphe,  & ils  entrent  dans  le  port 
d’eux  - mefmes.  Le  golphe  a plus  de  quarante 
ftades  de  tour  , & il  peut  fervir  de  port  dans 
tout  cet  efpace.  Quand  un  vailTeau  y eft  abor- 
dé la  proue  fe  repofe  fur  la  terre,  & la  pouppc 
eft  foùtenuë  parla  mer  comme  fi  ces  deux  elc- 
mens  fe  prelfoient  à l’envi  pour  fervir  la  ville. 


Chapitre  VI. 

i.  Eglife  s de  faint  Laurent  , de  faint  Prif- 
euf,  & de  faint  Nicolas.  2.  Eglife  de  faint 
Cofme , & de  faint  Damien.  3.  Eglife  de 
faint  jdnthime  martyr. 

1.  T E golphe  n’étant  qu’en  cet  état  Juftinien 

J j l’a  rendu  beaucoup  plus  magnifique  par 

lesbâtimensqu’ily  a élevez  : Premièrement  il  a 
réparé  l’Eglife  de  faint  Laurent  martyr  qui  eft  à 
la  main  gauche, & il  l’a  mife  dans  la  beauté  où 
nous  la  voyons  aujourd’huy.  Il  a bâti  au-delà 
l’Eglifc  de  laMerede  Dieu  dans  le  heu  nommé 
Blaquerne,  comme  nous  l’avons  vû  ci-devant. Il 
aaufliélevé  en  l’honneur  de  S.Prifcus,  & de  S. 
Nicolas  une  Eglife  où  le  peuple  accourt  en  foule 
tant  par  lacunofité  d’en  voir , & d’en  confiderer 
labeauté , quepar  ledefir  d’obtenir  des  grâces,  6c 
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des  bencdi&ions  par  i’interceflion  de  ces  deux 
Saints.  Juftinien  a fait  violence  à la  mcr,&  a 
contraint  cet  impérieux  élément  de  fouffrir  au 
milieu  de  fes  flots  les  fondemens  de  cet  édifice. 

z.  Il  y avoit  autrefois  à l’extremité  du  golphc 
fur  une  colline  fort  droite, & fort  roide  une  Egli- 
fe  dédiée  à Dieu  fous  l’invocation  de  faint  Cofi- 
me,  &c  de  faint  Damien.  Ces  deux  Saints  appa- 
rurent à Juftinien , & le  guérirent  miraculcufe- 
ment  dune  maladie  à laquelle  les  médecins  a- 
voient  defefperé  d’apporter  aucun  remede.  En 
reconnoiflance  d’un  li  grand  bienfait  il  changea 
la  difpofition  de  l’Eghfe,&aulieu  qu’elle  étoit 
fort  petite , & fort  ob feure , il  la  rendit  fort  gran- 
de , & fort  claire.  Les  malades  dont  la  fanté  cft 
déplorée  ont  recours  à ces  puiflans  Intercelfeurs, 
& fc  font  mener  fur  des  barques  en  leur  Eglife. 
Aufli-tôt  qu’ils  commencent  à voguer  ils  décou- 
vrent ce  fuperbe  bâtiment  qui  femble  fe  glori- 
fier de  la  gratitude  de  l’Empereur  , &c  ils  con- 
çoivent une  ferme  cfperancc  d’une  promtegue- 
rifon. 

3.  Juftinien  a bâti  une  Eglife  fur  l’autre  bord 
du  golphc,  &c  il  l’a  dédiée  à faint  Anthime  mar- 
tyr. La  mer  lave  doucement  le  cordon  de  la 
muraille  , & y forme  un  fpedtacle  fort  agréa- 
ble. Elle  n’y  romt  pas  fes  vagues  avec  fremilfe- 
ment  comme  elle  fait  en  d’autres  endroits.  Mais 
elle  approche  de  ce  faint  lieu  avec  quelque  for- 
te de  refpeét,&fe  retire  fans  faire  de  bruit.  Il 
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y a au  devant  de  1’Eglifc  une  grande  place  qui  eft 
ornée  de  colonnes  de  marbre , & d’où  il  fait  beau 
regarder  la  mer.  Au  bout  de  la  place  eft  le  por- 
tique, puis  l'Egide  qui  eft  quarréc , & tome  en* 
richied’or,&  de  marbre  : Elle  eft  plus  longue 
que  large  de  l’efpace  qu’occupe  l’enceinte  de 
l’autel. 


Chapitre  VII. 


i.  Eghfe  de  fainte  Irene.  2.  Invention  des 
ccrps  de  quarante  martyrs,  g.  Guerijon 
miracttlcufe  de  fuïïtnien. 

».  T ’E  G L j s E de  fainte  Irene  martyre  s’é- 
1.  j lève  à l’embouchure  du  golphc.  Ld  ma- 
gnificence avec  laquelle  elle  a été  bâtie  eft  fi 
extraordinaire  qu’il  ne  m’eft  pas  poflible  de  l’ex- 
primer. L’Empereur  difputant  comme  à l’envi 
avec  la  mer  a qui  contribuërok  le  plus  â l’env- 
bellifTement  du  golphe  y a placé  tous  ces  fu- 
perbes  édifices  dont  je  viens  de  parler,  comme 
l’on  arrange  de  riches  perles  dans  un  collier. 

i.  Puifque  je  me  fuis  engagé  a parler  de  l’E- 
gide de  fainte  Irene  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  raconter  une  chofe  qui  y eft  autrefois 
arrivée.  Elle  renfermoit  les  reliques  de  quarante 
Saints  qui  avoient  été  foldats  de  la  douzième 
légion,  & qui  avoient  été  pofez  en  garnifon  à 
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Mclitenc  ville  d’ Arménie.  Comme  les  ouvriers 
creufoicnt  ils  trouvèrent  une  chafle  fur  laquelle 
il  y avoicuneinfcription,  quifaifoitconnoître 
que  les  reliques  de  ces  faints  y é toienr  contenues. 
Jemeperfuade  que  Dieu  eut  agréable  de  décou- 
vrir ce  facré  dépôt , pou  r donner  un  témoignage 

{mblic  de  lafatisfa&ion  avec  laquelle  il  recevoir 
es  prefens  de  Juftinien  , & pour  rccompenfer 
par  une  riche  profufion  de  Tes  grâces  les  hbe- 
ralitcz  de  ce  Prince. 

3.  Il  étoit  tourmenté  d’une  fluxion  fur  le  ge- 
nou qui  luy  donnoit  de  grandes  douleurs  , & 
qu’il  s’étoit  attirée  luy-mcfme.  Pendant  tous 
les  jours  du  jeûne  qui  précédé  la  fête  de  Pâqucsjil 
vivoitavec  uncaufterité,  qui  bien-loin  de  con- 
venir à un  Empereur  , ne  convenoit  à aucun 
homme  du  monde.  Il  paffoitdeux  jours  entiers 
fans  manger,  bien  qu’il  fe  levât  de  grand  matin, 
& qu’il  fût  continuellement  appliqué  aux  affai- 
res de  l’Etat.  Il  fe  couchoit  fort  tard , & fe  levoic 
bien-tôt  après,  commefi  le  lit  l’eût  incommo- 
dé. Il  ne  mangeoit  que  des  herbes  fauvages 
trempées  dans  du  vinaigne,  &dufel,  &nebeu- 
voit  que  de  l’eau.  Ce  qu’il  mangeoit  étoit  en  fi 
petite  quantité, que  jamais  il' nefatisfaifoitâîa 
neceflité  de  la  nature.  La  rigueur  de  cette  ma- 
niéré de  vivre  aigrit  de  telle  forte  fa  maladie 
quelle  devint  incurable.  Comme  il  étoit  tour- 
menté par  de  violentes  douleurs , il  entendit  par- 
* 1er  des  reliques  qui  avoient  été  découvertes, & 
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renonçant  à l’heure  mefme  au  fecours  des  hom- 
mes , il  mit  fa  confiance  en  ccluy  des  faints  -,  &c 
certes  ce  ne  fut  pas  en  vain.  Car  les  Prêtres  n'eu- 
rent pas  plûtôt  approché  la  chalTe  de  fon  genou 
que  la  douleur  fe  diflipa,  & céda  à la  vertu  de  ces 
lervitcurs  de  Dieu.  Un  miracle  fi  évident  fut 
attefté  par  un  ligne  tres-fenfible  : car  une  gran- 
de abondance  dnuile  découla  de  ces  precieufes 
reliques , pénétra  lachafTe,&fe  répandit  fur  les 
piés  & fur  la  robe  de  Juftinien.  On  garde  cette 
robe  dans  le  palais,  pour  conferver  la  mémoire 
de  cette  miraculeufe  gucrifon,  &pour  fervir  de 
foulagement , & de  remede  à ceux  cjui  feront  at- 
taquez de  maladies  incurables. 


Chapitre  VIII. 

j Eglife  de  faint  Michel , & de  faint  Jean 
Baptifie. 

Voila  comment  Juftinien  embellit  le 
golphe  de  Ceras  , voyons  maintenant 
ce  qu’il  fit  fur  les  bords  des  deux  détroits  dont 
j'ay  parlé.Ilyavoitfur  les  deux  bords  de  l'un  de 
de  ces  détroits  deuxEglifes  bâties  en  l’honneur 
de  faint  Michel  Archange,  l’une  dans  un  lieu 
nommé  Anaplc,  quieftàla  gauche  de  ceux  qui 
navigent  vers  le  Pont-Euxin,&  l’autre  fur  le 
bord  qui  eft  à l’oppofite , & qui  ayant  été  appe- 
lé Prooétos  par  les  anciens , à caufe  qu’il  avance  * 
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beaucoup  dans  la  mer,  eft  maintenant  appelé 
Brochos  par  une  corruption  de  langage , que  le 
temps,  & l'ignorance  ont  introduite.  Comme 
les  Prctres  qui  deflêrvoient  ces  deux  Eglifes  en 
apprehendoient la  chute,  & qu’ils  avoientpeur 
d’etre  accablez  fous  les  ruines,  ils  le  prièrent  de 
les  rebâtir  puifqu’il  n’y  avoir  que  luy  qui  pût 
foutemr  de  telles  dépenfes.  Il  embrafta  avec 
joyc  cette  occafion  de  fignaler  fon  zele,  & fa  pi^ 
te  Ayant  donc  fait  abatre  entièrement  ces  deux 
Eglifes  pour  ne  lailfer  aucune  marque  du  mau- 
vais état  où  elles  étoient,il  releva  celle  d’Ana- 
flc  dc  la  maniéré  que  je  vais  dire.  Il  revêtit  le 
bord  de  la  mer  d'une  muraille,  & fit  un  marché 
lur  le  rivage.  Comme  la  mer  eft  extrêmement 
calme  en  cet  endroit,  & quelle  s'approche  dou- 
cement de  la  terre , les  marchans  abordent  fur 
leurs vaifleaux  jufqu’au  cordon  de  la  muraille, 
& changent  leurs  marchandées  avec  les  habi- 
tans.  Enfuitc  du  marché  eft  l’entrée  de  l’Eglifc 
qui  eft  pavée  dc  marbre  blanc,  & de  marbfede 
diverfes  couleurs  qui  reprefentent  toutes  fortes 
de  fruits.  Ceux  qui  s'y  promènent  font  ravis  de 
la  beauté  des  marbres,  del'afpeadela  mer  , & 
du  fouffle  des  zephirs  qui  s’elevent  tant  de  la 
mer  que  des  collines  voifines.  L’Eglife  eft  en- 
tourée d’une  galerie  qui  finit  au  côté  d’orient, 
Elle  eft  embellie  d’un  marbre  d’une  infinité  de 
couleurs,  & couverte  d’un  dôme  fuperbe.  Qui 
pouroit  dignement  décrire  les  galeries  fufpenl 
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dues  en  l’air,  les  chapelles  fecrctcs , les  marbres 
donc  les  murs  font  revêtus , & l’or  qui  y a été 
employ é avec  autant  de  profufion , que  fi  c etoir 
le  lieu  où  la  nature  le  produit.  En  décrivant  cet- 
te Eglife  je  décris  celle  de  liint  Jean  Baprifte , 
que  Juilinien  a conftruitc  dans  l’Ebdomc  : car 
çcs  deux:  Eglifes  font  toutes  femblablcs , & il  n’y 
a point  de  différence  , finonque  celle  de  faine 
Jeann’cft  pas  fur  le  bord  de  là  mer. 

L’autre  Eglife  de  faim  Michel  a été  élevée  de 
l’autrecôtélurunc  plate-forme  faite  de  pierres, 
LcdclTeincn  eft  fimagmfique,  ôc  les  ornemens 
fi  recherchez , quelle  paroît  tout-à-fait  digne 
d’avoirété  dédiée  par  un  aufli  grand  Prince  que 
Juftinicn,  àunauffi  célébré  Archange  que  faint 
Michel.  Ilarebâcitout  proche  en  l’honneur  de 
la  Vierge  une  autre  Eglife  qui  tomboit  en  ruine. 
Je  ferois  trop  long  fi  je  la  voulois  décrire  en  dé- 
tail. Il  faut  que  je  paffe  à l’autre  partie  de  mon 
hiftoire , qui  eft  attendue  avec  quelque  forte 
d'impatience. 


Cha- 
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Chapitre  IX. 

i.  Palais  changé  en  un  Adonaflere  nommé 
Pemtence.  2 Eghfe  de  faint  Pantaleon, 
& quelques  autres  Eglijes. 

1.  ¥ L y avoit  fur  cc  rivage  dont  je  viens  de  par- 
J_lcr,  un  vieux  palais  que  Juftinien  confiera 
à Dieu  par  un  échange  que  fa  pieté  luy  rendit 
fortutile.  Il  y avoir  à Conftantinople  une  trou- 
ve de  femmes  renfermées  dans  un  lieu  où  elles 
étoient  contraintes  de  fe  proftituer.  L'extrcmi- 
tédclamifere,  & de  la  faim  dont  elles  étoient 
prelfées  les  obligeoit  de  fouffrir  les  cmbralTe- 
mens  de  toutes  fortes  d’inconnus.  Certains  hom- 
mes avoient  établi  depuis  long-temps  une  infâ- 
me focieté  pour  faire  un  deteftable  commerce  de 
la  beauté,  & de  la  pudicité  des  femmes.  Jufti- 
nien  ScTheodora  qui  fe  portoient  toujours  avec 
un  zele  égal  aux  actions  de  pieté  les  chaflcrent  de 
l’état  , & ôterent  les  lieux  de  defordre,  & de 
fcandalc.  Ils  délivrèrent  les  femmes  de  lanecef- 
fité  de  faire  du  mal,  en  les  délivrant  de  la  pau- 
vreté. Ils  firent  pour  cet  effet  un  Monafterc  d’un 
palais  qui  étoit  fur  le  bord  du  détroit  à la  droi- 
te de  ceux  qui  navigent  vers  le  Pont-Euxin,  ôc 
ils  y enfermèrent  ces  perfonnes  converties  afin 
qu'elles  y vaquaflent  aux  exercices  de  la  pieté , 
Tome  II.  V u 
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& qu’elles  y pieu  raflent  les  péchez  qu’elles 
avoient  commis  dans  le  monde.  Le  lieu  a été 
appelé  Penitence , parce  qu  elles  y exercent  con- 
tinuellement cette  vertu.  Ils  ont  attribué  de 
grans  revenus  à ce  Monaftere,  afin  que  celles  qui 
Phabitent  n’ayent  point  de  fujet  de  violer  la 
fainterefolution  quelles  ont  prife  de  garder  la 
continence,  & ils  y ont  élevé  de  fuperbes  bâti- 
mens , pour  les  confolcr  en  quelque  forte  de  la 
privation  des  plaifirs. 

z.  Ceux  qui  navigent  de  là  vers  le  Pont-Eu- 
xin,  trouvent  le  long  du  détroit  un  promon- 
toire où  il  y a eu  autrefois  une  Eglife  en  l'hon- 
neur de  faint  Pantajeon  martyr.  Mais  comme 
elle  n’avoit  jamais  été  bâtie  folidement,  &c  qup 
le  temps  y avoir  caufé  des  ruines , l’Empereur 
l’abatitjjour  la  refaire  plus  belle  quelle  n’avoit 
jamais  été,  &par  ce  moyen  conlerva  au  faint 
martyr  l’honneur  qu’il  meritoit , & donna  au 
rivage  un  nouvel  ornement. 

Il  y avoit  au-delà  de  cette  Eglife  un  hôpital 
pour  les  incurables  , dans  un  endroit  nommé 
Argyrone.  Mais  comme  la  fuite  des  années  l’a- 
voit  prefque  ruiné , Juftmien  le  releva , & le  de- 
ftina  comme  auparavant , au  foulagement  de? 
pauvres.  Il  éleva  en  l’honneur  de  faint  Michel, 
fur  un  rivage  nommé  Mocade,  & proche  d’un 
lieu  nommé  Jero , une  fort  belle  Eglife,  & qui 
necedoitenrien  à celles  qu’il  a élevées  en  d’au- 
tres lieux  en  l’honneur  de  cet  Arcange.  Il  a bâ- 
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«durant  plufieurs  années,  & avec  un  grand  tra- 
vail dans  la  rue  de  laCicogne  une  Eglife  foui  le 
nom  dé  fàintTryphon  martyrqui  eft  embellie 
d’une  infinité  d'ornemens.  Il  en  a bâti  une  au- 
tre dans  l’Ebdome  en  l’honneur  des  faints  mar- 
tyrs Menas  &Meneus.  Ayant  trouvé  que  la 
chapelle  defainte  Ja,quieft  à gauche  delà  por- 
te dorée  en  entrant,  tomboit  en  ruine , il  l’a  rebâ- 
tie avec  beaucoup  de  dépenfe.  Voila  les  Eglifes 
que  cet  Empereur  a fait  faire  à Conftantinople. 
Il  feroit  difficile  , pour  ne  pas  dire  impoflible, 
de  décrire  toutes  celles  qu’il  a fait  faire  dans  le 
refte  de  l’Empire.  Lorfquc  nous  parlerons  de 
quelque  ville,  nous  ne  manquerons  pas  de  par- 
ler d-es  Eglifes  qui  y font. 


Chapitre  X. 

Defcription  du  Palais  royal,  & du  Veflibule 
nommé  Calcé. 

Y O i l à les  Eglifes  que  Juftinien  a bâties  à 
Conftantinople.  Il  feroit  mal-aifé  deren- 
fermerdans  nôtre  difeours  tous  les  autres  bâti- 
mens  qu’il  a faits.  Ilfuffit  de  dire  qu’il  a réparé 
une  grande  partie  de  cette  grande  ville,  & du  Pa- 
lais royal  que  le  feu  avoir  ruinez.  Il  n’eft  pas  be- 
foin  d’en  marquer  le  détail,  parce  que  j’en  ay 
parlé  amplement  dans  les  livres  des  guerres.  Je 
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diray  feulement  que  le  veftibuledu  palais  royal, 
le  bâtiment  nommé  Calcé  qui  s’étend  jufqu  a 
lamailon  de  Mars,  les  termes  de  Zeuxippe , Si 
les  galeries  qui  font  aux  deux  cotez,  Se  qui  s’é- 
tendent jufqu’à  la  place  deConftantin , font  des 
ouvrages  de  ce  Prince.  De  plus  il  a embelli  la 
maifond’Ormifdas,&l’a  jointe  au  palais  royal 
pour  la  rendre  plus  ample  , Si  plus  commode. 
Après  avoir  décrit  l’Eglife  de  fainte  Sophie , Si 
en  décrivant  la  ftatue  de  Juftinien  , j ay  parlé 
d’une  grande  place  ornée  de  colonnes  qui  eft  vis 
à vis  du  palais  royal , & que  l’on  appelé  Augu- 
fteum.  Le  Sénat  eft  dans  cette  place  du  côté 
d’orient,  Si  c’eft  un  ouvrage  qui  eft  au  defliis 
de  tout  ce  que  nous  enfaurionsjamaisdire»  Les 
Sénateurs  s’y  aficmblent  au  commencement  de 
chaque  année  pour  y celebrer  une  fête  qui  eft 
établie  par  une  ancienne  coutume.  Il  y aau  por- 
tail fix  colonnes,  dont  deux  foutiennent  le  mur 
Si  les  quatre  autres  en  font  un  peu  éloignées. 
Elles  font  toutes  d’une  blancheur  fi  admirable 
& d’une  grandeur  fi  extraordinaire , qu’il  n’y  en 
a point  de  femblables  dans  tout  le  refte  du  mon- 
de. Elles  foutiennent  la  voûte  d’un  portique  de 
marbre  de  mefme  couleur  , enrichi  d’une  infi- 
nité de  belles  figures.  Proche  de  là  eft  le  palais 
royal , que  Juftinien  a prefque  tout  refait  de 
neuf.  Le  veftibule  nommé  Calcé  fera  juger  de 
l'excellence  de  tout  l’ouvrage , comme  l’ongle 
félon  le  commun  proverbe  fait  juger  du  lion.  Il 


Digitized  by  GoogI 


Des  Edifices.  341 

y a quatre  murs,  donc  les  deux  qui  font  du  côté 
de  midi,  & de  Septentrion,  font  un  peu  moins 
longs  que  les  deux  autres.  Les  quatre  coins  font 
fortifiez  de  quatre  piliers  quarrez , qui  bien  loin 
d’ôter  quelque  choie  de  la  beauté  des  murs,  fer- 
vent à l’augmenter.  Il  y a au  delfus  huit  cintres, 
quatre  defquels  foutiennent  un  corn  ble  rond  qui 
eft  au  milieu,&  les  quatre  autres,  favoir  deux  du 
côté  de  midi, & deux  du  côté  de  feptentrion  foû- 
tiennent  la  couverture. Le  lambris  eft  orné  de  bel- 


les peintures  qui  ne  font  pas  de  cire,mais  de  pièces 
rapportées,  & qui  reprefentent  toutes  fortes  de 
figures  & fur  tout  des  figures  d'hommes.  Ce  font 
de  côté  & d’autre  des  batailles,  des  villes  con- 
quifes,  l’Italie,  & l’Afrique  vaincues.  Le  pein- 
tre y a reprefenté  Behfaire  qui  rentre  dans  Con- 
ftantinople avec  fon armée,  & qui  y prefentc  à 
l'Empereur  des  Rois  captifs  , & des  Royaumes 
réduits.  Juftinicn&  Theodora  font  debout,  & 


portent  fur  leur  vifage  les  çara&eres  de  la  joye 
que  leur  donne  une  vuftoire  qui  abat  lesGoths, 
& les  Vandales  à leurs  piés.  Les  Sénateurs,  & 
toute  la  cour  font  aux  environs  qui  femblent 
rendre  à l’Empereur  des  honneurs  divins  pour 
de  fi  glorieux  exploits.  Le  pavé  eft  de  marbre, 
les  murs  en  font  aulfi  revêtus  jufqu’au  lambris. 
Il  y en  a qui  imitent  l’éclat  de  l’emeraude  ; d’au- 
tres font  de  couleur  de  feu  -,  quelques-uns  font 
d’un  blanc  entremêlé  de  veines  bleues. 
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Chapitre  XI. 

i.  Defcription  de  t entrée  des  thermes  d Ar- 
cadius.  2.  Des  Citernes.  J.  De  quelques 
Palais  y des  Ports , & des  Hôpitaux . 

i.  EüX  qui  navigcntdcla  Propontidc  vers 
y j le  côté  de  Conftantinople  qui  eft  à l’op  - 
pofite  d’orient,  rencontrent  à la  main  gauche  les 
thermes  d'Arcadius  qui  font  un  des  plusconfi- 
derables  ofnemens  de  cette  ville.  Jultinicn  y a- 
fait  une  place  quifert  pour  fe promener,  & pour 
ranger  au  bas  les  vaifleaux.  Le  foleil  l’éclaire 
quand  il  fe  leve,  & il  y laide  de  l’ombre  quand 
il  fe  couche.  La  merde  Pont  l’arrofc  h douce- 
ment jufques  au  cordon, que  ceux  qui  y navigent 
peuvent  s’entretenir  avec  ceux  qui  le  promènent 
fur  la  terre.  Bien  que  le  port  foit  fort  profond 
l’eau  ne  laide  pas  d’y  être  fort  calme.  Le  voifina- 
ge  de  cette  mer  contribue  extrêmement  à la 
beauté  de  cettcplace  tant  par  l’afpeôt  que  par  les 
vens.  Le  pavé  & le  haut  eft  orné  de  colonnes 
de  marbre  qui  brillent  avecun  merveilleux  éclat 

3uand  elles  fontr  frapces  des  rayons  du  foleil  -,  & 
une  grande  quantité  de  ftatuës  de  bronze , & 
de  marbre  qui  font  toutes  fi  bien  travaillées 
qu’on  diroit  qu’elles  lèroient  de  Phidias  d’A- 
thcnes,deLicippe  de  Sicyone,oude  Praxitèle. 
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Il  y a au  mefme  endroit  une  ftatuë  deTheodo- 
ra  fur  une  colonne.  Quoy  que  cette  ftatuë  qui 
luy  a été  érigée  par  lareconnoifTance  deshabi- 
tans  Toit  fort  belle  , elle  n’approche  pas  de  la 
beauté  de  l’original  que  l’art  des  plus  excellens 
fculpteurs  ne  peut  égaler  non  plus  que  l’elo- 

3uence  des  plus  fameux  orateurs.  La  colonne  eft 
c couleur  de  pourpre  , & on  fe  doute  quelle 


porte  la  ftatuë  de  l’Imperatrice  avant  mefme 
que  de  lavoir. 

i.  Il  faut  que  je  dife  maintenant  ce  que  Ju- 
ftinicn  fit  pour  fournir  aux  habitans  de  l’eau 
qui  fût  bonne  à boire.  On  en  manquoit  pour 
l’ordinaire  en  Eté , bien  qu’on  en  eût  fuffifam- 
ment  aux  autres  faiions.  L’excès  de  la  chaleur 
defiechoit  alors  les  fontaines,  & lesempêchoit 
decoulerenabondance.  Voici  ce  que  Juftinien 
fit  pour  fuppléer  à ce  defaut.  A l’entrée  du  Par. 
lais  ou  les  praticiens  travaillent,  & où  les  avo- 
cats fe  préparent  de  leurs  caufes,  il  y a une  place 
fort  longue , & fort  large , ornée  de  colonnes , 
6c  entourée  de  quatre  galeries  fous  une  defquel- 
les  favoir  fous  celle  qui  eft  du  côté  de  midi 
Juftinien  fit  çreufer  fort  profondément  pour  y 
faire  un  grand  refervoir.  On  y ajoûta  des  ci- 
ternes pour  conferver  l’eau  qui  fe  perdoit , 6c 
par  ce  moyen  on  en  donne  à ceux  qui  en  ont 
befoin. 

3.  L’Empereur  a élevé  deux  autres  Palais  l’un 
à Hereum  ,&  l’autre  àjucondienne,  defquelsla 
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magnificence  ne  peut  être  égalée  par  mondif- 
cours.  Il  fuffit  de  dire  qu’ils  ont  été  bâtis  en  fa 
prefence,  que  les  penfées  encheriffoient  fur  les 
deffeins  des  Architectes , qu’il  n’oublioit  rien  de 
ce  qui  pouvoit contribuer  à leur  beauté, & que 
pour  cela  il  ne  mépril'oit  rien  que  l’argent  dont  il 
raifoit  une  profufion  incroyable.  Il  fit  faire  un 
nouveau  port  dans  le  mefme  endroit.  Comme 
l’ancien  étoit  expofé  à la  v iolencc  des  vens  & des 
tempêtes  il  y remédia  de  la  manière  que  je  vais 
dire.  Il  fit  jetter  quantité  de  cailles  des  deux  co- 
tez dans  le  fond , & il  éleva  par  ce  moyen  deux 
moles  jufqu  a la  lurface  de  l’eau  au  deflus  def- 
quels  il  pola  des  roches  pour  refifter  à l’impe- 
tuofité  des  vagues.  Ainli  il  rendit  ce  port  fort 
leur  mefme  pendant  l’hiver, & durant  les  plus 
furieufes  tempêtes.  Nous  avons  vu  comme  il 
conftruifit  au  mefme  lieu  des  Eglifes  , des  ga- 
leries, des  bains  & d’autres  édifices  qui  ne  cè- 
dent à ceux  de  Conftantinople  ni  en  grandeur^, 
ni  en  beauté.  Il  fit  encore  prés  d’Hereum  un 
autre  port  fur  le  rivage  d’Eu trope.  Voila  un 
crayon  des  bâtimens  que  ce  Prince  a élevez 
dans  la  capitale  de  fon  Empire.  Je  n’ajoûteray 
plus  rien  qu’une  chofe  dont  j’avois  oublié  de 
parler  qui  eft  que  comme  il  y aborde  de  tou- 
tes parts  des  étrangers  qui  y font  retenus  ou 
par  la  neccflké  de  leurs  affaires,  ou  pafl’efpc- 
rance  de  quelque  fortune  , ou  par  un  pur  effet 
du  hazard.  Il  y en  avoir  plufieurs  qui  man- 
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quoicnt  de  logement,  & qui  de  plus  manquoienc 
d’argent  pour  fubvenir  aux  frais  de  leur  voya- 
ge. Juftuuen  & Theodora  les  ont  délivrez  de 
cette  peine  en  bâciflant  des  hôpitaux  proche 
de  la  mer  dans  un  lieu  qu’on  a appelé  la  Lice? 
parce  qu'il  étoit  autrefois  deftinc  aux  jeux  , &c 
au  diverti  iTement  du  peuple. 
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Chapitre  I. 

Fortifications  de  la  'ville  de  Dara. 

3 PA  y décrit  dans  le  livre  precedent  les  Egli- 
| fes  que  Juftinien  a bâties  de  neuf  àConftanti- 
oplc , ou  qu’il  y a reparées.  Il  faut  maintenant 
parler  des  fortifications  qu’il  a faites  fur  les  fron- 
tières. Ce  qui  fans  doute  eft  un  ouvrage  fort 
difficile , puifqu’il  ne  s’agit  pas  de  décrire  ces  py- 
ramides fi  renommées  qui  ne  font  que  d’inutiles 
ornemens  que  les  Rois  d’Egypte  ont  recherchez 

f>our  contenter  leur  vanité,  mais  de  reprefenter 
es  forts  & les  citadelles,  jjar  lefquelles  l’Empe- 
reur a de  telle  forte  affine  l’Empire  qu’il  n’y  a 
plus  rien  à craindre  des  incurfions  des  Barbares. 
Commençons  par  les  frontières  des  Perfes. 
Après  que  les  Medesfe  furent  retirez  de  défi* 
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fus  les  terres  des  Romains,  & qu’ils  leur  eurent 
reftitué  la  ville  d’Amide,  comme  je  l’ay  racon- 
té plus  au  long  dans  les  livres  que  j’ay  publiez 
touchant  les  guerres,  l’Empereur  Anaftaf  e fc  mit 
en  peine  d’enclorre  Dara,  &d’cn  faire  une  ville 
au  lieu  que  ce  n’étoit  qu’un  bourg  auparavant. 
Mais  comme  le  traité  fait  entre  les  deux  Nations 
portoit  ex preffement  que  ni  l’une  ni  l’autre  n’au- 
roit  la  liberté  de  fortifier , les  Perfes  s’oppofe- 
rent  de  tout  leur  pouvoir  à l’avancement  de  l’ou- 
vrage , bien  qti’ils  fuffent  occupez  d’un  autre  cô- 
té à faire  la  guerre  contre  les  Huns.  L’appre- 
henfîon  continuelle  où  étoient  les  Romains 
d’être  troublez  parles  courfes  des  ennemis,  les 
empêcha  de  rendre  l’ouvrage  aufli  folide  qu’il 
auroitdû  être,  car  il eft  certain  que  l’on  ne  fait 

fias  avec  foin  ce  que  l’on  fait  à la  hâte  , & que 
exactitude  ne  s’accorde  guere  avec  la  précipi- 
tation. Les  murailles  étoient  trop  baffes,  & ne 
fuffifoient  nullement  pour  mettre  à couvert  les 
habitansj  les  pierres  étoient  mal-pofées,  &mal 
jointes  ; ainfi  la  plûpart  des  tours  ne  pouvant 
refifternià  la  négeniau  foleil,  le  démentirent 
en  plufieurs endroits. 

Juftinien  jugeant  que  les  Perfes  ne  manque- 
roient  pas  d’afïieger  une  place  qui  leur  étoit  fi 
nuifiblc  , ni  d'y  amener  des  elephans  chargez 
4e  tours , d’y  élever  des  plates-formes , de  la  bat- 
tre avec  toute  forte  de  machines , & de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  la  réduire-,  & confiderant  que 
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comme  clic  fervoit  de  rempart  contre  les  inon- 
dations des  Barbares , fa  pnfe  leroit  infaillible- 
ment fuivie  de  la  ruine  de  l’Etat,  il  fc  refolut 
de  la  fortifier  autant  qu’il  étoit  neceflaire.  Au 
lieu  que  les  murailles  en  étoient  foibles  & ai- 
fées à attaquer,  il  les  fit  extrêmement  fortes,  & 
capables  de  reiïfter  aux  plus  terribles  bateries. 
Il  étrecit  les  créneaux,  & n’y  laifla  que  l’cfpace 
qu'il  faloit  pour  pafler  la  main  , & pour  tirer 
fur  les  afliegeans.  De  plus  il  éleva  la  muraille 
de  trente  pies , bien  que  ce  ne  fût  pas  par  tout 
avec  une  égale  épaifleur , de  peur  de  charger  trop 
les  fondemens.  Il  fit  faire  une  galerie  pour  aller 
tout  au-tour  , & fit  mettre  au-delTus  des  cré- 
neaux. Ainfi  la  muraille  avoir  deux  étages,  & 
les  tours  en  avoient  trois  ; au  haut  de  chaque 
tour  il  y avoit  un  petit  ouvrage  en  rond , & à 
créneaux.  Bien  qu’il  y eûtplufieurs  toursquife 
dementoient,  Juftinien  n’ofa  les  démolir  à cau- 
fe  du  voifina^e  des  ennemis.  Au  lieu  donc  de 
les  démolir  il  éleva  au-devant  un  ouvrage  quar- 
ré,  & il  fortifia  par  dehors  les  endroits  des  mu- 
railles qui  menaçoient  de  ruine.  U y eneutun 
neanmoins  nommé  la  Garde,  qu’il  eut  le  temps 
d’abatre  , & de  relever.  Il  rehaulfa  auffi  «ne 
partie  de  la  muraille  de  dehors , & il  y creuia 
unfolfé  d’une  maniéré  toute  nouvele  , & dont 
je  rendray  la  raifon.  Une  partie  de  la  murailfc 
cft  inacceffible  , parce  qu’elle  eft  alfife  fur  une 
rochefort  dure,  &fort  élevée,  oùl’on  ne  peut 
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faire  de  mine  , ni  conduire  de  beliers.  Au  con- 
traire du  côté  de  midi  le  terrain  eft  plat  &c  aifé  à 
remuer.  Voila  pourquoy  Juftmien  y fit  faire 
un  fofle  fort  large,  & fort  profond  en  forme  de 
demi- lune , & le  fit  remplir  d’eau  pour  en  rendre 
le  partage  plus  difficile.  Il  fit  élever  un  petit  mur 
fur  le  bord  du  côté  de  la  ville , pour  y mettre 
des  foldats  à couvert  en  temps  de  fiege.  Com- 
me il  y avoir  un  amas  de  terre  entre  les  deux  mu- 
railles, auprès  de  la  porte  qui  eft  du  côté  d’Am- 
modionpar  où  il  apprehendoit  quelque  mine; 
il  le  fit  nettoyer  de  telle  forte  , qu’il  ne  reftoic 
plus  de  lurprife  à appréhender  de  ce  côté-là. 

Chapitre  II. 

Eau  conduite  à Dara. 

L’E  m P E R E u R ne  fe  contenta  pas  de  for- 
tifier de  la  forte  la  Ville  de  Dara  , il  y fit 
auflî  deux  refervoirs , l’un  entre  les  deux  murail- 
les, & l’autre  auprès  de  l’Eglifcde  faint  Barthé- 
lémy , du  côté  d’Occidcnt.  La  rivière  fort  d’un 
faux-bourg  nommé  Cordes  , qui  eft  à deux  mil- 
les de  la  ville.  Le  rivage  eft  bordé  de  deux  gros 
rochers  , dont  les  racines  s’étendent  jufqu’à  Da- 
ta , ce  qui  eft  caufe  que  les  ennemis  ne  fauroienc 
ni  détourner  , ni  traverlèr  la  rivière.  Je  diray 
maintenant  ce  que  les  habitans  ont  fait  pour  la 
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conduire  dans  leur  ville.  Ils  ont  fait  un  grand  ca- 
nal , & à l’endroit  de  la  muraille  ils  ont  mis  une 
grille  de  fer , dont  quelques  bareaux  font  droits, 
& les  autres  de  travers.Quand  la riviere  eft  entrée 
de  la  forte  dans  la  ville  fans  faire  de  brèche  à la 
muraille,qu’elle  y a fait  divers  tours, & quelle  en 
a rempli  les  citernes , & les  refervoirs,  elle  en 
fort  par  une  ouverture  femblable  à celle  par  où 
elle  eft  entrée.  Lorfque  la  riviere  baignoit  la 
campagne  elle  rendoit  aifée  la  prife  de  la  ville 
en  rendant  commode  aux  ennemis  le  campe- 
ment dans  fon  voifinage.  Juftinicn  chercha 
dans  fon  efprit  divers  moyens  de  remedier  à cet 
inconvénient: mais  Dieu  le  délivra  de  la  peine 
de  cette  recherche  , en  y remédiant  luy-mefme, 
&en  y pourvoyant  de  cette  manière. 

Un  Officier  de  la  gamifonfoit  de  fon  propre 
mouvement,  ou  par  une  infpiration,  comman- 
da à des  ouvriersde  faire  une  fofTe  en  rond  en- 
viron de  quinze  piés  de  diamètre,  danslacrean- 
ce  qu’ils  trouveroient  une  fontaine.  Cet  ou- 
vrage reuffit  à l’avantage  des  habitans,  contre 
l’intention  de  l’entrepreneur,  & détourna  un  mal 
dont  fans  cela  ilseuflcnt  été  notablement  in- 
commodez. La  riviere  s’étant  trouvée  en  ce 
temps-là  extraordinairement  enflée  par  des 
pluyes,  & s’étant  débordée  s’éleva  à uneprodi- 
gieufe  hauteur,  renverfa  la  première  muraille, 
& une  partie  de  la  fécondé,  inonda  les  rués  , & 
les  places  publiques , abatit  les  maifons , entraî- 
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na  les  meubles , & s’alla  perdre  enfin  dans  la 
fofle,  & fc  cacher  fous  la  terre.  Elle  parut  à qua- 
rante milles  de  là  auprès  de  Theodofiopole,  & 
fe  fitreconnoîtrepar  le  débris  des  meubles.  Elle 
cft  toujours  entrée  depuis  dans  la  ville  pendant 
la  paix , en  a rempli  les  citernes , & les  reîervoirs, 
& cft  fortie  enfuite  par  l’ouverture  que  nous 
avons  dit  avoir  été  faite  exprès.  Elle  arrofe  en- 
fuite  , & elle  engraifle  les  terres  d’alentour.  Mais 
en  temps  de  guerre,  & lorfquc  les  ennemis  pa- 
roiflent,  les  habitans  bouchent  l’ouverture  par 
où  la  riviere  a accoutumé  de  fortir,  & ilslacon- 
traignent  de  s’aller  perdre  dans  la  fofle,  ce  qui 
oblige  les  afliegeans  de  fe  retirer  faute  d’eau.  Le 
Myrrhaney  ayant  mis  le  fiegefous  le  régné  de 
Cavade  fut  obligé  de  le  lever.  Cofroës  y ayant 
amené  depuis  une  armée  plus  nombreufe  fut 
obligé  de  la  rcmener,  quand  il  vit  quelle  étoit 
prefléc  par  la  foif,  & que  les  murailles  étoient 
d’une  extraordinaire  hauteur,  & ainfi  il  fut  fur- 
monté  par  la  fage  prévoyance  de  Juftinien. 
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Chapitre  III. 


/.  Songe  et  un  Ingénieur  nommé  Chrjfe. 

2.  Autres  bât  'tmens  élevez,  à Dara  par 
Jujlinien. 

i.  TE  diray  maintenant  comment  il  pourvut 
I au  débordement  de  la  riviere  , & com- 
bien Dieu  fut  favorable  à fondeflein.  Ilyavoit 
un  ingénieur  fort  habile  nommé  Chryfe , natif 
d’Alexandrie,  à qui  il  avoit  ordonné  de  con- 
duire les  fortifications  tant  de  Dara , que  de  plu- 
fieurs  autres  villes.  Il  étoitabfent  lorfque  l’inon- 
dation dont  j’ay  parlé  arriva, & qu’ellecaufa  tout 
le  defordre  : après  avoir  reçu  la  nouvele  de  ce 
fâcheux  accident , & en  avoir  relïenti  beaucoup 
de  douleur , il  alla  fc  repofer , & eut  le  fonge  que 
ja  vais  dire.  Il  s’imagina  voir  une  perfonne  d’une 
ftature  plus  haute  & plus  majeftueufe  que  les 
hommes  ordinaires,  qui  luy  montroit  une  ma- 
chine propre  à preferver  la  ville  de  Dara  des 
inondations.  Quand  il  fut  éveillé  il  crut  que 
c’étoit  une  infpiration  de  Dieu , & il  en  écrivit  à 
l’Empereur.  Il  étoit  arrivé  un  peu  auparavant  à 
Conltantinople  un  courier,  qui  avoit  apporté 
la  nouvele  du  débordement  de  la  riviere,  & des 
ravages  qu’il  avoir  caufez.  Juftinien  fenfible- 
ment  touché  de  ce  mal-heur,  affembla  à l’heure 
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mefme les  ingénieurs  les  plus  célébrés,  donc  j’ay 
ci-devant  parlé  , Anthemc,  & Ifidorc,  & leur 
demanda  des  expediens  pour  empêcher  de  pa- 
reilles inondations.  Ils  propoferent  tous  deux 
divers  moyens.  Mais  Juftinien  comme  infpiré 
du  ciel,  inventa  la  machine  qui  avoit  été  vue  en 
fonge  par  Chryle,  après  quoy  ils  le  feparerent 
fans  avoir  pris  de  refolution.  Juftinien  ayant 
reçu  dans  cet  entre-temps  la  lettre  de  Chryfe , 
qui  contenoit  la  figure  de  la  machine  , envoya 
quérir  aufti-tôt  Anthcme  & Ifidore , qui  luy  rc- 
peterent  ce  quils  avoient  avancé  dans  la  dernicre 
conférence  fuivant  les  réglés  de  leur  art , & ce 
qu’il  avoir  propofé  luy-mefme.  Alors  il  leur 
montra  la  lettre  de  Chryfe  ; ce  qui  leur  fit  rc- 
connoître,  avec  un  profond  étonnement,  que 
Dieu  fécondé  les  entreprifes  de  ce  Prince , & qu’il 
l’alfifte  dans  le  gouvernement  de  fon  Etat.  En 
effet  l’art  de  ces  célébrés  ingénieurs  céda  à l’evi- 
denccde  la  demonftration.  Chryfe  fut  envoyé 
àDara  pour  y conftruire  une  machine  fembla- 
blc  à celle  qu’il  avoitvûé  en  fonge,  ce  qu'il  fit 
de  cette  forte.  Il  éleva  une  digue  fort  haute  &c 
fort  large  entre  les  deux  rochers  dont  j’ay  parlé, 
à quarante  piés  de  la  premieremuraillc,  & il  la 
joignit  de  telle  forte  a ces  deux  rochers  que  la 
riviere  pour  forte  qu’elle  pût  être,  ne  trouvât 
point  de  paffage  entre  deux.  Les  maîtres  de  l'art 
appelent  ces  ouvrages  des  Phraétcs , ou  des  Ari- 
des. Chryfe  le  fit  en  forme  de  demi-lune  afin 
Tome  IL  Y y 
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que  s’avançant  vers  le  courant  de  l’eau  il  en 
foûtint  mieux  l’impetuofité.  Il  Ht  des  ouvertu- 
res en  haut,  & en  bas,  afin  que  quand  la  riviè- 
re feroit  débordée  elle  pût  s’écouler  fans  battre 
la  muraille  avec  violence,  & elle  s’écoule  en  ef- 
fet de  la  forte.  Enfin  il  boucha  une  porte,  qui 
pour  être  dans  un  fond  étoit  fujette  aux  inon- 
dations , & il  en  perça  une  autre  fur  une  hau- 
teur. 

i.  Les  habitans  étoient  fort  incommodez 
de  la  difette  d’eau  par  le  pafle  parce  qu’ils  n’a- 
voient  ni  citerne  , ni  fontaine  , ni  aqueduc. 
Ceux  qui  demeuroient  prés  de  la  riviere  a- 
voient  la  commodité  d’y  prendre  de  l’eau 
^uand  il  leur  plaifoit  : mais  les  autres  qui  en 
etoient  éloignez  l’alloient  puifer  avec  une  ex- 
trême peine.  L’Empereur  les  en  délivra  enfai- 
fant  faire  un  grand  aqueduc , par  le  moyen  du- 
quel on  diftribua  de  l'eau  dans  tous  les  quartiers. 
De  plus  il  fonda  deux  Eglifes , favoir  la  grande , 
& celle  defaint  Barthelemi.  Il  bâtit  aufii  deslo- 
gemens  pour  les  foldats,afin  qu’ils  ne  fulTent  plus 
à charge  aux  habitans. 

Comme  les  deux  murailles  de  la  ville  d’ Amide 
étoient  fort  vieilles , & qu’elles  menaçoient  de 
ruine  il  les  fit  reparer.  Je  diray  incontinent  ce 

3u’il  fit  aux  forts  qui  font  aux  environs  de  ces 
eux  villes. 
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Chapitre  IV. 

/.  Rabdion  entouré  de  murailles  par  Jufti- 
nien . 2.  Divers  petis  forts  réparez^  entre 
Daraytâ  timide. 

1.  T Orsque  l'on  vadcDaraenPerfe  on 

\ j a à la  main  gauche  un  pais  par  où  ni 
les  chevaux , ni  les  chariots  ne  peuvent  palier.  Il 
contient  deux  journées  de  chemin , & il  Te  ter- 
mine à un  lieu  nommé  Rabdion  <^ui  eft  entre- 
coupé de  précipices.  Je  fus  étonne  la  première 
fois  que  je  le  vis  , & je  demanday  aux  nabitans 
pourquoy  les  Romains  en  étoient  maîtres,  vù 
qu’il  étoit  prefle  des  deux  cotez  par  les  terres 
des  Perfes?  Ils  me  répondirent  que  cela  proce- 
doit  de  ce  que  les  Perfes  à qui  il  appartenait  1 a- 
voient  autrefois  donné  à un  Empereur  en  échan- 
gé de  Martyropole  qui  eft  un  Dourg  où  il  y a 
tin  grand  vignoble.  Pour  Rabdion  il  eft  aftis 
fur  des  roches  fort  hautes  & fort  efearpees  au 
bas  defquelles  eft  un  champ  de  grande  etenduë 
que  l’on  appelé  le  champ  des  Romains, parce 
qu’il  leur  appartient , quoy  qu’il  foit  au  milieu 
des  terres  des  Perfes.  Il  eft  extrêmement  fertile 
en  toute  forte  de  fruits.  Il  y avoit  dans  la  Perle 
une  ville  fort  célébré  nommée  Sifaurane  que  Ju- 
ftinien  avoit  prile , & rafée , & d’où  il  avoit  cm- 
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mené  force  gens  de  cavalerie  avec  Blcfcane  qui 
lescommandoit.  Elle  étoit  à deux  journées  de 
Dara , & à trois  milles  de  Rabdion.  Comme  cet 
endroit  étoit  fort  inconnu, & qu’il  n’étoit  gar- 
dé d’aucune  gamifon  Romaine, les  païfansqui 
cultivoient  le  champ  dont  j’ay  parlé  , payoient 
aux  Perfes  cinquante  efcus  d’or  de  contribu- 
tion pour  s’exemter  du  pillage , outre  le  tribut 
ordinaire  qu’ils  devoierrt  à l’Empereur.  Ce  Prin- 
ce rendit  leur  condition  plus  neureufe  en  fai- 
fant  clore  Rabdion  avec  une  muraille  qui  fut 
bâtie  fur  le  haut  de  la  montagne , & qui  acheva, 
avec  l’avantage  de  l'afliete,dc  rendre  le  lieuin- 
aeccflïble.  Mais  comme  il  n’y  avoit  point  d’eau, 
& qu’on  ne  pouvoir  trouver  des  fources  fur  la 
cime  des  roeners,  Juftinicn  fit  railler  des  refer- 
voirs  & des  citernes  dam  le  roc , & ôta  par  ce 
moyen  aux  Perfes  l’cfperance  de  réduire  les  ha- 
bitans  par  la  foif. 

i.  Comme  tous  les  forts  qu’il  y a depuis  Da- 
ta jufques  à Âmide  favoir  Ciphas, Sauras, Smarg- 
dis.  Lûmes,  Jerifton,  Àtacas,  Sifris,  Ripalte,Ba- 
Rafymeon , Sinas , Rafios , Dabane  & quelques 
autres  étoient  dans  un  état  touc-à-fait  pitoya- 
ble. Juftinicn  les  fit  rebâtir  tout  de  neuf  de  la 
manière  dont  nous  les  voyons  aujourd’huy , & 
aiTura  par  ce  moyen  la  frontière.  Il  y a au  mef- 
me  endroit  une  montagne  fort  haute , & fore 
droite, & toute  bordée  de  précipices,  au  pié  de 
laquelle  s’étend  un  pais  qui  eft  également  pro- 
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pre  a être  labouré,  & à fervir  de  pâturage.  Ileft 

{>euplc  de  divers  bourgs  dont  les  habitans  ont 
'avantage  d’avoir  du  Dieu  , de  cmt  en  mefme 
temps  le  malheur  d’étre  expofez  au  pillage. 
l’Empereur  voulant  pourvoir  à leur  fureté  con- 
ftruiiitunfortfurlacimedcla  montagne  oû  ils 
enferment  ce  qu’ils  ont  de  meilleur,  & ou  ils  fe 
réfugient  au  premier  bruit  de  l’approche  des  en- 
nemis. On  le  nomme  le  fort  des  Empereurs.  Il 
y avoit  aux  environs  d’Amidc  divers  autres  forts 
dont  les  murailles  n’éto ient  que  de  boue  : Il  les  a 
réparez  tres-folidement.  Apadnas , & Byrcon 
font  de  ce  nombre.  J aurois  trop  de  peine  àrap- 
porter  tous  les  autres.  Enfin  il  fit  tant  par  les 
foins,  & par  fes  travaux  que  toutes  les  places  qui 
étoient  auparavant  expofées  aux  infultes desen- 
nemis  fe  trouvèrent  en  état  de  fc  défendre,  & 
que  l’entrée  de  la  M ofopotamic  fut  bouchée  aux 
Pcrfcs.  Il  ne  faut  pas  oublier  ce  qu’il  fit  au  fore  de 
Baras  od  il  y avoit  auparavant  difette d’eau.  Ce 
fort  eft  fur  une  montagne  dont  les  environs  font 
des  abîmes. Il  y avoit  fur  la  pente  de  la  montagne 
une  fource  que  l’on  ne  crut  pas  devoir  enfermer 
dans  les  murailles  de  peur  qu’il  y eut  quelque  en- 
droit trop  bas  par  où  les  ennemis  puflènt  entrer. 
Voici  cedontjuftiniensavifa.  il  fit  crcufcr  au 
dedans  de  la  place  depuis  la  cime  de  lamontagne 
jufqu  à la  racine  où  u fc  trouva  inopinément  de 
l’eau  en  tres-grande  quantité.  Ainfi  l’alîiete  du 
fort  demeura  feure  , & la  demeure  en  devint 
commode.  Y y iij 
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Chapitre  V. 

Réparations  faites  a Theodojiopole  & a Con- 

LE  temps  ayant  tellement  détruit  les  mu- 
railles de  Thcodofiopolc  qui  eft  une  ville 
alîilc  fur  le  bord  du  fleuve  Aborras , & qui  fert  de 
ce  côté-là  comme  de  rempart  à l’Empire,  qu’au 
lieu  de  donner  quelque  aflurance  aux  habitans, 
elles  les  tenoient  dans  une  apprehenfion  conti- 
nuelle ; Juftimen  les  repara  en  divers  endroits , & 
arrêta  par  ce  moyen  les  incurfions  que  les  Bar- 
bares failoient  en  Mcfopotamie. 

Ce  qu’il  fit  faire  à Conftantine  mérité  d’étre 
rapporté.  La  muraille  en  étoit  autrefois  fi  bafle 
quelle  étoit  aifée  à efcalader,&  fi  foible  qu’il 
icmbloit  que  ceux  qui  l’avoicnt  bâtie  n’avoicnc 
paseudeflcindela  mettre  en  état  d’étre  défen- 
due. Les  tours  étoient  fi  éloignées  les  unes  des 
autres  que  ceux  qui  attaquoient  le  milieu  de  la 
courtine  étoient  hors  de  la  portée  du  trait.  En- 
fin le  temps  l’avoit  tellement  ruinée  qu’elle  ne 
pouvoit  plus  durer.  Ilfembloit  auflî  que  la  mu- 
raille de  dehors  n’avoit  été  faite  que  pour  fervir 
aux  aflicorcans.  Elle  n’avoit  que  trois  piés  de  lar- 
ge , & n’etoit  liée  qu’avec  de  la  boue.  Le  bas  étoit 
de  pierres  dures , mais  le  haut  n’é  toit  que  de  picr- 
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res  tendres.  Juftinicn  en  fit  reparer  toutes  les 
ruines  du  côté  de  feptentrion,&  du  côté  d’oc- 
cident & fit  accroitre  du  double  le  nombre  des 
tours.  De  plus  il  fit  rehaufler  les  tours , de 
les  murailles.  Il  fit  faire  un  degré  dérobé  à cha- 
que tour,&  les  divifa  en  trois  étages  fi  bien  que 
ce  font  comme  autant  de  forts  , ou  de  châteaux. 
Car  ce  que  les  Grecs  appelent  un  fort , les  Ro- 
mains l’appelent  un  château.  Outre  ce  que  je 
viens  de  dire  la  ville  manquoit  autrefois  d’eau. 
Il  y avoit  à un  mille  des  fontaines  qui  arrofoient 
un  bois , & qui  en  faifoient  croitre  les  arbres  â 
une  extraordinaire  hauteur,  mais  il  n’y  en  avoit 

f»ointdanslaville  qui étoitfur  uneeminence,& 
es  habitans  étoient  prêtiez  par  la  foif.  Juftinien 
y fit  faire  un  grand  aqueduc , & y diftribua  de 
l’eau.  Tous  ces  ouvrages  dont  je  viens  de  par- 
ler luy  ont  acquis  avecjufticc  le  titre  de  fonda- 
teur de  cette  ville. 
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Chapitre  VI. 

/.  Çircefion  bâti  par  Dioclétien , Çf  repare' par 
Jufhntcn.  2.  Réparations  de  divers  forts 
proche  de  ‘Theodofiopolc. 

1.  T L y a dans  la  Mefopotamie  à l’endroit  où 
1 le  fleuue  Aborras  fc  décharge  dans  l’Eu- 
phrate un  fort  nomme  Çircefion  qui  rcleve  des 
Romains, & qui  fut  autrefois  conftruit  par  l’Em- 
pereur Dioclétien.  Mais  Juftinien  voyant  qu’il 
avoir  été  tellement  ruiné  par  le  temps  qu'il  étoif 
abandonné,  le  rebâtit , 3e  en  fit  une  ville  fort 
grande , & fort  confiderable.  On  ne  l’avoit  pas 
enclos  tout  à fait  de  murailles  au  temps  de  Dio- 
clétien , mais  feulement  jufqucs  fur  le  bord  de 
l’Euphrate  où  l’on  avoit  élevé  deux  tours  aux 
deux  cotez  dans  la  creance  que  ce  fleuve  le  dé- 
fendroit  aflez  de  ce  côté-là.  L’Euphrate  ayant 
miné  par  la  fuite  du  temps  le  pie  de  la  tour  qui 
étoitducôté  de  midi,  de  telle  forte  quelle  fem- 
bloit  prête  à tomber  à moins  qu’on  la  réparât 

{>romtcment,  Juftinien  à qui  Dieu  avoit  refervé 
a gloire  d’être  le  reftaurateur  de  toutes  les  par- 
ties de  l’Empire,  foûtint  la  tour,  & continua  la 
muraille  le  long  de  l’Euphrate.  Il  en  éleva  un 
autre  en  dehors  à l’endroit  où  les  deux  fleuves 
fe  rencontrent , & il  rendit  la  place  imprenable. 

De 


Digitized  by  Google 


Des  Edifices.  3<îi 

De  plus  il  y laifTa  une  force  garnifon  fous  un  vail- 
lant commandant.  Il  repara  encore  le  bain  pu- 
blic qui  ne  pouvoir  plus  fervir  , & il  l’embellit 
de  tous  les  ornemcns  qu’il  a maintenant.  Le 
cours  de  la  rivicre  ayant  affoibli  par  la  fuite  des 
années  l’edifice  qui  avoit  été  bâti  au  dcfius  des 
fourneaux , Juftinicn  le  fit  réparer  de  telle  forte 
que  l’eau  ne  le  peut  plus  endommager , & il  con- 
lerva  de  la  forte  le  divertifl’ement  du  bain  à la 
garnifon. 

z.  Il  y a enfuite  un  vieux  château  nommé  A- 
nucas  dont  Juftinicn  ayant  trouvé  les  murail- 
les à demi  ruinées  il  les  rétablit  avec  une  telle 
magnificence  quelles  ne  cedent  en  rien  aux  for- 
tifications des  plus  grandes  villes.  Il  repara  de 
mefme  façon  tous  les  forts  qui  font  aux  envi- 
rons de  Thcodofiopole , fi  bien  qu’au  lieu  qu’ils 
faifoient  autrefois  pitié  ils  impriment  aujour- 
d’huy  de  la  terreur.  En  voici  les  noms.  Mag- 
dalat  avec  deux  autres  petis.  Le  grand , & le  pe- 
tit Tannurion  , Bifnndcon  , Temere,Bidamc, 
Daufare , Thiollc , Philas,  Zamarthe,  & d’autres. 
Il  y avoit  prés  du  grand  Tannurion  un  endroit 
dont  les  Sarrafins, ennemis  irréconciliables  des 
Romains , pouvoient  ailement  s’emparer  en  tra- 
verfantlc  fleuve  Aborras,  & en  gagnant  enfuite 
une  montagne  & une  forée  qui  étoient  proche. 
Juftinicn  leur  ferma  l’entrée  de  ce  côté-là  par  le 
moyen  d’un  fort  qu’il  y bâtit  de  pierres  dures , 
& d’une  garnifon  qu’il  y établit. 
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Chapitre  VII. 


Réparations  faites  à Edejfe , a Cal/inique , & 
à d autres  villes. 


Y O i l a cc  que  Juftinicn  fit  dans  la  Me- 
fopotainie.  L’ordre  des  lieux  m’oblige 
maintenant  de  parler  d’Edcflc  , de  Carra  , de 
Calliniquc  & de  quelques  autres  petites  villes 
d’entre  le  Tigre  ,&  l’Euphrate.  Eclcffe  cft  arro- 
fée  par  un  fleuve  nommé  Scyrte  qui  n’eft  pas 
de  grande  étendue,  & qui  après  avoir  ramaffé 
les  eaux  de  divers  ruiffeaux  paffe  au  milieu  de 
la  ville  , remplit  les  canaux  que  les  anciens  y 
ont  creufcz,  & coule  plus  avant.  Ce  fleuve  ayant 
été  un  jour  extraordinairement  enflé  par  les 
pluyes  fondit  impetueufement  fur  la  ville,  ren- 
verfa  une  partie  des  murailles , ruina  les  plus  bel- 
les maifons , noya  le  tiers  des  habitans  , & fit 
d’horribles  defordres.  Juftinicn  releva  incon- 
tinent tout  ce  qui  avoit  été  abatu  , & fur  tout 
l’Eglifc,&  un  autre  édifice  nommé  l’Antifore, 
& employa  tous  les  foins  dont  il  fût  capable 
pour  éviter  de  pareilles  inondations.  Il  creufa 
pour  cet  effet  un  nouveau  lit  à la  riviere  vis  à 
vis  des  murailles.  Il  y avoit  une  plaine  fur  l’un 
des  bords , & une  roche  fur  l’autre.  Juftinien 
coupa  cette  roche,  & fit  creufer  à la  gauche  un 
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fofle  beaucoup  plus  profond  que  le  lit  & élever  à 
la  droite  une  muraille  fort  épailfe  afin  que  la  ri- 
vière apportât  les  commoaitez  dont  on  auroit 
befoin  pendant  que  fon cours  feroit  réglé, & fa 
hauteur  modérée , & quelle  n’apportât  point  de 
dommage lorfqu'elle  feroit  débordée.  Déplus 
il  l’obligea  de  couler  droit  dans  la  ville  par  un 
quay  qu’il  éleva  des  deux  cotez,  &ainfi  l’on  en 
tire  toute  l’utilité  qu’on  en  peut  attendre  fans  ap- 
préhender l’incommodité  du  débordement.  Le  * 
temps  ayant  ruiné  une  partie  de  la  première,  & 
de  lalecondc  muraille  ce  mefme  Prince  les  a re- 
parées plus  folidement  quelles  n’avoient  été  bâ- 
ties. Il  y a une  citadelle  jointe  à la  muraille  d’E- 
delfc  à l’endroit  qui  eft  àl’oppofite  d'une  colline 
qui  commande  la  ville.  Les  habitans  avoient  au- 
trefois enfermé  cette  colline  de  peur  que  les  en- 
nemis s’en  fervilTent,mais  la  muraille  dont  ils  l’a- 
voient  enfermée  étoit  fi  baffe,  & fi  foible  qu’el- 
le ne  fervoit  qu’à  rendre  la  ville  plus  ailée  à 
prendre  , & quelle  auroit  pû  mefine  être  prife 
par  des  enfans.  C’eft  pourquoy  Juftinien  la  fit 
abatre  , & en  fit  rebâtir  une  autre  fur  la  cime 
delà  colline. 

De  plus  il  fit  entièrement  démolir  la  premiè- 
re, & la  fécondé  muraille  de  Carra , & de  Calii- 
nique  & il  en  fit  refaire  d’autres  fort  folidcs.  Il 
fit  auffi  clore  le  fort  deBatnequi  avoit  été  tout 
à fait  négligé  , & il  y fit  mettre  tous  les  orne- 
mens  que  nous  y voyons  aujoutd’huy. 
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Chapitre  VIII. 

Réparations  du  fort  de  Aiambri,  & de  la 
r, ville  de  Zenobie. 

AP  r e's  avoir  décrit  ces  ouvrages  que  Ju- 
ftimenafaic  faire  dans  la  Meiopotamic, 
& dans  l'Ofroëne.  Il  eft  à propos  de  confiderer 
la  province  qui  eft  à la  droite  de  l’Euphrate.  Par 
tout  ailleurs , les  Romains  & les  Perles  habitent 
dans  le  voifinage  les  uns  des  autres  le  long  de 
leurs  frontières , & en  fortant  de  leur  pays , ils  fc 
trouvent  aufli-tôt  dans  le  païs  ennemi,  1 oit  qu’ils 
y aillent  pour  y exercer  des  adtes  d’hoftilité  , ou 
pour  y faire  trafic  de  leurs  marchandifes.  Mais 
dans  le  païs  qu'on  appeloit  autrefois  Comage- 
ne,  & qu’on  appelé  aujourd’huy  Euphratelè,ils 
n'en  ufent  pas  de  la  mefme  forte  , parce  qu'ils 
font  feparez  par  une  vafte  étendue  de  terres  dc- 
fertes,  qui  ne  produifent  rien  qui  puiflc  être  le 
prix,  ou  le  fujet  de  la  guerre.  Les  uns  & les  autres 
ont  élevé  divers  forts  de  terre  chacun  au  côté 
de  ce  defert  qu’ils  habitent:  mais  ces  forts  n’ont 
jamais  fouffert  d’attaque,  parce  qu’ils  n’ont  ja- 
mais rien  enfermé  qui  fût  digne  de  l'envie  des 
ennemis.  Dioclétien  y en  avoir  autrefois  fait 
bâtir  trois  , l’un  defquels  s’appeloit  Mambri. 
Mais  comme  le  temps  l’avoit prefque  ruiné  Ju- 
ftinienle  repara. 


Digitized  by  Google 


Des  Edifices. 

Zenobie  femme  d’Odonat  Prince  des  Sarra- 
fins  fonda  autrefois  à cinq  milles  de  ce  fort  une 
ville  qu  clic  appela  de  Ion  nom  : mais  comme 
le  temps  en  avoir  ruine  les  fortifications*  & que 
les  Romains  n’avoient  pas  pris  le  foin  de  les  ré- 
parer, elle  étoit  devenue  deferte  -,  ce  quiétoit 
caufe  que  les  Perfcs  faifoient  des  couifes  quand 
ils  vouloicnt,  & qu’ils  preven  oient  parleur  vi- 
tclTele  bruit  de  leur  marche.  Juftinicn  rebâtit 
entièrement  cette  ville,  la  peupla  d’habitans,  y 
fit  de  bonnes  fortifications,  y établit  une  puif- 
fante  garnifon , & la  rendit  un  des  boulevars  de 
l’Empire.  Il  ne  fe  contenta  pas  des  idées  de  ceux 
qui  l’avoient  bâtie  dans  le  commencement , il 
en  chercha  d’autres  pour  la  rendre  plus  forte 
quelle  n’avoit  jamais  été.  Comme  les  rochers 
qui  l’environnent  pouvoient  donner  moyen  à 
des  aifiegeans  de  tirer  fur  ceux  qui  défendoient 
les  murailles , il  inventa  certains  ouvrages  qu’on 
appelé  des  ailes,  parce  qu’ils  font  étendus  pour 
couvrir  les  foldats.  Il  n’y  apointdedifcoursqui 
puillc  dignement  exprimer  les  avantages  que  ce 
Prince  a procurez  à cette  ville,  en  la  fortifiant 
avec  d’autant  plusdefom  que  les  autres , qu’elle 
étoit  plus  éloignée  de  fecours , &c  plus  expofée 
au  danger.  Je  ne  1 ai  (Te  ray  pas  neanmoins  d’en 
marquer  une  partie. 

L’Euphrate  coule  le  long  de  la  ville  deZeno- 
bie  du  côté  d’orient,  mais  comme  il  eft  prefie 
par  de  hautes  montagnes,  & qu’il  n'a  pasd’efpa- 
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ccpour  s’étendre,  lorfquc  les  pluyes  le  groflîf- 
fent,  il  s’élève  jufqu’au  haut  des  murailles,  fe- 
pare  les  pierres , les  ébranle , 8c  en  romt  la  ftru- 
dhire.  Juftinien  fit  conftruire  une chauirée  d’une 
longueur  égale  à celle  de  la  muraille , 8c  reduifit 
ce  fleuve  à écumer  inutilement.  Tans  pouvoir 
faire  aucun  dommage.  Ayant  reconnu  qu'il  y 
avoir  du  côté  de  feptentrion  une  partie  de  la 
grande  muraille  qui  menaçoit  de  ruine,  il  la  fit 
abatre,  de  mcfmc  que  le  petit  mur,  & enfuite 
rebâtir  fur  un  plus  beau  & plus  vaftedeflein  que 
n’étoit  le  premier:car  comme  les  maifons  étoient 
trop  étroites , 8c  quelles  déplaifoient  pour  ce 
fujet  aux  habitans,  il  accrut  la  ville.Dc  plus  com- 
me il  y avoir  du  côté  d’occident  une  colline  dont 
les  Barbares  fe  pouvoient  aifement  emparer,  8c 
enfuite  tirer  de  deflùs  jufqu’au  milieu  de  la  vil- 
le, Juftinien  l’enfermadedans,  8c  fit efearper  les 
cotez , 8c  bâtir  un  mur  au  deflus  ; de  telle  forte 
qu’il  n’y  avoit  plus  d’endroit  par  où  les  ennemis 
pûflcnt  venir,  le  terrain  qui  eft  audeflous  de  la 
colline  eftant  trop  bas,  8c  des  montagnes  qui 
font  du  côté  d’occident  étant  trop  éloignées. 
L’Empereur  ne  fe  contenta  pas  de  pourvoir  de 
la  forte  â la  furetc  de  cette  ville , il  contribua  en- 
core à fon  ornement  en  bâtiflant  de  magnifi- 
ques Eglifes , des  bains  publics , des  galeries,  8c 
des  logemens  pour  les  loldats.  Il  fe  lcrvit  pour 
ces  ouvrages  de  deux  Architectes  , dont  l’un 
quiétoit  de  Conftantinople  fe  nommoit  Jean, 
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&l‘autrc  qui  étoitMileficnfe  nommoitlfidore, 
& ctoit  neveu  de  l’autre  Ifidoredont  j’ay  ci-de- 
vant parlé.  Quoy  qu’ils  ne  fuffent  que  dans  la 
fleur  de  la  jeunefle,  ils  ne  laifloicnt  pas  d’être  fort 
habiles , & d’avoir  une  grande  expérience. 


Chapitre  IX. 

1.  Fortifications  de  Sura  , de  Sergiopole. 
2.  Réparations  de  plufteurs  petites  places 
de  f Euphrate fe. 

1.  T L y a fur  le  bord  de  l’Euphrate  au  delà  de 
XZenobie  une  petite  ville  nommée  Sura, 
dont  les  murailles  étoient  fi  foibles,  que  quand 
Cofroesy  mit  le  fiegeellenc  pût  refifter  une  de- 
mi-heure à l’effort  de  fes  armes.  Juftinicn  l’en- 
toura d’une  muraille  tres-forte,  & égale  à celle 
de  Callinique  , & la  mit  en  état  de  fc  bien  dé- 
fendre. N 

U y a dans  l’Euphratefe  une  Eglife  de  faint 
Serge , qui  eft  honoré  avec  tant  de  pieté  par  ceux 
du  pais,  qu’ils  ont  donné  fon  nom  à leur  ville 
en  l’appelant  Sergiopole  ; ils  l’avoicnt  autrefois 
entourée  d’une  muraille  qui  étoit  fort  baffe,  & 
qui  n’étoit qu’au fli  forte  qu’il  faloit  pourfoûte- 
nir  l’attaque  des  Sarrafins  : car  ils  ne  favent  point 
faire  de  fieges  , & une  muraille  de  boüe  fuflit 
pour  les  arrêter.  Depuis  ce  temps-là  l’Eglifeeft 
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devenue  fore  célébré  par  la  richcflc  de  fes  orne- 
mens , ce  qui  a porté  Juftinien  à entourer  la  vil- 
le d’une  muraille  tres-folidc,  â amalfer  de  l’eau 
dansles  refervoirs,  à y bâtir  des  maifons , des 
portiques  , des  galleries,  & d’autres  ouvrages 
femblablcs , qui  contribuent  plus  que  les  autres  à 
la  décoration  des  villes.  Cofroës  brûlant  autre- 
fois d’envie  de  la  prendre , l’afliegea  avec  une 
puiflante armée,  mais  la  folidité  des  murailles, 
& des  tours  l’obligea  à lever  le  fiege. 

t.  L’Empereur  prit  le  mefme  foin  des  forts 
& des  autres  places  qui  font  alfifes  à l’extremité 
de  l’Euphratefe.  En  voici  les  noms.  Barbali- 
fôn  , Neocefarée,  Gabule,  Pentacome,&Euro*- 
pon.  Ayant  trouvé  que  les  murailles  de  Hime- 
rionavoicnt  été  bâties  fi  legerement  qu’elles  ne 
pouvoient  foutenir  un  fiege , il  lesjettapar  ter- 
re, & il  en  éleva  d’autres  avec  des  pierres  dufes 
d’une  largeur,  & d’une  hauteur  raifonnablc.  Il 
fit  creufer  pluûeurs  citernes  au-tour  des  forts. 
Enfin  il  y établit  des  garnifons , & il  pourvût 
de  telle  forte  à la  feureté  du  pais , qu’il  n’y  a plus 
rien  à appréhender  de  la  part  des  ennemis.  Qui- 
conque confiderera  avec  foin  toutes  ces  choies, 
& repalfera  dans  fon  efprit  les  autres  bienfaits 
dont  Juftinien  a comblé  le  païs  dont  je  parle, 
il  reconnoîtra  qu’il  n’cft  parvenu  à l’Empire  que 
par  l’ordre  d’une  providence  fpeciale  pour  le 
bien  des  peuples. 

Çe  Prince  ayant  encore  appris  que  Icrapole, 

qui 
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qui  eft  la  capitale  du  pais  étoit  ouverte  de  tous 
cotez , & expofée  aux  courfes,  & aux  violences 
des  ennemis,  il  prit  un  foin  particulier  de  pour- 
voir à fa  fureté.  Il  en  remmena  pour  cet  effet  un 
grand  efpace  qui  étoit  vuide , & inutile , & il  fit 
la  ville  plus  forte  en  la  faifant  plus  petite.  Une 
fource  d’eau  coule  continuellement  au  milieu, 
& y forme  un  étang , qui  dans  le  temps  d’un  fic- 
gepeut  fervir  à la  défcndre,&  qui  ne  fert  de  rien 
durant  la  paix.  Les  habitans  l’avoient  négligé 
pendant  plufieurs  années  pendant  lefquelles  ils 
avoient  joui  d’un  profond  repos , & d’une  pleine 
fureté.  Mais  comme  la  profperité  prefente  a ac- 
coutumé doter  la  prévoyance  des  difgraces  ave- 
nir , ils  avoient  gâté  l’eau  de  l'étang  en  s’y  bai- 
gnant , en  y lavant  du  linge , & des  habits , & en 
y jettant  les  ordures. 

Il  y avoir  dans  l’Euphratefe  d’autres  villes 
comme  Zeugma  & Neoccfarée , qui  n’étoient 
fermées  que  de  murailles  de  boue,  & où  il  n’y 
avoir  pas  mefme  ou  placer  les  foldats.  Juftinicn 
y en  a fait  faire  d’autres  plus  hautes,  & plusfoli- 
des , qui  les  mettent  en  état  de  fc  bien  défen- 
dre. 
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.Chapitre  X. 

Réparations  d Antioche. 

IL  cft  jufte  de  parler  des  réparations  que  Jufti- 
nicn  a fait  faire  dans  les  villes  qui  avoient 
été  prifes  par  Cofroës,  lorfqu’oubliant  le  fer- 
ment avec  lequel  il  avoit  juré  lapaix , & l’argent 
qu’il  avoir  touché  pour  l’entretenir,  & qu’étant 
rongé  d’envie  de  ce  que  l’Empereur  avoit  con- 
quis l’Afrique,  & l’Italie,  il  épia  le  temps  que 
nous  étions  occupez  en  occident , pour  com- 
mencer la  guerre  fans  l’avoir  déclarée.  Juftinien 
a depuis  tellement  fortifié  & embelli  ces  villes- 
là,  quelles  font  en  meilleur  état  quelles  n’a- 
voient  jamais  été  , & qu’il  n’y  a pas  fujet  de 
craindre  qu’elles  foient  emportées  par  les  ma- 
chines des  ennemis.  Sur  tout  il  a embelli , & for- 
tifié Antioche,  qu’on  appelé  maintenant Theo- 
pole.  Son  enceinte  étoic  autrefois  fort  grande, 
& cllecomprcnoit  des  terres  & des  rochers  qu'il 
étoit  mal-aiféde  garder.  Il  l’a  diminuée  en  re- 
tranchant l’endroit  leplus  bas,  & le  plus  diffici- 
le à défendre;  de  telle  forte  qu’au  lieu  delà  va- 
fte  étendue  qu’elle  contenoit,  elle  ne  contient 
qu’un  jufte  cfpace.  Le  fleuve  Oronte  l’arrofant 
autrefois  par  divers  détours,  il  en  a changé  le 
cours,  & par  le  moyen  d’un  canal  fait  exprès. 


Digitized  by  Google 


Des  Edifices.  ?7i 

il  l’a  conduit  le  long  des  murailles.  Ainfi  il  a de- 
livre la  ville  de  l’incommodité  du  débordement 
fans  la  priver  de  la  commodité  de  ce  fleuve.  Il  y 
a aufli  bâti  plufieurs  ponts.  Il  faut  que  j’ajoute 
de  quelle  maniéré  il  a fortifié  le  haut  de  la  ville 
qui  étoit  autrefois  entouré  de  précipices.  Il  y 
avoit  au  fommet  d’une  montagne  une  roche 
nommée  Orocafliade,  quiégaloit  la  hauteur  de 
la  muraille,  &qui  enrendoit  l’attaque  tout-â- 
fait  aifée.  Ce  fut  aufli  par  cet  endroit  que  Cof- 
roës  prit  la  ville  , comme  nous  l’avons  vû  en 
fon  lieu.  Il  y avoit  aufli  dans  1 enceinte  un  grand 
cfpacc  haut,  & bas , entrecoupé  de  rochers,  & 
creufé  par  destorrens,  où  il  étoit  impofliblede 
marcher.  Juftinien  reconnoiflant  l’impruden- 
ce de  ceux  qui  avoient  bâti  la  muraille  proche  de 
la  roche  dont  j’ay  parlé , la  fit  couper , ôc  fit  en- 
clore la  place.  De  plus  il  fit  applanir  de  telle  for- 
te tous  les  endroits  qui  étoient  autrefois  hauts 
& bas,  qu’il  n’y  en  a plus  maintenant  où  l'on  ne 
puifle  aller  achevai , & en  carofle.  Il  fit  aufli  bâ- 
tir des  bains , & des  citernes , & fit  crcufer  un 
puis  dans  chaque  tour,  afin  que  la  ville  eût  de 
l’eau  en  abondance.  Je  ne  dois  pas  omettre  ce 
qu’il  a fait  à l’égard  du  torrent  qui  defccnddu 
haut  des  montagnes.  Il  y a deux  rochers  qui  s’é- 
lèvent hors  de  la  ville,  & qui  s’approchent  l’un 
de  l’autre.  L’un  s’appcle  Orocafliade , & l’autre 
Stauris.  A l’endroit  où  ils  s’abaiflent  ils  fc  joi- 
gnent par  un  lieu  inculte,  au  milieu  duquel  eft 
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une  cfpece  de  fondrière,  quieft  fouvent  rem- 
plie par  un  torrent  nomme  Onopniéte.  Com- 
me ce  torrent  roulant  impetueufement  de  la  ci- 
me des  montagnes  pafloit  par  defliis  les  murail- 
les, & faifoit  desdégats  étranges,  Juftinienéle- 
va  une  chauffée  audevant  pour  en  arrêter  la  vio- 
lence, & il  lailfa  à la  chauffée  des  ouvertures  par 
où  l’eau  pût  s’écouler  doucement,  & fediftri- 
bucr  dans  les  canaux  qui  avoient  été  préparez 
exprès  fans  faire  aucun  defordre. 

Juftinien  ayant  pourvu  delà  forte  à la  fureté 
des  murailles  d’Antioche,  s’appliqua  au  réta- 
bliffement  des  maifons  qui  avoient  été  brûlées 
par  les  ennemis.  Toute  la  ville  n’étoit  qu’un 
amas  confus  de  pierres  & de  cendres , de  telle 
forte  que  les  particuliers  ne  pouvoient  plus  re- 
connoitre  la  place  où  avoient  été  leurs  maifons. 
Comme  il  n’y  avoit  plus  de  rues  ni  de  marchez, 
de  places  publiques , ni  de  bains,  & qu’il  n’étoit 
pas  poffible  dans  cette  confufion  de  rebâtir  la 
ville , Juftinien  fit  enlever  les  ruines , & lorfque 
la  place  fut  nette  , il  la  fit  paver  de  grandes  pier- 
res , puis  il  traça  les  places,  les  rues  ,les  portiques, 
les  galeries,  bâtit  les  aqueducs,  diftribuà  l’eau 
dans  les  quartiers,  éleva  des  teatres,des  bains, 
& d’autres  ornemens,  qui  font  les  marques  les 
plus  ordinaires  de  l’abondance  des  villes , & de  la 
félicité  des  habitans.  Il  fit  venir  enfuite  quanti- 
té d’ouvriers  pour  rebâtir  les  maifons  des  ci- 
toyens, & il  rebâtit  ainfi  Antioche  ayec  plus  de 
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fplcndeur  & de  magnificence  qu’elle  n’en  avoic 
jamais  eu.  Il  a aufii  élevé  en  l’honneur  de  la 
Vierge  une  Eglife  dont  je  ne  puis  égaler  par  mes 
paroles  la  grandeur , ni  la  beauté  ; & il  y a attri- 
bué un  revenu  fort  confiderable.  Il  a bâti  en- 
core une  fort  grande  Eglife  en  l’honneur  de  faint 
Michel  Arcangc.  Il  a de  plus  pourvu  aufoula- 
gement  des  malades  par  la  fondation  d’un  hôpi- 
tal j où  les  falcs  des  hommes  font  feparées  de  cel- 
les des  femmes.  Il  a pris  le  mcfme  foin  des  étran- 
gers, & il  leur  a préparé  des  lieux  de  repos  du- 
rant leurs  voyages. 
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Chapitre  XI. 

Réparations  té  fortifications  de  Calcide  , de 
Cyrus } té  de  Paltnire. 

JUsTiNiENa  encore  réparé  les  murailles  de 
Calcide  qui  n’ayant  jamais  été  folidement 
bâties  avoient  été  prefquc  ruinées  par  la  fuité 
des  années.  Il  les  a fortifiées  d’une  fécondé  mu- 
raille, & il  les  amifes  en  l'état  où  elles  font  au- 
jourd’huy. 

Il  y avoit  en  Syrie  une  ville  nommée  Cyrus 
qui  avoit  autrefois  été  bâtie  par  les  Juifs  que 
les  Medcs  avoient  emmenez  prifonniers  en  ÂC- 
fyric  , & que  Cyrus  avoit  depuis  renvoyez  en 
leur  p aïs.  Ce  fut  en  rcconnoiflance  de  la  grâ- 
ce de  leur  liberté  qu’ils  donnèrent  à leur  ville 
le  nom  de  leur  libérateur.  Cette  ville  ayant  été 
tellement  négligée  dans  la  fuite  du  temps  que 
les  murailles  en  etoient  tombées , Juftinien  ani- 
mé par  le  zele  dont  il  brûloit  pour  le  bien  de 
l’état,  & embrafé  par  la  dévotion  qu’il  avoit  â 
faint  Cofme , & à faint  Damien,  dont  les  corps 
repofent  fort  proche  encore  aujourd’huy , la  ren- 
dit une  des  plus  célébrés  & des  plus  heureufes 
villes  du  monde  tant  par  la  folidite  de  fes  murai  1- 
les , cpie  par  le  nombre  de  fa  garnifon  , par  la 
beaute  de  fes  bâtimens,&  par  tout  ce  qui  pou- 
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voit  en  quelque  forte  contribuer  à fa  gloire.  La 
ville  avoit  toujours  été  incommodée  par  la  di- 
fette  d’eau.  Il  y avoit  une  fource  dans  le  voifî- 
nage  mais  on  ne  pouvoir  en  approcher  fans  fati- 
gue, ni  fans  danger.  On  ne  pouvoity  aller  fans 
faire  plufîeurs  détours  trcs-incommodes,pour 
éviter  les  piégés  que  les  ennemis  tendoient  dans 
les  précipices.  Juftinien  y fît  crcufer  un  canal 
qui  étoit  couvert  depuis  la  fource  jufqu ’à  la  vil- 
le , & y fit  conduire  par  ce  moyen  de  l’eau  en 
grande  abondance. 

Voila  comment  il  procura  la  fureté,  & le  bon- 
heur des  Syriens.  Il  y a en  Phenicie  , qui  cft 
proche  du  Liban , une  ville  nommée  Palmyre, 
qui  a été  autrefois  bâtie  dans  un  defert  en  une 
fituation  fort  commode  pour  obfcrver  lesSarra- 
fîns  qui  font  nos  ennemis , & pour  découvrir  les 
courfes  qu’ils  font  fur  nos  terres.  Comme  elle 
étoit  prefque  ruinée  par  le  temps , Juftinien  l’a 
réparée,  y a mis  une  puilfante  garnifon,  l’a  pour- 
vue d’eau  , & a reprimé  par  ce  moyen  les  ir- 
ruptions de  ces  peuples. 
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DE  JUSTINIEN, 

Ecrit  par  Procope  de  Cefare'e. 


Chapitre  I. 

i.  Rois  d Arménie.  2.  Partage  du  Royau- 
me. 3.  Officiers  établis  en  Arménie  parju- 
ffinien. 

j. T’Ay  reprefenté  dans  le  livre  precedent  de? 
I quelle  maniéré  les  frontières  d’orient  onté- 

tércirtifiêes  par  Juftinien.  Après  avoir  com- 
mencé à décrire  les  fortifications  qu’il  a fait  fai- 
re du  côté  de  Pcrfe,il  faut  parler  de  celles  qu’il 
a fait  faire  du  côté  d’Armenie,  c'eft  à dire  de- 
puis Amidejufqu’àThcodofiopole.  Mais  avant 
que  de  parler  de  l’ Arménie,  je  croi  devoir  par- 
ler des  Arméniens , & décrire  les  forts  qu’il  a éle- 
vez pour  affiner  leur  pais , avant  que  de  rappor- 
ter les  foins  qu’il  a pris  de  regler  leurs  mœurs.  Je 
reprendray  pour  cet  effet  les  chofes  d’un  peu  plus 

haut. 
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haut.  Les  Arméniens  étoicnt  autrefois  gouver- 
nez par  un  Roy  de  leur  nation  comme  le  té- 
moignent les  anciens  hiftoriens.  Apres  qu’A- 
lexandre  eut  vaincu  les  Perfcs  , les  vaincus  fe 
fournirent  à l’obeïlfance  du  vainqueur.  Mais  les 
Parthes  fe  foûleverent , défirent  les  Macédo- 
niens, les  chaflcrcnt  du  pais,  & étendirent  leuc* 
domination  julques  lur  le  bord  du  Tigre.  Ils 
commandèrent  enfuite  aux  Perfes  l'efpace  de 
cinq  cens  ansjufqu’au  temps  auquel  Alexandre 
fils  de  Mamméc  parvint  à l’Empire  Romain.  Ce 
fut  en  ce  mefme  temps  qu’un  Roy  des  Parthes  fit 
Arface  fon  frère  Roy  des  Arméniens  , comme 
nous  l’apprenons  de  l’hiftoire  d’ Arménie.  Car  il 
ne  faut  pas  fe  perfuader,  comme  font  quelques- 
uns  , que  les  Arfacides  foient  Arméniens.  Les 
Rois  des  deux  nations  entretinrent  enfemble  la 
paix  l’efpace  de  cinq  cens  ans  comme  la  paren- 
té les  yobligcoit.  Le  Roy  des  Arméniens  avoit 
le  fiege  de  fon  Royaume  en  l’ Arménie  majeure , 
& rclevoit  des  Romains.  Par  la  fuite  du  temps 
un  Roy  d' Arménie  nommé  Arfiicc  eut  deux  fils 
Tigranc , & Arface. 

z.  Quand  il  (ut  proche  de  fa  fin  il  fit  un  tefta- 
mentpar  lequel  il  nomma  fes  deux  fils  heritiers 
de  fes  Etats , mais  non  pas  pour  portion  égale, 
celle  de  Tigrarte  étant  quatre  fois  plus  grande 

3ue  celle  d’ Arface.  Aprésavoirfaitcc  teftament 
mourut.  Arface  indigné  de  l’inégalité  du  par- 
tage eut  recours  aux  Romains, dans l’clperance 
Tome  II.  Bbb 
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de  cafter  leteftament  de  Ton  pere,&  d’obtenir 
juftice  contre  fon  frere.  Theodofe  fils  d’Arca- 
dius  étoic  alors  Empereur, quoy  qu’il  ne  fût  qu’en 
bas  âge.  Tigrane  appréhendant  la  puilfancefe 
réfugia  chez  les  Perfes  leur  livra  fes  Etats,  ai- 

mant mieux  mener  parmi  eux  une  vie  privée  , 
que  de  regner  conjointement  avec  Ion  frere,  & 
avec  un  pouvoir  égal.  De  mefrne  Arface  crai- 
gnant quelque  trahifon  de  la  part  tant  des  Per- 
les que  de  fon  frere , céda  fon  Royaume  à Theo- 
dofe par  un  traité  dont  j’ay  rapporté  les  arti- 
cles dans  les  livres  des  guerres.  Les  Perfes  , & 
les  Romains  ont  difputé  long-temps  pour  la 
pofleflîon  de  l'Armenie.  Mais  enfin  ils  font  de- 
meurez d’accord  que  les  Perfes  joüiroient  de  la 


part  de  Tigrane, & les  Romains  de  celle  d Ar- 
face. 


3.  Depuis  ce  temps-là , l’Empereur  a toujours 
donné  aux  Arméniens  un  Gouverneur  que  l’on 
nomme  Comte.  Mais  comme  ce  Gouverneur 
ne  pouvoit  s’oppofer  fans  troupes  aux  irruptions 
des  ennemis,  Juftinien  le  dépofa,&  mit  cn'fa  pla- 
ce un  General  avec  un  nombre  fuflifant  de  fol- 
dats.  Voila  ce  qu’il  fit  dans  la  grande  Armé- 
nie. Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  partie  de  l’ Armé- 
nie qui  eft  enfermée  dans  l’Euphrate,  & qui  s’é- 
tend jufqu  a la  ville  d’Amide , elle  eft  gouver- 
née par  cinq  Satrapes  qui  parviennent  à cesdi- 
gnitez  par  le  droit  de  la  nailTance  , & qui  les 
pofledent  jufqu  a la  mort.  Ils  n’en  reccvoienc 
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autrefois  les  marques  que  de  la  main  de  l’Empe- 
reur. Mais  comme  elles  ne  feront  plus  expo- 
fées  , à r avenir,  à la  vue  des  hommes  , il  ell  à 
propos  que  j’en  fade  ici  la  defcription.  C’cfl: 
une  vdle  faite  de  la  laine  d’un  poilïon  de  mer 
qu'on  appelé  un  pinne.  Elle  étoit  teinte  en  pour- 
pre , & brodée  d’or  à l’endroit  par  où  elle  s’at- 
tache avec  une  boucle  d’or  mallif  à une  pierre 
precieufe , d’où  pendent  trois  hyacinthes  avec 
trois  chaînettes  d’or.  Il  y avoit  aufli  une  tuni- 
que de  foye  enrichie  d’ornemens  d’or  , qu’on  a 
accoûtumé  d’appeler  des  plumes  ; enfin  il  y avoir 
des  brodequins  ae  pourpre  qui  alloicnt  jufqu’au 
* genou  , Ôc  qu'il  n’eft  permis  qu’à  l’Empereur 
Romain , & au  Roy  de  Pcrfc  de  porter.  Le  Roy 
& les  Satrapes  d’Armcnie  faifoient  autrefois  la 
guerre  fans  le  fecours  des  troupesRomaines.Mais 
depuis  que  quelques  Satrapes  curent  fuivi  le  parti 
d’Ille  & de  Leonce  qui  avoient  ufurpé  l’autorité 
fouveraine  contre  Zenon,  cet  Empereur  ayant 
pris  ces  deux  chefs  de  révolté,  ne  laifl'a  qu’un  Sa- 
trape dans  le  moindre  gouvernement,  qui  étoit 
celuy  de  la  Belobitine,dépofa  les  autres,  priva 
leurs  enfans  de  l’cfperancc  de  leur  fucccdcr  , & 
ordonna  que  leurs  places  feroient  remplies  par 
ceux  qu’il  plairoit  à l’Empereur  d’y  nommer, 
de  mefme  qu’il  nomme  au  gouvernement  des 
Provinces.  Les  Magiftrats  qui  étoient  établis  de 
la  forte  n’ avoient  pas  fous  eux  des  loldats  Ro- 
mains, mais  des  foldats  Arméniens  qui  ne  fùffi- 
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foient  pas  pour  repoufler  les  ennemis.  Quand 
Juftinien  fut  informe  de  toutes  ces  chofes  , il 
fupprima  les  Satrapes , & mit  en  leurs  places  deux 
Capitaines  avec  de  bonnes  troupes  -,  & il  leur  bâ- 
tit les  forts  dont  je  vais  parier. 


Chapitre  II. 


7.  La  'ville  de  ALartjropole  prife  par  Ca-. 
'vade.  2.  Re parée  parjujlinien . 

r* 

i.TE  commcnccray  par  la  Mefopotamie  afin 
I que  ce  qui  va  fuivre  ait  plus  de  rapport  avec  3 
ce  qui  a précédé.  Un  de  ces  deux  Gouverneurs 
de  l’ Arménie  , qu’on  appelé  Ducs,  à été  établi 
par  Juftinien  à Martyropole  , & l’autre  au  fort 
de  Citharifon.  Il  cft  à propos  de  marquer  pre- 
eifement  l’endroit  où  ces  deux  places  font  afiï- 
fcs.  Martyropole  eft  en  la  partie  de  l’Arme- 
niequiaété  nommée  Sophanenelurlcborddu 
fleuve  Nymphius , proche  de  la  frontière  des 
Perfes.  Ce  fleuve  fepare  la  frontière  des  deux  na- 
tions.La  contrée  nommée  Arxane, qui  a toujours 
été  foûmife  aux  Perfes  , s’étend  fur  l’un  de  fes 
bords.  Comme  la  ville  de  Martyropole  avoir 
été  négligée  par  les  Romains  lorfque  Cavade 
entra, fous  le  régné  d’Anaftafe,  fur  les  terres  de 
l’Empire,  il  y mena  fon  armée,  & la  prit  com- 
me en  paffant,  par  la  feule  terreur  de  fes  armes. 
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fans  drefTer  de  baterie  , ni  fans  livrer  d’affaut. 
Auffi-tôt  que  les  habitans  virent  lcsPerfes,  auf- 
quels  ils  favoient  bien  qu’ils  n’étoient  pas  capa- 
bles de  refifter  , ils  allèrent  au  devant  de  Cavade 
avec  Théodore  Satrape  de  la  Sophanene,  revê- 
tu des  ornemens  convenables  à la  dignité,  ils 
luy  prefenterent  le  tribut  de  deux  années , & ils 
luy  livrèrent  leur  ville  ; dont  il  fut  fi  fatisfait , 
que  la  confiderant  & la  chéri  (Tant  à l’heure-mef- 
me,  comme  une  ville  de  Ion  obcïlfancc,  il  la 
preferva  du  pillage  , & emmena  Ion  armée. 
Comme  Théodore  luy  parut  intelligent,  & ca- 
pable de  maintenir  le  pais  dans  la  fidelité , & 
dans  l’affc&ion  àfon  fervice,  il  le  fit  Satrape,  &c 
luy  donna  les  marques  de  cette  charge.  Ayant 
enfuite  mené  fes  troupes  plus  loin  , il  afïîcgea 
Amide,  la  prit,&s’cn  retourna, comme  je l’ay 
raconté  dans  un  autre  ouvrage.  L’Empereur 
Anaftafe  qui  favoit  bien  que  la  ville  de  Marty- 
ropole  navoit  pû  être  défendue  puifqu’ellc  ne- 
toit  pas  fortifiée , loüa  Théodore,  & les  habitans 
de  1’  avoir  rendue , bien  loin  de  leur  en  favoir 
mauvais  gré. 

z.  En  effet  la  muraille  n étoit  large  que  de  qua- 
tre piés,  & haute  de  vingt,  de  forte  qu’il  ctoit 
aile  de  monter  par  dcfTus , fans  être  obligé  d’ufer 
de  machines  pour  la  fapper.  Juftinien  fit  creufer 
au  dehors  à quatre  piés  de  diftance  , & jetter  le 
fondement  d’une  autre  muraille  , large  aulfi  de 
quatre  piés , &:  haute  de  vingt.  Il  fit  remplir  cn- 


Digitized  by  Google 


381  Livre  III. 

fuite  avec  des  pierres , & de  la  chaux  I’efpace  qui 
étoit  demeuré  vuidc  entre  deux.  Enfin  il  fit  éle- 
ver de  la  hauteur  de  vingt  autres  pies,  fur  la  lar- 
geur de  tout  l’ouvrage.  De  plus  il  fit  bâtir  une 
autre  muraille  en  dehors , avec  toutes  les  autres 
fortifications  dont  on  a accoûtumé  de  munir  les 
places. 


Chapitre  III. 

Diverfes  fortifications  bâties  par 
J u fit  nie  n. 

IL  y a dans  la  partie  de  l’ Arménie  qui  s’appe- 
le  Sophanene  un  lieu  nommé  Phifon  à un  peu 
moins  d’une  journée  de  Martyropole  en  tiranc 
vers  l’occident.  A huit  milles  de  là  des  mon- 
tagnes entrecoupées , & inacceffiblcs  , venant 
comme  à fe  joindre  , forment  deux  pas  fort 
étroits  qu’on  appelé  Clifurcs,  ou  clefs.  Ceux  qui 
vontdePerfarmenie,  en  Sophanene,  foit  qu’ils 
viennent  des  frontières  de  Perfe  , ou  du  fort  de 
Citarifon , n’«nt  point  d’autre  chemin  par  où  ils 
puilfent  pafTcr.  Ilyenaun  que  les  gens  du  païs 
appelait  Illyrife , & l’autre  Safcas.  Il  n’y  avoit 
point  de  garnifon  par  le  paffé , bien  qu’il  y en 
dût  avoir.  Juftinicn  fit  extrêmement  fortifier 
tant  Phifon  , que  ces  deux  pas , & il  y établit 
une  fi puiffante garnifon,  que  les  Barbares  n’ef- 
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(>ererent  plus  de  les  forcer.  Voilace  qu’il  fit  dans 
a Sophanene. 

Il  fit  bâtir  un  fort  imprenable  fur  une  hau- 
teur dans  la  ville  de  Cithariion , qui  eft  une  ville 
de  l’Altianene.  Il  y fit  conduire  de  l’eau , & tou- 
tes lortes  de  provifions  : y mit  une  bonne  garni- 
fon  avec  un  Commandant , & établit  par  ce 
moyen  le  repos  de  l’Armenie.  Il  y a une  con- 
trée nommée  la  Corfanequi  s'étend  l’efpace  de 
trois  journées,  depuis  Citnarifon  vcrsThcodo- 
fiopole , &vers  la  fécondé  Arménie.  Il  n’y  a ni 
étang  , ni  riviere,  ni  montagne, ni  embouchu- 
re qui  la  fepare  de  la  Perfe.  Les  frontières  ne- 
tant  prclquepas  connues,  ceux  qui  les  habitent 
vivent  enfemble  fans  crainte  d’hoftilité , culti- 
vent leurs  terres , entretiennent  le  commerce, 
contractent  mariage.  Quand  un  Capitaine  d’une 
des  Nations  pour  fatisfaire  aux  ordres  de  fon 
Prince , marche  à la  tête  de  fes  troupes,  il  trou- 
ve toujours  cet  endroit-là  hors  de  défenfe.  Com- 
me il  n’y  avoir  ni  troupes,  ni  places  fortes,  les 
Perfes  y entroient  quand  il  leur  plaifoit,  & ve- 
ndent fur  nos  terres.  Voici  comment  Juftinicn 
leur  en  ferma  le  j^alfage.  Il  y avoit  au  milieu 
un  bourg  nomme  Artalefe  qu’il  entoura  de  mu- 
railles , &oüil  éleva  une  citadelle,  &laiflaune 
gamifon  fous  un  Commandant,  que  les  Ro- 
mains appelcnt  Duc,  c’eft-à-dire  Capitaine. 
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Re parafions  de  plujîeurs  petites  places. 

AP r e’s  avoir  rapporté  ce  que  Juftinicn  a 
fait  faire  dans  le  pais  dont  je  viens  dépar- 
ier , il  faut  que  je  décrive  ce  qu'il  a fait  faire 
dans  l’autre  partie  de  l’Armenie.  La  ville  de  Sa- 
tale  étoit  autrefois  dans  une  apprehenfion  con- 
tinuelle , parce  qu’étant  voifine  des  ennemis, 
elle  étoit  encore  entourée  de  hauteurs  qui  la 
commandoicnt  de  tous  cotez.  Mais  fi  fon  aflie- 
te  étoit  defavantageufe  , fes  murailles  étoient 
encore  plus  mauvaifes.  Car  outre  quelles  n’a- 
voient  jamais  été  folides,  elles  étoient  prefquc 
ruinées  par  le  temps.  Juftinien  en  fit  faire  de 
neuves  d’une  hauteur  qui  furpafloit  toutes  les 
eminences  d’alentour,  & dune  épaifleur  fuffi- 
fantc  pour  porter  une  telle  charge.  Il  fit  élever 
en  dehors  une  féconde  muraille  qui  donna  de 
l’étonnement  aux  ennemis.  Et  de  plus  il  fit  bâ- 
tir afTez  proche  une  forterefte  dans  l’Ofroëne. 
Il  y avoitdans  cette  province  un  fort  fur  le  haut 
d’une  roche  tres-efearpée,  que  Pompée  avoit 
autrefois  pris  , fortifie  , &c  nomme  Colonie. 
Comme  la  longueur  du  temps  l’avoitfait  pref- 
que  tomber  en  ruine  , Juftinicn  le  fit  réparer, 
&c  diftribua  de  grandes  fournies  d’argenc  aux 
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païfans  d’alentour , tant  pour  conftruire  de  nou- 
veaux forts , que  pour  reparer  ceux  qui  étoient 
déjà  conftruits.  Ainfi  toutes  les  fortifications 
qui  font  dans  ce  païs , doivent  être  confiderces 
comme  des  ouvrages  de  cet  Empereur.  II  a fait 
bâtir  dans  le  mefme  païs  les  forts  deBeberdon, 
6c  d’Areon , & reparer  ceux  deLyfiorme,  6c  de 
Lytararife.  Il  a fait  conftruire  de  neuf  un  fort 
dans  un  lieu  nommé  le  folle  de  Germain.  Il  a 
réparé  les  murailles  de  Sebafte,  6c  deNicopoIe 
villes d’ Arménie, qui menaçoient  de  ruine.  Il  y 
a mefme  fondé  des  Eglifes,  6c  des  Monaftercs. 
Il  a fait  élever  une  Eglife  à Theodofiopole  en 
l’honneur  delà  fainte  Vierge.  Il  a fait  reparer  un 
Monafteredans  un  lieu  nommé  Petrios,  6c  un 
autre  dans  un  autre  lieu  nommé  Cucarife.  Il  a 


fondé  dans  la  ville  de  N icopole  le  Monaftere  des 
quarante-cinq  Saints , & dans  celle  de  Bizane 
l’ Eglife  de  faint  George  martyr.  Il  a encore  fait 
reparer  le  Monaftere  de  quarante  Martyrs  pro- 
chede  Theodofiopole. 

Il  y auoit  dans  l’ Arménie  mineure,  allez  pro- 
che de  rEuphrate,un  lieu  appelé  Melitene,où 
une  légion  Romaine  étoit  en  garnifon  : les  an- 
ciens Romains  y avoient  bâti  un  fort  d’une  figu- 
re quarrée  dans  une  rafe  campagne , pour  mettre 
les  foldats  à couvert , 6c  pour  ferrer  les  étendars. 
Trajanenavoit  fait  depuis  une  ville,  qui  eft  de- 
venue la  Métropole  du  païs.  Comme  le  peuple 
s’en  étoit  accru  de  telle  forte  qu’il  ne  pouvoir 
Tome  II.  Ccc 
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plus  loger  dans  le  fore,  il  avoir  bâti  des  maifons 
alentour,  des  palais,  dcsEglifcs,des  marchez , 
des  places  publiques , des  galeries , des  bains , des 
teatres,  & les  autres  édifices,  qui  peuvent  rele- 
ver la  fplcndeur  d’une  ville.  L’Empereur  Ana- 
ftafe  eut  deflein  depuis  de  l’enfermer  de  murail- 
les , mais  étant  mort  fans  exécuter  ce  qu’il  avoit 

{>rojctté , il  referva  cette  gloire  à Juftinien , qui 
a mit  en  étatdefervir  en  mefme  temps  & d'or- 
nement, & de  defenfe  à l’ Arménie. 


Chapitre  V. 

î.  eTheodoJlopole  fondée  parTheodofè , & re- 
parée par  Juftinien.  2.  Juftinienne  fondée 
par  ce  mefme  T rince. 

i.\70ilacc  que  l’Empereur  a Fait  faire 
\ dans  la  partie  de  l’ Arménie  qui  cft  au 
côté  droit  de  l’Euphrate.  Voyons  maintenant 
ce  qu'il  a fait  faire  dans  la  grande  Arménie.  Lorf- 
que  Theodofe  devint  maître  du  Royaume  d’ Ar- 
face,  il  bâtit  fur  une  colline  un  fort  qu’il  nom- 
ma de  fon  nom.  Comme  ce  fort  étoit  aifé  à 
prendre,  Cavade  le  prit  en  paflant,  & en  allant 
a Amide,  Anaftafe  fonda  depuis  une  ville  dans 
laquelle  il  renferma  la  colline,  & le  fort.  Quoy 
qu’il  fit  pour  luy  donner  fon  nom , il  ne  put  luy 
ôterceluyde  fon  premier  fondateur.  Car  qucl- 
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que  changement  qu’on  apporte  aux  chofes  on 
ne  change  pas  aifèment  les  noms  aufquels  les 
hommes  font  accoutumez.  La  muraille  de  cette 
ville  étoit  aflfez  large, mais  la  hauteur  n’étant  que 
de  trente  piés , ne  répondoit  pas  à la  largeur,  & 
ainfi  la  muraille  n’étoit  pas  en  état  de  loûtenir 
un  fiége,  fur  tout  s’il  etoit  mis  par  les  Perfes. 
De  plus  elle  n’avoit  au  dehors  ni  muraille  , ni 
foIfé,  &elie  étoit  commandée  par  une  hauteur 
voifinc.  Juftinien  s’avifa  donc  premièrement  d’y 
faire  crcufer  vrn  fofle  fort  profond , &c  femblable 
à ceux  que  creufe  la  chute  d'un  torrent  entre  deux 
montagnes.  Depuis  il  y fit  couper  des  rochers,  &c 
tailler  des  précipices,  & des  aby mes.  Et  afin  que 
la  muraille  fût  d’une  hauteur  extraordinaire , & 
tout-à-fait  imprenable,  il  y fit  faire  des  fortifi- 
cations femblables  à celles  de  la  ville  de  Dara. 


Il  fit  boucher  les  créneaux  delà  muraille  ,&  n’y 
laiffaque  l’ouverture  neceffaire  pour  tirer.  Ou- 
tre cela  il  fit  élever  une  galerie  alentour,  & met- 
tre d’autres  créneaux  par  deffiis.  Enfin  il  fit  tirer 
par  dehors  une  féconde  muraille  , il  y ajoûta 
tant  d’autres  fortifications , que  chaque  tour 
pouvoit  palier  pour  une  petite  forterelTe.  Enfin 
il  y établit  une  garnifon,  & un  Chef  pour  la 
commander  de  telle  forte  que  les  Arméniens  ne 
peuvent  plus  appréhender  que  les  Perfes  les  atta- 
quent de  ce  côté-là. 

z.  Que  s’il  n’a  point  fait  de  fortifications 
dans  la  Bizane  , c’eft  que  le  pais  eft  trop  plat, 
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qu’il  eft  perpétuellement  détrempé  par  une  eau 
croupie  , & marcca^eufe  ; mal  fain  aux  habi- 
tans , & ouvert  aux  etrangers.  Juftinien  mépri- 
fant  donc  le  lieu  dont  je  parle  , fonda  dans  un 
autre  nommé  Tzumine,dont  l'air  étoit  fort  pur, 
& fort  temperé  à trois  mille  de  Bizane,une  au- 
tre ville  à laquelle  il  donna  fon  nom. 


Chapitre  VT. 

/.  Mœurs  des  T&aniens.  2.  Edifices  élevez* 
par  Juftinien  dans  leur  pais. 


r.  \ P r E s la  defeription  des  édifices  que 
Juftinien  a élevez  en  Arménie,  il  eft  à 
propos  de  faire  paroître  ceux  dont  il  a embel- 
li le  pars  des  Tzaniens  , puifqu’ils  en  font  voi- 
fins.  Ces  peuples  étoient  autrefois  independensi, 
menoient  une  vie  fort  farouche  , & adoroient 
des  bois  , des  oifeaux , & d’autres  bêtes.  Ils  n’ha- 
bitoient  qu’en  des  montagnes  couvertes  de  fo- 
rêts épaiües , &fombres.  Ils  voloient  au  lieu  de 
travailler  , & ils  ne  vivoient  que  de  larcin.  Ils 
ne  font  point  accoûtumez  à l’agriculture.  Aux 
endroits  où  leur  pais  n’eft  pas  couvert  de  mon- 
tagnes fort  hautes , il  l’eft  au  moins  d’une  chaîne 
de  collines  pierreufes,&fteriles  qui  ne  pouroient 
porter  aucun  fruit , quelque  peine  que  l’on  prît 
de  les  cultiver.  La  terre  ne  peut  être  labou- 


Digitized  by  Google 


Des  Edifices.  389 

rée,  & ne  produit  jamais  de  blé.  On  n’y  voit  ni 
prairies,  ni  pâturages.  Les  arbres  qui  y croiflent 
l'ont  des  arbres  inutiles  , & fauvages.  Il  n’y  a 
point  au  fil  de  changement  de  faifons.  Le  ter- 
roir ny  eft  pas  tantôt  hume&é , & rafraichi  par 
les  pluyes  , & tantôt  efluyé  & échauffé  par  le 
foleil.  Mais  il  eft  toujours  couvert  de  neges , & 
comme  condamné  à un  hiver  eternel.  Voila  la 
raifon  pour  laquelle  les  Tzaniens  vivoient  au- 
trefois dans  une  entière  liberté.  Mais  ils  la  per- 
dirent fous  le  régné  de  Juftinien , & comme  ils 
virent  qu’ils  ne  pouvoient  refifter  à Tzita  ca- 
pitaine de  fes  troupes , ils  fe  rendirent  volontai- 
rement. Ils  changèrent  à l’heure  melme  de  fen- 
timent,&  firent  profeffion  du  Chriftianifme.  En 
embraffant  nôtre  Religion  ils  quittèrent  leur  an- 
cienne maniéré  de  vivre , & ils  renoncèrent  aux 
brigandages  pour  fervir  les  Romains  dans  leurs 
armées.  Comme  Juftinien  apprehendoit  qu’ils 
n ’euflent  envie  de  retourner  a leurs  premières 
coûtumes  voici  ce  qu’il  fit  pour  les  retenir.  Leur 
pais  étoit  de  difficile  accès,  & fur  tout  à la  ca- 
valerie , parce  qu’il  étoit  entrecoupé  de  forêts , 
& de  précipices  comme  nous  l’avons  vu.  Cette 
afficte  étoit  caufe  qu’ils  n’avoient  point  de  com- 
merce avec  leurs  voifins , & qu’ils  menoient  une 
vie  farouche  & femblable  à celle  des  bêtes.  Ju- 
ftinien fit  donc  abatre  les  arbres  qui  en  bou- 
choient  les  chemins , fit  couper  les  hauteurs , & 
remplir  les  valées.  Il  fit  enfuite  bâtir  une  Eglife 
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dans  un  lieu  nommé  Scamaliniquc,  pour  y fai- 
re leurs  prières,  & il  eut  foin  qu’ils  y celebraf- 
fenc  les  laines  myfteres.  Il  fit  aufli  bâtir  divers 
forts  pour  donner  moyen  aux  Tzaniens  d’en- 
tretenir corrcfpondance  avec  les  autres  narions. 
Il  eft  à propos  de  marquer  precifement  les  en- 
droits où  ces  forts  ont  été  bâtis. 

2.  Il  y a trois  chemins  qui  par  leur  rencon- 
tre font  le  commencement  des  limites  de  trois 
peuples  i des  Romains , des  Perfarmeniens , & des 
Tzaniens.  Juftinien  fit  bâtir  en  cet  endroit  un 
château  extrêmement  fort  nommé  Oronon,  du- 
quel en  jettant  les  fondemens  il  jetta  en  mef- 
mc  temps  ceux  de  la  paix.  Car  ce  fut  par  là 
que  les  Romains  entrèrent  la  première  fois  dans 
le  pais  des  Tzaniens.  Il  y établit  aulfi  un  com- 
mandant que  les  Romains  appelent  Duc  , c eft 
à dire  Capitaine.  Il  y avoit  à deux  journées  d’O- 
ronon  auprès  des  limites  des  Tzaniens  fumom- 
mez  Ocenites , car  ces  peuples  font  divifez  en 
plufieurs  cantons,  un  fort  nommé  Carton , qui 
par  une  longue  négligence  de  ceux  du  pais  é- 
toit  prefque  tombé  en  ruine.  Juftinien  le  fit  re- 
parer, & y établit  une  gamifon  pour  la  défenfe 
du  pais  d'alentour.  Quand  de  la  on  avancevers 
l'orient  on  rencontre  une  valée  fort  profonde , 
qui  s’étend  du  côté  de  feptentrion  ou  il  fit  bâ- 
tir un  autre  fort  qu’il  nomma  Barcon  -,  un  peu 
au  delà , au  pie  d’une  montagne  , il  y a quan- 
tité d’étables  où  les  Tzaniens  Ocenites  nour- 
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riflent  des  bœufs  & des  vaches , non  pour  s’en 
fervir  à labourer  la  terre  , parce  que  , comme 
j’ay  dit  ci-devant , ils  ne  labourent  point,  mais 
pour  fe  nourrir  de  leur  lait , & de  leurs  chairs. 
Juftinien  fit  encore  reparer  un  autre  fort  nom- 
mé SifilifTe,  que  le  temps  avoit  ruiné, dans  un 
lieu  nommé  Cena , qui  eft  au  milieu  d’une  ra- 
fe  campagne  en  tirant  vers  l’occident,  8c  y mit 
une  bonne  gamifon.  Il  fit  encore  bâtir  à gau- 
che vers  le  feptentrion  un  autre  fort  qu’il  ap- 
pela le  bourg  de  Noë  , dans  un  endroit  qui  a 
été  nommé  le  foffé  de  Longin  à caufe  que  ce 
capitaine  , qui  étoit  Ifaurien  , y campa  autre- 
fois avec  les  Romains  qu’il  commandent  lorf- 
qu'il  faifoit  la  guerre  aux  Tzaniens.  Enfin  ce 
mefme  Prince  a fait  conftruirc  fur  les  fron- 
tières des  Tzaniens  Coxyliniens  deux  autres 
forts  dont  l’un  s’appele  Scimalinique,&  l’au- 
tre Tzanzaque  , 6c  il  y a mis  un  Gouver- 
neur. 
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Chapitre  VIL 

Edifices  ou  faits»  ou  repareZjparJujtinien  de- 
puis Trebizonde  jufcfu  a Bofpore,  & depuis 
Bofpore  jufqu  a Ânchiale. 

VO  i l a les  ouvrages  que  l’Empereur  a fait 
faire  dans  le  pats  des  Tzaniens.  Voyons 
maintenant  ceux  qu’il  a fait  faire  au  delà , & lur 
les  bords  du  Pont-Euxin.  Comme  les  habitans 
de  Trebizonde  étoientfort  incommodez  par  la 
difette  d’eau  il  leur  a fait  conftruire  un  bel  aque- 
duc qu’il  nomma  du  nom  de  faint  Eugène  mar- 
tyr. Il  a fait  reparer  tant  en  la  mefme  ville  qu’en 
celle  d’ Amafée , plufieurs  Egliles  qui  tomboient 
en  ruine.  Il  a fait  fortifier  avec  une  telle  dé- 

Jtenfe  un  pais  nommé  Rifée , qui  eft  au  delà  des 
imites  de  Trebizonde  ,&  y a fait  bâtir  un  fort 
fi  confiderable  qu’il  n’y  a point  de  fortifica- 
tions femblables  dans  les  villes  voifines  des  Per- 
fcs.  Il  a fait  bâtir  dans  la  Lazique  un  fort  nom- 
mé Lozorion  , & il  a tellement  fortifié  les  pas 
des  montagnes  qu’il  n’eft  plus  p'oflible  aux  en- 
nemis de  les  forcer.  Il  a fait  rebâtir  dans  le 
mefme  lieu  une  Eglife  dont  on  apprehendoit 
la  chute.  Ii  y a fait  entièrement  édifier  la  ville  de 
Pétrée,  qui  eft  une  fort  belle  ville  que  les  Lazicns 
• ont  depuis  livrée  indiferetementaux  Pcrfes,lorf- 

qu’ils 
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qu’ils  y ont  mené  l'armée  de  Cofroës,&  que  les 
Romains  ont  enfin  rafée  apres  avoir  vaincu  les 
Pcrfes , & apres  en  avoir  tué  & en  avoir  pris  un 
grand  nombre , comme  je  l’ay  rapporté  fort  au 
long  dans  les  livres  de  la  guerre  clés  Pcrfes.  J’ay 
raconté  dans  le  mcfmc  endroit  comment  les  Ro- 
mains démolirent  deux  forts  en  la  terre  ferme, 
à l’oppofite  par  où  l’on  va  de  la  Laziquc  à la  Pa- 
lus Mcotide  , fur  le  bruit  que  Coiroes  y en- 
voyoit  des  troupes  pour  s’en  emparer.  Ufl  de 
ces  forts  s’appeioit  Sebaftopole  , & l’-autre  Pi- 
tyontc.  Jultmien  a fait  du  fort  de  Sebaftopo- 
1c  une  grande  ville  , l'a  entourée  de  murailles , 
Sc  l'a  embellie  de  magnifiques  bâtimens.  De 
plus  ayant  appris  que  les  murailles  de  Bolpo- 
re  , & de  Cherfone  qui  font  deux  villes  a/lîfes 
furie  bord  de  la  mer,  au  delà  de  la  Palus  Meo- 
tide  , &au  delà  des  petis  Tartares&  des  Tau- 
rofeythes  , aux  frontières  de  l’Empire  tom- 
boient  en  ruine  il  en  fit  faire  de  neuves.  Il  fit 
conftruire  au  mefme  endroit  deux  forts  dont 
l’un  fc  nomme  Abufte , & l’autre  Gorzubitc.  Sur 
tout  il  prit  un  foin  particulier  des  fortifications 
de  la  ville  de  Bofpore  qu’il  avoit  ôtée  aux  Huns , 
& reünie  à l’Empire.  Il  y a en  ce  pais  le  long 
de  la  mer  un  endroit  nommé  Dory , qui  eft  habi- 
té depuis  long-temps  par  les  Goths  qui  ne  fuivi- 
rent  pas  Theodoric  lorfqu’il  alla  en  Italie  , & 
qui  font  alliez  des  Romains,  & qui  les  fervent 
dans  leurs  armées.  Leur  nombre  eit  de  trois 
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milles.  Ce  font  de  vaillans  foldats , de  bons  la- 
boureurs, & les  plus  civils  envers  les  étrangers 
qu’il  y ait  au  refte  du  monde.  Bien  que  leur  païs 
Toit  fur  une  hauteur  il  ne  laide  pas  d etre  fertile. 
L’Empereur  n’y  a jamais  fait  bâtir  de  ville,  ni 
de  fort  parce  que  les  habitans  aiment  la  liberté 
de  la  campagne.  Il  y a neanmoins  fait  conftruire 
de  longues  murailles  pour  les  alfurcr  contre  les 
incurfions  des  ennemis.  * 

Il  y a fur  le  bord  du  Pont-Euxin , une  ville  ha- 
bitée parles  T hraces  nommé  Anchiale,&dont 
il  feroit  peut-être  plus  à propos  de  parler  lorfque 
.je  feray  la  delcriptiondelaThrace  qu’en  cet  en- 
droit, mais  puilquc  j’ay  commence  à reprefen- 
ter  les  édifices  que  l’Empereur  a élevez  fur  le 
bord  de  cette  mer  , je  diray  ici  ce  qui  concerne 
cette  ville.  La  nature  produit  là  des  fources 
d’eaux  chaudes  qui  fournifTent  aux  habitans  des 
bains  tres-commodes.  Les  Empereurs  precedens 
avoient  tellement  négligé  de  fortifier  ce  païs- 
là  que  les  malades  ne  pouvoient  chercher  dans 
ces  eaux  le  remede  à leurs  maladies  fans  fe  met- 
tre endanger  de  perdre  la  vie  ou  laliberté.  Il  n'y 
a eu  que  Juftinicn  qui  en  l’enfermant  de  mu- 
railles arendu  ce  bain  auffi  feur  qu’il  é toit  falu- 
taire.  Voila  les  fortifications  qu’il  a fait  faire  en 
Orient , en  Arménie  , en  Tzanique  , & fur  les 
bords  du  Pont-Euxin.  Voyons  maintenant  les 
édifices  qu’il  a élevez  dans  le  refte  de  l’Europe. 
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Chapitre  I. 

/.  Préfacé  de  Procope . 2.  Patrie  de  Juflinien . 

Première,  & fécondé  Iuflinienne.  j-.Plu- 
fieurs  petites  places  re parée  s par  Iufinien . 

1.  ^ ’I  l y a du  péril  à s’engager  fur  une  mer 
avec  unvaiffcau  mal  équippé, 
il  n’y  a pas  moins  de  témérité  de  vouloir  expri- 
mer par  la  bafTdTe  de  mon  ftile  la  magnificence 
des  édifices  de  Juftinien.  Il  faifoit  paraître  dans 
tous  Tes  ouvrages , & principalement  dans  fes 
bâtimens  une  telle  élévation  d’efprit,  qu’il  n’y  a 
point  de  difcours  qui  la  puifle  égaler.  Sur  tout 
comme  il  fouhaitoit  avec  paillon  qu’il  ne  man- 
quât rien  à ceux  de  l’Europe, il  les  amis  dans  une 
perfc&ion  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  décrire.  En  ef- 
fet ils  font  d’une  ftru&ure  aufll  folide,  ôc  aulfi 
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durable  que  le  demande  le  voifinage  du  Danu- 
be, & les  frequentes  irruptions  des  Huns,  des 
Goths,des  Tartarcs,desScythes,dcs  Sclavons,& 
des  Sauromates,  que  l’ancienne  hiftoirca  repre- 
fentez  fur  des  chariots,  & dans  un  changement 
cpntinuël  de  demeure. Comme  Juftinien  ne  vou- 
loir rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à les 
reprimer  , il  fit  conftruire  une  infinité  de  forts 
où  il  laifia  de  puiiTantes  garnifons  pour  faire  tê- 
te à des  ennemis,  qui  brûlent  d’impatience  de 
prendre lesarmes, bien  qu’ils  n’en  ayent  point 
de  fujet.  Qui  font  la  guerre  fans  la  déclarer , fans 
l’interrompre,  foit  par  une  fufpcnfion  d’armes , 
ou  par  une  trêve  , & fans  la  vouloir  terminer 
par  un  traité.  Enfin  qui  la  commencent  avec 
injufiice  ^ & qui  la  finifiént  avec  violence.  Je 
continueray  cependant  l’hiftoire  que  j’ay  com- 
mencée. Il  ne  faut  pas  qu'un  fi  beau  dcfTein  de- 
meure imparfait , & ce  nous  feroit  un  jufte  fu- 
jet de  reproche  de  nous  lafTer  d’écrire  les  gran- 
des choies  que  l’Empereur  ne  fe  laife  point  de 
faire.  Mais  avant  que  de  parler  des  édifices  de 
l’Europe,  il  faut  parler  de  l’Europe  mefme.  Il  y 
aune  partie  de  la  mer  Adriatique  qui  fc  répand 
dans  la  terre- ferme,  & qui  forme  le  golphe  Io- 
nique , & al’Epire  à un  de  fes  cotez , & la  Cala- 
bre à l’autre.  Le  Danube  coule  à l’oppofitc , & 
donne  à cette  partie  d’Europe  la  figure  d’une 
ifle.  Juftinien  y a élevé  des  ouvrages,  par  les- 
quels il  a bouché  le  paifage  aux  Barbares  qui  ha- 
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bitent  au  delà  du  Danube. 

a,.  Je  commenceray  parla  patrie  de  Juftinicn 
étant  jùftc  quelle  tienne  le  premier  rang  dans 
monhiftoire,aufli-bien  que  dans  l’Empire,  Et 
certes  elle  eft  l’unique  de  toutes  les  villes,  qui 
puifle  fe  vanter  d’avoir  produit,  & d’avoir  élevé 
un  Prince,  dont  les  exploits  font  au  deffus  des 
penfées  , & des  expreflions  des  plus  eloquens 
Ecrivains. 

Il  y a dans  la  Dardanie  Européenne  au  delà 
du  territoire  de  Duras , proche  du  fort  de  Bede- 
rianc  , une  ville  nommée  Taurefium  , qui  eft 
celle  d’où  Juftmien  le  réparateur  de  l’Empire  a 
tiré  fanai ftancc.  Il  l’a  fait  clore  d’une  muraille 
en  quarré , & il  a élevé  quatre  tours  aux  quatre 
coins. 

Il  a fondé  tout  proche  une  ville  tres-magni- 
fique,  qu’il  a nommée  la  première  Juftinienne. 
Il  femble  que  c’étoit  une  rcconnoilfance  que  les 
Romains  dévoient  rendre  au  pais  qui  avoir  por- 
té & nourri  leur  confervateur.  L’Empereur  y fit 
conftruireun  fuperbe  aqueduc,  afin  qu’il  y eût 
de  l’eau  dans  toutes  les  faifons.  Il  y a lailfé  des 
marques  glorieufes  de  fa  magnificence  dans  les 
bâtimens  dont  il  l’a  ornée , dans  les  Eglifes, 
dans  les  palais , dans  les  galeries , dans  les  mar- 
chez , dans  les  bains , & dans  les  autres  ouvrages 
publics.  Enfin  il  en  a fait  une  ville  trcs-peuplée, 
tres-richc,&  tres-fuperbe,  de  forte  que  non  feule- 
ment elle  a été  élevec  à la  dignité  de  Métropole, 
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mais  encore  elle  a eu  l’avantage  de  devenir  le  fïc- 
ge  de  l'Archevêque  des  Illyriens,  les  autres  villes 
luy  ayant  déféré  cet  honneur , comme  à la  pre- 
mière du  païs.  Elle  rend  autant  d éclat  à l'Em- 
pereur quelle  en  reçoit  de  luy.  Car  fi  d’un  cô- 
té elle  a la  gloire  de  l’avoir  produit  ; de  l’autre,  il 
a la  fatisfa&ion  de  l’avoir  fondée.  Je  n’ajouterai 
plus  rien  à fon  éloge.  J’avoue  que  je  ne  puis  luy 
donner  toutes  les  loüanges  qu’elle  mérité,  & 
qu’il  n’y  a point  d’eloquence  qui  ne  foit  au 
deffous  d’elle,  puifqu’elle  adonné  à l’Empire  un 
aulïï  grand  Prince  que  Juftinien.  Il  a rebâti  en- 
tièrement le  fort  de  Bcdcriane , & il  l’a  refait  d’u- 
ne ftrudture  plus  folide  qu’il  n’étoit  auparavant. 
Il  y avoit  en  Dardanie  une  ville  nommée  Ulpia- 
ne , dont  il  a réparé  prcfque  toutes  les  murailles, 
quitomboient  en  ruine.  Et  prés  l’avoir  embel- 
lie de  divers  ornemens,  il  l’a  nommée  féconde 
Juftinienne. 

4.  Il  a fondé  une  autre  ville  voifine,  qu’il  a 
nommée  Juftinopole,du  nom  de  l’Empereur  fon 
oncle.  Il  a réparé  de  telle  forte  les  murailles  de 
Sardique , de  Naïf  opole , de  Germane,  & de  Pan- 
talie, quelles lont maintenant  imprenables.  lia 
fondé  tout  auprès  trois  autres  villes,  Cratifcare, 
Quimcdabe,  & Rumifienc  ; parce  qu’il  avoitdef- 
fcin  que  le  Danube  fervît  comme  de  rempart  à 
l’Europe,  & à toutes  les  places  que  je  viens  de 
nommer,  il  a élevé  plufieurs  forts  fur  les  bors  de 
ce  fleuve,  & il  y a établi  de  bonnes  garnifons,afin 
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d’en  empêcher  le  pafTage  aux  Barbares.  Après 
avoir  achevé  un  fi  grand  nombre  d'ouvrages,  il 
ne  laifTa  pas  de  le  défier  de  l’inconftance  des 
chofes  humaines,  & d’apprehender  que  les  en- 
nemis traverfalfent  le  Danube , inondaflent  Tes 
terres,  & emmenaflent  fes  fujecs  en  captivité. 
C’eft  pourquoy  il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir 
pourvû  à leur  fureté  par  les  fortifications  des 

fdaces,  il  fit  encore  fortifier  les  terres  des  particu- 
iers  dans  l’ancienne  & la  nouvelle  Epire,  où  il 
fit  bâtir  la  ville  de  Juftinianopolc,  qui  s’appe- 
loit  auparavant  Andrinople.  Il  a fait  reparer 
les  villes  de  Nicopole,  de  Photique,  & de  Phé- 
nicie. Mais  comme  ces  deux  dernieres  étoient 
alfilfesdans  un  pais  fi  marécageux  qu’il  n’étoit 
pas  polfible  d’y  élever  des  murailles  fur  des  fon- 
demens  qui  fulTent  folides,  il  les  lailTa  dans  l’état 
où  elles  étoient , & il  fe  contenta  de  bâtir  auprès 
deux  citadelles  fur  deux  hauteurs,  au  mefme  en- 
droit. Prés  d’une  ancienne  ville  nommée  Eurée, 
il  y avoit  un  lac  , au  milieu  duquel  étoit  une 
prefqu’ifle , où  l’on  alloit  par  une  langue  de  ter- 
re, que  la  nature  fembloit  n’avoir  relcrvéc  que 
pour  y fervir  de  paffage  , l’Empereur  y fonda 
une  ville  fur  une  hauteur  ,&  il  la  peupla  des  h*- 
bitans  d’Eurée  qu’il  y transféra. 
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Chapitre  II. 

Fortifications  desTermopyles , & de  plufieurs 
'utiles  de  G re ce. 

QUand  on  eft  forti  de  I’Epire  , & que 
l’on  a travcrfél’Etolie,&  l’ Acarnanie  on 
rencontre  le  golphe  de  Crifée,  l’IfthmedeCo- 
rinte , & le  relie  ae  la  Grece.  C’eft  la  partie  que 
l’Empereur  a jugée  la  plus  digne  de  Tes  foins, 
& que  l’on  ne  peut  voir  fans  admirer  la  multi- 
tude desouvrages  dont  il  l’a  embellie  ,&  forti- 
fiée. Quoy  qu'il  ait  pourvu  à tout  ce  quelle 
contient, il  a particulièrement  pourvû  aux  pas 
des  Termopyles.  Il  étoit  autrefois  fort  aifé  de 
fe  rendre  maître  des  montagnes  parce  quelles 
n’étoient  fermées  que  de  foiblcs  murailles.  Ju- 
ftinien  les  a rehauflees , & à doublé  les  créneaux, 
lia  fait  la  mefme  chofe  à un  vieux  château  qui 
n’ avoir  pas  été  bien  bâti  par  le  paffé  ; & il  y a 
fait  conduire  de  l’eau  dont  il  avoit  grand  befoin. 
Il  a encore  fait  fortifier  plufieurs  autres  pas  où 
ijn’y  avoit  auparavant  ni  muraille,  ni  defenfe. 
Il  V afujet  de  s’étonner  de  ce  que  bien  qu’il  y eût 
divers  pas  prefque  tout  ouverts , & par  où  des 
chariots  pouvoient  pafler  neanmoins  l’Empe- 
reur desPerfes  n’en  a découvert  qu’un  fcul  des 
plus  étroits  qui  luy  fut  montré  par  des  defer- 

teurs. 
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tcurs.  En  effet  ,1a  mer  qui  bat  le  pié  des  monta- 
gnes, & les  torrens  qui  en  defeendent  avec  vio- 
lence avoient  tellement  élargi  les  chemins  qu’on 
n'cfperoit  pas  pouvoir  joindre  des  roches  que 
la  nature  avoir  feparées.  La  difficulté  de  l’en- 
treprife  étoit  caufc  que  l’on  s’abandonnoit  à la 
fortune  au  lieu  de  commencer  le  travail,  & que 
l’on  fe  perfuadoit  être  en  lurcté  parce  que  les 
ennemis  ne  connoifFoicnt  pas  aflez  le  pais.  Et 
certes  ceux  qui  ont  averfion  du  travail  ne  fau- 
roient  croire  que  ce  qui  leur  paroit  difficile  foit 
aifé  aux  autres.  C’eft  pourquoy  on  ne  peut  rc- 
fufer  à Juftinien  la  gloire  d’avoir  furpafle  en  vi- 
gilance tous  les  Princes  qui  ont  jamais  com- 
mandé. La  mer  a obéi  à fesdeflcins,&elles’eft 
retirée  pour  cederàl’induftriedcs  ouvriers  qu'il 
employoit,&  pour  leur  laifierpofer  des  fonde- 
mens  à l’endroit  mefme  qu’elle  couvroit  aupa- 
ravant de  fes  vagues.  Mais  après  avoir  uni  des 
forêts  qui  étoient  éloignées  l’une  de  l’autre  , 
après  avoir  joint  la  mer  aux  montagnes, enfin 
après  avoir  fortifié  toute  la  Grece  , l'affection 
qu’il  avoit  pour  fes  fujets  n’a  pas  encore  été  fa- 
tisfaite.  Faifant  reflexion  fur  l’inftabilité  des 
chofes  humaines , & confiderant  qu’il  n’y  a point 
de  fortification  qui  foit  imprenable  il  a fait  faire 
au  dedans  de  la  muraille  divers  petis  forts  afin 
que  fi  elle  étoit  prife  les  foldats  euflent  un  lieu  de 
retraite.  Il  a fait  bâtir  des  greniers  pour  ferrer  les 
grains , & des  refervoirs  pour  contenir  l'eau.  Et 
Tome  II.  E c e 
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au  lieu  que  les  Empereurs  precedens  avoient  laif- 
fé  la  muraille  fans  garnifon  il  y anus  deux  mille 
foldats.  Quand  les  ennemis  faifoient  des  irrup- 
tions par  le  pafle  il  n’y  avoit  que  des  païfans  qui 
prifl'ent  les  armes.  Mais  comme  ils  n’étoienc 
pas  accoûtumez  à les  manier  ils  s’en  fervoient 
fort  mal  , & ils  laifïoient  la  Grece  expofée  au 
pillage.  Ce  fut  la  crainte  de  la  dépenfequi  fut 
caufe  du  dégât  de  ce  païs-là  durant  tres-long- 
temps. 

V oila  ce  que  l’Empereur  a fait  faire  pour  forti- 
fier les  Termopyles.  Il  n’y  a point  de  ville  alen- 
tour dont  il  n’ait  pris  un  foin  très  particulier. 
Il  a fait  entièrement  rétablir  les  murailles  de 
Saxos, d'Ypate, de Coracion,d’Unnon,  de  Ba- 
lée,  & de  Leontarion.  Pour  ce  qui  eft  d’Hera- 
clée,voici  les  ouvrages  qu’il  y a fait  faire.  Quand 
on  va  d’Illy rie  en  Grece  on  rencontre  deux 
montagnes  qui  en  s’approchant  forment  un  pas 
fort  étroit.  Il  en  fort  une  fontaine  qui  produit 
un  petit  ruilTeau.  Mais  lorfque  la  pluye  tom- 
be en  abondance  il  s’y  amafie  un  torrent  qui 
roule  avec  impetuofité  à travers  les  montagnes. 
Les  Barbares  pouvoient  entrer  par  cet  endroit 
dans  les  Termopyles , & enfuite  dans  la  Grece.  Il 
avoit  autrefois  été  fortifié  d’un  côté  par  la  vil- 
le d’Heraclée  dont  j’ay  ci-devant  parlé  , & de 
l’autre  par  celle  de  Myropole  qui  en  eft  proche. 
Mais  comme  le  temps  avoit  ruiné  les  fortifica- 
tions de  ces  deux  villes  Juftinien  les  repara  , & 
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éleva  un  mur  tres-folidc  par  le  moyen  duquel 
il  joignit  les  extremitez  des  montagnes , & il  en 
boucha  l'entrée.  De  là  vient  que  le  torrent  bat 
le  pié  du  mur,  jufqu  a ce  qu’il  s’élève  au  deffus, 
Sc  qu’il  le  perde.  Il  a aulfi  pourvu  à la  fureté  de 
toutes  les  villes  qui  font  au  dedans  des  Tcrmo- 
pyles  en  faifant  reparer  leurs  murailles.  En  effet 
celles  de  Corinthe  avoient  été  renverféespar  un 
tremblement  de  terre  , Sc  celles  d’Athcnes , de 
Platée  , & des  autres  villes  de  la  Beotie  étoient 
ipmbées  de  vieillelfe.  Ce  Prince  n’a  pas  voulu 
qu’aucune  place  fut  hors  detat  de  fe défendre. 
Car  comme  il  veilloit  fans  cefTe  pour  le  bien , Sc 
pour  le  repos  de  fesfujets  il  a confideré  que  les 
Barbares  , qui  faifoient  continuellement  des 
courfes  aux  environs  des  Termopyies  fe  mo- 
dereroient  un  peu  eux-mefmes  quand  ils  fau- 
roient  que  leurs  peines  feroient  inutiles,  Sc  quand 
ils  confidereroient  qu’il  ne  leur  ferviroit  de  rien 
d’avoir  paffé  le  mur  puifqu’ils  trouveroient  en- 
fuite  des  villes  bien  fortifiées , Sc  dont  ils  ne  fe 
pouroient  rendre  maîtres  fans  efTuycr  aupara- 
vant les  fatigues  de  plufieurs  fieges.  On  n’entre- 
prent  pas  le  travail  quand  on  n’en  attent  point  de 
recompenfc.  Et  on  quitte  l’efpcrance  du  bien 
avenir  pour  jouir  du  repos  prefent. 

Après  que  Juftinien  eut  achevé  tous  les  ou- 
vrages dont  je  viens  de  parler  il  apprit  que  toutes 
les  villes  du  Peloponefe  manquoient  de  mu- 
railles, Sc  comme  il  faloit  trop  de  temps  pour 
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les  fortifier  en  particulier , il  fc  contenta  de  fer- 
mer l'Ifthmc,  d'y  élever  des  forts  ,&  d*y  mettre 
des  garnifons  de  telle  forte  que  l’ennemi  n’en 
fauroit approcher, quand  mefme il auroit  forcé 
lesTermopyles. 


Chapitre  III. 

Ouvrages  faits  parjuftinien  en  Thejfalie , 
en  Alacedotne.  • 

IL  y avoit  en  Thelfalie  une  ville  nommée 
Diocletianopole  qui  ayant  été  autrefois  fort 
heureufe  avoit  depuis  été  ruinée  par  les  Barbares, 
& abandonnée  par  fes  habitans.Au  milieu  d’un 
lac  étoit  une  prefqu’Ileoù  l’on  entroit  par  une 
langue  de  terre  large  feulement  de  quinze  piés. 
Il  s’y  élevé  une  montagne  qui  la  commande  d’un 
côté , & qui  de  l’autre  eft  arrofée  par  l’eau  du  lac. 
Juftinien  confiderant  que  la  ville  de  Diocle- 
tianopole avoit  une  aflicte  qui  n’étoit  point 
du  tout  avantageufe  , & qu’elle  avoit  été  plu- 
fieurs  fois  pillée  par  les  ennemis,  fit  bâtir  dans 
la  prefqu’Ilc  une  autre  ville  à laquelle  il  donna 
fon  nom.  Il  fitauflî  reparer  les  murailles,  & les 
fortifications  d’Echinée , de  Thebes  3 de  Pharfa- 
le,deDemetriasquieftla  capitale  dupais  , de 
Gomphe  , de  Tricate  , & de  quelques  autres. 
Puifque  nous  fommes  dans  la  Thelfalie  il  faut 
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que  nous  voyons  le  mont  Pelion  , 6e  le  fleuve 
Penéc.  Ce  fleuve  coule  doucement  de  ce  mont, 
& fait  le  principal  ornement  de  la  ville  de  Larifle 

3u’il  arrofe.  Celle  de  Phtie  ne  paroi t plus  aujour- 
’huy  ,6e  le  temps  qui  détruit  tout  n’enalaiflc 
aucun  veftige.  Le  Penée  a par  tout  un  cour? 
fort  doux , 6e  fort  tranquille  jufqu  a ce  qu'il  fe 
décharge  dans  la  mer.  Les  terres  qu’il  arrofe 
font  fort  fertiles, ôeproduifent  toutes  fortes  de 
fruits.  Mais  les  habitans  ne  tirent  aucun  avanta- 
ge de  cette  abondance,  à caufe  de  l’apprehenfion 
continuelle  où  ils  font  d’être  accablez  par  les 
ennemis  faute  d’une  place  forte  où  ils  puiflent 
fe  mettre  à couvert  , les  murailles  de  Larifle  , 
ôe  de  Cefarée  étant  prcfque  tout- à- fait  tom- 
bées, Juftinien  les  a fait  reparer,  & a rendu  par 
ce  moyen  au  pais  fa  première  félicité.  Il  ^éleve 
tout  proche  des  montagnes  efearpées  decouver- 
tes de  forêts  qui  fervirent  autrefois  de  demeure 
aux  Centaures  , & qui  furent  le  champ  de  la 
bataille  qu’ils  donnèrent  aux  Lapithes  , fi  nous 
en  voulons  croire  la  fable  qui  parle  d’une  efpcce 
d’animaux  monftrueux  qui  étoient  à moitié 
hommes , 6c  bêtes  à moitié.  L’antiquité  a laif- 
fé  dans  le  lieu  mefine  une  marque  de  la  creance 
qu’elle  a ajoutée  a cette  fable,  le  fort  qui  efl:  bâti 
fur  cette  montagne  s’appellânt  encore  aujour- 
d’huy  Centauropole.  L’Empereur  a fait  réparer 
les  murailles  de  ce  fort  qui  étoient  ruinées  de 
mefme  que  celles  d’un  autre  nommé  Eurymenc. 
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Il  a pris  pareil  foin  de  divers  autres  de  Theflalie, 
dcfqucis  je  feray  le  Catalogue  en  faifant  ccluy 
des  places  qu’il  a rétablies  dans  la  Maccdouie. 

Pour  ne  rien  laiflcrdansla  Grece  que  nous  ne 
confiderions , paflons  dans  i’iflc  d’Eubée  qui  eft 
voifine  d’ Athènes,  6c  de  Marathon.  Cette  ifle 
cil  vis-à-vis  de  la  Grèce,  à laquelle  elle  étoit  join- 
te autrefois , 6c  de  laquelle  elle  a été  fcparéc  par 
un  détroit  qui  rieft  pas  plus  large  qu’un  ruif- 
feau  à l’endroit  de  Calcide  , 6c  que  l’on  appelé 
Euripc.  On  joint  quelquefois  Pille  à la  terre  fer- 
me avec  une  poutre  ,6c  alors  les  infulaircs  vont 
comme  de  plein  pié  dans  le  continent.  Quel- 
quefois ils  ôtentla  poutre,  6c  ils  traverferent  le 
détroit  dans  des  barques.  Ainfien  l’ôtantou  en 
la  mettant,  ils  vont  tantôt  fur  la  terre,  & tan- 
tôt figr  la  mer , 6c  ils  femblent  être  habitans  tan- 
tôt du  continent,  6c  tantôt  d’une  ifle.  Pailene 
eft  une  peninfule,  à l’entrée  de  laquelle  les  ha- 
bitans avoient  autrefois  fait  une  muraille  d’une 
mer  à l’autre  , 6c  où  ils  avoient  bâti  une  ville 
que  l’on  appeloit  Potidée , & que  l’on  appelé  au- 
jourd’huy  Caflandre.  Le  temps  en  avoit  telle- 
ment ruiné  les  fortifications,  que  quand  les 
Huns  firent  irruption  fur  cette  côte , ils  l’empor- 
tèrent du  premier  aflaut  bien  qu’ils  ne  fulTent 
point  faire  de  fieges  , 6c  qu’ils  n’en  euflent  ja- 
mais fait  auparavant.  Ce  fut  une  occafîon  fa- 
vorable à Juftinien  de  faire  paroître  la  gran- 
deur de  fon  ame.  Car  comme  il  prenoit  un  foin 
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particulier  de  remédier  aux  plus  fâcheux  acci- 
dens,  ilfaifoit  en  forte  que  fcsfujetstrouv oient 
de  l’avantage  dans  leurs  difgraces.  Il  fortifia 
tellement  Pallene , qui  fert  comme  de  rempart 
au  pais,  & les  avenues  d’alentour,  que  les  enne- 
mis ne  fauroient  rien  entreprendre  de  ce  côté-là. 
Voila  ce  qui  regarde  la  Macédoine.  Le  fleuve 
Rcgius  coule  aflez  prés  de  Theflaloniquc  , ou 
après  avoir  arrofé  un  terroir  fort  fertile , il  fc 
décharge  dans  la  mer.  Son  cours  eft  calme,  & 
paifible.  Son  eau  eft  bonne  à boire.  Les  bords 
font  couverts  d’agreables  pâturages  : mais  le 
pais  avec  tous  ces  avantages  étoit  expofé  aux 
courfcs  des  ennemis  , n’ayant  aucun  fort  dans 
l’efpace  de  quarante  milles.  C’eft  pourquoy  Ju- 
ftinien  en  fit  bâtir  un  à l’embouchure  de  ce  fleu- 
ve^ il  le  nomma  Artemife. 


Chapitre  IV. 

Lifle  des  forts  que  J-uflimen  a fait  reparer 
dans  F É pire  dans  la  A/Iacedotne , dans  la 
TheJJalte , dans  laDardame  , & dans  1‘ II- 
lyrie. 

IL  eft  jufte  de  parler  de  toutes  les  autres  forti- 
fications que  l’Empereur  a faitfaire  en  Euro- 
pe. Si  c’étoit  pour  des  étrangers , & pour  les  fu- 
jets  d’un  Etat  fort  éloigné  que  j’en  falfe  la  lifte. 
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je  fuis  afliiré  qu’elle  ne  trouveroit  point  de 
creance  dans  les  efprits , parce  quelle  ne  feroit 
appuyée  du  témoignage  d’aucune  perfonne. 
Mais  je  ne  dis  rien  qui  ne  foie  expofé  à la 
vûë  de  tout  le  monde  : les  habitans  des  lieux 
dont  je  parle  font  autant  de  témoins  delà  véri- 
té de  ce  que  j’avance.  Etant  donc  animé  de  la 
confiance , & de  la  force  que  donne  la  vérité , je 
feray  l’enumeration  des  nouvcles  fortifications 

3ue  Juftinicn  a fait  faire  dans  le  pais  que  je  viens 
e marquer,  ou  des  anciennes  qu'il  a fait  reparer: 
& je  le  reray  en  forme  de  lifte , & de  catalogue , 
afind’eviter  laconfufion. 

forts  bâtis  de  neuf  dans  la  nouvelle  Ejoïre. 


Sceminite. 

Martis. 

Ulpianfc. 

Gynecomite. 

Epifterbe. 

Sperction. 

Argos. 

Aëon. 

Aone. 

Strcden. 

Stephaniaque. 

Dcuphraque. 

Saint  Sabien. 

Labelle. 

Aliulc. 

* Epileon. 

Dyrlachin. 

Pifcines. 

Patane. 

Cithinas. 

Gcmcne. 

Dolebin. 

Bacufte. 

Hedonie. 

Aliftre. 

Titiane. 

Ircne. 

Ulibulc. 

Epidute. 

Brebate. 

Bacufte. 

Trefor. 

Forts 
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forts  qui  n'ont  été  que  réparé^. 

DefaintEcienne. 

DuPtochion. 

Cetreon. 

Tyrcane. 

Apis. 

Capaze. 

Peleon. 

Pupfalc. 

Corné. 

Gabrcon. 

Pacué. 

Dionaa. 

Scidrenpole. 

Clementienne. 

Antipagres. 

Illyrin. 

Titra. 

Cilice. 

Brcbete. 

Argyas. 

Bubas. 

Therme. 

Endynie. 

Amantie. 

Dionyfe. 

Parction. 

Forts  bâtis  de  < 

neuf  dans  l’ancienne  Epire. 

Parme. 

Xeropotoez. 

Olbe. 

Europe. 

Cionin. 

Chimère. 

Marciene. 

Helegue. 

Algos. 

Homonée. 

Cimcne. 

Adanon. 

forts  qui 

n'ont  été  que  repare 

Murciare. 

De  faintSabin. 

Caftine. 

La  Citerne  du  fort  de 

Genyfios. 

Corné. 

Perque. 

Martios. 

Marmarate. 

Pezion. 

Liftrie. 

Onalos. 

Petroniéne. 

(Un  peu  au  delà  de  Ju- 

Carminé. 

> ftinianopoIc&dePho- 

Tome  II. 
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tique,) 

Le  Chatellet. 

Les  deux  forts  de  faint 

Bulibas. 

Donat. 

Palyre. 

Symphygion. 

Trana. 

Pronatidc. 

Pofîdon. 

Edones. 

Colofonie. 

J?orts  réparé^  dans  la  <JWacedoinc, 

Candide. 

Bazin. 

Colobone. 

Caflopas. 

Bafilique  d’Amyntas. 

Parthion. 

Melicnife. 

Gentianon. 

Paicas. 

Prinienc. 

Aulon. 

Thefteon. 

Bolbos. 

De  Cyrre. 

Brigik. 

Guraflon. 

Opas. 

Cumarcianc. 

Pleuron. 

Limnederion. 

Camine. 

Bupoodin. 

Therme. 

Babas. 

Bogas. 

Cyrianc. 

Neapole. 

Peleque. 

Calarne. 

Lages. 

Mufeon. 

Cratée. 

Acrcmbe. 

Fafcies. 

Adrianion. 

Placidianc. 

Edane. 

Hynéc. 

Sicles. 

Limnées. 

Nymphion. 

Option. 

Metyfe. 

Caradros. 

Argicianon. 

CafTopcs. 
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forts  réparé^  dans  la  Thejptlie. 


Alcon. 

De  Cercince. 

Loflone. 

Scidrée. 

Gcrontique. 

Perbyle. 

Fracellc. 

Forts  bâtis  de  neuf  dans  la  Dardante. 

Labcrion. 

Arenza. 

Caftimon. 

Terias. 

Rabefton. 

Drullus. 

Caftcllion. 

De  laVi&oire. 

J^orts  qui 

ont  été  réparé^- 

Cefianc. 

Getmaze. 

Tcfulc. 

Vidcorianc. 

Ufiane. 

Azete. 

Befîane. 

Durbulie. 

Mafcas. 

Suric. 

Lifte. 

Cufine. 

Celliriane. 

Tuttiane. 

Zyfbacs. 

Ballefinc. 

Genzane. 

Belle. 

Petrizcn. 

Catrelate. 

Eutychiane. 

Cafyelle. 

Mulato. 

Mariane. 

Bêlas. 

Prifcopere. 

Cattaros. 

Milcce. 

Cattaricos. 

Dardarapare. 

Pentza. 

Cefune. 

Cattaphetcros. 

Veriniane. 

Dabane. 

Lafbarc. 

Cubin. 

Caftellobretarc 
Fff  ij 
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Edetzion. 

Blezon. 

Dinias. 

Labutza. 

Cecola. 

De  Quint. 

Emaftc. 

Bermerion. 

Caftelone. 

Caftrafeme. 

Capomalvc. 

Rotun. 

Serete. 

Cobencile. 

Ptochion. 

Marcelline. 

Quino. 

Primoniane. 

Berzanc. 

Pamylin. 

Bcflaïanc. 

Aria. 

Arfe. 

Dans  le  territoire  de  la  ville  de  Sardiaue . 

Scupion. 

Struas. 

Stene. 

Prociane. 

Marcipetre. 

Maceumianc. 

Bribaron. 

Scopentziane. 

Romaniane. 

Dans  le  champ  de  Cabe^ane  le  fort  deBalbes 

bâti  de  neuf  & ceux  oui  fuivent  ont  été 

repare 

Byrfia. 

Vinée. 

Stamazon. 

Trifciane. 

Clefbeftite. 

Parnufte. 

Dujane. 

Tzimes. 

Turicle. 

Bidzon. 

Medece. 

Stenocortc. 

Peplabe. 

Dancedebe. 

Cuncs. 

Ardie. 
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Burgame. 

Bctzas. 

Bregcdabc. 

Salebries. 

Arcunes. 

Duries. 

Buteries. 

Barbaries. 

Arbatias. 

Cuzufure. 

Eteries. 

Itaberies. 

Bottes. 

Bitzimeas. 

Badzianie. 

Dans  le  territoire  de  la  'ville  de  (jermane  le  fort  de 
Scaphion  a été  bâti  de  neuf  & c eux  qui 
pavent  ont  été  repare 
Germas.  . Scinzeries. 

Candaras.  Château  de  Riginon. 

Rolligeras.  Suagogmenfe. 

Dans  le  territoire  de  la  ville  Paura. 

T arporon.  Blepe. 

Sobaftas.  Zcfpuries. 

Cherdufccras. 

Dans  le  champ  Scajfctane. 

Alaron.  Baiaufon. 

Magomias.  Butis. 

Luconante.  pff  iij 


Borbrege. 

Tures. 

Réparez. 

Banes. 

Bimere, 

Tufudeaas. 

Scuancs. 

Scentudies. 

Scares. 

Tugurias. 

Bemafte. 

Stramentias 

Lignios. 

Itadcbe. 
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* Bâtis  de  neuf  dans  le  territoire  de  la  ville** 


* 

Calventie. 

Grofles. 

Pharanores. 

Garces. 

Stranbafte. 

Pilles. 

Aldane. 

Dufmanes. 

Barachtheftc. 

Bratzifte. 

Sarmatc. 

Holodoris. 

Arfenc. 

Calïic. 

Brarcedon. 

Grandeton. 

Erarie. 

Urbriane. 

Bercadion. 

Nogeto. 

Sabinibries. 

Gurbicum. 

Timiane. 

Lautzones. 

Candila. 

Dutiarcs. 

Arfaze. 

Médiane. 

Viculéc. 

Tiuncane. 

Caftcllion. 

Caftengion. 

Repare 

Hercula. 

Millareque. 

Le  château  de  Mucien. 

Debrcra. 

Burdopes. 

Chcfdupara. 

Calys. 

Dans  le  champ  Remejîanefe. 

Brittura. 

Topera. 

Subaras. 

Tomes. 

Lamponiane. 

Cuas. 

Strongcs. 

Tzerzenuzas 

Dalmatas. 

Stenes. 

Primiane. 

Eadabe. 

Frerraria. 

Deutrebe. 
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Pretzuries. 

Tuleoburgo. 

Cumudebe. 

Longiane. 

Deuricus. 

Lupofantane. 

Lutzolo. 

Dardaparc. 

Rcpordenes. 

Burdomine. 

Spclonque. 

Grinciapare. 

Scombro. 

Gre. 

Britaro. 

Drafimarque. 

Dans  le  champ 

d'Aquinée  le  fort  de  Timatochion  a 

été  hâti  de 

neuf } £7*  ceux  qui  fuirent  ont 
été  réparé 

Petcres. 

Scendas. 

Sculcoburgo. 

Scaripara. 

Vindimioic. 

Odriuzo. 

Brajole. 

Cipipene. 

Arganocilc- 

Trafiana. 

Cattcllonovo. 

Potes. 

Florentienne. 

Amulofelotes. 

Romylienne. 

Timalciolon. 

Scepteraras. 

Meridion. 

Argcncarcs. 

Meriopontedc. 

Aurilicne. 

Trcdetitilios. 

Gembro. 

Breolc. 

Clcmadcs. 

Motrees. 

Turribas. 

Vicanovo. 

Gribo. 

Quartiane. 

Chalarus. 

Julioballe. 

Tzutrato. 

Pontzas. 

Maczipara. 

Zanes. 
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Chapitre  V. 

/.  Cours  du  Danube.  2.  Fortifications  fai- 
tes fur  fies  bords. 

1.  X T O il  a de  quelle  manière  Juftinien  a 
yf  fortifié  les  villes  mediteranées  de  1*11- 
lyrie.  Je  m’en  vais  dire  comment  il  a fortifié 
le  bord  du  Danube.  Les  Empereurs  précédais 
avoient  élevé  des  forts  , & des  villes  pour  en 
empêcher  le  pafiage  aux  nations  étrangères. 
Mais  ces  villes  & ces  forts  fervoient  plutôt  à 
montrer  que  le  bord  n’en  étoit  pas  tout-à-fait 
inhabité  , qu’ils  ne  fervoient  à fe  défendre.  Il 
eft  vray  qu’alors  les  Barbares  ne  faifoient  pas  vo- 
lontiers de  fiege  ; & que  les  fortifications  ne  con- 
fiftoient  qu’en  une  tour  où  il  y avoit  un  petit 
nombre  de  foldats.  Ce  qui  fuffifoit  pour  les  ar- 
rêter. Mais  Attila  étant  venu  depuis  avec  une 
formidable  armée  rafa ces  petis  forts  , & fit  une 
terrible  irruption  fur  nos  terres.  Juftinien  les  a 
relevez  non  pas  tels  qu’ils  étoient  , mais  il  les  a 
faits  plus  folides.  Voici  comment. 

Le  Danube  tire  fa  fource  des  montagnes  des 
Celtes , ou  des  Gaulois.  Il  traverfe  une  vafte  c- 
tenduë  de  pais  qui  eft  prefque  tout  defert , & qui 
n’cft  habité  en  certains  endroits  que  par  des  Bar- 
bares qui  n’entretiennent  aucun  commerce  avec 

les 
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les  hommes  polis.  Lorfqu’il  s’approche  de  la 
Dace  il  fepare  nos  terres  de  celles  de  ces  peuples. 
Voila  pourquoy  les  Romains  appelent  la  Dace 
Ripen Te, c’eft- à-dire  la  Dace  qui  eft  furlarive. 

i.  Singedon  eft  la  première , & la  plus  ancien- 
ne ville  qui  air  été  bâtie  en  cet  endroit  là.  Les 
Barbares  en  étant  devenus  maîtres  par  la  fuite 
du  temps  l’ont  rafée.  Juftinien  l’a  fait  rebâtir 
& l’a  rendue  & plus  forte  & plus  magnifique 
qu’elle  n’a  voit  jamais  été.  Il  a auflï  fait  bâtir  un 
fort  à huit  milles  de  Singedon  que  l’on  a appelé 
pour  ce  fujet-là  le  huitième.  Au  delà  il  a fait  re- 
bâtir entièrement  une  ancienne  ville  nommée 
Viminaque  qui  avoir  été  ruinée. 


Chapitre  VI. 

Ouvrages  bâtis  par  Jujhmen  depuis  la  ville 
de  Viminaque  jufques  à la  ‘Tbrace . 

OU  a N d on  eft  forti  de  Viminaque  l’on 
rencontre  fur  le  bord  du  Danube  trois 
torts  Picne , Cupe , & Nova,  qui  ne  confiftoient 
autrefois  qu’en  une  tour.  Juftinien  y a depuis 
élevé  un  n grand  no/nbre  de  maifons&  de  for- 
tifications qu’il  en  a fait  des  villes  fort  célébrés. 
Il  y avoit  fur  l’autre  bord , à l’oppofite  de  No- 
Va , une  tour  dont  le  véritable  nom  étoit  Litc- 
rata , & que  les  habitansappeloient  par  corrup- 
Tome  IL  * Ggg 
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tion  Lederata.  Cette  tour  ayant  été  autrefois 
abandonnée,  Juftinien  en  a depuis  fait  un  fort 
confiderable.  Enfuite  de  Nova  il  y a divers 
forts, favoir  Cantabazate  , Smorne  , Campfe, 
Tanate , Serne , & Duccprate.  Il  y en  a encore 
plufieurs  autres  fur  l’autre  bord  qui  ont  tous  été 
bâtis  de  neuf  par  les  foins  du  mefme  Prince.  Il 
y a un  peu  plus  loin  une  fortcrefle  nommée  la 
tête  de  boeuf  bâtie  autrefois  par  Trajan,&tout 
auprès  une  ancienne  ville  nommée  Zane  que 
l’Empereur  a fait  fortifier  de  telle  forte  que  ce 
font  maintenant  deux  des  plus  puiffans  boulc- 
vars  de  l’Empire.  Proche  de  Zane  eft  un  fort 
nomméPont.  Le  fleuve  fc  coupe  en  cet  endroit 
pour  entourer  une  partie  de  fon  rivage  , après 
quoy  il  fe  remet  dans  fon  canal  ordinaire.  Ce 
n'eft  pas  de  luy  mefme  qu’il  fait  ce  détour,  il  y 
eft  forcé  par  l’artifice  des  hommes.  Je  diray  ici 
pourquoy  ce  fort  a été  appelé  Pont , & pour- 
quoy  le  cours  du  Danube  a été  détourné  en  cet 
endroit  là. 

L’Empereur  Trajan  étant  d’un  naturel  ardent, 
& ambiticuxjfembloit  avoir  de  l’indignation  de 
ce  que  fon  Empire  n’étoit  pas  d’une  étendue  infi- 
nie, & de  ce  que  le  Danube  y fervoit  de  bornes. 
Il  defira  donc  d’en  joindre  lçs  deux  bords  avec  un 
Pont,afin  qu’il  n’apportât  plus  d’obftacle  à fes 
conquêtes.  Je  n’entreprenaray  pas  d’en  faire  la 
defeription.  Il  faudroit  pour  cela  avoir  la  fuffi- 
fancc  de  cet  Apollodore  de  Damas  qui  en  don- 
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na  le  dclTein,  Mais  quelque  grand  que  fût  cet 
ouvrage  il  devint  inutile  aux  Romains  parce  que 
la  fuite  du  temps  , & le  cours  du  fleuve  le  ruinè- 
rent. Trajan  ht  bâtir  deux  forts  aux  deux  bouts 
du  pont.  L’un  de  ces  forts  a été  depuis  nommé 
Pont,&  l’autre  Theodora.  Les  ruines  du  pont 
remplirent  de  telle  iorte  le  canal  du  Danube 
qu’il  changea  fon  cours , & prit  le  tour  dont 
j’ay  parlé.  Ces  deux  forts  ayant  été  ruinez  tant 
par  la  longueur  du  temps , que  par  les  irruptions 
des  Barbares , Juftinien  a fait  reparer  tres-foli- 
dement  le  fort  du  Pont  qui  eft  au  côté  droit  du 
Danube , & a afl'uré  par  ce  moyen  le  repos  de 
l’Illyrici  & pour  celuy  de  Theodora  il  l’a  négli- 
gé parce  qu’il  étoit  tropexpofé  aux  courfes  des 
nations  étrangères.  Le  mcfme  Empereur  a fait 
bâtir  au  delà  du  fort  du  Pont  divers  autres  forts 
dont  voici  les  noms:Narbourg  , Suhane  , Ar- 
mate,Timene,  Theodoropole  , Stilibourg,  & 
Alicanibourg. 

Il  y a tout  proche  une  ville  nommée  Agcr 
dont  l’Empereur  a relevé  une  partie  qui  étoit 
tombée  en  ruine.  Il  a aulfi  réparé  trois  autres 
forts  dont  l’un  fe  nommoit  Lacbourg , l’autre 
Bourgneuf,  & le  dernier  Dortic.  Il  a tellement 
réparé  une  tournomméc  la  tour  du  Juif  quelle 
peut  maintenant  palier  pour  unetres-belle  cita- 
delle. De  plus  il  a entouré  de  murailles  le  bourg 
nommé  le  Bourg-haut  qui  étoit  entièrement 
dépeuplé.  Il  en  a fait  autant  à un  fort  nommé 
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Gombe.  Il  a réparé  la  citadelle  Crifpas , Lon- 
ginianc  , & Ponte-ferium  qui  éroient  prefque 
ruinées  par  le  temps.  Il  a refait  les  créneaux  de 
Boulogne  &c  de  Novo  qui  étoient  tombez.  Il 
a reparé  toutes  les  ruines  de  la  ville  Ratiaria.  Il 
y en  a dont  il  a accru  l’enceinte , & il  y en  ad’au- 
tres  dont  il  l’a  diminuée  , félon  qu’il  l’a  jugé 
à propos , pour  en  rendre  l’accès  plus  difficile. 
Il  a fait  de  la  tour  Mocatiane  une  citadelle  pour- 
vût de  tout  ce  que  l’on  y peut  defirer.  Il  a rétréci 
un  efpace  d’Almum , & il  l’a  mis  en  état  defoù- 
tenir  l’attaque  des  ennemis.  Il  y a plusieurs  en- 
droits où  n’ayant  trouvé  qu’une  tour  qui  étoit 
aifée  à affieger  & à prendre , il  en  a fait  des  forts 
tres-confiderables.  T riceffe  & Putedin  en  peu- 
vent fervir  d’exemple.  U a merveilleufement 
bien  réparé  les  fortifications  de  Cebre.  U a bâti 
de  neuf  deux  autres  forts,  favoir  l’un  dans  un  lieu 
nommé  Bigranaë,  & l’autre  dans  un  lieu  nom- 
mé Onos  où  il  n’y  avoit  auparavant  qu’une  tour. 
Il  y avoit  tout  auprès  de  vieux  vertiges  d’une 
ville  nommée  Augufta  ; elle  retient  encore  le 
mcfme  nom  maintenant  qu’elle  a été  entière- 
ment rebâtie  par  Juftinien,&  remplie  d’un  grand 
nombre  d’habitans.  Il  a fait  à la  citadelle  Edabe 
toutes  les  réparations  qui  y étoient  necertaires. 
Ilarelevéla  ville  de  Variane  qui  étoit  tombée 
en  ruine  5 & il  a entouré  de  murailles  celle  de  Va- 
lériane qui  étoit  toute  ouverte. 

Il  a étendu  fes  penfées,  & fes  foins  jufqucs 
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aux  places  les  plus  éloignées  du  bord  du  Da- 
nube , & il  a entouré  de  fortes  murailles  le 
camp  de  Mars,Zetnocerte,  & Ifcos.  Il  a réparé 
les  fortifications  & les  murailles  du  fort  des 
Huns  fur  le  bord  du  Danube.  On  avoit  élevé 
allez  proche  de  ce  fort  deux  ouvrages  pour  la 
défente  des  deux  bords  de  ce  fleuve.  L’un  qui 
étoit  dans  l'Illyric  avoit  été  appelé  petit  Palais, 
& l’autre  qui  étoit  à l’oppofite  avoit  été  appelé 
Sicibidc.  Ces  deux  ouvrages  ayant  été  ruinez 
par  le  temps  ont  été  fi  bien  reparez  par  Juftinien 
qu’ils  contribuent  extrêmement  à reprimer  les 
courfes  des  Barbares.  De  plus  il  a rebâri  tout  de 
neuf  un  ancien  fort  nommé  le  fort  d’Eryme.  Il 
a réparé  le  fort  deLapidarisqui  eft  à l’extremité 
de  l’Illyric.  Et  il  a tellement  accrû  une  tour 
nommé  la  tour  de  Lucernariabourg  qu’elle  a au- 
tant d’efpace  qu’une  citadelle  d’une  jufte  gran- 
deur. L’Empereur  ne  sert  pas  contenté  défaire 
bâtir  ces  ouvrages  dans  l’Illyric  il  a pourvu  en- 
core à la  fureté  de  cette  Province  par  les  garni- 
fons  qu’il  y a établies. 
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Chapitre  VII. 

Autres  ouvrages  bâtis  ou  réparez,  parJuJH- 
nten  fur  le  Danube. 

O us  avons  décrie  jufqu’ici  les  fortifica- 

rions  que  l’Empereur  a f ait  faire  dans  l’Il- 
lyrie  fur  le  Danube , parlons  maintenant  de  cel- 
les qu’il  a fait  faire  dans  la  Thraccfur  le  mefmc 
fleuve , avant  que  de  parler  de  celles  qui  font  fur 
la  terre  un  peu  loin  de  fes  bords.  Entrons  da- 
bord  dans  le  pais  des  My liens,  qui  confinent  à 
l’Illyrie,&qucles  Poëtes  ont  dit  combattre  de 
prés  .Juftinien  a fait  bâtir  de  neuf  le  fort  de  Secu- 
rifea,  qui  cft  le  premier  qui  le  prefente  à la  vue 
après  celuy  de  Lucernariabourg  , & il  a fait  ré- 
parer les  ruines  de  celuy  deCintodemc.  Il  a fon- 
dé un  peu  plus  loin  une  ville  qu’il  a nommée 
Theodoropolc , du  nom  de  l’Imperatrice  fa  fem- 
me. Il  a fait  reparer  les  forts  de  Tigas&  de  Ja- 
tron.  Il  a ajoûté  au  fort  de  Maxence  une  tour 
qu’il  y jugeoit  necelTaire,  & il  a fait  conftruire 
tout  de  neuf  un  autre  fort  nommé  Cinton.  Il  y 
a enfuite  la  citadelle  de  T ramacarifque,  vis-à-vis 
delaqiielleeft  le  fort  de  Daphné,  qui  fut  autre- 
fois bâti  avec  un  grand  foin  par  l’Empereur 
Conftantin,  mais  comme  dans  la  fuite  du  temps 
il  avoir  été  démoli  par  les  Barbares,  il  fut  répa- 
ré par  Juftinien.  Ce  mefme  Prince  fit  faire  aulïî 
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les  réparations  qui  étoient  neceffaires  aux  cita- 
delles d'Altenes,  & de  Candidiane , qui  av oient 
été  un  peu  auparavant  ruinées  par  les  ennemis. 

Il  y a enfuite  trois  forts  fur  le  Danube , favoir 
Saltopyrgc,  Doroftole,  & Sucidabe,  dont  il  a 
fait  refaire  les  ruines.  Il  a pris  le  mefme  foin  du 
fort  de  Quefore , qui  eft  un  peu  éloigné  du  riva- 
ge. Quoy  que  celuy  de  Palmatc  en  fût  auflî  éloi- 
gné, U n’a  pas  laiCTé  de  le  reparer  , & d’en  aug- 
menter l'étendue.  Il  a rebâti  tout  proche  un  au- 
tre fort  nommé  Adine,  pour  repoulfer  les  Scla- 
vons  qui  drelfoient  des  embufeades  en  cet  en- 
droit-là, & pour  reprimer  l’infolence  de  leurs 
brigandages.  Il  a encore  élevé  un  autre  fort  tout 
proche  qui  fe  nomme  Tilicion,  & au  côté  gau- 
che une  citadelle. 

Voila  ce  qui  regarde  les  forts  de  laMyfie  qui 
font  fur  le  bord  du  Danube.  Entrons  mainte- 
nant dans  la  Scy  thie , où  nous  verrons  d’abord  le 
fonde  faint Cyrille, duquel  Juftinien  a fait  re- 
parer divers  endroits  qui  comboicnt  en  ruine.  Il 
y avoir  enfuite  un  vieux  château  nommé  Ulrai- 
ton,qui  avoit  long-temps  fervi  de  retraite  aux 
Sclavons , mais  qui  alors  étoit  defolé  ; Juftinien 
le  fit  entièrement  rebâtir , & garentit  par  ce 
moyen  la  côte  des  incurfions  de  ces  Barbares. 
Outre  cela  il  a fait  reparer  les  murailles  de  la  vil- 
le d’Ibidc,&  il  a fait  bâtir  au  delà  un  fort  nom- 
mé Egiftc.  Il  a fait  faire  plufieurs  autres  répara- 
tions a un  autre  fort  nommé  Almyris  qui  eft  à 
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l'extrémité  de  la  Scy thic.  Il  n’eft  pas  jufte  de  pal- 
fer  fous  filencc  les  autres  places  que  le  mef- 
me  Prince  a fait  fortifier  en  cette  partie  de  l’Eu- 
rope. 


Chapitre  VIII. 

/.  Chemin  de  Région.  2.  Pont  de  la  Fourmi, 
j.  Citernes  de  la  ville  d’ A tjra  , & quel- 
ques autres  bâttmens . 

ï.  T’A  y fait  le  dénombrement  des  édifices  que 

I l’Empereur  a fait  faire  dans  la  Dardanie, 
dans  l’Epire,dans  la  Macedoine,  dans  les  autres 
parties  de  l’Illyrie,  dans  la  Grece , & fur  les  bords 
du  Danube,  il  eft  à propos  de  faire  à cette  heu- 
re mention  delaThrace.  Comme  Conftantino- 
ple  furpalTe  toutes  les  autres  villes  encore  plus 
par  l’eminence  de  fa  dignité,  que  par  l’avantage 
de  fon  alïiete,  & comme  elle  s’élève  pour  dé- 
fendre l’Europe,  ainfi  qu’une  citadelle , & quel- 
le garde  la  mer  qui  la  fepare  d’avec  l’Afie,  il  eft 
jufte  quelle  face  le  commencement  de  ma  nar- 
ration , & quelle  luy  ferve  de  fondement.  Mais 
puifque  j’ay  déjà  décrit  les  édifices  tant  parti- 
culiers que  publics  , que  ce  Prince  a fait  faire 
dans  la  ville,  & aux  environs , je  pafferai  plus 
avant. 

II  y a dans  un  faux-bourg  un  fort  nommé 

Strongylon, 
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Strongylon,  d’un  nom  qui  a quelque  rapport  à 
fa  figure  qui  eft  ronde;  le  chemin  qui  conduit 
de  ce  fort  à Région  étant  haut , & bas,  & fe  trou- 
vant rompu  par  les  eaux,  & par  la  fange,  toutes 
les  fois  que  les  pluyes  étoient  abondantes,  Ju- 
ftinien  le  fit  paver  de  grofles  pierres , & le  rendit 
aifé  & commode.  Il  eft  delà  largeur  qu’il  faut 

O aller  deux  chariots  de  front.  Les  pierres 
»rt  dures,  fort  larges &:  fort  épaifles.  El- 
les font  fi  bien  jointes,  qu’il  femble  que  ce  ne 
foit  qu’une  feule  piece.  En  voila  aflez  lur  ce 
fu  jet.  • 

i.  Il  y a proche  de  Région  un  lac  où  pufieurs 
rivières  fe  déchargent  : il  s’étend  jufqu’à  la  mer , 
&n’a  avec  elle  qu'un  mefme  rivage  qui  eft  fort 
battu  parfes  vagues.  Quoy  que  les  eaux  de  la 
mer  & du  lac  foient  enfermées  dans  un  mefme 
canal,  elles  ne  laiflent  pas  d’avoir  un  cours  tout 
contraire.  Lorfqu’ellcs  fe  font  un  peu  appro- 
ohées,  elles  fe  replient, & fe  retirent  comme  fi 
elless’impofoicnt  des  bornes.  Il  y a à l’endroit 
où  elles  fe  joignent  un  détroit  où  l’on  ne  les  peut* 
diftinguer.  Le  lac  ne  fe  décharge  pas  toujours 
dans  la  mer,  ni  la  meme  remonte  pas  toujours 
dans  le  lac.  Lorfqu’aprés  de  grandes  nluyes  il 
foufleunventde  midile  lac  avance  vifiblement 
vers  la  mer,  au  cornière  lorfqu’il  ioufleunvent 
de  feptentrion  la  mer  fe  répand  fur  le  lac , & s’é- 
tend fort  loin , quoy  que  ce  foit  dansuncfpacc 
fort  étroit,  & fort  profond,  que  l’on  a appelé 
Tome  11.  Hhh 
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{jour  ce  fujet  fourmi.  Le  détroit  où  la  mer  & le 
acfc  mêlent,  a un  pont  où  l’on  ne  pouvoit  au- 
trefois palier  fans  danger,  parce  que  les  vagues 
enlevoicnt  fouvcnt  le  pont,  & les  hommes  qui 
pafloient  dclfus.  Juftinicn  pourvût  à la  fureté  du 
paffage  en  faifant  bâtir  un  pont  de  pierre  au 
lieu  du  pont  de  bois. 

• 3.  Il  y a au  delà  de  Région  une  ville  nom- 

mée Atyra,  dont  les  habitans  étoient  extrême- 
ment incommodez  par  la  difette  d’eau  : mais 
Juftinienlesa  délivrez  de  cette  incommodité,  en 
faifant  faire  une  citerne,  qui  eft  plus  que  fuffi- 
fante  pour  fournir  aux  nccefiitez  de  la  ville.  Il 
a aufli  fait  reparer  les  ruines  des  murailles. 

Au  delà  d’ Atyra  eft  un  lieu  nommé  Epifcopia 
par  les  habitans , qui  n’avoit  aucune  fortifica- 
tion, & étoit  tout-à-fait  expofé  aux  courfes  des 
ennemis  : Juftinicn  l’a  fait  fortifier  d’une  ma- 
niéré toute  nouvele.  Le  bâtiment  s’avance  hors 
de  l’enceinte  de  la  muraille,  & étant  fort  étroit 
au  commencement, il  devient  fort  large,  & eft 
revêtu  par  les  deux  bouts  de  deux  tours,  ce  qui 
empêche  les  ennemis  de  pouvoir  approcher  des 
murailles.  Les  portes  ne  font  pas  à l’ordinaire 
au  milieu  des  courtines  entre  deux  tours,  maisà 
côté  dans  des  enfoncemens  qui  les  dérobent  à la 
vue  des  ennemis.  Ce  fut  'jheodore  Silentiaire 
homme  de  grande  fuffifance,  qui  fut  employé  à 
cet  ouvrage.  Ayant  a décrire  la  grande  murail- 
le, remarquons  quelque  chofe  auparavant. 
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Chapitre  IX. 

/.  Grande  muraille  bâtie  par  Anafiafe  , £5* 
repare'e  par  Juftinien.  2.  Réparations  fai- 
tes ÀSeltvre'e,  à H e racle e , & à d’autres 
'villes. 

1.  T A mer  mcditerranéc  a l’Europe  au  côté 
E j gauche  , & Te  répand  vers  l’orient  juf- 
qu  a la  Thrace  , où  elle  fe  divife  en  deux  , & 
continue  d’un  côté  à fe  répandre  vers  l’orient,  & 
forme  de  l’autre  le  Pont-Euxin.  Quand  elle  eft 
arrivée  à Conftantinople  elle  tourne  du  côté 
d’orient  comme  fi  c’étoit  une  borne;  de  là  elle 
fè  jette  dans  un  golphe,  & elle  fait  l’Ifthme  de 
T hrace , non  pas  en  fe  partageant  en  deux  bras, 
comme  aux  autres  Ifthmes , mais  en  entourant  la 
Thrace , & fur  tout  les  faux-bourgs  de  Conftan- 
tinople d'une  maniéré  tout-à-fait  admirable. Les 
maifons  y ont  été  bâtiesnon  pour  la  nccelfité, 
mais  pour  le  luxe.  Elles  y font  embellies  d’une 
quantité  prodigieufe  d’ornemens  vains  & pré- 
cieux, qui  ne  peuvent  procéder  que  de  l’orgueil 
de  l’efprit , & de  la  fuperfluité  des  richcfles.  On 
n’y  voit  que  des  meubles  exquis  de  travaillez 
avec  autant  d'art  que  ded^penfe.  Quand  les  en- 
nemis furvicnnent  à l’impourvû  ils  ruinent  ces 
belles  maifons,  & les  reduifent  à un  état  pitoya- 

Hhh  ij 
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ble.  L’Empereur  Anaftafe  délirant  autrefois  y 
apporter  du  remede,  fit  bâtir  à quarante  milles 
de  Conftantinople  une  muraille , longue  de  l’cf- 
pacede  deux  journées  de  chemin,  qui  touchoit 
d’une  mer  à l’autre.  Il  s’imaginoit  avoir  pourvu 
par  là  à la  fureté  des  maifons  qui  étoient  dans 
cette  enceinte  : mais  ce  qu’il  y fit  futtrouvé  plus 
incommode  qu’utile  ; & la  muraille  pour  avoir 
trop  d’étendue , n’eut  pas  aflez  de  folidité.  Il  fa- 
loit  un  nombre  prodigieux  de  foldats  pour  la 
garder,  & de  quelque  côté  que  vinffcntlcs  en- 
nemis, ils  en  prenoient  une  partie  & chalToient 
l’autre.  L’Empereur  a fait  reparer  tous  les  en- 
droits des  murailles  qui  étoient  tombez  par  ter- 
re, & de  plus  pour  la  fureté  delà  garnilon , il  a 
fait  boucher  les  portes  par  où  l’on  alioit  Ù’une 
tour  à l’autre , & il  a fait  faire  une  porte  par  en- 
bas  , & un  degré  à chaque  tour.  Ceux  qui  les 
gardent  les  ferment  quand  il  eft  ncceffaire,  &fc 
tenant  à couvert  ils  méprifent  les  efforts  des  en- 
nemis. 

z.  Il  a pourvu  à la  fureté  de  cette  muraille, 
non  feulement  en  faifant  ce  que  je  viens  de  dire, 
mais  encore  en  réparant  les  fortifications  de  Se- 
livrée.  Heraclée,  cette  ville  fi  célébré  qui  eft 
tout  proche  fur  le  bord  de  la  mer,  & qui  s’appe- 
loit  autrefois  Pënnthe,qui  tenoit  le  premier  rang 
dans  l’Europe,  &qui  n’y  tient  plus  maintenant 
que  le  fécond,  manquoit  d’eau , non  parla  qua- 
lité de  fon  alfiete,  ni  par  la  négligence  de  ceux 
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qui  l’avoient  bâtie , car  l’Europe  où  elle  eft  aflife, 
eft  arrofée.d’un  grand  nombre  de  fontaines , & 
on  avoit  eu  foin  d’y  faire  un  aqueduc  : mais  il 
avoitété  ruiné  parla  fuite  des  années,  & peut- 
être  aulli  par  la  faute  des  habitans.  Le  palais  de 
la  ville  avoit  couru  la  mefine  fortune.  Jufti- 
niens’eft  appliqué  avec  un  foin,  & avec  une  ma- 
gnificence toute  royale  à reparer  l’un  & l'autre. 

A une  journée  d’Heraclée  eft  un  lieu  nommé 
Rodofto,qui  eft  dans  une  fituation  fortavan- 
tageufe  pour  naviger  furl’Ellcfpont,  & qui  eft 
fort  commode  aux  marchans  pour  aborder, 
pour  décharger  leurs  marchandées,  & pour  en 
emporter  d’autres  dans  les  pais  étrangers.  Mais 
comme  il  étoit  naturellement  de  facile  accé  s,  & 
qu’il  n’avoit  pas  été  fortifié  par  l’art  des  hom- 
mes, il  avoit  été  abandonné  par  les  marchans, 
qui  n’y  trouvoient  point  de  fureté.  Juftinienl'a 
tres-bien  fortifié  , & en  le  fortifiant  il  a pour- 
vû  à la  confervation  des  peuples  d’alentour.  Il 
y a bâti  une  ville  tres-fpacieufe  , & tres-fortc, 
où  les  païfans  fe  retirent  dans  les  temps  de  guer- 
re , & où  ils  portent  ce  qu’ils  ont  de  meilleur. 
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Chapitre  X. 

i.  Grande  muraille  de  la  Cherfonefe.  2.  Ré- 
parations d jdphrodijia*  , de  Ciberis  , de 
Callipole , & de  quelques  autres  places. 

1.  1 Al  son  s maintenant  quelque  chofe  des 
1,  3 foins  que  le  mefme  Prince  a pris  de  for- 
tifier la  Cherfonefe.  Elle  s’avance  à l’oppofitc 
d’une  partie  de  la  Thrace,  & femble  être  prête 
de  fe  joindre  à l’Afie  ; elle  a un  promontoire 
prés  de  la  ville  d’Eleonte,  qui  s’étend  à l’endroit 
mefme  où  fe  forme  le  golphc  de  la  mer  noire.  Il 
s’en  faut  peu  quelle  ne  foit  une  Ile,  & il  n’y  a 
qu’un  Iftnmc  fort  étroit  qui  l’en  empêche , c’cft 
pour  cela  qu’elle  a été  appelée  Cherioncfc.  Les 
Anciens  avoient  bâti  fur  cet  Ifthme  une  murail- 
le qui  pouvoit  être  pnfe  fans  peine,  & qui  étoit 
auffi  bafTe  que  fi  elle  n’eût  été  faite  que  pour  en- 
clorrc  un  jardin.  Ils  avoient  élevé  aux  deux  co- 
tez de  l’Ifthme  deux  moles  fi  foibles,  & fi  mé- 
prifables,  qu’ils  fembloientplus  propres  à faire 
entrer  l’ennemi  qu’à  le  repoufler.  Ils  s’imagi- 
noient  cependant  que  ces  murailles  & ces  mo- 
les étoient  imprenables,  & fur  cette  imagina- 
tion ils  n’avoient  élevé  aucune  fortification 
dans  la  Cherfonefe,  bien  quelle  eût  le  chemin 
de  trois  journées  en  longueur.  Iln’yapas  long- 
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temps  que  les  ennemis  en  parcourant  la Thrace 
tentèrent  d’entrer  dans  l’Iftnme,  qu’ils  chaffercnt 
fans  peine  ceux  qui  le  gardoient,&  paflerent  la 
muraille. 

Juftinien  qui  veilloit  avec  une  application 
continuelle  au  bien  de  fes  fujets  fit  abattre  en- 
tièrement la  vieille  muraille  fans  en  laiflér  le 
moindre  vertige , & en  fit  élever  au  mcfme  en- 
droit une  autre  d’une  hauteur  ,&  d’une  largeur 
fort  raifonnable.  Au  deflus  des  créneaux  il  fit 
faire  une  galerie  voûtée  afin  que  les  foldatsfuf- 
fent  à couvert  ; & au  deflus  de  cette  galerie  , il 
fit  faire  un  autre  rang  de  créneaux  afin  de  dou- 
bler le  nombre  des  ioldats.  Aux  deux  bouts  il 
fit  conftruire  deux  moles,  & il  les  fit  élever  à une 
hauteur  égale  à celle  desmuraillcs.il  fie  nettoyer 
les  foflez,  & les  fit  creufcr  d’une  largeur,  & d’u- 
ne profondeur  extraordinaire.  Il  y mit  déplus 
une  garnifon  fort  nombreufe  , & capable  de 
garder  la  grande  muraille  ,&  de  repoufler  ceux 
a qui  il  prendroit  envie  de  l’attaquer. 

1.  Apres  avoir  pourvû  de  la  forte  à la  fureté 
dcsavenuësil  ne  négligea  pas  pour  cela  les  forti- 
fications du  dedans,  mais  il  les  mit  en  état  de  re- 
filer au  cas  que  la  grande  muraille  fût  prifepar 
malheur.  Il  fit  fermer  pour  cet  effet  la  ville d’A- 
phrodifias  qui  ne  l’avoit  jamais  été.  Il  rebâtit 
entièrement  celle  de  Ciberis  qui  étoit  en  ruine. 
Ilia  peuplade  nouveaux  habitans.  Ilyconftrui- 
fit  des  bains, des  hôpitaux,  & d’autres  édifices 


Digitized  by  Google 


43i  Livre  IV. 

qui  font  la  beauté  des  villes. 

Il  fit  encore  entourer  de  fortes  murailles  la  vil- 
le de  Callipole  que  les  anciens  avoient  tout-à- 
fait  négligée  par  la  confiance  qu’ils  avoient  eue 
dans  la  muraille  de  la  Chcrfonefe.  Il  y fit  auflî 
bâtir  des  caves,  &r  des  greniers  pour  renfermer 
les  provifions  ncccffaires  aux  gens  de  guerre. 

Il  y a àl’oppofite  d’Abydc  une  ville  fort  an- 
cienne nommée  Scfte  qui  cft  commandée  par 
une  colline,  & qui  n’av  oit  autrefois  ni  fortifica- 
tions , ni  murailles.  L’Empereur  y a fait  bâtir 
une  citadelle  qui  eft  de  trcs-difficilc  accès,  & qui 
pafie  pour  imprenable.  Il  y a proche  de  Seftc 
une  autre  ville  nommée  Eleontc  où  il  s'élève  un 
rocher  fort  vafte&  détaché  de  la  mer,  au  haut 
duquel  Juftinien  a fait  bâtir  un  fort.  Il  en  a fait 
conllruire  encore  un  autre  à côté  de  la  grande 
muraille  d’une  maniéré  fort  folide,&  ainfi  il  a 
pourvû  à la  fureté  des  peuples  de  la  Chcrfonefe. 


Chapitre  XI. 

Fortifications  de  la  'ville  d Enus , du  bourg  de 
Bellure , & de  quelques  autres  places. 

IL  y a au  delà  de  la  Chcrfonefe  une  ville  nom- 
mée Enus  du  nom  d’Enée  fils  d’Anchife  fon 
fondateur.  Les  murailles  de  cette  ville  étoient  fi 
balfes  qu’il  n’y  avoit  rien  fi  aifé  que  de  paffer 

par 
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par  deflus.  De  plus  elles  avoient  du  côté  de  la 
mer  une  ouverture  par  où  elles  donnoient  un 
paflage  tout  libre.  L’Empereur  les  a élevées  à 
une  telle  hauteur  que  les  ennemis,  bien  loin  d’ef- 

fjerer  de  les  prendre , n’ofent  feulement  fonger  à 
es  attaquer.  Mais  bien  que  l’Empereur  eût  fait 
entourer  cette  ville  d’une  fi  forte  muraille,  qu’cl- 
lc  fembloit  imprenable, le  pais  n’enfut  pas  moins 
expofé  au  pillage  parce  qu’il  n'y  avoit  prefque 
jamais  eu  de  forts  dans  Rodopc.  Il  y avoit  bien 
avant  dans  la  terre  un  bourg  nommé  Bellurc  qui 
égaloit  les  villes  en  richefles  , & en  habitans. 
Mais  comme  il  n’étoit  point  fermé  de  murail- 
les il  n’étoit  pas  moins  fujet  aux  incurfions  que 
les  terres  d’alentour.  Juftinien  l'a  fermé, &luy 
a donné  le  nom  de  ville.  Il  a pris  un  foin  parti- 
culier de  réparer  ce  qui  manquoit  aux  autres  pla- 
ces de  Rodope , & fur  tout  aux  murailles  de  Tra- 
janopole , & de  Maximianopole. 

Pour  ce  qui  eftd’Anaftafiopolc  elle  étoit  fer- 
mée de  murailles.  Mais  comme  la  côte  n’étoit 

fias  fortifiée  les  Huns  y abordoient,  enlevoicnt 
es  vailfeaux,&  incommodoicnt  les  Iflcs  voifines. 
Juftinien  a fait  bâtir  pour  ce  fujet  une  muraille 
le  long  de  la  côte  ,&ilaconlcrve  parce  moyen 
les  vailfeaux  , & les  Infulaircs.  Il  a de  plusfait 
faire  un  aqueduc  pour  conduire  l’eau  depuis  une 
montagne  vaifine  jufqu’â  la  ville.  . 

Jl  y a dans  Rodope  Une  ancienne  ville  nom- 
mée Topcre  qui  eft  prefqu’entourée  par  une  ri- 
Tomc  II.  Iii 
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vicre,&  commandée  par  une  colline  parodies 
Sclavons  l'ont  prife  depuis  peu  de  temps.  L’Em- 
pereur l'a  fait  enfermer  de  murailles  qui  s’élèvent 
a une  telle  hauteur, qu’elles  font  autant  au  dcfTus 
de  la  colline  quelles  étoient  autrefois  au  deflous. 
Il  a fait  ajoûter  au  haut  une  galerie  couverte 
d’où  les  foldats  de  la  garnifon  peuvent  tirer  fur 
les  afïicgcans.  De  plus  il  a fait  de  chaque  tour 
comme  autant  de  citadelles. 

Il  faut  que  j’ajoûtc  de  quelle  maniéré  il  a 
fortifié  le  refte  de  la  Thrace , & le  païs  que  l’on 
appelé  Emimont.  Il  a fait  reparer  tous  les  en- 
droits de  Philippopole,&  de  Plotinopole  qui 
menaçoient  de  ruine , ou  qui  étoient  fondes  , & 
hors  d’état  de  foûtenir  le  choc  des  ennemis.  lia 
élevé  une  infinité  de  forts  dans  la  Thrace,  & au 
heu  qu’elle  étoit  fujette  auparavant  aux  cour- 
fes , & aux  ravages  il  l’en  a entièrement  prefer- 
vcc.  Voici  les  noms  de  ces  forts  autant  que  je 
puis  m’en  fouvenir. 

Dans  l'Europe. 


Lydice. 

Cafeera. 

Theodoropole. 

Thrafi. 

Thudanelanc. 

Mundcpe. 

Tharfandale. 

Demzus. 


Elées. 

A 1 \odope. 

Toparon. 

Dalatarbe. 

Bré. 

Cufcabiri. 

Culcule. 

Bofoarcde  Thrace. 
Venparum. 
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Capifturie. 

Dercalle. 

Ver  ip  arc. 

DeSolban. 

Ifgiperc. 

Vafquc. 

Ozorme. 

Zyncyre. 

Vercïaros. 

D’Hemimont. 

Tamonbar. 

De  Zem  arque. 

Scemnas. 

Cerioparon. 

Caraftyra- 

Cafibon. 

Pinzus. 

Unci. 

Thuleus. 

Antoninum. 

Arzon. 

Fofle  de  Gezile. 

Caftrazarba. 

Cherenon. 

Zofiterfum. 

Probin. 

Bergifum. 

Saine  Théodore. 

Dingium. 

Burdepto. 

Saciuus. 

Rhacule. 

Cyrtuxure. 

Saint  Julien. 

Potamocaftellum. 

Tzitaete. 

Ifdicée. 

Velaftyras. 

Emporium. 

Getrinas. 

T aurocephaleon. 

Bredas. 

Vclaidipara. 

Verus. 

Seicaces. 

Thocyodis. 

Bepare. 

Via. 

Pulinum. 

Anagonclias. 

Hymauparubri. 

Suras. 

Scariotafalucra. 

Antipari. 

Auguftas. 

Urdaus. 

Dordas. 

Sarmathon. 

De  faint  Trajan. 

Clifura. 
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Hylafianes. 

Debrc. 

Thrafarique. 

Probin. 

Bcca. 

Carbcre. 

Chryfantc. 

Efimonc. 

Marcerotc. 

Afgize. 

Zdcbrin. 

Dalatarbe.. 

Saint  Théodore. 

Theodoropole. 

Afgarfe. 

Tzyidon. 

Burtudgife. 

Tzonpolegon. 

Tauroccmc. 

Bafibunon. 

Nice. 

Anchiale. 

Cavotombe. 

Marcien. 

Dixas. 

Cyridane. 

Getiftraus. 

Becule. 

Jrorts  de  Thrace  fur  les  bords  du  Pont-Euxin 
Danube. 

Myfias. 

Ciftidifc. 

Erculante. 

Bafternc. 

Scatrine. 

Metalla. 

Appiare. 

Veripare. 

Exentaprifte. 

Spadizus. 

Deonicne. 

Marccrote. 

Limo, 

Bodas. 

Odyflus. 

Zifnudebe. 

Bidigis. 

Turules. 

Arine. 

Juftinianopole. 

Nicopolc. 

Thermc. 

Zicidebc. 

Gcmellomont. 

Spibyre. 

Afilbe. 

Polifcaftcllum, 

Cufcanc. 
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Cufcum. 

Baflidinc. 

Foflatum. 

Belcdine. 

Bifdinc. 

Abrittc. 

Marcianopole. 

Rubufte. 

Scythias. 

Dinifcarcc. 

Grapfo. 

Montereginc. 

Nono. 

Becis. 

Trofmes. 

Alcinc. 

Naioduno. 

Maurovallc. 

Rhefidine. 

Tigra. 

Conftantiene. 

Scedcbc. 

Callatis. 

Novas. 

Dans  le  millieu  des  Terres. 

Copuftorus. 

Predidis. 

Virginazo. 

Argamo. 

Tilhco. 

Paulimandrc. 

Ancyriana. 

Tzaclis. 

Muridebc. 

Pulcra  Theodora. 

Iczcs. 

Toinis. 

Caftcllonovo. 

Créas. 

Padifare. 

Cataffi. 

Bifmaphc. 

Nifconis. 

Valencinicnc. 

Novejuftiniana. 

Zaldape. 

Prefidio. 

Axiopc. 

Ergamia  & d’autres  qui 

Carfo. 

font  innombrables. 

Gratiane. 
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LIVRE  V- 

DES  EDIFICES 

DE  JUSTINIEN, 

Ecrit  par  Procope  de  Ce  farce. 

Chapitre  I. 

i.  Eglife  de  fat nt  jean  à Ephefe.  2.  Grc* 
niers  à Te  ne  do. 

1.  T A y décrit  dans  le  livre  precedent  le  plus 
I exactement  qu’il  m’a  été  polfible  les  ou- 
vrages que  l’Empereur  a fait  faire  en  Europe, 
il  faut  que  je  décrive  dans  celuy-ci  ceux  qu’il  a 
fait  faire  en  Afic,  & dont  j’avois  omis  de  parier. 
Je  penfe  avoir  remarqué  tant  les  fortifications 
qu’il  a fait  faire  aux  villes  d’Orient,  que  les  au- 
tres bâtimens  qu’il  a élevez  depuis  la  frontière 
de  Perfe  jufqu  a la  ville  de  Palmyre  quieft  alfifc 
au  pié  du  mont  Liban  en  Phcnicie.  Je  remar- 
querai dans  la  fuite  les  édifices  qu’il  a faits  au 
refte  de  l’ Afic , & en  Afrique , les  villes  dont  il  a 
relevé  les  murailles  ,&  les  chemins  qu’il  a repa- 
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rez,  foit  en  coupant  des  montagnes,  ou  en  com- 
blant des  précipices,  ou  en  détournant  le  cours 
des  rivières,  ou  enfin  en  éloignant  par  d’autres 
moyens  les  dangers  dont  ceux  qui  voyageoient 
étoient  menacez. 

Il  y avoit  à l’oppofitc  d'Ephcfe  une  colline 
fort  droite , dont  le  terroir  étoit  fi  pierreux , & 
fi  fterile  qu’il  ne  portoit  point  de  fruits , quelque 
foin  que  l’on  prit  de  le  cultiver.  Les  gens  du 
pais  y avoient  autrefois  bâti  une  Eglifc  en  l’hon- 
neur de  faint  Jean  l’Apôtre,  quia  été  furnom- 
mé  le  Théologien , à caufe  qu’il  a parlé  de  la 
nature  divine  d’une  maniéré  qui  furpafle  infini- 
ment les  penfées , & les  exprelfions  des  hommes. 
Comme  cette  Eglifc  étoit  trop  petite , & mef- 
mc  qu’elle  étoit  prcfquc ruinée  par  le  temps,  Ju- 
ftinien  l’a  fait  abatre  entièrement  pour  en  élever 
une  autre , qui  cft  fi  grande , &i  fi  magnifique 
qu'elle  peut  être  comparée  â celle  qu’il  avoit  bâ- 
tie auparavant  â Conftantinople  en  l’honneur  de 
tous  les- Apôtres. 

z.  Voila  ce  qu’il  a fait  â Ephcüè.  Ce  qu'il  a 
fait  àTcnedo  contribue  beaucoup  à la  fureté  , 
non  feulement  de  Conftantinople , mais  de  la 
mer.  J’en  feray  incontinent  la  defeription.  Il 
faut  remarquer  auparavant  que  la  mer  de  l’Ellef- 
ponteft  extrêmement  étroite,  parce  qu’elle  cft 
preffée  par  deux  terres  fermes  qui  s’apprôchant 
de  Sefte,  & d’Abyde  commencent  le  détroit. 
Lorfque  les  vaiffeaux  font  arrivez  en  cet  endroit 
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ils  n’en  peuvent  parcir  pour  aller  vers  Conftan- 
tinoplelicc  n’eft  d’unfeul  vent,  qui  eft  le  vent 
de  midi.  Quand  une  flotte  chargée  de  blé  eft  ar- 
rivée d’Alexandrie,  & qu’elle  a ce  vent  favora- 
ble elle  aborde  en  peu  de  temps  au  port  de  Con- 
ftantinople,  & après  y avoir  déchargé  elle  s’en 
retourne  prontement  charger  d'autres  marchan- 
difes,  afin  de  pouvoir  revenir  une  fécondé,  ou 
mefme  une  troifiéme  fois  avant  l’hiver  : mais 
lorfqu’un  autre  vent  foufle,  les  navires,  & les 
grains  s’y  pouriflent.  Juftimen  ayant  appliqué 
lès  foins  pour  remédier  à cet  inconvénient , fit 
voir  clairement  qu’il  n’y  a rien  pour  difficile  qu’il 
paroiflè,  dont  un  homme  d'efprit  nepuiflève- 
nir  à bout.  Il  a fait  bâtir  dans  rifle  de  Tcnedo 
qui  eft  proche  du  détroit , un  grenier  qui  eft  lar- 
ge de  quatre-vingt  dix  piés,  long  de  deux  cens 
quatre-vingt,  & haut  a proportion.  Lorfquc 
les  marchans  y font  arrivez,  & que  le  vent  ne 
leur  permet  pas  d’aller  jufqu’à  Conftantinople, 
ils  ferrent  leurs  blés  dans  le  grenier  & s’en  re- 
tournent. Dés  que  lèvent  eft  changé  d’autres 
perfonnes  mènent  le  blé  fur  d’autres  vailfeaux. 
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Chapitre  II. 


1.  Edifices  dont  Juftinien  a embelli  la  'ville 
d Helenopole.  2.  Autres  édifices  le  long  du 
fleuve  Draco. 


1. 


IL  y a dans  la  Bithynic  une  ville  du  nom 
d’H elene  merc  de  Conftantin  .Ce  n’é  toit  au- 
trefois qu’un  village  de  nulle  confideratiommais 
ce  Prince  voulantï’honorercoqxme  par  quelque 
forte  dereconnoiflancedecc  quefamere  y étoit 
née,  luy  donna  le  titre  de  ville,  fans  luy  en  don- 
ner neanmoins  l’étenduë  , ni  la  beauté.  Ainfi 
elle  demeura  dans  fon  premier  état,  & ne  laifla 

f>as  de  changer  de  nom.  Juftinien  pour  purger 
a mémoire  au  fondateur  du  nouvel  Empire  du 
reproche  qu’on  luy  pouvoit  faire  d’une  négli- 
gence fort  blâmable  , fit  bâtir  un  magnifique 
aqueduc  dans  cette  ville,  par  le  moyen  duquel 
il  délivra  les  habitans  de  la  foif  dont  ils  étoient 
preflez  auparavant.  Il  ne  leur  fournit  pas  feule- 
ment de  l’eau  pour  boire  , il  leur  en  fournit 
aufli  pour  fe  baigner;  & il  leur  fit  bâtir  un  bain 
tout  neuf  en  un  endroit  où  il  n’y  en  avoit  ja- 
mais eu,  & reparer  un  ancien  qui  avoit  été  né- 
gligé. Il  y éleva  aufli  des  hôtels  pour  les  Magi- 
strats, des  Eglifcs,  des  palais,  des  galeries,  & 
Tome  II.  Kkk 
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d’autres  édifices  publics  qui  en  font  le  principal 
ornement. 

z.  Il  y a un  fleuve  tout  proche  que  les  gens 
du  païs  ont  appelé  Draco , à caufe  qu’il  fe  rou- 
le, & fc  plie  de  côté  & d’autre , & qu’il  fait  tant 
détours,  &de  détours  que  ceux  qui  voyagent 
font  obligez  de  le  travcrler  jufqu’à  vingt  fois  en 
tres-peu  de  temps.  Pluficurs  mefme  y font  péris 
lorfque  par  mal-heur  il  s’eft  foudainement  dé- 
bordé. De  plus  il  y avoit  un  bois  fort  épais,  & 
une  quantité  extraordinaire  de  rofeaux  qui  en 
embarafloient  l’embouchûre  , & qui  augmcn- 
toient  l’incommodité  qu’il  apportoit.  Il  n’y  a 
pas  long-temps  qu’ayant  été  enflé  pardespluyes 
exceflivcs,  il  inonda  le  pais,  & qu’il  y fit  d’é- 
tranges defordres.  Il  ravagea  les  terres , arracha 
les  vignes,  les  oliviers,  & d’autres  arbres  de  tou- 
te forte  d’efpece.  Il  rcnverfa  quelques  maifons 
qui  étoient  proche  des  murailles  , & apporta 
une  infinité  d’autres  calamitez.  Juftinien  tou- 
ché delà mifere des habitans  de  cepaïs-là,a  fait 
ce  que  je  vais  dire  pour  les  foulager.  Première- 
ment il  fitabatre  le  bois,  & arracher  les  rofeaux 
pour  rendre  l’embouchure  plus  libre,  & pour 
empêcher  le  débordement.  Outre  cela  il  a cou- 
pé deux  montagnes  qui  s’élevoient  alentour  ; il 
a comblé  des  précipices,  & enfin  il  a applaniun 
chemin  de  telle  forte,  que  l’on  peut  aller  fort 
commodément  par  terre , & l’on  n’eft  plus  obli- 
gé depaifer  le  fleuve  auffifouvent  qu’on  le  paf- 
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foie.  Enfin  il  a bâti  fur  ce  fleuve  deux  ponts  fort 
beaux  & fort  larges,  & depuis  ce  temps-là  touc 
le  monde  y paüe  fans  coure  le  moindre  ha- 
zard. 


Chapitre  III. 

1.  Réparations  faites  a Nicée.  2.  Pont  fur 
le  Sangaré , Cf  antres  ouvrages. 

i.T  L ne  faut  pas  oublier  la  magnificence  qu’il 
J.a  exercée  envers  la  ville  de  Nicée  en  Bithy- 
nie.  Premièrement  il  a réparé  un  aqueduc  que  le 
temps  avoit  gâté,  & par  ce  moyen  il  a fourni 
aux  nabitans  de  l’eau  en  grande  abondance.  De 
plus  il  a bâti  plufieurs  Egïifes , & il  a fondé  plu- 
fieurs  Monafteres,  & d’hommes  & de  filles.  Il  a 
refait  de  neuf  une  grande  partie  du  palais  qui 
tomboit  en  ruine,  & il  a réparé  les  thermes  de 
tellerie  des  couriers  , qui  étoient  toutes  rom- 
puësdepuis  long-temps.  Il  fond  fou  vent  du  cô- 
té du  couchant  des  torrens  impétueux  qui  rom- 
pent les  chemins,  & qui  avoient  emporté  un 
pont  fans  en  laifler  aucun  veftige.  Juftinien  en 
a fait  faire  un  autre  qui  eft  fi  haut , & fi  large, 
que  l’ancien  n’avoit  rien  qui  en  approchât. 
Quand  le  torrent  s’enfle,  & qu’il  court  avec  un 
bruit  extraordinaire  , ilpafle  ious  les  arches  fans 
y faire  de  dommage.  Le  mefme  Prince  a réparé 
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dans  Nicomedic  les  thermes  d'Anronin,  bien 
que  la  grandeur  de  l’entreprife  fit  defefperer  de 
la  voir  jamais  achevée. 

z.  Le  Sangaré,  ce  fleuve  dont  le  cours  eft  fi 
rapide,  dont  la  profondeur  eft  un  abyme  ,& 
dont  la  largeur  ne  peut  être  comparée  qu’à  l’é- 
tendue de  l’océan, n’arv  oit  jamaisfouffert  de  pont. 
Ceux  quiétoient  aflez  hardis  pour  le  traverfer, 
attachoientpluficurs  bateaux  enfcmble,&paf- 
foient  deflus , de  la  mefme  façon  que  L’armée  des 
Perfes  palfa  l’Ellefpont  au  temps  de  Xerxés. 
Mais  cela  ne  fc  faifoit  pas  fans  danger  ; car  ce 
fleuve  rompoit  les  cordages , diflîpoit  les  ba- 
teaux^ noyoit  les  hommes.  Juftinien  a com- 
mencé d’y  faire  un  pont , &c  il  s’applique  avec 
une  telle  ardeur  à cet  ouvrage,  que  je  ne  doute 
point  qu’il  ne  l’achcve  dans  peu  de  temps,  puif- 
que  Dieu  féconde  de  telle  forte  fes  defleins,  qu’il 
n’arien  entrepris  jufqu’ici  qu’il  n’ait  heureufe- 
mcntcxccuté,  bien  qu’il  ait  entrepris  plufieurs 
chofes  qui  paroilfoient  im  poflibles. 

U y a en  Bithyme  un  chemin  pour  aller  en 
Phrygie,  où  les  hommes  & les  chevaux  perif- 
foient  durant  l’hiver.  La  terre  qui  naturellement 
yeftgrafTe  étant  détrempée  par  les  pluyes,  par 
lesneges,&  parla  rofée,  y faifoit  une  boue  fi 
profonde  & li  tenante,  que  les  voyageurs  y per- 
doient  l’haleine,  & la  vie.  La  libéralité  de  Jufti- 
nien, &dcTheodoraa  délivré  les  voyageurs  de 
cedanger.  Us  ont  relevé  avec  de grolfes pierres 
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l’efpace  d’environ  une  demi  journée  de  chemin; 
& ainfi  ils  ont  rendu  le  paflage  feur.  Dans  un 
autre  endroit  de  la  Bithynie,  qui  s’appele  Py- 
thia,  il  y a des  fources  d’eau  chaude,  d’où  plu- 
ficurs  perfonnes , & principalement  les  habicans 
de  Conftantinople  tirent  un  notable  foulage- 
ment  dans  leurs  maladies.  Juftinien  a laifle  en 
cet  endroit  des  marques  d’une  magnificence  tou- 
te royale,  en  y faifant  bâtir  un  luperbe  palais, 
& un  bain  pour  l’ufage  du  public.  De  plus  il  y a 
fait  conduire  par  un  canal  tout  neuf  des  eaux 
fraiches,afinde  tcmpererlachaleurdcsautres.il 
a au fi'i  agrandi  l'Egide  de faint  Michel  Arcange, 
& l’hôpital  des  malades. 


Chapitre  IV. 

/.  Pont  furie  fleuve  de  Siberis.  2.  Répa- 
ration des  murailles  de  Cefare'e  , avec 
quelques  autres  ouvrages. 

1.  T L y a dans  la  Galatie  proche  des  Syceens , & 
à dix  milles  de  la  ville  de  Juliopolc  un  fleu- 
ve nommé  Siberis,  qui  incommoaoit  notable- 
ment, & mcfmenoyoit  les  voyageurs  par  de  fu- 
rieufes  inondations.  L’Empereur  touché  de 
lacompaflion  queluy  donnoient  desaccidensfî 
funeftcs,y  apporta  le  remede  neccflaireen  bâ- 
tiflant  un  pont  d’une  ftruéture  fort  folide , & 
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capable  de  refifter  aux  débordemens  les  plus  vio- 
lens  , & en  faifant  faire  du  côté  d’orient  une 
chauffée  que  ceux  qui  favent  les  termes  de  l’art 
appelent  une  digue.  Il  a auffi  fait  bâtir  du  cô- 
té d'occident  une  Eglife  où  les  voyageurs  peu- 
vent Ce  retirer  pendant  l’hiver.  Comme  la  ri- 
vière qui  batoit  le  pié  des  murailles  de  Julio- 
pole  les  ébranloit  notablement, le  mefme Prin- 
ce en  a détourné  le  cours  avec  une  digue  lon- 
gue au  moins  de  cinq  cens  pas. 

i.  Voici  ce  qu’il  a fait  dans  la  Cappadoce.  La 
ville  de  Cefaréc  cft  une  ville  fort  grande , & fort 
peuplée , & qui  à caufe  de  fa  grandeur  eft  aifée 
à attaquer  , & malaifée  à dérendre.  Elle  con- 
tient un  grand  efpace  qui  ne  faloit  pas  enclore, 
& qui  ne  fert  qu’à  la  rendre  plus  expofée  aux 
courfes , & aux  violences  des  ennemis.  Il  y avoit 
pluficurs  hauteurs  fort  éloignées  les  unes  des  au- 
tres que  ceux  qui  ont  bâti  la  ville  ont  voulu  en- 
fermer, de  peur  que  des  afliegeans  n’en  tiraffent 
de  l’avantage,  &ainfi  ils  ont  augmenté  le  péril, 
en  penfant  pourvoir  à la  furcte.  Ils  ont  enclos 
des  rochers, des  jardins, des  pâturages  qui  font 
depuis  demeurez  dans  le  mefme  état,  & où  l’on 
n’a  point  fait  de  bâtiment , de  forte  que  les 
maifons  font  féparée's  l’une  de  l’autre  , & pri- 
vées de  la  commodité  que  le  voilînage  appor- 
te. De  plus  il  n’y  avoit  jamais  de  garnifonfuf- 
fifante  à proportion  de  l’étendue  , & il  n’étoit 
pas  au  pouvoir  des  habitans  de  faire  la  dépen- 
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fe  ncccffaire  pour  entretenir  leurs  murailles.  Ain- 
fi  ri  étant  point  fermez , ils  étoient  dans  une  ap- 
prehenfion  continuelle.  Juftinien  a fait  abatre 
une  partie  des  murailles  afin  d’en  réduire  l’en- 
ceinte aune  jufte  grandeur,  qu’il  a fait  bien  for- 
tifier , & où  il  a établi  une  bonne  garnifon , & 
par  cette  fage  prévoyance  il  a procuré  la  fure- 
té & le  repos  aux  habitans. 

Comme  il  y avoit  dans  une  rafe  campagne 
un  fort  nommé  le  fort  de  Mocefe  , qui  étoit 
dans  un  fi  mauvais  état  qu’une  partie  de  fesbâ- 
timens  étoit  tombée  en  ruine, & que  l’autre é- 
toit  prête  d’y  tomber , Juftinien  l’a  rafé  entiè- 
rement, & a élevé  une  muraille  du  côté  d’occi- 
dent fur  une  colline  fort  roide  , & d’un  accès 
fort  difficile  , & dans  l’étendue  de  fon  enceinte 
il  a fait  bâtir  des  Eglifes  , des  hôpitaux  , des 
bains  & d’autres  édifices  de  cette  nature  qui  re- 
lèvent la  gloire  des  villes.  Ce  qui  a été  caufe 
que  celle-ci  eft  devenue  la  Motropole,  qui eft  le 
titre  que  les  Romains  donnent  à la  première  d’un 
pais. 


Chapitre  V. 

/.  Chemin  élargi.  2.  F ont  réparé. 

i.  T L y a un  bourg  nommé  Platanon  fur 
X un  chemin  qui  conduit  de  la  ville  d’An- 
tioche ouplûtôt , comme  on  l’appelle  mainte- 
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nantie  la  ville  de  Thcopolcà  la  Cilidejpro-1 
che  duquel  il  y avoir  un  paflage  qui  étant  fort 
ferré  entre  deux  montagnes  , & rompu  par  des 
pluyes  continuelles  étoit  tout-à-fait  dangereux. 
Juftinien  n’en  eut  pas  plutôt  avis  cju’il  en  cher- 
cha le  remede.  Car  faifant  une  depenfe  inefti- 
mable  à couper  ces  montagnes , & furmontant 
la  rcfiftance  de  la  nature, il  ouvrit,  & applanit  un 
chemin  propre  à palfer  des  chariots,  &c  fit  voir 
qu’il  n’y  a rien  qui  foit  impofliblc  à ceux  qui 
ont  de  l’efprit,  & qui  méprilént  l'argent.  Voila 
ce  que  ce  Prince  fit  alors. 

i.  La  ville  de  Mopvefte  cft  une  ville  de  Cilicic, 
qui  fut  autrefois  fondée  parce  devin  fi  célébré, 
& qui  cft  arrofée,  & embellie  par  le  fleuve  Py- 
rame , fur  lequel  il  n’y  avoir  qu’un  pont  qui  tom- 
boit  en  ruine,  & qui  menaçoit  d’une  mort  pro- 
chaine ceux  qui  y pafloient.  Cet  ouvrage  qui 
n’avoit  été  bâti  que  pour  la  fureté  des  hommes 
étoic  devenu  pour  eux  un  fujet  de  crainte  , & 
un  lieu  de  péril.  L’Empereur  a fait  réparer  foi- 
gneufement  tout  ce  qu’il  y avoit  de  rompu , & 
a rendu  la  fermeté  au  pont , la  fureté  aux  paf- 
fans,&  l’ornement  à la  ville.  Un  peu  plus  foin 
eft  lavilled’Adane,qui  eft  arrofée  du  côté  d’o- 
rient par  le  Sarc  qui  tire  fa  fource  des  monta- 

fnes  d’ Arménie.  Comme  ce  fleuve  n’eft  pas  guea- 
lc,&  qu’il  porte  de  grans  vaifleaux  on  y avoic 
autrefois  bâti  un  pont  d’une  ftru&ure  merveil- 
leufe,&  telle  que  je  vais  reprefenter.  Il  y avoit 
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de  groflcs  piles  de  pierres  qui  s’elevoient  en  di- 
vers endroits  aune  jufte  diftance, & qui  foute- 
noient  des  arches  d’une  hauteur  extraordinaire. 
Les  piles  qui  étoient  les  plus  expofées  au  cou- 
rant de  l’eau  avoient  été  tellement  affoiblies 
par  le  temps  qu’elles  fcmbloicnt  toutes  prêtes  à 
tomber,  de  forte  que  ceux  qui  vouloicnt  palier 
deflus,  fouhaitoient  feulement  quelles  pufient 
durer  encore  un  moment.  Juftinien  a fait  d’a- 
bord détourner  le  cours  du  fleuve,  puis  il  a fait 
abatre  & refaire  de  neuf  ce  <jui  menaçoit  de  rui- 
ne, après  quoy  on  a remene  le  fleuve  dans  fon 
canal  ordinaire.  La  ville  de  T arfe  eft  arrofee  par 
le  fleuve  Cidne  qui  n’ayant  jamais  fait  de  dégât 
par  le  palTé , en  fit  une  fois  un  fort  grand  par  l’oc- 
£afion  que  je  diray  ici.  Un  vent  de  midi  ayant 
fondu  à l’equinoxe  du  Printemps  les  neges  qui 
étoient  tombées  durant  l’Hiver  fur  le  mont 
Taurus,  les  ruilfeaux  defeendirent  du  haut  des 
rochers,  les  torrens  fondirent  de  toutes  parts, 
enfin  le  pié  de  la  montagne  produifit  comme  une 
infinité  de  rivières  qui  s’étant  jointes  auCydne 
l’enflerent  de  telle  forte  qu’il  ruina  le  faux- bourg 
qui  étoitdu  côté  de  midi, inonda  la  ville, ren- 
verfales  ponts,  entra  dans  les  maifons,&  y flota 
durant  deux  jours,  après  lefquels  il  s’abaifla , & 
reprit  fon  cours  ordinaire.  Quand  Juftinien  eut 
appris  la  nouvelle  de  ce  fâcheux  accident,  il  divi- 
fale  fleuve,  & le  fit  couler  moitié  hors  de  la  vil- 
le , & moitié  dedans.  De  plus  il  fit  faire  les  ar-> 
T ome  II.  Lll 
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ehcs  plus  larges , & les  piles  plus  fortes  afin  qu’el- 
les refiftaffent  aux  inondations , & ainfi  il  déli- 
vra la  ville  de  crainte,  & de  danger. 


Chapitre  VI. 

Eglife  delà  Mere  de  Dieu  ajerufalem. 

Y O i l a ce  qile  Juftinien  a fait  en  Cilicie. 

Il  a élevé  en  l’honneur  de  la  Mere  de  Dieu 
dans  Jerufalem  une  Eglife  à laquelle  nulle  autre 
ne  peut  être  comparée.  Les  hahitans  l’appclent 
l’Eglife  neuve.  J'en  feray  la  defeription  après  que 
j’auray  remarqué  quelque  chofe  de  I’aflicrtcdela 
Ville.  Elle  eft  pleine  de  collines  pierreufes , & 
roides , d’où  l’on  defeend  comme  par  degrez.  Les 
autres  édifices  font  fituez  ou  fur  des  hauteurs,  ou 
dans  des  fonds.  Le  Temple  dont  je  parle  a feul 
une  fiituation  toute  differente.  Juftinien  a voulu 

3u’il  air  été  bâti  fur  la  colline  la  plus  élevée,  & 
en  a preferit  le  deffein , la  longueur , la  largeur, 
&les  autres  dimenfions.  Mais  comme  la  colline 
n’étoit  pas  d’une  étendue  fuffifante  , & qu’il 
manquoit  tant  du  côte  de  midi  , que  du  côté 
d’orient,  qui  eft  le  côté  deftiné  à la  célébra- 
tion des  Saints  Myfteres  , l’cfpace  ncceffairc 
pour  bâtir  environ  le  quart  de  l’Eglife,  les  Ar- 
chitectes s’aviferent  de  cette  invention.  Ils  jet- 
terentdans  lavallée  les  fondemens  d’un  édifice 
qu’ils  éleverent  à la  hauteur  de  ccluy  qui  étoic 
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fur  la  colline,  pqfs  ils  les  joignirent  de  telle  for- 
xeneanmoins  que  l'une  toit  tonde  fur  la  colline. 
Si  l'autre  étoit  comme  fufpendu.  Les  pierres 
qui  compofcnc  ce  bâtiment  ne  font  pas  d’une 
grandeur  ordinaire  ; car  comme  les  Architectes 
avoient  entrepris  defurmonterla  nature  en  éle- 
vant un  bâtiment  qui  furpafïat  la  hauteur  de  la 
colline  où  ils  bâtifloient,  ils  ont  dédaigné  d’em- 
ployer des  matériaux  communs  , & ils  ont  re- 
cherché des  machines  nouveles  & furprenantes. 
Jlsont  détaché  de  quelques  unes  des  montagnes 

3ui  font  autour  de  la  Ville  des  malfes  de  pierres 
'une  prodigieufegrolTeur,  & après  quelles  ont 
été  taillées , ils  les  ont  fait  charier  de  cette  ma- 
niéré. Ils  firent  fabriquer  des  chariots  de  la  me- 
me grandeur  que  les  pierres , & enfuitc  ils  les 
chargèrent.  Chaque  enariot  étoit  tiré  par  qua- 
rante bœufs , choifis  entre  les  plus  forts  qu’eût 
l’Empereur.  Comme  les  chemins  étoient  trop 
étroits,  on  tailla  les  rochers  pour  les  élargir. Ils 
bâtirent  par  ce  moyen  cette  Eglife  de  la  longueur 
que  Juftinien  l’avoit  fouhaité.  Mais  comme  la 
largeur  étoit  fort  grande  à proportion  de  la  lon- 
gueur , ils  ne  favoient  comment  la  couvrir.  Us 
parcoururent  pour  cét  effet  diverfes  forêts,  6c 
enfin, ils  en  trouvèrent  une  où  il  y avoit  des 
eedres  affez  hauts  dont  ils  fefervirent.  Ainfi  Ju- 
ftinicn  vint  à bout  de  ce  grand  ouvrage , 6c  la 
joye  qu’il  eut  de  le  voir  achevé  fut  la  recom- 
penfe  de  fa  pieté.  Il  y manquoit  néanmoins  des 
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colonnes  dont  la  beauté  répondît  au  rcfte  des 
ornemens.  La  fituation  du  païi'qui  étoit  plein 
de  rochers  éloigné  de  la  mer,  ne  jjermettoit 

pas  d'en  amener.  Comme  l’Empereur  étoit  en  in- 
quiétude fur  ce  fujct , Dieu  découvrit  des  car- 
rières de  marbre  dans  une  montagne  voifinc, 
foie  que  ces  carrières  y euflent  été  inconnues 
jufqu’alors , ou  quelles  n’y  ayent  été  formées 
qu’en  ce  tcmps-là.  Ceux  qui  rapporteront  à Dieu 
la  gloire  de  cette  invention } n’auront  pas  de  pei- 
ne à croire  que  l’un  & l’autre  a été  poffiblc  ; mais 
comme  les  nommes  mefurent  fouvent  Ieschofcs 
par  l’étendue  de  leur  puiffance,  ils  en  trouvent 
beaucoup  qui  leur  paroiffent  impoffiblcs , quoy 
qu’il  n’y  ait  rien  qui  foitnon  feulement  impoffi- 
ble,ni  mefme  difficile  à Dieu.  On  tira  donc  de 
ces  carrières  une  grande  quantité  de  colonnes , 
dont  la  couleur  vive  & brillante  approchoit  de 
celle  du  feu;  & on  les  plaça  en  divers  endroits 
de  l’Eglife,  tant  en  haut  qu’en  bas , & on  en  mit 
auffi  le  long  de  la  galerie  qui  régné  à lentour  ,à 
la  referve  du  côté  qui  eft  expole  a l'orient.  Il  y 
en  a deux  au  portail  qui  font  peut-être  les  deux 
plus  belles  qu’il  y ait  au  monde.  Il  y aenfuiteunc 
galerie  que  l’on  a appelée  Ferule , parce  qu’elle 
eft  étroite.  Au  bout  eft  un  portique  foûtenu  de 
colonnes  pareilles  à celles  dont  j’ay  parlé.  Les 

Îiortes  font  embellies  de  tant  d’ornemens , qu’cl- 
es  font  aifément  juger  de  la  beauté  du  dedans. 
Il  y a enfuitcun  veftibulc  admirable , qui  eft  ap- 
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puyé  fur  deux  colonnes  , & qui  s’élève  à une 
prodigieufe  hauteur.  Quand  on  va  plus  avant  on 
trouve  deux  demi  cercles  vis-à-vis  l’un  de  l’autre, 
dont  l’un  conduit  à un  hôpital  pour  les  étran- 
gers , & l’autre  à un  hôpital  pour  les  malades.  Ces 
deux  hôpitaux  ont  été  fondez  par  Juftinicn , qui 
a aulfi  donné  de  grans  revenus  à l’Eglifc  dont 
je  viens  de  faire  la  defeription. 

Chapitre  VII. 

i.  <dMontagne  de  Çari^im.  2.  Sédition  excitée 
parles  Samaritains. 3.  Deux  édifices  élevez, 
par  Jujlinien  fur  cette  montagne. 

r. \T EAPOLlseft une  ville  de  Paleftine , 
commandée  par  la  montagne  de  Gan- 
zim , qui  eft  une  montagne  que  les  Samaritains 
pofledoient  autrefois,  & où  ils  montoient  à tou- 
te heure  pour  prier.  Ils  n’y  avoient  pas  nean- 
moins bâti  de  Temple  , & ils  fc  contcntoient 
d’en  adorer  le  fommet  avec  une  profonde  véné- 
ration. Pendant  que  Jésus,  Fils  de  Dieu , con- 
verfoit  vifiblement  avec  les  hommes,  il  eut  la 
bonté  de  s’entretenir  un  jour  avec  la  femme  d’un 
homme  du  pais , qui  luy  ayant  fait  quelques  que- 
ftions  au  fujet  de  cette  montagne,  il  luy  répon- 
dit qu’il  viendroit  un  temps  auquel  les  Samari- 
tains n’y  adoreroient  plus,&  auquel  les  verita- 
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blés  adorateurs  l’y  adoreroicnt  luy  mefme.  Par 
ces  véritables  adorateurs  il  cntendoit  les  Chré- 
tiens. Comme  cette  divine  prédi&ion  ne  pou- 
voir pas  être  faufle  , elle  a etc  accomplie  apres 
une  longue  fuite  d’années;  Voici  comment. 
i.  Sous  le  rcgne  de  l’Empereur  Zenon  les  Sama- 
ritains s’étant  aflcmblez  dans  la  ville  de  Neapo- 
lis  > ils  fondirent  fur  les  Chrétiens  pendant  qu’ils 
croient  dans  l’Eglife  , & qu’ils  y celebroicnt  la 
Fête  de  la  Pentecôte.  Ils  en  tuerent  un  grand 
nombre,  & ayant  trouvé  l’Evêque  nommé  Te- 
rebinthe , qui  offroit  fur  l’Autel  l’ineffable  Sa- 
crifice, ils  luy  donnèrent  plufieurs  coups  d’épée, 
luy  coupèrent  les  doigts , & prophanerent  les 
faints  M y Itérés  par  des  facrileges  dignes  de  leur 
impiété , & indignes  d’avoir  place  dans  nôtre 
hiftoire.  L’Evêque  allaàConftantinople,fcpre- 
fenta  devant  l’Empereur,  luy  montra  fes mains 
coupées , & luy  fit  un  récit  fidcle  des  cruautez 
que  les  Samaritains  avoient  exercées.  Il  luy  rap- 
pela dans  la  mémoire  la  prediétion  du  Fils  de 
Dieu , & le  fupplia  de  punir  une  infolence  fi  cri- 
minelle. Zenon  tranfporté  d’une  jufte  indigna- 
tion fit  uneprontc  juftice  contre  les  coupâmes, 
en  les  chafTant  de  la  montagne  de  Garizim,  &la 
donnant  aux  Chrétiens.  Il  fit  depuis  bâtir  fur 
le  foinmetunc  Eglife  en  l’honneur  de  la  Vierge, 
qu’il  fit  fortifier  avec  une  muraille  de  pierres 
féches.  Il  mit  en  bas  dans  la  ville  une  forte  gar- 
nifon,mais  il  ne  laiffa  en  haut  que  dix  foldats 
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pour  la  garde  de  l’Eglife.  Les  Samaritains  en  ref- 
fentoient  un  cuifant  déplaifir,  mais  ils  le  ca- 
choient  dans  le  fond  de  leur  cœur  parla  crainte 
qu’ils  avoient  de  la  puiflance  de  l’Empereur.  De- 
puis fous  le  règne  d’Anaftafe  , une  troupe  de 
gens  de  cette  nation  grimpèrent  à la  perfuafion 
d’une  femme  au  haut  de  cette  montagne  par  un 
endroit  des  plus  roides  , à caufe  que  le  chemin 
ordinaire  étoit  gardé  par  les  foldats.  Quand  ils 
furent  arrivez  à l’Eglifeils  tuerent  ceux  qui  la 
gardoient,  & appelèrent  leurs  compagnons  qui 
étoientenbas,  & qui  n’oferent  monter.  Peu  de 
temps  après  le  Gouverneur  de  la  Province  nom- 
mé Procope , qui  étoit  natif  d’EdclTc , & homme 
fort  prudent , prit  les  coupables,  & les  condamna 
à la  mort. 

3.  L’Empereur  qui  regnoit  alors  ne  prit  aucun 
foin  de  faire  fortifier  l’Eglife  ; mais  Juftinien , 
quoy  qu’il  eût  converti  la  plupart  des  Samari- 
tains à la  Religion  Chrétienne , ne  laifla  pas 
toutefois  de  faire  faire  autour  de  l’Eglife  une 
muraille  neuve  au  dehors  de  l’ancienne.  Il  fit 
suffi  rebâtir  dans  la  Ville  cinq  Eglifcs  que  les  Sa- 
maritains avoient  brûlées. 
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Chapitre  VIII. 

Jujl  'tnien  fait  bâtir  une  Eglife , & un  fort  Jur 
le  mont  S in  a. 

IL  y a dans  la  troifiéme  Paleftinc  qu'on  appe- 
loit  autrefois  Arabie,  une  folitude  vafte  & 
profonde  qui  femble  avoir  été  condamnée 
une  trille  fterilité,  & à une  extrême  difette  d’eau, 
& des  autres  commoditez  de  la  vie.  Il  s eleve  de- 
dans une  montagne  inculte  nommée  la  monta- 
gne de  Sina , qui  eft  comme  fufpenduë  au  delfus 
de  la  mer  rouge. Il  n’cllpas  neccüairc  que  je  m’ar- 
rête à décrire  ce  pais, pareeque  dans  leslivres  de  la 
guerre  contre  les  Vandales  j’ay  fait  une  relation 
trcs-exa<5te , fi  j e ne  me  trompe,  tant  de  cette  mer, 
que  du  golphe  Arabique,  des  Ethiopiens  Au- 
xomites , & des  Sarrafins Omerites,lorfque  j'ay 
raconté  de  quelle  maniéré  l’Empereur  Juftinien 
conquit  le  champ  des  Palmiers.  Je  n’en  rappor- 
terai rien  ici  de  peur  de  paraître  importun.  La 
montagne  de  Sina  eft  habitée  par  des  Moines, 
qui  joüiflent  en  repos  des  delices  de  leurchere 
folitude , & qui  vivent  dans  une  méditation 
continuelle  de  la  mort.  Comme  ils  ne  défirent 
rien  de  ce  que  le  monde  polTede,&  qu’ils  mé- 
prifent  lesricheflfesdela  fortune , lesdelicatelfcs 
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du  corps, & les  divertiflemensderefprit,  Jufti- 
nien  ne  pût  rien  faire  en  leur  faveur  que  de  leur 
bâtir  une  Chapelle  pour  prier,  & pour  offrir  le 
faint  Sacrifice.  Il  ne  la  bâtit  pas  fur  la  cime, par- 
ce que  pcrfonnen’y  peut  paffer  la  nuit,âcaufc 
du  b ruit  qui  s‘y  fait  entendre  , & qui  jette  la 
frayeur  & le  trouble  dans  l’efprit.  On  dit  que  ce 
fut  là  que  Moïfe  reçut  les  tables  de  la  loy . Jufti- 
nicn  fit  encore  bâtir  au  pié  de  cette  montagne 
un  fort  , où  il  mit  une  bonne  garnifon,  pour 
empêcher  les  Sarrafins  de  faire  des  courfes  dans 
la  Paleftine.  Voila  ce  que  ce  Prince  a fait  fur 
cette  montagne.  Je  dirai  en  peu  de  paroles  ce 

3u’il  a fait  dans  lcsmonaftercs  de  ce  pais- là,  & 
ans  le  refte  de  l’orient. 


Chapitre  IX. 

Diverfes  réparations  faites  en  des  Mona- 
jieres  d Orient. 

LE  mcfme Prince  a fait  reparer  dansjcrufa- 
lem  les  monaftercs  de  laint  Talelée  , de 
faint  Grégoire,  de  faint  Pantaleon , qui  eftdans 
le  defert  du  Jourdain;  l’hôpital  de  Jéricho,  l’E- 
glifede  laMerc  de  Dieu  dans  Jéricho.  Le  mo- 
naftere  deslbenens  dans  Jerufalem.  Celuy  des 
Laziens  dans  le  defert.  Celuy  de  fainte  Marie 
fur  le  mont  des  Olives;  celuy  delà  fontaine  de 
Tome  II.  Mmm* 
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faint  Elizée  à Jerufalcm  ; celuy  de  Silethée,  celuy 
de  l'Abbé  Romain.  Il  a aufli  rétabli  les  ruines 
des  muraillesde  Bethléem,  & du  monaftere  de 
l’Abbé  Jean. 

Voici  les  puis , & les  citernes  qu’il  a fait  faire. 
Dans  le  monaftere  de  laint  Samuel  un  puis,& 
un  mur.  Un  puis  dans  le  Monaftere  de  l’Abbé 
Zacharie  ; un  puis  dans  lemonaftere  deSulannc, 
un  puis  dans  le  monaftere  d’ Aphele-.Un  puisdans 
le  monaftere  de  S.  Jean  au  dclert  du  Jourdain. 
Un  puis  dans  le  M onaftere  de  S. Serge  fur  la  mon- 
tagne de  Ciflcron.  Le  mur  de  Tiberiade,  l’hô- 
pital de  Phénicie  dans  le  pais  des  Boftrenicns. 
L’Eglife  de  laMere  de  Dieu  à Porphyrcon.  Le 
monaftere  de  faint  Phocas  fur  la  montagne.  L’E- 

flifede  faint  Serge  dans  la  Ptolcmaïdc.  L’Eglife 
e faint  Leonce  à Damas.  Dans  le  fauxbourg 
d’Apamée  il  a réparé  l’hôpital  de  faint  Romain, 
& le  mur  de  faint  Maron;  & dans  celuy  de  Theo- 

Fole  l’Eglifc  de  Daphné.  Il  a réparé  à Laodicée 
Eglife  de  faint  Jean.  Dans  la  Mefopotamie  les 
Monafteres  de  faint  Jean,  de  Telpnraque,  de 
Zebin,  de  Théodore  , de  Jean  , de  Sarmate  , 
de  Cyrene,  &de  Begadée.  Il  a réparé  le  mona- 
ftere d’Apadnedans  l’ifaurie.  Il  a réparé  le  bain, 
& l’hôpital  de  la  ville  deCyrice.  Déplus  l’hô- 
pital & l’aqueduc  de  faint  Conon  dansl’ifle  de 
Chyprc.L’Eglife  de  faint  Cofme,&  de  faint  Da- 
mien dans  la  Pamphilie , l’hôpital  de  làint  Mi- 
chel dans  la  ville  de  Pergc  en  Pamphilie. 
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DES  EDIFICES 

DE  JUSTINIEN, 

Ecrit  par  Procope  de  Cefaree. 


Chapitre  I. 

Ouvrages  faits  par  Juftinien  aux  environs 
d Alexandrie. 

Y O i l a les  édifices  que  Juftinien  a fait  fai- 
re dans  les  pais  donc  je  viens  de  parler. 
V oyons  maintenant  ceux  qu’il  a fair  faire  à Ale- 
xandrie. Le  Nil  ne  va  pas  jufqu  acctte  grande 
ville  : mais  aulTi-tôt  qu’il  en  a arrofé  une  peti- 
te nommée  Cherée  , il  tourne  à gauche,  & 
s’éloigne  du  territoire  d’Alexandrie.  Les  An- 
ciens pour  n’être  pas  tout-à-fait  privez  de  la 
commodité  de  ce  fleuve , ont  creufé  depuis  Che- 
rée jufqu’à  Alexandrie  un  canal  où  fe  décharge 
l’eau  du  lac  de  Marie.  Ce  canal  ne  porte  pas 
de  grans  vaifTeaux,  il  ne  porte  que  des  bateaux 
qu’on  appelé  diaremes , fur  Iefquels  on  ame- 
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ne  le  blé  d’Egypte,  que  l’on  ferre  enfuite  dans 
un  lieu  nommé  Phiale.  Mais  comme  le  peuple 
étoit  accoutumé  à y exciter  de  frequentes  fedi- 
tions&à  piller  le  blé , Juftinien  qui  defiroit  ar- 
rêter le  cours  de  ce  defordre,  fit  enfermer  ce  lieu- 
là  d’une  tres-fortc  muraille. 

Puifque  la  fuite  de  nôtre  difeours  nous  a ame- 
nez en  Égypte,  voyons  ce  que  ce  Prince  a fait 
dans  l’Afrique , qu’il  a retirée  des  mains  des  Bar- 
bares par  fes  armes  viétorieufcs,&  réunie àfon 
Empire. 

Le  Nil  en  venant  des  Indes  en  Egypte  coupe 
en  deux  toutes  les  terres  qu’il  arrofe  avant  que 
de  le  décharger  dans  la  mer.  On  a donné  le  nom 
d’Afieàtout  ce  qui  s'étend  à la  droite  , ou  jus- 
qu’au Phafe, quieft un  fleuve  du  pais  dcsCol- 
cheens,  qui  fcpare  l’Afiede  l’Europe  , ou  juf- 
qu’au  détroit  Cimmerien,&au  fleuve  Tanais; 
car  ceux  qui  font  favans  dans  la  géographie  ne 
font  pas  d'accord  fur  ce  point , comme  je  î’ay  fait 
voir  dans  les  livres  de  la  guerre  contre  les  Vanda- 
les, lorfquc  j’ay  décritlc tour  du  Pont-Euxin. 
On  comprend  fous  le  nom  d’Afrique  tout  le  païs 
qui  cft  à la  gauche  du  Nil  jufqu’à  l’occan  qui  s’in- 
finuant  du  côté  d’occident  entre  deux  terres  fer- 
mes forme  la  mer  mediterranée.  Les  parties  dif- 
ferentes de  l’Afrique  ont  reçu  des  noms  differens, 
qui  comme  je  croi,  font  tirez  des  peuples  qui  y 
font  venu  demeurer. La  côte  qui  s’étend  depuis  la 
frontière  d’Alexandrie  jufqu’à  Cyrcne  , qui  eft 
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une  ville  dupais  de  Pentapolisa  retenu  le  nom 
general  d' Arrigue.il  y adans  cette  côte  une  vil- 
le appelée  Tapnofiris  à une  journée  d’Alexan- 
drie, où  l’on  ciit  qu’Ofiris  Dieu  des  Egyptiens  eft 
enterré.  Juftinicn  a fait  bâtir  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  dans  cette  ville,  mais  principa-. 
lementunbain  public,  & des  palais  pour  loger 
les  Magiftrats. 


Chapitre  II. 

Dtverfes  places  de  [Afrique  repare'es  par 
JuJHnien. 

BIen  qu’une  grande  partie  de  l’Afrique  foie 
deferte,  & abandonnée  neanmoins  l’Em- 
pereur ne  l’a  pas  jugée  indigne  de  fes  foins.  Il  y 
a fait  bâtir  deux  forts  pour  arrêter  les  irruptions 
des  Maures.  L’un  s’appcle  Peratonion , & l’autre 
Antipyrge.  Ce  dernier  eft  prés  du  pais  de  Penta- 
polis,  qui  eft  à vingt  journées  d’Alexandrie.  Le 
mefme  Empereur  a fait  extrêmement  fortifier 
Teucriequieft  une  ville  dePcntapolis.  Il  a fait 
refaire  de  neuf  les  murailles  de  Bérénice,  & il  y 
a fait  bâtir  un  bain  pour  la  commodité  du  pu- 
blic. Il  a encore  fait  fortifier  deux  monafteres 
qui  font  aflis  à l’cxtremité  de  Pentapolis  du  côté 
de  midi.  Il  y en  a un  qui  s’appele  Agriolode , & 
l’autre  Dinartion,  8c  ils  fervent  tous  deux  com- 
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me  de  rempart  contre  les  incurfions  des  Bar- 
bares. 

Il  y a danscepaïs-ià  une  ville  nommée  Pto- 
lcmaïdc,  qui  ayant  été  autrefois  fort  peuplée, 
étoit  devenue  depuis  deferte , à caufe  de  la  di- 
fette  d’eau.  Juftinien  a eu  la  bonté  de  pourvoir 
à cette  difette  en  réparant  l’aqueduc , & il  a réta- 
bly  la  ville  en  fon  ancienne  fplendeur.  La  der- 
nière du  pais  de  Pentapolis  au  côté  d’occident 
s’appele  Borion  : elle  eft  couverte  de  deux  mon- 
tagnes qui  s’approchant  l’une  de  l’autre  en  bou- 
chent le  paflage  aux  ennemis:  mais  comme  il  y 
manquoit  une  muraille  pour  la  mettre  dans  une 
entière  fureté,l’Empereur  y en  a fait  faire  une  qui 
eft  tres-forte  , & tres-folide.  A quatre  journées 
de  celle-ci  ducôtédemidiil  y en  a deux  autres 
d’un  mcfme  nom, & qui  s’appelent  Augile.Com- 
mc  elles  étoient  fort  anciennes,  elles  étoiént  auf- 
fi  fort  fupcrftitieufes,  & elles  demcurôient  at- 
tachées aux  vieilles  erreurs  du  paganifme.  Elles 
avoient  des  temples  où  des  miniftres  nommez 
Jcrodules  facrifioient  encore  de  nos  jours  à Am- 
mon , & à Alexandre  de  Macedoine.  L’Empe- 
reur qui  n’a  pas  moins  de  foin  du  falut  éternel  de 
fes  fujets,quede  leur profperité  temporelle,  a 
retiré  les  habitans  de  ces  deux  villes  de  l’impieté 
où  ils  étoient  malhureufement  plongez, & les 
a convertis  à la  Religion  chrétienne.  Il  aenfui- 
te  fait  bâtir  en  l’honneur  de  la  mere  de  Dieu  une 
Eglife , afin  qu’elle  leur  fervît  en  mcfme  temps 
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de  rem  part,  & contre  les  ennemis,  & contre  les 
fuperftitions  étrangères. 

LavilledcBorion  quieft  fur  la  frontière  des 
Maures  avoit  toujours  été  exente  d'impôts, & 
jamais  les  fermiers  ni  les  receveurs  n’y  étoient 
entrez.  Les  Juifs  de  leur  voifinage  avoienr  un 
temple  pour  lequel  ils  confcrvoient  une  (Singu- 
lière vénération  , & qu’ils  afluroient  avoir  été 
bâti  par  Salomon.  Juftmien  les  ayant  obligez 
de  quitter  leur  religion  pour  embrafler  nôtre 
foy,  a changé  leur  temple  en  uneEglifc. 


Chapitre  III. 

/.  Defcription  des  Syrtes.  2.  Territoire  de 
T'rtpoli  habité  far  les  Maures  p affile  s. 

i.  T Es  grandes  Syrtes  font  enfuite.  Je  feray 
| ici  la  defcription  de  leur  figure,  puis  j’ex- 

pliquerai l’origine  de  leur  nom.  Le  rivage  fere- 
culeencet  endroit  en  forme  de  demi-lune,  & il 
cft  comme  miné  par  les  vagues.  Les  deux  extre- 
mitez  de  la  demi-lune  font  éloignées  de  quatre 
censftades,&  le  toureftde  fix  journées  de  che- 
min :c’eft  comme  une  cfpece  de  golphe.  Quand 
unvailTeau  y eftjetté  par  la  violence  des’vens, 
dr  de  la  tempête , ileft  nnpoffiblcdel’en  retirer. 
C’eft , comme  je  me  perfuade,  cequiaécccaufe 
que  l’on  a appelé  cet  endroit-là  Syrtes , parce 
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qu’il  fcmblc  que  les  vailïcaux  y foient entraînez 
par  les  vagues.  Les  grans  navires  ne  peuvent 
aborder  au  rivage  à caufe  des  écücils  qui  l’en- 
tourent , & qui  y caufent  fouvent  des  naufra- 
ges. Ainfi  ceux  qui  ont  le  malheur  de  s’y  trou- 
ver engagez  , fortent  des  vaifleaux  , & fe  fau- 
vent  fur  des  barques. 

1.  Le  rivage  fert  de  limite  au  territoire  de  Tri- 
poli, qui  eft nabité  par  des  Maures  qui  defeen- 
dent  clés  Phéniciens.  Ils  y ont  une  ville  nom- 
mée Cidame.  Il  y a long-temps  qu’ils  font  alliez 
des  Romains.  Ils  ontembraüé  la  Religion  chré- 
tienne à la  perfuafion  de  Juftinien.  On  les  ap- 
pelé paifiblcs,  parce  qu’ils  entretiennent  fidèle- 
ment la  paix  avec  nous  ; Tripoli  eft  éloignée 
de  Pentapolisdcl’efpace  de  vingt  journées  d’un 
homme  aepié. 


Chapitre  IV. 

1.  Ville  de  Leptis  entourée  de  murailles  , 
embellie  de  bdtimens par  Iuflinien.  2.  Pro- 
dige aperçu  par  les  Maures.  3.  Converfion 
desGadabitains.  y..  Petite  S y rte. 

1.  /'"V  N trouve  Leptis  enfuite  qui  eft  une  vil- 
le  qui  après  avoir  eu  une  grande  éten- 
due , & avoir  été  peuplée  d'un  grand  nombre 
d’habitans  avoir  depuis  été  abandonnée^  com- 
blée 
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blée  de  fable.  L’Empereur  y a fait  refaire  de  neuf 
les  murailles , mais  il  a voulu  que  l’enceinte  en 
fût  plus  petite  quelle  n’étoit  autrefois  , afin 
quelle  fût  plus  aifée  à garder  , & quelle  fût 
moins  fujette  aux  inondations  du  fable  mou- 
vant. IlalaifTéce  qui  étoit  couvert  de  fable  , & 
s’eft  contenté  de  fortifier  le  refte  le  mieux  qu’il 
luy  a été  poffible.  U y a fait  bâtir  cinq  Eglifcs, 
dont  la  plus  belle  eft  confacrée  fous  le  nom  de 
la  Mere  ae  Dieu.  Il  a aufli  réparé  les  ruines  d’un 
vieux  palais , bâti  autrefois  par  l’Empereur  Sc- 
verc,  pouriervir  d’un  monument  de  la  magni- 
ficence dans  cette  ville  , d’oû  il  droit  fa  naif- 
fance. 

x.  Puifquc  la  fuite  de  mon  hiftoire  m’a  obligé 
de  parler  de  la  ville  de  Lcptis , je  ne  dois  pas  paf- 
fer  fous  filence  une  chofe  remarquable  qui  y eft 
arrivée  de  nôtre  temps.  Depuis  que  Juftimcn  eft 
parvenu  à l’Empire , & devant  qu’il  eût  entre- 
pris la  guerre  contre  les  Vandales,  les  Maures 
Barbares  furnommez  Leucates  firent  une  irrup- 
tion fur  ces  V andales,  & delolerent  Leptis.Com- 
mc  ils  étoient  peu  de  temps  après  avec  leurs 
chefsfurles  hauteurs  d’alentour,  ils  virent  une 
flamc  qui  s’éleva  foudain  fur  la  ville.  Ils  y cou- 
rurent aulfi-tôtdans  la  creance  que  les  ennemis 
y étoient  entrez,  & ils  la  trouvèrent  vuide.  Sur 
cela  ils  confulterent  les  devins , qui  répondirent, 
que  c’étoit  un  ligne  que  dans  peu  de  temps  la 
la  ville  feroit  habitée.  Incontinent  après  l’armée 
Tome  IL  Nnn 
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Romaine  arriva  en  Afrique , en  reduifit  une  par- 
tie^ fur  tout  Tripoli,  & vainquit  les  Vanda- 
les & les  Maures.  Je  finiray  ici  ma  digrellion  pour 
reprendre  mon  hiftoirc. 

3.  L’Empereur  a fait  rebâtir  de  neuf  les  mu- 
railles de  cette  ville,  & l’a  embellie  d’un  bain, 
& de  plufieurs  autres  ouvrages.  Il  y aenfuitere- 
tiré  Les  Gadabitains  qui  habitoient  aux  envi- 
rons , & il  leur  a perfuadé  de  renoncer  aux  fu- 
peftitions  idolâtres  des  Grecs  aufquelles  ils  é- 
toient  encore  adonnez  , & de  faire  une  profef- 
fion  finccrcdela  religion  Chrétienne.  Outre  ce 
que  je  viens  de  dire , il  a fait  enfermer  de  mu- 
railles la  ville  de  Sabarate,&y  a fait  élever  une 
belle  Eglife. 

4.  Il  y a deux  villes  à l’extremité  de  ce  païs , 
defquellcs  l’une  s’appeleTacape,  & l'autre  Gige- 
ri.  Au  milieu  eft  la  petite  Sy  rte  où  il  arrive  cha- 
que jour  une  chofc  fort  merveilleufe , & pa- 
reille â ce  qui  arrive  dans  la  grande.  La  mer  s’y 
répand  fur  une  plus  grande  étendue  de  terre 
qu’un  homme  n’en  pouroit  parcourir  en  un  j our. 
Elle  fe  retire  le  foir,  & lailfele  rivage  fec.  Quand 
les  matelots  font  à cet  endroit  quela  mer  a inon- 
dé, & qu  ilsvoyentque  la  nuit  approche  voici 
ce  qu’ils  font  pour  prendre  terre.  Désqu’ils  fen- 
tent  que  la  merfe retire, ils  prennent  des  pieux 
à leurs  mains , & fautent  dans  l’eau.  D’abord 
ils  nagent,  puis  ils  fe  tiennent  debout  lorfqu’ils 
ontpié.  Après  cela  ils  mettent  la  pointe  de  leurs 


Digitized  by  Google 


Des  Edifices.  467 

pieux  en  terre  , foie  qu’ellefoit  déjà  fcchc,  ou 
qu’elle  commence  à le  devenir  , & ils  appuyent 
leurs  bateaux  des  deux  cotez  fur  l’autre  bout  de- 
peur  qu’ils  ne  fe  brifent  contre  la  terre.  Le  len- 
demain dés  la  pointe  du  jour  les  flots  reviennent, 
les  bateaux  fe  relèvent,  les  matelots  fautent  de- 
dans , & ce  changement  d’elemens  arrive  indif- 
penfablement  chaque  jour. 


Chapitre  V. 

1.  Villes  d' Afrique  démantelées  par  G tuerie. 

2.  Carthage  & Baga  rétablies , & forti- 
fiées par  Jujlinien. 

1.  A P r e s avoir  vû  T ripoli , & les  Syrtes , il 
faut  voir  le  refte  de  l’Afrique.  Com- 
mençons par  Carthage,  qui  cft  la  ville  la  plus 
grande,  & la  plus  célébré  du  pais.  Mais  remar- 
quons avant  toutes  chofes  que  pendant  que  Gi- 
zericétoit  maître  de  l’Afrique  il  conçut  un  defr 
iein  pernicieux , & tout-à-fait  digne  d’un  Barba- 
re. Il  fe  figura  que  ce  luy  feroit  un  avantage 
qu’il  n’y  eût  plus  de  murailles  aux  villes,  parcc- 
que  les  Romains  ne  pouroient  plus  alors  s’en 
fervir  pour  fe  mettre  à couvert , ni  pour  incom- 
moder les  Vandales , & à l’heure  mefme  il  les  ra- 
fa  avec  la  précipitation  qui  eft  ordinaire  à ces 
peuples  quand  il  s’agit  de  nous  nuire.  Car  alors 
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ils  délibèrent  avec  prontitude,  & ils  exécutent 
avec  chaleur.  Ils  épargnèrent  feulement  les  mu- 
railles de  Carthage , & de  quelques  autres  pla- 
ces , fans  prendre  neanmoins  le  loin  de  les  répa- 
rer. Enne  voulantpas  les  abatre  comme  les  au- 
tres , ils  les  abandonnèrent  au  temps  pour  les 
détruire. 

i.  Lorfque  Juftinien  envoya  une  armée  en 
Afrique  fous  la  conduite  de  Belifairc , ce  fut  une 
entreprife  qui  fit  trembler  de  peur  tout  l'Empire, 
qui  ne  fut  approuvée  de  pcrlonne  , & qui  fut 
neanmoinsfavorifée  de  Dieu  avec  tant  d’avan- 
tage, que  ce  Prince  eut  le  bonheur  d’abatre  la 
puiflance  des  V andales , de  faire  un  furieux  car- 
nage de  leurs  armées,  & d’emmener  en  captivi- 
té lerefte  de  la  nation,  comme  je  l'ayexpofé 
fort  au  long  dans  les  deux  livres  de  cette  guerre. 
Il  a enfuite  réparé  les  fortifications  de  l’Afrique, 
& en  a mefme  fait  de  neuves  en  quelques  en- 
droits. Carthage  qu’on  appelé  maintenant  àju- 
fte  titre  Juftinicnne,  a été  le  premier  fujet  de  tes 
foins.  Il  en  a réparé  les  murailles  qui  tomboient 
en  ruine , & à fait  faire  unfolfé  au  dehors  où  il 
n’y  en  avoit  jamais  eu.  Il  y afait  bâtir  une  Eghlc 
dans  le  palais  en  l’honneur  de  laMcrcde  Dieu, 
& une  autre  en  un  autre  endroit  en  l’honneur 
d’une  fainte  du  pais  nommée  fainte  Prime.  De 

Î>lus  il  a fait  bâtir  deux  galeries  aux  deux  cotez  de 
a place  qui  regarde  la  mer, avec  un  bain  magni- 
fique, qu’il  a nommé  le  bain  deTheodora.  Il  a 
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encore  fait  bâtir  un  Monaftere  proche  du  port 
nommé  Mandrace,  & il  l’a  fi  bien  fortifié  qu’il 
en  a fait  comme  une  citadelle  imprenable. 

Il  y avoit  dans  la  contrée  d’alentour  qu’on  ap- 
pelé Proconfulaire  une  petite  ville  nommée  Ba- 
ga,qui  n’étoit  point  fermée  de  murailles,  & od 
les  ennemis  pouvoient  entrer  fans  y trouver  de 
refiftance.  Il  l’a  fermée  & l’a  mife  en  état  de  te- 
nir à couvert  les  habitans  qui  pour  témoigner 
leur  reconnoilfancc  de  ce  bien-fait , l’ont  ap- 
pelée Theodoriadc,dunom  de  l’Imperatrice.  Il 
a encore  fait  conftruirc  dans  le  mcfme  pais  un 
fort , nommé  le  fort  de  Tuca. 

Chapitre  VI. 

/ aAdrumet  capitale  de  la  Byz^acene  ,fortific'e 
par  Jujlimen-  2.  Caputuade  batte  de  neuf 
auprès  dune  fontaine  miraculeufe. 

1.  T L y a dans  la  Byzaccne  une  ville  maritime 
X nommée  Adrumet,quiaété  élevée  à la  di- 

fmté  de  Métropole,  à caufe  de  fa  grandeur,  & 
e fa  beauté.  Les  Vandales  en  raferent  les  mu- 
railles pour  ôter  aux  Romains  le  moyen  de  la 
garder  ; & ainfi  elle  étoit  expofée  aux  courfcs, 
&aux  violences  des  Maures.  Les  habitans  pour 
pourvoir  autant  qu’il  leur  fèroit  poffiblc  à leur 
fureté , bouchèrent  les  trous  qui  etoient  à leurs 
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maifons,  & les  joignirent  les  unes  aux  autres^ 
pour  tâcher  de  fc  défendre  ,quoy  que  ce  fût  avec 
Fort  peu  d’efpcrance , & avec  beaucoup  de  dan- 
ger. Lcurvic  n’étoit  appuyée  que  fur  un  javelot, 
& ne  tenoit , comme  on  dit , que  fur  un  pic, 
parce  qu'étant  attaquez  d’un  côté  par  les  Mau- 
res, ils  n’étoient  pas  protégez  de  l’autre  par  les 
Vandales.  Quand  Jultinien  fc  fut  rendu  maître 
de  l’Afrique  par  la  force  de  fes  armes , il  encoura 
cette  ville  d’une  haute  muraille , y pofa  une  puif- 
fante  garnifon  , ôc  mit  les  habitans  en  état  de 
méprifer  les  efforts  de  leurs  ennemis.  Ils  n’ont 

{ joint  trouvé  dévoyé  plus  propre  de  témoigner 
eur  reconnoifTancc  âce  Prince, que  de  donner 
fon  nom  àleur  Ville,  en  l’appelant  Juftinienne, 
& il  n’en  fouhaitoit  point  aufli  d’autre  témoi- 
gnage. 

z.  Sur  la  côte  de  la  Byzacene  il  y a une  place 
que  ceux  dupais  appclcnt  Caputuade,  où  la  Ilo- 
te Romaine  prit  terre  lorfqu’ellc  arriva  en  Afri- 
que, pour  faire  la  guerre  à Gelimer.  Ce  fut  en 
ce  lieu  là  que  Dieu  fit  paroître  par  un  prodige 
extraordinaire  fa  bonne  volonté  pour  l’Empe- 
reur ; car  comme  le  terroir  étoit  extrêmement 
fec,  les  foldats  preffez  de  lafoif  trouvèrent  une 
fontaine  en  creufant  un  fofTé.  Ils  campèrent  la 
nuit  en  cet  endroit , ils  s’y  préparèrent  au  com- 
bat; & pour  dire  tout  en  un  mot,  ils  y conqui- 
rent l’Afrique.  Juftinien  qui  venoit  à bout  de 
tous  fes  deffeins , pour  difficiles  qu’ils  panifient , 
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entreprit  de  laifTcr  aux  fiecles  avenir  un  monu- 
ment durable  de  cette  faveur  fignalée  qu’il  avoit 
reçue  du  Ciel,  & fonda  dans  le  lieu  mefmc  une 
ville  fermée  de  fortes  murailles  , & embellies 
des  plus  rares  ornemens  que  l’on  puifTe  defirer. 
Il  a exécuté  heureufement  cette  entreprife.  La 
ville  eft  établie,  & la  fortune  du  lieu  eft  chan- 
gée. Les  païfans  ont  quitté  la  charuë  pour  d’au- 
tres exercices  plus  honnêtes  j ils  tiennent  des 
marchez  pour  le  commerce  ; ils  font  des  affem- 
blées  pour  délibérer  de  leurs  affaires  communes. 
Enfin  , ils  s’aquittent  de  tous  les  devoirs  de  la 
vie  civile. 

Voila  les  édifices  que  l’Empereur  a fait  bâtir 
fur  la  côte  de  la  Byzacene.  Il  a aufli  fait  con- 
ftruire  des  forts  tant  au  milieu  du  païsque  fur  les 
frontières,  afin  que  les  Maures  ne  pulfent  plus  ra- 
vager les  terres.il  a fermé  de  murailles  trois  villes 
frontières , Mamma,  Tcleptc,  & Culule.  Il  a 
fait  reparer  le  fort  d’Aumetcrrc,&  amis  de  for- 
tes garnifons  dans  toutes  ces  places. 
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/.  Jufiinien  repare  les  fortifications  des  villes 
qui  font  autour  du  mont  Aura s.  2.  Ilre- 
pare  le  fort  deTrajan  dans  la  Sardaigne, 
le  fort  de  Septem  , proche  des  colonnes 
d Hercule  , o fat  bâtir  d autres  ouvra- 
ges. 

1.  T L a pareillement  procure  la  fureté  de  la 
XNumidic,  en  y faifant  conftruire  des  forts, 

& en  y pofant  des  garnifons,  comme  je  le  rap- 
porteray  ici  en  détail.  Il  y a un  mont  dans  la  Nu- 
midie  auquel  il  n’y  en  a point  de  iemblable  au 
reftc  du  monde.  Il  eft  fort  haut , & fort  roide.  Il 
cft  fi  large  qu’on  ne  peut  en  faire  le  tour  en 
moins  de  trois  jours.  On  n’y  monte  que  par  un 
chemin  qui  eft  tout  bordé  de  précipices  -,  quand 
on  a atteint  le  fommet  on  trouve  un  terroir  fer- 
tile, de  gras  pâturages , de  beaux  arbres , de  clai- 
res fontaines  ; & ce  qui  eft  plus  admirable , des 
fruits  une  fois  plus  gros  que  ceux  qui  croiflcnt 
au  refte  de  l’Afrique.  Les  Vandales  qui  pofle- 
doient  autrefois  cette  montagne  , en  ont  été 
chaflez  par  les  Maures , & les  Maures  par  les  Ro- 
mains. Juftinicn  voulant  ôter  aux  Barbares  l'cf- 
perance  de  s’en  emparer  a fait  fortifier  les  villes  « 

d’alentour 
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d’alentour  qui  n’avoient  point  de  murailles  au- 
paravant ; il  a aufli  fait  fortifier  les  autres  villes 
delaNumidie,  & a pofé  par  tout  de  puilfantcs 
garnifons. 

x.  Il  y a une  ville  dans  l’ifle  de  Sardo , mainte- 
nant Sardaigne , nommée  le  fort  de  T rajan , où  il 
n’y  avoit  point  de  murailles , & où  Juftinien  en 
a fait  bâtir.  Il  y avoir  autrefois  proche  deCadis, 
& proche  d’une  des  colonnes  d'Herculc,unfort 
nommé  Scptem  ; comme  il  avoit  été  négligé  par 
les  Vandales  & ruiné  par  le  temps,  Jultinien  en 
a réparé  les  ruines,  & y a établi  une  bonne  gar- 
nifon.  Il  a élevé  au  mefme  endroit  une  Eghfc 
magnifique  en  l’honneur  delaMere  de  Dieu,& 
en  confacrant  de  la  forte  l’entrée  de  l’Empire,  il 
l’a  rendu  imprenable. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  puifle  reconnoîtrc 
très  clairement  par  tout  ce  que  j’ay  rapporté 
dans  cet  ouvrage,  que  l’Empire  entier  a cué  for- 
tifié depuis  l’orientjufqu  a l’occident,  par  la  li- 
béralité & par  la  vigilance  de  nôtre  Prince. 
Quoy  que  j’ayc  parle  de  tous  les  bâtimens  que 
j’ay  vus , ou  dont  j’ay  entendu  parler  , je  ne 
doute  point  qu’il  n’y  en  ait  quelques  uns  que 
j’ay  omis.  Quiconque  pouroit  les  rechercher 
tous  & les  décrire , aquereroit  beaucoup  de  fatis- 
fa&ion  & de  gloire. 

fin  des  Oeuvres  de  Procope  de  Cefarée. 
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HISTOIRE 

DE  L’EMPEREUR 

JUSTINIEN» 

ECRITE  PAR  aAGATH  I A S. 

LIVRE  PREMIER. 


PREFACE. 

L faut  demeurer  d’accord  qu’il 
n’y  a rien  de  fi  éclatant , ni  de  fi 
îlluftreque  de  remporter  des  vi- 
ctoires , d’élever  des  trophées , de 
bâtir  de  nouvelles  villes  , ou 
d’embellir  celles  qui  font  déjà 
bâties , & de  faire  d’autres  actions  femblables, 
dont  la  magnificence  la  grandeur  ont  accou- 

tumé d’attirer  l’admiration  des  hommes.  Mais 
il  faut  auffi  avoüer  que  tous  ces  exploits , qui 
peuvent  contribuer  àlafatisfa&ion  & à lagloi- 
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re  de  ceux  qui  les  font , ne  peuvent  les  fuivre 
après  la  mort,  ni  les  accompagner  dans  le  tom- 
beau: Au  contraire  , l’oubli  iurvicnt,qui  cou- 
vre & enfevelit  la  mémoire  des  plus  remarqua- 
bles evenemens  ; & quand  ceux  qui  en  ont  eu 
quelque  connoiflance  meurent,  le  fouvenir  s’en 
pert  avec  eux , & ne  peut  paflfer  aux  fiecles  fui- 
vans.  C’eft  pourquoy  je  ne.faurois  me  perfua- 
der  qu’il  fepût  rencontrer  des  hommes  qui  vou- 
lu flent  s’expofer  à des  dangers,  &c  endurer  des  fa- 
tigues pour  l’intérêt  de  leur  pais , fi  la  réputa- 
tion de  leurs  belles  actions  ne  devoit  avoir  d’au- 
tres bornes  que  leur  vie,  & fi  la  Providence  éter- 
nelle ne  leur  avoir  procuré  les  avantages,  & les 
efperances  qu’ils  tirent  de  l’hiftoire  pourlcsfoû- 
temr  contre  la  foiblefl'e,&  contre  la  défaillance 
de  la  nature*, 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  feulement  pour 
remporter  une  couronne  de  fcüilles  qui  fe  flétrif- 
fent  en  peu  de  jours, que  les  Athlètes  defeendent 
à demi  nus  fur  l’arene,  ni  que  ce  fojt  feulement 
pour  fe  charger  de  quelques  dépoüilles , ou  pour 
s’enrichir  de  quelque  butin , que  de  vaillans  hom- 
mes fe  jettent  au  milieu  des  dangers.  Les  uns  & 
les  autres  font  animez  au  combat  par  le  defird'u»- 
ne  gloire  folidc  & durable,  qu’ils  ne  peuvent 
trouver  que  dansl’hiftoire,  puifqu’iln’y  a quel- 
le qui  ait  le  pouvoir  de  les  rendre  immortels , 
non  de  la  maniéré  que  Zamolxis  l’a  inventé, & 
que  les  Goths  fe  le  font  laifle  follement  perfua- 
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der,  mais  d’une  autre  maniéré  toute  Divine  par 
laquelle  des  hommes  fujets  à la  mort  joüiflent 
d’une  vie  qui  dure  toujours. 

Il  eft  allez  difficile  de  faire  un  récit  exa£fc,  & 
fideledctouslcs  biens  que  l’hiftoire  apporte  aux 
hommes  i mais  pour  les  comprendre  en  peu  de 
mots,  je  ne  craindray  point  de  dire  qu’elle  leur 
fert  autant , ou  plus , mefme  que  la  politique. 
Celle-ci  leur  preferit  comme  uneReyne  impe- 
rieufe  ce  qu’ils  doivent  faire,  & ce  dont  ils  fc 
doivent  abftcnir,&  employé  moins  de  douceur 
pour  les  perfuader , que  de  force  pour  les  con- 
traindre. L’autre  les  attire  & les  gagne  par  fes 
carefles,&  tempere  la  rigueur  des  préceptes  par 
l’agreable  variété  des  exemples.  Elleinfpire  prêt 
que  infenfiblemcnt  l’amour  de  la  vertu  enrepre- 
fentant  d’une  part  les  belles  actions  que  les  hom- 
mes ont  faites  quand  ils  ont  fuiviles  confeilsdc 
la  Prudence  & de  la  Juftice,&  en  découvrant  de 
l'autre  les  malhurcux  fuccés  qu’ont  eu  leurs  en- 
treprifes  lorfqu’ils  fe  font  lailié  furprendre  par 
l’erreur,  ou  aveugler  par  la  fortune.  En  quoy 
elle  reüflit  fans  doute  fort  hureufement , puifque 
les  fentimens  qui  font  infinuez  avec  douceur,  & 
embraffez  avec  liberté  s’impriment  plus  profon- 
dément que  les  autres.  Ayant  fouvent  confide- 
ré  avec  foin , & avec  attention  toutes  ces  chofes , 
j’ay  contju  une  haute  idée  de  ceux  qui  écrivent 
î’hiftoire,& j’ay  jugé  qu’ilsmcritent  d’être  louez 
& admirez  du  public  , à l’utilité  duquel  ilscon- 
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facrent  leurs  travaux , & leurs  veilles.  Ce  n’efl: 
pas  que  je  crufle  alors  me  devoir  jamais  appliquer 
à cette  forte  d’occupation  : car  j’ay  toujours  eu 
dés  ma  plus  tendre  jeunefle  une  forte  inclina- 
tion pour  les  vers , & j’ay  pris  un  extrême  plaifir 
aux  expreflions  élégantes  de  la  poëfie.  J’ay  fait 
mefmc  de  petis  ouvrages  en  vers  héroïques,  que 
j’ay  appelé  daphniques,  où  il  fc  voit  quelques 
fables  ingemeufes  lur  l’amour  , & une  afTcz 
grande  diverfité  de  figures , & d’ornemens.  De 
plus  j’avois  penfé  dés  auparavant  que  je  ferois  uft 
recueil  qui  auroit  quelque  beauté,  & quiferoit 
digne  de  quelque  loüange,  fi  j’aflpmblois,  &fi 
jedifpofois  par  ordre  un  nombre  confiderable 
de  nouvelles  epigrammes , qui  étoient  difperfées 
çà,  & là,  & qui  avoient  été  compoféespar  plu- 
licurs  poètes  fur  des  fujets  differens.  Outre  ce 
dcfTein  que  j’ay  achevé,  j’ay  encore  donné  au 

fiublic  plufieurs  autres  œuvres  poétiques , qui  ne 
uy  étoient  peut-être  pas  necefl'aires,  mais  qui 
toutefois  ne  laifTcront  pas  de  luy  donner  du  di- 
vertiflement  & du  plaifir.  Et  certes  la  poefie  a 
quelque  chofc  de  facré , & de  divin.  Elle  infpirc 
une  belle  fureur,  comme  a dit  excellemment  le 
grand  Platon,  & tous  ceux  qui  en  font  remplis 
enfantent  d’agreables,  & de  charmantes  produ- 
irions. J’avois  donc  comme  rcfolu  de  n’abandon- 
ncr  jamais  cette  étude  fi  divertiifantc  de  majeu- 
neffc,& d’obcïr  en  ce  pointa  l'oracle,  qui  nous 
avertit  de  nous  connoître  nous-mefmes.  Mais 


Digitized  by  Google 


Livre  I.  479 

parce  que  je  me  fuis  trouvé  en  un  temps , où 
contre  l'attente  de  tout  le  monde  il  s’eft  clevé 
des  guerres  furieufes  par  toute  la  terre , où  des 
peuples  barbares  font  fortis  de  leur  pais  pour 
inonder  ceux  de  leurs  voifins , où  le  caprice  de 
la  fortune  a fait  voir  d'étranges  & d’incroyables 
évenemens, des  villes  ruinées,  desnations  vain- 
cues, des  Princes  captifs,  & enfin  tous  les  plus 
extraordinaires,  & les  plus  furprenans  change- 
rons qui  puilTent  arriver  parmi  les  hommes  : j’ay 
appréhendé  qu’on  ne  m’accufât  de  quelque  for- 
te d’injuftice  , ou  d’impieté  , fi  je  laiflois  dans 
le  filence , & dans  l’oubli  tant  d’a&ions  fiillu- 
llrcs , & fi  dignes  d’être  admirées , & dont  la 
connoifiance  pourra  être  fi  utile  aux  ficelés  fui- 
vans  : tellement  que  je  me  fuis  perluadé  qu’il 
étoit  à propos  que  j’en  entreprise  l’hiftoire  pour 
ne  pas  confumer  toute  ma  vie  fur  des  fables, 
mais  pour  en  employer  au  moins  une  partie  à un 
ouvrage  important  &ferieux. 

L’ardeur  avec  laquelle  j’ay  embrafie  cette  re- 
folutiona  été  encore  augmentée  par  les  remon- 
trances, & par  les  prières  deplulieurs  de  mes 
amis,&  fur  tout  du  jeune  Eutychien  cet  hom- 
me fi  confiderablc  par  fa  dignité  de  premier  Se- 
crétaire d’Etat , par  fa  probité  , par  fa  pruden- 
ce , par  fon  amour  pour  les  belles  lettres , par 
l’avantage  de  fa  nai fiance  qu’il  tire  de  l’illuftxe 
maifon  des  Florides , & dont  il  cft  luy-mefme  un 
des  plus  grans  ornemens.  Ce  cher  ami  fi  recoin- 
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mandablcpar  tant  d’excellentes  qualitcz,  & qui 
ala  bonté  de  prendreun  foin  particulier  de  mes 
interets , & de  contribuer  autant  qu’il  peut  à l’é- 
tablilfcment  de  ma  réputation  & de  ma  fortune, 
me  prefloit  continuellement  de  m’occuper  à ce 
travail, & me reprefentoit  fans  celle  les  avanta- 
ges que  j’en  pouvois  attendre.  Ildiloit  quejenç 
devois  pas  m’y  figurer  des  difficultez  infurmon- 
tables,  ni  craindre  de  m’y  engager  par  la  feule 
railon  que  je  n'en  avois  point  d’cxpcricnce  ; com- 
me quelques  uns  font  difficulté  de  s’embarquer 
par  la  feule  raifon  qu’ils  n’ont  jamais  vu  la  mer, 
Qu’au  relie  la  poefie  & l’hilloire  ne  font  pas  con- 
traires,mais  quelles  font  plutôt  femblables  com- 
me deux  fœurs , & que  l’unique  différence  qui  eft 
entre  clics  ne  confilte  que  dans  la  quantité  , & 
dans  la  mefuredes  fyllabes.  Enfin,  il  m’excitoit 
à marcher  hardiment  dans  le  paflage  de  l’vne  à 
l’autre  comme  dans  un  pais  qui  m’eft  connu,  & 
où  j’ay  d’anciennes  & d’étroites  habitudes. 

Ces  raifons  achevèrent  de  me  perfuader  , & 
ainfi  j’entrepris  d’écrire  l’hilloire , dans  l’efpc- 
rance  que  je  conçus  d’y  reuflir  heureufement , & 
d’égaler  par  mes  paroles  la  grandeur  de  mon  fu- 
jet.  Mais  avant  que  de  commencer  je  remarque- 
ray  , félon  la  coutume  ordinaire  des  hilloriens, 
quelque  chofe  de  ce  qui  me  -regarde.  Agathias 
ell  mon  nom , Myrine  ell  mon  pais , mon  pcrc 
s’appele  Memnon  , ma  profclfion  cil  la  Jurif- 
prudence  Romaine,  & j’ay  fuivi  le  Bareau.  La 

ville 


Digitized  by  Google 


Livre  i.  48i 

ville  de  Myrine  d’où  je  fuis,  n’cft  pas  celle  de 
Thracc,  ni  aucune  autre  de  l’Europe,  ni  de  l’A- 
frique , fi  toutefois  dans  ces  deux  parties  du 
monde  il  y en  a quelqu’ autre  de  ce  nom  ; mais 
c’eft  une  ville  de  l’ Afie , qui  fut  autrefois  bâtie 
par  les  Eolicnsà  l’embouchure  du  fleuve  Pythi- 
cus  , qui  gaffant  par  la  Lydie  fe  décharge  dans 
l’cxtrcmite  du  goiphe  d’Elca.  Que  je  ferois  hu- 
reux  fi  en  reconnoifTance  de  l’éducation  que  j’ay 
reçue  de  ma  patrie , je  pouvois  reprefenteraflez 
dignement  les  belles  actions  quelle  a faites  ! Que 
fi  je  me  trouve  trop  foible  pour  exécuter  un  fi 
haut  deffein,  je  la  conjure  au  moins  de  recevoir 
favorablement  le  defir,  & la  paflion  que  j'ay 
pour  fa  gloire. 

Il  cft  temps  que  je  décrive  les  plus  grandes  & 
les  plus  importantes  affaires  de  l’Empire , & je  le 
feray  certes,  mais  d’une  manière  bien  differente 
de  celle  des  Ecrivains  de  nôtre  temps  : carplu- 
fieurs  autres  ont  entrepris  le  mefme  travail, 
pour  eux  ils  n’ont  eu  aucun  foin  de  la  venté  , ni 
de  rapporter  les  chofcs  comme  elles  fe  font  paf- 
fées.  Ils  ont  fi  ouvertement  affe&é  de  flater  les 
Grans  , qu’ils  fe  font  rendus  indignes  de  toute 
creance, lors  mefme  qu’ils  ont  dit  la  vérité.  En 
•quoy  il  eft  certain  qu’ils  ont  commis  une  faute 
contre  les  relies  de  l’art , puifque  les  plus  favans 
maîtres  de  leloqucnce  enleigncnt  qu’il  n’y.  a que 
le  panégyrique  où  il  foit  permis  de  relever  avec 
des  louanges  exceflives  les  vertus  d’une  perfon- 
Tomc  IL  P pp 
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ne.  Ce  n’cft  pas  que  l’hiftoire  refufe  de  rendre 
aux  belles  avions  1 eloge  quelles  méritent , mais 
c'eft  que  lors  mefme  quelle  le  fait, ce  n’eft  pas 
le  but  principal  quelle  fc  propofe.  Sur  tout  on 
ne  doit  jamais  luy  faire  de  violence  endeguifant 
la  vérité,  quand  dans  la  fuite  delanarration  il  fc 
prefente  des  evenemensqui  fe  trouvent  dignes, 
ou  de  blâme,  ou  de  loüangc.  Les  Ecrivains  dont 
je  parle  font  profellion  d'écrire  l’hiftoire , c'eft 
le  titre  qu’ils  mettent  fur  le  front  de  leurs  ouvra- 
ges ; mais  cependant  ils  le  démentent  par  les  dé- 
guifemens  dont  ils  ufent.  Ils  ne  fe  contentent 
pas  de  mêler  dans  leurs  récits  les  loüanges  des 
Rois,  & des  Princes  vivans,  mais  ils  le  font  tel- 
lement à contre  temps  & hors  de  propos, qu'il 
n’y  aperfonne  qui  ncreconnoilTe  très  clairement 
que  c’eft  là  l’unique  fin  qu’ils  fe  font  propofée 
quand  ils  ont  entrepris  leur  hiftoirc.  Pour  ce  qui 
eft  des  morts  de  quelque  maniéré  qu’ils  ayent 
gouverné  durant  leur  vie , iis  bleflent  toujours 
leur  mémoire  : car  ou  ils  s’en  taifent  par  mépris, 
ou  ils  n’en  parlent  qu’avec  injure , en  difant  qu’ils 
ont  été  de  méchans  Princes,  & qu’ils  ont  ruiné 
l’Empire.  L’Etat  prefent  leur  paroît  toujours 
bien  gouverné  , & ils  ne  manquent  jamais  de 
loiier  ceux  qui  ont  l’autorité  fouveraine  , afin- 
d’en  tirer  quelque  bien- fait.  En  quoy  il  eft  vifi- 
ble  qu’ils  tombent  dans  un  grand  aveuglement, 
ne  confiderant  pas  que  ces  louanges  intercflecs 
ne  peuvent  plaire  à ceux  mefmes  à qui  ils  les 
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donnent , parce  qu'ils  ont  trop  de  lumière  pour 
ne  pas  reconnoître  que  des  flateries  manifeftes 
ne  peuvent  jamais  fervir  d’un  fondement  ferme, 
& folide  à leur  réputation  , & à leur  gloire.  Que 
ces  hiftoriens  fuivent  comme  ils  ont  accoûtumé 
leur  interet  & leur  paillon:  pour  moy  je  fuis  refo- 
lude  ne  m’éloigner  jamais  de  la  vérité.  Je  rap- 
porteray  donc  avec  une  entière  fidelité  tout  ce 
qui  a été  exécuté  de  confiderable  dans  nôtre 
temps,  foit  parles  Romains  ou  par  les  Barbares. 
Je  feray  également  mention  de  ceux  qui  font 
morts,  & de  ceux  qui  vivent  encore,  &c  jen’ome- 
trayrien  de  ce  qui  me  paroîtra  digne  d'être  re- 
marqué.Bien  que  je  n’aye  commencé  àcompoler 
mon  hiftoire, qu’au  temps  auquel  Juftinien  étant 
mort , le  jeune  Juftin  prit  pofleflion  de  l’Empire, 
je  ne  laifferay  pas  toutefois  de  remonter  un  peu 
plus  avant  dans  le  parte,  & de  faire  une  recher- 
che particulière  de  ce  qui  a été  omis  par  les  au- 
tres. Mais  parce  que  Procopede  Cefarée  a écrit 
tresexa&emencccqui  s’eft  parte  fous  lcregnede 
Juftinien,  je  n’en  repeteray  rien,  & je  me  con- 
tenteray  de  commencer  par  où  il  finit. 

Il  commence  fon  hiftoire  par  le  récit  de  la 
mort  d’Arcadius,  &c  du  choix  qu’il  fitd’Ifdegcrde 
RoydePcrfe , pour  être  tuteur  de  fon  fils  Theo- 
dofe  ; après  cela  il  décrit  ce  qui  arriva  de  remar- 
quable à Varane  ,&  à Perofe.  Il  reprefente  en- 
fuite  les  changcmens  de  la  fortune  deCavade,qui 
fut  privé  de  lapuifTancc  fouveraine,  & qui  peu 
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après  ayant  été  rétabli , prit  la  ville  d'Amide , 
fur  Anaftafe.  Il  n’oublie  pas  de  remarquer  les 
travaux  & les  fatigues  que  le  vieux  Juftin  fup- 
porta  après  luy  pour  ce  lujet.  Il  raconte  auffi  am- 
plement toute  la  guerre  de  Perfe,  que  l’Empereur 
Juftinien  fit  contre  Cavade  & contre  Cofroes,  en 
Syrie , en  Arménie & fur  les  frontières  des  La- 
ziens.  Il  fait  voir  Gelimer  Roy  des  Vandales, 
vaincu  ; Carthage  & le  relie  de  l’Afrique  réduit 
fous  l’obeiflancc  de  Juftinien  , & reuni  enfin 
à l’Empire  dont  il  y avoir  long-temps  qu’elle 
avoir  été  demembréepar  Boniface,&  parGizc- 
ric.  On  peut  voir  encore  dans  cette  hiftoire  la 
défaite  des  Vandales  j & divers  combats  donnez 
en  Afrique  , entre  les  Maures  & les  Romains, 
avec  des  fuccés  tantôt  hureux , & tantôt  contrai- 
res à l’un  & à l’autre  des  partis.  Ce  célébré  écri- 
vain a tracé  dans  le  meüne  ouvrage  une  image 
des  feditions  & des  defordres  excitez  dans  la  me- 
me province  par  Stozas&par  Goritharis,&  qui 
ne  furent  terminez  que  par  la  mort  de  ces  deux 
tyrans , qui  s’étoient  engagez  dans  la  fa<ftion& 
dans  les  intérêts  des  Romains.  Il  y découvre  pa- 
reillement la  conjuration  qui  fut  formée  à Con- 
ftantinople  contre  l’Empereur,  & dont  le  pro- 
jet fut  fi  pernicieux , & les  fuites  fi  funeftes.  Il  y 
reprefente  les  courfes  des  Huns , qui  ayant  palfé 
le  Danube,  firent  d’étranges  dégâts  dans  l’Em- 
pire , ravagèrent  l’Illyrie,  la  Tneflaüe,  & une 
grande  partie  de  l’Europe  ; & penetrerent  enfin 
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jufquescn  Afiepar  l'Hellcfpont.  On  y peut  voir 
encore  comment  la  ville  des  Syriens , comment 
Beréc  & Anthioche  qui  étoit  bâtie  fur  le  bord 
du  fleuve  Orontc , furent  miferablcmcnt  facca- 
gées  par  Cofroës  & comment  Edefle , ayant  été 
attaquée  par  les  armes  de  ce  Prince,  fe  défendit 
vigoureusement  ,&  repoufla  les  afliegeans.  On 
y voit  aufli  les  guerres  des  Ethiopiens  & des  O- 
merites , &c  on  y peut  découvrir  de  quelle  fourcc 
procédèrent  les  differens  qui  rendirent  ces  deux 
peuples  ennemis,  d’amis  & dalliez  qu'ils  étoient 
auparavant.  Outre  tout  ce  que  je  viens  dédire, 
il  y a une  longue  defeription  de  la  maladie  con- 
tagieufe , dont  les  hommes  furent  affligez  en  ce 
tgmps-là  , & des  fymptomes  extraordinaires  & 
inoüis  qui  la  rendirent  plus  terrible  , & plus 
mortelle.  Enfin  on  y lit  plufieurs  petis  exploits 
faits  par  les  Romains  aux  environs  des  bourgs 
des  Laziens , & devant  le  fort  de  Petrée  contre 
Coriane  , Mermeroés  & quelques  troupes  de 
Perfes.  Il  pafle  après  cela  en  occident , & n’ou- 
blie pas  d’expliquer  comment  Theodoric  Roy 
des  Goths  mourut,  & comment  fa  fille  Amala- 
fonte  fut  tuée  par  Theodat , comment  la  guerre 
fut  excitée  contre  les  Goths , & comment  Vitigis 
fucceflfeur  de  Theodat  ayant  enfin  après  plu- 
fieurs combats  été  défait  parBelifairc,  fut  mené 
captifà  Conftantinople.  Il  remarque  en  cet  en- 
droit de  quelle  manière  l'Italie  & la  Sicile  ayant 
été  alors  nureufement  délivrées  du  joug  de  la  do- 
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mination  étrangère , travaillèrent  à rétablir  l’an- 
cienne pureté  de  leurs  loix , & de  leurs  coûtu- 
mes.  Enfin  il  rappportc  que  l’Eunuque  Narfés 
ayant  été  nommé  General  de  l’armée  d’Italie,  y 
termina  la  guerre  contre  Toula  avec  beaucoup 
d’avantage.  Et  que  Tcïas  fils  de  Fredigerne 
ayant  été  élû  chef  des  Goths  fut  tué  peu  de 
temps  après.  La  fuite  de  toutes  ces  chofes  finit 
aum-bienque  l'hiftoirede  Procop'c,  à la  ving- 
fixiéme  année  du  régné  dejuftmien,  à laquelle 
commencera  la  narration  que  je  me  fuis  propo- 
fé  de  faire  de  ce  qui  s’eft  pafie  depuis. 


Chapitre  I. 

/.  Les  Goths  font  la  paix  avec  les  Romains. 
2.  La  guerre  ne  procédé  pas  de  la  dejli- 
née.  3.  Ni  de  la  volonté'  de  Dieu.  4.  Aiais 
de  la  malice  des  hommes,  j.  Les  Goths  re- 
prennent les  armes , & implorentle  fecours 
des  François. 

1.  " I E ï a s qui  avoir  fuccedé  à T otila  ayant 
- levé  de  nouvcles  troupes  pouf  recom- 
mencer la  guerre  contre  Narlés  General  de  l’ar- 
mée Romaine , & ayant  été  vaincu  & tué  dans 
la  bataille,  ceux  de  fon  parti  qui  fe  fauverent 
furent  vivement  pourfuivisparles  vainqueurs, 
& tellement  incommodez  par  leurs  courfes  j &r 
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par  la  difette  d’eau , qu’ils  furent  contraints  de 
faire  un  traité,  par  lequel  on  leur  permit  d'ha- 
biter leur  païs  en  fureté  à la  charge  de  demeurer 
foûmis  à l’Empire. 

a.  Tout  le  monde  fe  perfuadoit  que  parcet- 
te  paix  la  guerre  étoit  terminée  en  Italie,  ce- 
pendant elle  nefaifoit  que  de  commencer.  Pour 
moyjccroi  qu’elle  ne  finira  Jamais,  qu’elle  aug- 
mentera plutôt , & quelle  durera  tant  qu’il  y au- 
ra des  hommes.  En  effet  il  y en  a toujours  eu 
de  femblables  fur  la  terre.  Les  fables  & les  hi- 
ftoires  font  également  pleines  de  combats,  6c 
on  n’y  voit  rien  défi  ordinaire,  ni  de  fi  frequent. 
Ce  n’eft  pas  que  je  fois  perfuadé  comme  font 
plufieurs  , que  cela  procède  de  l’influence  des 
affres , ni  de  l’ordre  des  deftinées  : car  s’il  y avoit 
quelque  forte  de  fatalité  de  qui  dépendirent  ab- 
solument les  chofcs  humaines,  le  libre  arbitre 
feroit détruit,  les  préceptes,  6c  les  remontran- 
ces feroient  inutiles,  les  efforts  desperfonnesde 
vertu  feroient  impuiffans , 6c  leurs  cfperances 
vaincs. 

3.  Iln’yapointauffi  d’apparence  d’attribuer 
à Dieu  les  meurtres , 6c  les  maffacres  qui  fc  com- 
mettent dans  le  monde.  Je  me  garderai  bien 
d’avancer  que  cette  bonté  fouverainc  qui  dé- 
tourne les  maux  dont  nous  fommes  menacez  le 
plaife  aufang,  6c  au  carnage,  & fi  quelqu'un 
ofoitledire,  il  ne  trouveroit  point  de  creance 
dans  mon  cfprit. 
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4.  C’cft  la  volonté  des  hommes , qui  fc  laid 
fant  emporter  audefir  injufte  des  richeflcs , Se 
des  grandeurs  remplit  la  terre  de  confufion , Se 
de  defordre.  C'eft  de  cette  fource  que  procédé 
là  ruine  des  Etats , & toutes  les  calamitcz  pu- 
bliques. 

- /.  C’eft  aufli  de  là  qu’il  arriva  que  les  Goths 
s’étant  feparez  après  la  conclufiondclapaix,  & 
les  uns  s 'étant  retirez  au  deçà  du  Pô  dans  la  Tof- 
cane , Se  dans  la  Ligurie , Se  les  autres  s’étant  did 
perfez  au  delà  de  ce  fleuve  aux  environs  de  Ve- 
jiife.  Se  s’étant  logez  en  differens  bourgs.  Se  en 
divers  forts  où  ils  avoient  demeuré  dés  aupara- 
vant la  guerre , au  lieu  de  garder  comme  ils  dé- 
voient le  traité  fi  folcnncl  qu’ils  venoient  de  fai- 
re, au  lieu  de  joüir  en  repos  de  ce  qu’ils  pofle- 
doient , Se  de  fe  délaflcr  de  leurs  fatigues  paffées, 
ils  firent  naître  de  nouvelles  occafions  de  chan- 
gement , Se  reprirent  les  armes.  Mais  parce  qu’ils 
favoient  bien  qu’ils  étoient  trop  foiblcs  pourre- 
fifter  feuls  à la  puiflance  des  Romains.  Ils  im- 
plorèrent le  fecours  des  François,  cfperant  que 
ce  leur  feroitun  grand  avantage , de  recommen- 
cer la  guerre  dans  l’alliance  , Se  avec  les  forces 
d’un  voifin  fi  confidcrable.  • 


Cha- 
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Chapitre  II. 

/.  Demeure  des  François.  2.  Fondation  de 
Marfetlle.  j.  Mœurs  if  Religion  des 
François. 

i 


U 


LEs  François  Font  fur  les  frontières  de 
l’Italie,  on  les  appeloit  autrefois  Ger- 
mains. Ils  habitent  fur  le  Rhin  5 & outre  les  ter- 
res qui  en  font  proches , ils  polTcdent  encore  une 
grande  partie  des  Gaules,  qu’ils  ont  conquifes 

J>ar  les  armes.  Ilsfont  maîtres  de  Marfcille , co- 
oniedes  Ioniens. 

x.  Les  Phocéens  chalfezde  l’Afic  par  les  Me- 
des , la  bâtirent  fous  le  régné  de  Darius  fils  d’Hy- 
ftafpes,  & de  Grecque  quelle  étoit,elle  elt  de- 
venue barbare  , ayant  quitte  la  police  , &c  les 
mœurs  de  fes  fondateurs  pour  fuiyre  celles  de  fes 
conquerans.  Ce  n'cft  pas  quelle  ait  maintenant 
moins  de  dignité  qu’elle  enavoit  autrefois  fous 
fes  anciens  citoyens. 

3.  Carileft  certain  que  les  François  ne  vivent 
pas  difperlez  â la  campagne  à la  façon  des  Bar- 
bares, mais  qu’ils  fe  gouvernent  par  des  loix& 
par  des  coutumes  qui  lont  prefque  toutes  con- 
formes aux  Romaines.  Ils  gardent  les  mefincs 
folennitez  dans  les  contrats , les  mefmes  cere- 
monies dans  les  mariages.  Ils  font  profelfion  de 
T orne  II. 
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la  Religion  Chrétienne,  & tiennent  une  do&ri- 
nc  orthodoxe.  Ils  ont  de  mefme  que  nous  des 
fêtes,  des  Prêtres,  & des  Magiftrats.  Enfin  ils 
me  fcmblent  extrêmement  polis,  & la  plus  gran- 
de différence  que  je  trouve  entre  eux,  & nous,  cft 
celle  de  leur  vêtement , & de  leur  langue.  Parmi 
les  excellentes  qualitez  qui  rendent  cette  Na- 
tion recommcndable , j’admire  fur  tout  le  foin 
qu’ils  ont  de  conferver  entre  eux  la  paix  & la  ju- 
ftice.  Quoy  que  dans  les  ficelés  paflez , & dans 
le  nôtre  leur  Royaume  ait  etc  plulicurs  fois  par- 
tagé entre  trois  Princes,  oumefmecntrc  plus  de 
trois,  ils  ne  fe  font  jamais  fouillez  d’aucune 
guerre  civile, & ils  n’ont  point  appris  à tremper 
leurs  mains  dans  le  fane  de  leurs  citoyens.  Par 
tout  oûüyadcuxgranaespuiflfanccsà  peu  prés 
égales,  il  y a auffi  de  lajaloufie,  de  l’ambition, 
dudefir  décommander,  & d’autres  paffions  tur- 
bulentes & furieufes  qui  rempliffent  le  monde 
de  confufion  , & de  defordre.  Cependant  ii 
n’arrive  rien  de  femblable  parmi  ces  peuples, 
quoy  qpe  divifez  en  plufieurs  Royaumes.  Mais 
quand  il  naît  quelque  different  entre  leurs  Prin- 
ces, ils’affemblenttous  comme  pour  le  décider 
par  les  armes,  & lorfquc  les  deux  armées  font 
en  prefcnce  , ils  mettent  bas  toute  forte  d’ini- 
mitié, rentrent  en  bonne  intelligence,  & obli- 
gent leurs  chefs  ou  à regler  leurs  querclcs  par 
les  loix , ou  au  moins  à courir  fculs  le  hazard  du 
combat,  croyant  qu’il  ferort  auffi  peu  conforme 
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à la  raifon  qu’à  la  coutume  du  païs,d'expofer  l’E- 
tat pour  un  interet  particulier  au  péril  d'une  ba- 
taille. En  mclme  temps  ils  rompent  leurs  rangs, 
8c  quittent  leurs  armes,  & fans  faire  de  ganïe, 
fans  pofer  de  fentinellc  , ils  paffent  librement 
fur  les  terres  les  uns  des  autres  ; tant  ces  peuples 
ont  d’amour  pour  la  jullicc,  &pour  leur  patrie, 
& tant  les  Princes  apportent  de  condefcendan- 
ce,&de  douceur  dans  les  occafions  où  ils  le  ju- 
gent ncceffaire.  Ainfi  ils  ont  affermi  lcsfonde- 
mens  de  leur  puiflance  par  l’obfervation  con- 
fiante, &c  inviolable  des  mcfmesloix,  & s étant 


toujours  confervez  exemts  de  pertes , ils  ont 
Couvent  fait  des  conquêtes  con/Idcrablcs.En  effet 
quand  lequité  & la  concorde  ont  une  fois  jette 
de  profondes  racines  dans  un  Royaume,  ellcscn 
rendent  le  gouvernement  hureux  à fes  peuples, 
& la  puiffance  redoutable  à fes  ennemis.  C’eft 
parce  moyen  que  les  François  ont  maintenu  la 
gloire  de  leur  Empire , auquel  les  enfans  fuccc- 
aent  à leur  pere  par  le  droit  de  lanaiÜance.  Dans 
le  tempsque  les  Goths  leur  envoyèrent  dcsAm- 
baffadeurs  il  y avoit  trois  Rois  qui  gauvernoicnt 
laNation.  Il  me  femble  qu’il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  qucjefafTe  en  cet  endroit  en  peu  de  pa- 
roles la  généalogie  de  leurs  Ancêtres  , que  je 
terminerais  leurs perfonnes. 
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Chapitre  III. 

/.  Enfans  de  Clovis.  2.  Mort  de  Clodomir. 
3.  Longue  chevelure  des  Rois  de  France. 
j-.'Theodebert fuccede  à fon  pere  Theodo- 
ric> forme  devafles  dejfeins.  /.  Qui  font 
dtfipez.  par  fa  mort.  6.  "Thibaut  fon  fis  luj 
fuccede. 

ï.  ildebert  , Clotaire  , Thcodoric , 

V.,  J & Clodomir  écoicnt  quatre  freres  qui  par- 
tagèrent le  Royaume  après  la  mort  de  leur  perc 
Clovis , & comme  je  croi  en  quatre  parties  éga- 
les. 

i.  Peu  après  Clodomir  faifant  la  guerre  aux 
Bourguignons, qui  font  Gothsde  nation , belli- 
queux , & célébrés  par  leurs  exploits  militaires, 
il  fut  tué  dans  la  bataille  d’un  coup  de  javelot, 
qu’il  reçut  a l’eftomach.  Les  Bourguignons  ne 
reconnurent  qu’ils  avoient  tué  le  chef  des  enne- 
mis qu  à fa  longue  chevelure  qui  luy  pendoit  fur 
les  épaules. 

3.  Carc’eftunc  coutume  inviolablemcnt  gar- 
dée par  les  Rois  de  France,  de  ne  couper  jamais 
leurs  cheveux,  & de  les  entretenir  dés  leur  plus 
tendre  jeuneffe.  Les  nceus  de  ceux  de  derrière  leur 
battent  fur  le  dos  d’une  maniéré  fort  galante. 
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& ceux  de  devant  font  partagez  fur  le  front,  & 
rangez  des  deux  cotez  avec  beaucoup  d’adrefîê. 

Us  ne  les  portent  pas  pleins  de  craflc,  ni  liez  fans 
ornement,  comme  font  les  Turcs , &r  d’autres 
peuples  barbares  ; mais  ils  les  peignent , les  pou- 
drent, & les  conlervent  avec  un  grand  foin.  C’elt 
une  marque  d’honneur,  & d’excellence  refervée 
aux  Rois:  caries  lujcts  coupent  leurs  cheveux 
en  rond  , & n’oferoient  les  laifTcr  croître  fort 
longs.  Les  Bourguignons  ayant  coupé  la  tête  de 
Clodomir  la  montrèrent  à fon  armee,  & par  ce 
trille  fpe&acle  la  remplirent  de  defordre,  & de 
dclefpoirjdc  forte  qu’elle  n’eut  plus  de  courage 
pour  combattre.  Ainfi  la  paix  fe  fit  aux  condi- 
tions qu’il  plût  au  vainqueur,  & les  François  qui 
étoient  renez  retournèrent  en  leur  pais.  Clodo- 
mireftant  mort  de  cette  forte  fans  enfans,  fon 
Royaume  futpartagé  entre  fes  freres. 

4.  Peu  de  temps  après  Thcodoric  décéda  de  ma- 
ladie, &laiffa  aufii  le  lien  à fon  fils  Theodebert 
avec  fes  autrps  biens.  Ce  jeune  Prince  n’en  eut 
pas plûtôt pris poflelïion, qu’il  reduilît  fous  fon 
obcïflance  les  Allcmans,&  d’autres  nations  voi-  * 
Unes  : car  il  fe  portoit  à la  guerre  avec  une  ar- 
deur incroyable, &avoit une  étrange pallion  de 
s’engager  fans  nccelfité  au  milieu  des  plus  terri- 
bles dangers.  Il  fit  refolution  de  lever  d’excel- 
lentes troupes  pour  paficr  en  Thrace,  pourrava- 

fer  tous  ces  païs  là,  & pour  attaquer  la  capitale 
e l’Empire  , pendant  que  la  guerre  s’allumoit 
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d’un  autre  côté  entre  lcsGoths,&lcs  Romains^ 
& que  Narfés  étoit  occupé  avec  l'on  armée  enlta* 
lie.  Ilavan<jadansrexecutiondece  ddlëin,ju£. 
qu’à  envoyer  des,  AmbaiTadeurs  aux  Gepides, 
aux  Lombars,  & aux  autres  peuples  voifins,  pour 
les  engager  à joindre  leurs  forces  aux  fiennes , & 
pour  leur  remontrer  l’intérêt  qu’ils  avoient  de  ne 
pas  fouffrir  que  l’Empereur  Juftinicn  prît  dans 
tes  Edits  les  titres  de  Francique  , d’Alemanni- 
que,  de  Gepidique  , de  Lombardique,  comme 
s’il  les  avoir  tous  fubjugez  & réduis  fous  fa  puif- 
fancc.  Le  rcifentiment  qu’il  avoir  de  cette  injure 
étoit  caufe  qu’il  excitoic  tous  ceux  qui  enparta- 
geoient  avec  luy  la  honte  de  s’unir  pour  en  re- 
chercher la  vengeance.  Je  croy  neanmoins  que 
sfil  eût  voulu  exécuter  cette  entreprife  il  n’eut 
paspu  avec  tout  fon  courage  la  faire  rcüffir  hu- 
reufemcnt,&  qu’il  eût  été  repou  iTé  par  lesgar- 
nifons  Romaines  qui  gardoient  les  places  de 
Thrace,  & d’Illyrie.  Cependant  lahardiclfe  du 
projet  peut  faire  juger  de  l’étenduë  de  l’ambi- 
tion , & de  la  fierté  du  cœur  de  ce  Prince  qui 
* avoir  été  capable  de  le  former , &c  qui  étoit  furie 
point  de  l’accomplir , fi  fesdeffeins  n’euflent  etc 
rompus  j3ar  une  mort  précipitée. 

5.  Car  étant  un  jour  à la  chaflfe  il  rencontra  un 
taureau  d’une  extraordinaire  grandeur, non  de 
ceux  qui  fervent  au  labourage,  mais  de  ceux  qui 
vivent  dans  les  forêts  & fur  les  montagnes,  & qui 
renverfent  de  leurs  cornes  tout  ce  qu’ils  renooit- 
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trent.  Je  penfc  que  ceux  de  cette  efpece  font  ap- 
pelez bufttes.il  y en  a un  grand  nombre  dans  le 
pais, à caulè  de  la  fraîcheur  de  l’air , de  l’epaif- 
lèur  des  bois,  & de  la  folitudedes  montagnes. 
Lorfque  Theodeberr  le  vit  forcir  du  bois  avec 
impetoofité , & venir  droit  à Iuy , il  fe  tint  ferme, 
& prefenta  l’cpieupooir  le  repoufler.  Le  taureau 
courant  toujours  avec  violence  , & étant  déjà 
fort  proche  , donna  de  fa  tete  contre  un  arbre, 
qu’il  abbatit  du  coup , & dont  une  des  branches 
frappa  Theodebertà  la  tête, & luy  fit  une  bief— 
lure  dangereufè  ; De  forte  qu’il  tomba  à la  ren- 
v-erfe , & fut  reporté  par  fes  gardes  dans  fon  pa- 
lais, où  il  mourut  le  jour  mefine. 

6.  Son  fils  Thibaut  luy  fucccda,fuivant  la  loy 
du  pais , quoy  qu’il  fût  encore  en  enfance,  & fous 
la  conduite  d'un  gouverneur. 


Chapitre  IV. 

i.  Les  Goths  luy  envoyent  une  ambajfade. 
2.  Harangue  des  Hmbafjadeurs.  y.  Leur 
demande  eflrejettc'c  par  Thibaut } & reçue 
par  Leutaris  par  Butilin. 

*.  E fut  au  commencement  de  fon  régné 
que  Tcïas  mourut , & que  les  Goths 
ayant  befoin  du  fccours  d’une  puiffancc  étran- 
gère luy  envoyèrent  une  ambaffade  folenneJle 
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pour  luy  demander  le  lien  plûtôt  qu’à  Childc- 
berc , & à Clotaire  , Tes  grans  oncles , qui  com- 
mandoient  auffi  dans  la  France  en  ce  temps  là, 
mais  qui  avoient  eu  en  partage  des  Provinces 
trop  éloignées.  Ce  ne  fut  pas  neanmoins  la  na- 
tion entière  des  Goths qui  ie  foûleva,  il  n y eut 
que  ceux  qui  habitoient  fur  le  rivage  du  Pô.  Les 
autres  étoientbien  aifesde  la  guerre  ; mais  ils  ne 
voulurent  pas  s’y  engager  ouvertement  , crai- 
gnant l’incertitude  de  l’évencment,  & l’incon- 
ltancc  de  la  fortune.  Ils  fe  contentèrent  d’en  at- 
tendre le  fuccez , & de  s’informer  avec  foin  de 
tout  ce  qui  fe  faifoit  afin  de  fe  ranger  du  côté  de 
ceux  quiremporteroient  l’avantage. 

Quand  les  AmbalTadeurs  de  ceux  qui  fe  pre- 

fiaroient  à la  guerre  eurent  été  introduits  devant 
e Roy , & devant  les  Grans  de  fon  Royaume, 
ils  le  fupplicrent  de  ne  les  pas  laiffer  opprimer 

{>ar  les  Romains  ; mais  de  prendre  les  armes  pour 
es  fecourir , eux  qui  étoient  fes  voifins , & fes  al- 
liez , & pour  les  tirer  du  péril  prefent , & inévita- 
ble d’une  ruine  entière.  Ils  luy  reprefenterent 
l’interet  qu’il  avoir  de  ne  pas  permettre  i’agran- 
dilfement  de  la  puilfance  Romaine,  mais  de  s’y 
oppofer  de  toutes  fes  forces. 

i.  Si  nos  ennemis , difoient  ces  Ambafladeurs, 
nous  avoient  défaits  > à l’inflant  ils  tourneraient  leurs 
armes  contre  'vous , & ils  renouvelleraient  les  ancien- 
nes guerres.  Ils  ne  manqueront  jamais  de  prétextes 
fycçieux  pour  couvrir  leur  ambition  }&  pour  donner 
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quelque  apparence  de  jufiiee  à leurs  entreprifs.  Ils  con- 
teront des  tJWarius , des  Camilles , & des  Ce  jars  qui 
ont  porté  leurs  conquêtes  au  delà  du  Rhm  ; Amfi  ils 
prétendront  ne  faire  aucune  ufurpation , nais  feulement 
fe  rétablir  dans  un  pats  où  leurs  ancêtres  ont  autrefois 
commandé.  Ils  forment  de  femblables  accufations  con- 
trenous , quand  pour  avoir  une  couleur  de  nous  dépouil- 
ler de  notre  bien,  de  pajfer  nos  gens  au  fil  de  l'épée  , de 
Htndre  nos  femmes , & les  jeunes  hommes  les  mieux 
faits  de  notre  Nobleffe.  Ils  difent  que  ce  fiut  injufie- 
mentque  Theodoric  s’empara  par  le  pafé de  l’Italie.  Il 
efl  confiant  toutefois  que  Theodoric  nufa  d'aucune  vio- 
lence pour  s’en  rendre  maître  , & qu'il  la  pojfeda  du 
confentement  de  l'Empereur  Zenon  s qu’il  ne  /' ôta  pas 
aux  Romains  ,puifqu‘ils  en  avoient  été chaffe^  dés  au- 
paravant; mais  qu'ayant  vaincu  Odoacre  ,ufurpateur 
étranger,  ill’aquit  parle  droit  des  armes.  Pour  eux  de- 
puis qu'ils  ont  eu  la  force  en  main  ils  nef  font  plus  fou- 
cie^  de  garder  aucune  jufiiee.  L'aigreur  qu’ils  avoient 
conçue  contre  Theododat , à caufe  d' Amalafonte  ,fut  le 
motif  de  la  guerre  qu'ils  commencèrent.  Depuis  ils  ont 
toujours  continué  leurs  violences  , & leurs  cruauté 
Ils  fe  vantent  cependant  d'étre  de  figes  & de  reli- 
gieux politiques , & d’étre  fuis  capables  de  gouverner 
les  peuples  félon  l’équité.  Il  efi  donc  necejfaire  de  pré- 
venir maintenant  leurs  e forts , afin  de  ne  pas  concevoir 
à l’avenir  un  regret  inutile  de  la  lâcheté  avec  laquelle 
nous  aurions  foufjert  leurs  outrages.  Ne  perdons  pas, 
s'il  vous  plaît, une  occafion  fi  importante  , levons  une 
armée  capable  de  les  défaire , & qui  foit  commandée 
Tome  II.  Rrr 
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par  un  de  vos  Qencraux , qui  termine  en  peu  de  temps 
cette  guerre,  qui  chajfe  les  Romains  ,&  qui  nous  ré- 
tablijje  dans  notre  pais.  Que  Jivous  nous  faites  cette 
grâce , toute  nôtre  nation  dont  vous  aurez  été  les  libéra- 
teurs , vous  fera  éternellement  redevable  ; vous  affure- 
rez  vôtre  propre  repos , puifque  vous  n'aurez  plus  de 
voiftns  qui  puijfent  être  vos  ennemis , & vous  aquer- 
rerez  d'immenfs  riche jfes  ; car  outre  les  dépouilles  & 
le  butin  que  vous  remporterez  après  la  victoire , nous 
vous  promettons  encore  des  fommes  conftderables. 

3.  Les  Ambafladcurs  des  Goths  ayant  parlé 
en  ces  termes , leur  propofition  ne  fut  pas  re- 
çue favorablement  de  Thibaut  , 8c  il  ne  put 
le  refc 
retirer 

toit  un  jeune  Prince  , qui  avoit  peu  de  gene- 
rofité  de  fon  naturel  , & peu  d’inclination 
pour  les  armes,  & qui  d’ailleurs  étoit  infirme, 
& d’un  tempérament  délicat.  Mais  quoy  que 
cette  alliance  déplût  au  Roy  , Leutaris,  8c  Bu- 
tiliri  ne  lailïerent  pas  d'y  entrer.  Ils  étoient 
frères,  Allemansde  nation,  & en  grande  confia 
deration  parmi  les  François,  dont  ilscomman- 
doient  les  armées  ayant  étc  élevez  à cette  charge 
eminentepar  le  Roy  Thcodebcrt. 
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Chapitre  V. 

j.  Les  Allemans  obeïjfent  a Theodebert  Çf  à 
Thibaut.  2.  Leur  Religion.  3.  Rejlexion 
de  ï tuteur. 

1.  I^Our  les  Allemans (s’il faut  ajoûter  foy 
àAfînius  Quadratus  Italien,  qui  a écri* 
cacadtement  des.  affaires  d’Allemagne  ) ils  font 
mêlezde  differentes  Nations,  commcleurnom 
mefme  le  marque.  Ils  furent  fubjuguez  par 
Theodoric  Roy  des  Goths,  lorfqu’il  s’empara 
de  l’Italie.  Mais  depuis  fa  mort  la  guerre  s’étant 
échaufée  entre  ceux  de  fa  nation  & l’Empereur 
Juftinien,  ils  recherchèrent  par  toute  forte  de 
moyens  l’amitié  des  François,  abandonnèrent 
une  grande  étendue  depaïs,  & laifferentlcs  Al- 
lemans en  repos,  car  pour  lors  ayant  befoin  de 
toutes  leurs  forces,  ils  fe  défaifoient  des  fujets 
qui  leur  étoient  inutiles,  parce  qu'ils  necom- 
battoient  plus  pour  la  gloire,  ni  pour  l’Empire, 
mais  pour  la  confervation  de  l’Italie,  &de  leurs 
vies.  En  cela  ils  s’accommodèrent  à la  neceffitc 
du  temps , & prévinrent  volontairement  l’incer- 
titude de  l’avenir.  Amfi  les  Allemans  affranchis 
de  la  puiffance  des  Goths  devinrent  fujets  de 
Theodebert,  diaprés  fa  mort  demeurèrent  fous 
l’obciffance  de  fon  fils  Thibaut. 
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i.  Us  fuivenc  quelques  coûtumes  particuliè- 
res de  leur  pais  : ils  gardent  la  mefme  forme  de 
gouvernement  que  les  François , mais  ils  ne  font 
pas  profeflion  de  la  mefme  Religion  : car  ils  ado- 
rent des  fleuves , des  montagnes , des  bois , & des 
arbres,  & leur  facrificnt  des  chevaux,  & d’au- 
tres animaux,  aufquclsils  coupent  latêtc.Tou- 
tefois  le  voifinage  des  François, & le  commer- 
ce frequent  qu’ils  entretiennent  avec  eux , a déjà 
fait  renoncer  les  plus  éclairez  à ces  fuperftitions 
barbares,  & il  y a apparence  que  tous  les  autres 
fuivront  bien-tôt  le  mefme  exemple. 

3.  Les  opinions  extravagantes  & ridicules  font 
reconnues  pour  telles  par  ceux  mefmes  qui  en 
ont  été  prévenus  , pour  peu  qu’il  leur  relie  de 
lumière , & de  jugement , & pour  lors  il  ne  leur 
eft  pas  difficile  de  s en  dépouiller.  Ceux  qui  s’é- 
loignent de  la  vérité  font  plus  dignes  de  pitié 
que  de  colère , & ils  méritent  qu’on  leurpardon- 
ne,  parce  que  leur  faute  n’eft  pas  volontaire-  Ils 
ont  intention  de  fuivre  les  bons  fentimens , & 
ils  ne  demeurent  dans  l’erreur,  que  pareequ’ils  fc 
font  trompez  dans  le  choix.  Je  fay  Bien  que  des 
paroles  n’ont  pas  allez  de  force  pour  arrêter  les 
facri  lices  inhumains , tels  que  les  Barbares  fai- 
foient  à certains  arbres , ou  tels  que  les  Grecs  of- 
froient  autrefois  à leurs  Dieux.  Maisauffi  eft-il 
certain  que  du  fang  répandu , & des  animaux 
e&or£ez  n onc  r*cn  de  plaifant,  ni  d’agreable. 
Une  divinité  qui  y prenaroit  du  plailir  feroit  une 
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divinité  cruelle,  fcmblableà  celle  que  les  poëtes 
ontinventées,  comme  la  crainte,  la  palleur,  la 
difcordc , Bellone,  la  deeffe  Até , qui  eft  celle  qui 
caufe  les  pertes  , l’Arimane  des  Perfes  , & ces 
fpcdtres  hideux  qui  nefc  repaiffent  que  de  fang 
& de  carnage.  Peut-être  que  quelqu’un  jugera 
que  ce  difeourseft  éloigné  de  mon  fujet,&inu- 
tile  dans  l’hiftoire  que  j’écris.  Mais  je  fuis  bien 
aifede  parler  de  tout  ce  qui  vient  à ma  connoif- 
fance , afin  de  louer  les  bonnes  a&ions,  de  con- 
damner lesmauvaifes,  & de  blâmer  les  inutiles. 
Si  l’hiftoire  n’étoit  qu’une  narration  toute  fim- 
plc , & toute  nue,  & quelle  ne  remarquât  rien  de 
ce  qui  peut  fervir  à regler  les  mœurs , elle  n’auroit 
aucun  avantage  ( s’il  m’eft  permis  de  le  dire)  fur 
les  contes  qui  le  débitent  dans  les  afTemblées  des 
femmes.  Je  laific  toutefois  à chacun  la  liberté  de 
fon  jugement,  & je  reprens  la  fuite  des  affaires 
que  j’avois  quittées. 
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Chapitre  VI. 

i.  Infolence  de  Leutaris  & de  Butilin . 2.  Sa- 
ge conduite  de  Narfes.  3.  A (S te  te  de  Cu - 
- mes.  4.  Eloge  d Ahgerne.  y.  Siégé  de 
Cumes.  6.  Stratagème  de  Narfes . 7.  Sa 
retraite. 

1.  U aud  Leutaris  , & Butilin  curent 

y J entrepris  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains , ils  fe  remplirent  aufli-tôt  l’cfprit  d’efpe- 
rances  égarées,  & commencèrent  à fe  regarder 
.comme  beaucoup  élevez  au  deflus  de  leur  pre- 
mière fortune.  Ils  ne  s’imaginoient  rien  de  diffi- 
cile dans  la  conquête  de  l’Italie,  & de  la  Sicile, 
& ils  fe  vantoient  queNarfés  ne  foûtiendroit 
pas  feulement  le  premier  effort  de  leurs  armes. 
Ils  s’étonnoient  que  les  Goths  redoutaffent  un 
ennemi  accoutumé  à l’ombre , nourri  dans  la 
molefïc,&  dans  les  délices,  &qui  n’avoit  rien 
de  mâle,  ni  de  vigoureux  : ainfi  enflez  d’une 
étrange  vanité  ils  levèrent  une  armée  de  foixan- 
tc&  quinze  mille  hommes,  tant  Allemans  que 
François , & fe  préparèrent  à faire  irruption  en 
Italie,  & en  Sicile. 

i.  Narfes  n’avoit  point  encore  de  nouvelcs 
certaines  de  tout  ce  grand  appareil  : mais  com- 
me il  avoit  beaucoup  de  prévoyance  , & qu’il 


Digitized  by  Google 


Livre  I.  ;oj 

tachoit  toujours  de  prévenir  Tes  ennemis,  il  Ce 
préparait  à attaquer  plufîcurs  petites  places  que 
les  Goths  tenoient  en  Tofeane.  La  victoire  ne 
l’avoir  pas  rendu  infolent,  & après  les  fatigues 
militaires  il  nes’étoit  pas  abandonné  aux  plaifirs, 
comme  ont  fait  de  grans  Capitaines , mais  il  mc- 
noit  fes  troupes  contre  Cumes. 

3.  C’eft  une  place  forte,  & capable  de  foûte- 
nir  unlongfiege.  Elle  eft  fituée  fur  une  colline 
dont  les  avenues  font  difficiles, & d’où  on  dé- 
couvre toute  la  mer  T irene , parce  que  le  roc  eft 
avancé  dans  le  rivage,  de  forte  que  les  flots  s’y 
viennent  rompre.  Elle  a de  bonnes  murailles,  & 
de  bonnes  tours,  &cllc  eft  bien  fortifiée.  To- 
ula &Teïas  Rois  des  Goths  y avoient  enfermé 
par  le  pafle,  comme  dans  le  lieu  le  plus  feur , tout 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux , & de  plus  ri- 
che. Narfés  étoit  donc  refolu  de  l’attaquer  pour 
joüir  des  richefles  qui  étoient  dedans,  pour  ôter 
aux  Goths  cette  retraite , d’où  ils  faifoient  de  fre- 
quentes courfes  en  Italie,  & pour  rendre  fa  vi- 
ctoire pleine  & entière. 

4.  Aligfcrne  le  plus  jeune  de  tous  les  freres  de 
Teïas  Roy  des  Goths,  étoit  dans  la  place,  & y 
aflembloit  le  plus  qu’il  pouvoit  de  troupes.  Le 
regret  qu’il  avoir  de  la  mort  de  fon  frere , & le 
déplaifir  qu’il  reflentoit  dudefordre  où  étoient 
les  affaires  de  fa  Nation  , le  portoient  à cette 
guerre  avec  une  ardeur  extrême.  Bien  loin  de 
perdre  courage  pour  toutes  les  difgraces  qu’il 
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a voit  reçues,  1’affiette  de  fa  place,  & l’abondan- 
ce des  provisions  luy  donnoient  de  la  prefom- 
ption,  &c  du  mépris  pour  tous  les  ennemis  qui 
oferoient  l’attaquer. 

f.  Cependant  Narfés  fit  avancer  fon  armée, 
qui  étant  montée  fur  le  roc  avec  beaucoup  de 
peine  , & s'étant  enfin  approchée  du  fort,  com- 
mença à tirer  contre  ceux  qui  le  défendoient.On 
entendoit  un  grand  bruit , qui  étoit  excité  par  le 
fon  des  arcs  d’où  les  flèches partoient  fans  ccfTc, 
& par  les  frondes  qui  couvroicnt  tout  l’air  de 
pierres.  Enfin  on  remuoit  toutes  les  machines 
qui  peuvent  fervir  à un  fiege.  D’autre  part  les 
aflîcgcz  fe  défendoient  courageufement , les  fol- 
dats  qui  bordoient  la  courtine  lançoient  conti- 
nuellement des  dards , & des  javelots  , ils  jet- 
toientduhaut  des  muraincs  degroffes  pierres, 
des  troncs  d’arbres, & des  haches;&  employ  oient 
tous  les  inftrumens  dont  on  peut  repoufler  un 
ennemi.  Il  étoit  aifé  aux  Romains  de  reconnoî- 
tre  les  traits  qui  partoient  du  bras  d’Aligcrnc, 
parce  qu'ils  étoient  pouffez  avec  tant  de  violen- 
ce , & qu'ils  paffoient  avec  tant  de  vîtcfTe , & 
avec  un  fi  horrible  fifflement , qu’ils  brifoient  les 

{lierres  les  plus  dures , & qu’ils  metoient  en  pièces 
es  corps  les  plus  folides.  Cet  Aligcrne  ayant 
aperçu  Pallade  un  des  premiers  Chefs  de  l’armée 
Romaine,  fort  eftimé  & fort  chéri  de  Narfés, 
qui  parce  qu’il  avoit  une  cuirafTc  s’approchoit 
de  la  muraille  plus  hardiment  que  les  autres,  luy 
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tira  du  haut  où  ilétoicune  flèche  dont  il  le  per- 
ça de  part  en  part  avec  Ton  bouclier , & fa  cui- 
rafle  : tant  il  étoit  robulte,  & tant  il  avoit  de 
force,  & de  vigueur  pour  manier  l'arc.  Pluficurs 
jours  fc  paflerent  en  femblables  efcarmouchcs, 
fans  que  ni  l’un  ni  l’autre  des  partis  remportât 
aucun  avantage  conllderablc.  Les  Romains 
avoient  honte  de  lever  le  fiege,  & les  Goths 
* n’étoient  pas  prêts  defe rendre.  Narfés  avoit  de 
l'indignation  decoidumcr  tant  de  temps  devant 
une  place  fi  peu  importante. 

6.  Ayant  donc  roulé  divers  moyens  dans  fon 
efprit,  ils’avifa  de  tenter  de  la  furprendre  de  la 
manière  que  je  vais  dire.  Dans  un  des  coudes  de 
la  colline  qui  eft  à l’orient  il  y avoit  une  caverne 
couverte  de  routes  parts , dont  l’entrée  étoit  fa- 
cile , quoy  qu’elle  n’eût  été  faite  que  par  les 
mains  de  la  nature.  Le  fond  étoit  d’une  vafte 
étendue.  On  dit  que  ce  fut  autrefois  la  retraite 
d’une  Sibylle  Italienne , & le  lieu  où  étant  infpi- 
rce  par  les  Dieux,  elle  rendoit  des  oracles  à ceux 
qui  la  venoientconfulter.  On  croit  que  cefutlà 
•que  le  fameux  Enée  apprit  l’hiftoirc  de  toutes  les 
avanturesquiluy  dévoient  arriver.  Narfés  ayant 
remarqué  qu’une  partie  des  murailles  de  la  ville 
étoit  bâtie  fur  cette  caverne  , envoya  dedans 
quantité  de  gens  avec  des  marteaux,  descifeaux, 
& d’autres  inftrumcns  propres  à fendre  des  pier- 
res , & à démolir  des  bâtimens , & leur  donna  or- 
dre d’abatre  peu  â peu  le  haut  fur  lequel  les  for- 
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tifications  étoient fondées.  Quand  leur  travail 
fur  tellement  avancé  qu’ils  commencèrent  à dé- 
couvrir les  fondemens , ils  les  étayèrent  avec  de 
grandes  pièces  de  bois  rangées  en  ordre,  de  peur 
que  quelque  endroit  de  la  muraille  venant  à fè 
démentir  , & à tomber  devant  les  autres  , les 
Goths  reconnurent  ce  qui  fe  paffoit  : car  s’ils  eut 
fent  travaillé  dés  le  commencement  à réparer  le 
mal  que  les  nôtres  av  oient  fait,  illeureûtétéfa-  * 
cile  de  confcrver  ce  côté-là  de  leur  place,  ^fin 
donc  qu’ils  ne  s’aperçifTent  point  decetravail,& 
qu’ils  n’entendiffent  point  le  bruit  que  faifoient 
les  coups  de  marteaux,  & la  chute  des  pierres, 
les  Romains  attaquoient  les  autres  endroits  avec 
plus  d’ardeur  qu’auparavant  , rcmpliffant  l’air 
décris,  frapant  fur  leurs  armes,  & excitant  un 
tumulte  extraordinaire.  Quand  la  muraille  fut 
minée  de  toute  la  largeur  de  la  caverne,  & tout 
à fait  fufpenduë  fur  les  étayes,  on  jetta  delfous 
une  grande  quantité  de  fucïlles,  &:  de  bois  fèc  où 
l’on  mit  le  feu.  Peu  après  laflamc  ayant  gagné 
les  étayes , la  muraille  tomba , les  tours  fe  deta- 
cherent,  & furent  enfevelies  dans  les  mefmes 
ruines , & la  porte  qui  étoit  bien  fermée , com- 
me elle  le  devoit  être  durant  un  lîege,  chut  avec 
fes  gons, &fes  jambages  fur  un  rocher  qui  étoit 
au  bord  du  rivage.  Il  lembloit  qu’aprés  un  effet 
aufïi  grand  que  celuy-là  les  Romains  dévoient 
entrer  facilement  dans  laville , & méprifer  tou- 
te la  refiftance  des  ennemis:  mais  leur  elperancc 
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fut  vainc  : car  les  ouvertures  & les  fondrières, 
tant  de  la  colline  que  des  environs  , formoient 
des  précipices  fi  profonds  que  les  avenues  en 
étoient  encore  plus  difficiles  & plusdangcreules 
qu’ auparavant.  Narfés  ne  laifla  pas  d’attaquer 
vigoureufement  la  place  comme  pour  l’enlever 
par  aflaut;  Mais  les  Goths  fe  défendant  de  tou- 
tes leurs  forces  le  repoufferent , & le  contraigni- 
rent de  fe  retirer.  Voyant  donc  qu’il  ne  Iuy  etoit 
pas  poffible  de  prendre  la  place  de  force , il  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  s’y  arrêter  plus  longtemps, 
& il  refolut  de  marcher  vers  Florence , vers  Cent- 
ccllcs,  & vers  d’autres  petites  villes  deTofcane, 
afin  de  mettre  ordre  à tout  ce  qui  étoit  ncceflai- 
re  dans  ces  pais  là,  & de  prévenir  l’arrivée  des  en- 
nemis : car  ayant  reçu  nouvelle  que  Leutaris  & 
Butilin  ,avoientdéjapaffélePôavec  leurs  trou- 

{>es,  il  fe  hâtoit  de  mener  fon  armée  de  ce  côte 

à. 
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Chapitre  VII. 

/.  Fulcarù  ejt  envoyé  pour  garder  les  pas  des 
sllpes.  2 . Cumes  demeure  invejlie.j ■ Nar- 
fe s réduit  diverses  places.  4.  La  ville  de 
Lu  que  s promet  de  fe  rendre , & manque  à 
fa  promejje.  /.  Rufe  de  Narfés.  6.  Gene - 
rofité  extraordinaire. 

1.  O m m e Philimuth  chef  des  Eruliens 
y j étoit  mort  de  maladie , & qu’il  faloit  in- 
difpenfablement  que  ces  peuples  fuffent  com- 
mandez parun  de  leur  nation,  Narfés choifit  en 
fa  place  Fulcaris , neveu  de  Phanitée , & luy  don- 
na ordre  d’aller  avec  Jean  , neveu  de  Vitalien, 
avec  Valerien,  avec  Artabane,  & quelques  autres 
Officiers  , qui  conduifoient  d’excellentes  trou- 
pes, s’emparer  d’un  fommet  des  Alpes,  qui  s’é- 
lève proche  du  Pô,  entre  la  Tofcane& l’Emilie, 
de  camper  en  cet  endroit  là,  & de  s’affurer  des 
forts  qui  y font,&  d’empécher  autant  qu’il  leur 
feroit  poffible,  le  paffage  des  François,  & des 
Allcmans.  Il  ajoûca  que  s’il  pouvoit  leur  fer- 
mer entièrement  le  paffage,  ce  feroit  un  grand 
bonheur;  Que  fi  au  contraire  il  étoit  forcé  par  le 
nombre,  il  tâchât  au  moins  de  les  incommoder 
dans  leur  marche,  & de  les  harceler  de  loin,  afin 
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qu’ils  n’euffent  pas  toute  forte  de  liberté  de  ra- 
vager le  pais , durant  que  de  fon  côté  il  donne- 
roit  les  ordres  necclfaires. 

1.  Pendant  que  ceux-ci  alloient  où  ils  étoient 
commandez, un  nombre  confidcrablc  étoit  de- 
meuré devant  la  ville  deCumes,  pour  luy  faire 
fouffrir  les  incommoditez  que  fouffre  nccelfai- 
rement  une^lace  qui  cil  inveftie  ; & afin  d’en  te- 
nir les  avenues  plus  étroitement  ferrées  , on 
avoir  fait  une  trenchée,à  la  faveur  de  laquelle 
on  prenoit  ceux  qui  alloient  au  fourage  : car  les 
afiiegezpouvoicnt  bien  manquer  de  provifions 
& de  vivres,  après  un  fieged’un  an. 

3.  Pour  Narlesil  attaquoit  diverfes  places,  &: 
en  prenoit  la  plus  grande  partie  fans  aucune  pei- 
ne. Les  Florentins  étant  venus  au  devant  de  luy, 
&en  ayant  tiré  parole  qu’ils  ne  fouffriroient  au- 
cun mauvais  traitement , ni  dans  leurs  perfon- 
nes , ni  dans  leurs  biens  , ils  fe  foûmirent  à fa 
puilTance.  Les  habitans  de-Centcelles , de  Vol- 
terre  , de  Pife,  & d’autres  villes  voifines  de  la  mer, 
fuivirentlcmefme  exemple,  tant  le  fuccés  de  les 
armes  étoit  htireux,  & tant  la  fortune  fe  rendoit 
favorable  à fes  deffeins. 

4.  Il  n’y  eut  que  ceux  deLuqucsqui  tâchèrent 
de  gagner  du  temps, &quidiffererentun  peu  de 
fe  rendre.  Ils  avoient  donné  des  otages  ,&  ligne 
une  capitulation  par  laquelle  ilspromcttoicnt  de 
livrcrla  place  dans  trente  jours, fi  dansce temps 
là  il  ne  leur  arrivoit  un  fecours  capable  de  faire 
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lever  le  fiege , & de  combattre  les  Romains , non 
du  haut  des  murailles  ,&  des  tours,  mais  en  rafe 
campagne,  & en  bataille  rangée  : car  ils  efpe- 
roient  queles  François  arriveroient  dans  peu  de 
jours , & c’étoit  fur  cette  efperance  qu’ils  avoient 
fondé  leur  traité.  Cependant  le  temps  porté  par 
la  capitulation  étant  expiré,  fans  que  le  lecours 
des  François  eût  paru , les  afliegez  refuferent  de 
fe  rendre,  comme  ils  en  étoient  convenus.  Nar- 
fés  irrité  autant  qu’il  le  devoir  être  d’une  telle 
perfidie,  fe  prépara  à Enfilant  a les  forcer.  Quel- 
ques uns  étoient  d’avis  démettre  à mort  les  ota- 
ges pour  punir  l'infidélité  des  afliegez  ; Mais  le 
General  qui  fe  conduiioit  toujours  avec  une 
grande  prudence  , & qui  ne  s’abandonnoit  ja- 
mais à la  colere,  crut  qu’il  y auroit  de  l’inhuma- 
nité de  tuer  des innocens,  pour  la  faute  des  cou- 
pables. Ils’avifa  donc  d’une  rufe. 

j.  Il  fit  amener  les  otages , ayant  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  & la  tête  bai  flee  vers  la  terre.  Les 
ayant  montré  aux  afliegez  dans  ce  trifte  état, il 
menaça  de  les  faire  mourir  s’ils  n’accomplifloient 
à l’infiant  le  traité  qu’ils  avoient  fi  folcnnellc- 
ment  juré.  Les  otages  avoient  entre  les  épaules 
u n morceau  de  bois  couvert  de  drap  afin  qu’il  ne 
fût  point  aperçu  par  ceux  de  la  place.  Narfés 
ayant  donc  commandé  qu’on  leur  coupât  la  tête, 
les  foldats  tirèrent  leurs  épées,  & fraperent  fur 
ce  morceau  de  bois  qui  reçut  toute  la  violence 
du  coup , fans  que  les  otages  en  reflentiflent  au-» 
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cune  douleur.  Ils  fe  biffèrent  toutefois  tomber 
comme  il  leur  avoir  été  ordonné,  s’agitèrent  & 
firent  femblant  de  palpiter  comme  s’ils  euflent 
été  prêts  d’expirer.  Les  habitans  de  Luques  qui 
nepouvoient  rcconnoître  de  fi  loin  la  vérité  de 
ce  qui  le  palfoit,  & qui  croy  oient  que  ce  qui  leur 
paroifioit  étoit  véritable  , jetterent  aufli- tôt  de 
grans  cris , pour  témoigner  le  déplaifir,&  le  re- 
gret qu’ils  reflentoient  d’une  fi  funefte  difgrace. 
Comme  les  otages  étoient  des  premiers  & des 
plus  confiderabies  de  la  ville  , ils  plcuroicnt  la 
perte  qu'ils  croyoient  en  avoir  faite,  avec  des 
hcurlemens  épouvantables.  Des  dames  qui  é- 
toientou  les  meres  ,ou  les  femmes  de  ceux  que 
que  l’on  penfoit  avoir  été  tuez, accoururent  fur 
les  murailles  frappant  leur  eftomach  ,déchiranr 
leurs  vétemens , vomiflant  des  injures  contre 
N arfés , & l’appellant  lâche , inhumain , cruel , &c 
impie.Pendant  quelles  crioient  de  la  forte, il  leur 
répondoit  : C'efivons  qui  êtes  lacaufc  de  la  mort  de 
ceux  que  vous  pleure % avec  des  larmes  fi  ameres  ,puif 
que  vous  les  ave%  abandonne % en  violant  ouverte- 
ment une  capitulation  que  vous  avie^  faite  avec  fer- 
ment. Cependant  fi  vous  voulez  prendre  mainte- 
nant une  bonne  refolution , (*r  exécuter  fincerement 
ce  que  vous  ave%  promis  , vous  ne  fouffrire ^ aucun 
préjudice , vos  otages  vous  feront  rendus  , & vôtre 
ville  fera  exemte  de  pillage  ; finon , cejje % de  regreter 
en  vain  la  perte  de  vos  gens , & vous  attende % plutôt 
d recevoir  un  pareil  traitement. 
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Quand  les  Luquois  oüircnt  ce  difeours  ils  s’i- 
maginèrent que  Nart'es  avoit  defTein  de  les  trom- 
per, en  leur  promettant  de  faire  revivre  leurs 
otages  ; & en  effet  il  y avoit  dans  les  paroles  quel- 
que choie  de  captieux.  Cela  fut  eau fe  qu’ils  s’en- 
gagèrent volontiers  par  un  nouveau  ferment  de 
fe  rendre  à difcrction  , lorfqu’ils  verroient  leurs 
otages  vivans  : car  comme  ils  ne  jugeoient  pas 
qu'on  pût  rendre  la  vie  à des  hommes  à qui  on 
venoitde  donner  la  mort,  ils  fe  perfuadoient  que 
ce  leur  feroit  un  prétexté  honnête  pour  rejetter 
le  reproche  qu’on  leur  faifoit  de  manquer  à leur 
parole,  &pour  attirer  la  juftice  dans  leur  parti. 
AlorsNarféscommandaquc  les  otages  fe  lcvaf- 
fent,  & il  les  fit  voir  dans  une  entière  fanté.  Les 
afliegez  frappez  d’ctonncment,à  la  vue  d’unfpe- 
étacle  fi  peu  attendu,  refuferent  encore  d’execu- 
ter  ce  qu’ils avoient  tant  de  fois  promis: car  iis 
penferent  qu’en  ce  cas  là  ils  n’y  étoient  plus  obli- 
gez. Leur  douleur  le  changea  en  elperance.  Le 
peuple  reprit  fon  premier  genie,  & la  perfidie  de- 
meura viétorieufe. 

6.  Dans  une  obftination  fi  aveugle  des  afliegez, 
Narfés  fit  paroître  une  extraordinaire  grandeur 
de  courage,  car  il  renvoya  les  otages  tans  ran- 
çon. Comme  ils  s’étonnoient  d’une  fi  étrange 
conduite , & qu’ils  ne  favoientd’où  elle  pouvoit 
procéder.  Je  ri  ay  pas  accoutumé,  leur  dit-il,  de flater 
des  ennemis  par  de  'vaines  ejperances.  Je  riay  pas  be- 
Join  de  vos  otages , & fi  vous  ne  vous  rende ^ de  vous- 

mefmes. 
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me/mes  j celle-ci  ( cil  montrant  Ton  épce  ) piura.  bien 
vous  réduire.  Quand  les  otages  furent  retournez 
dans  la  ville,  ils  aquirent  une  grande  réputation 
àNarfés , parle  récit  qu’ils  firent  de  fa  douceur, 
de  fa  civilité  , & de  fa  juftice  ; de  forte  que  cette 
eftime  fe  répandant  parmi  le  peuple,  elle  y agit 
avec  plus  de  force , & plus  de  luccés  que  la  puiC- 
fànce  de  fes  armes , Sc  elle  gagna  les  efprits  de 
ceux  qui  fcportoicnt  auparavant  avec  plus  d’ar- 
deur à la  guerre. 


Chapitre  VIII. 

/.  edMauvais  fncce's  des  armes  des  Eruliens. 
2.  Portrait  de  Fulcaris.  j.  Son  impru- 
dence. 

i.  T\Endànt  que  Narfés  étoit  occupé  au 
1 fiege  de  Luques  , les  troupes  qu’il  avoir 
envoyées  en  Emilie  1 ouvrirent  diverlcs  pertes, 
qui  les  jetterent  dans  la  derniere  conftcrnation. 
Elles  n’avoient  rien  exécuté  d’abord  qu’avec  une 
fage  conduite  , & avec  une  cxaéfce  difeipline. 
Quand  elles  avoient  été  piller  quelques  bourgs, 
elles  avoient  marché  en  oon  ordre  ,&  fans  faire 
des  courfcs  trop  éloignées  , elles  ne  s’étoient 
point  débandées  dans  la  retraite  , mais  elles 
etoient  toujours  demeurées  en  corps  d’armée. 
Elles  avoient  laififé  des  gardes  & des  fentinelles 
Tome  II.  T 1 1 


■ji4  Histoire  de  Justinien, 

derrière,  & avoient  mis  le  butin  au  milieu  pour 
le  garder  avec  plus  de  feureté.  Mais  ces  Dons 
commcnccmens  curent  de  mauvaifes  fuircs,  & 
ces  gens  perdirent  en  peu  de  jours  tout  l'avanta- 
ge qu’ils  avoient  remporté  en  diverfes  rencon- 
tres. 

i.  Fulcaris  General  des  Eruliens,étoit  hardi& 
inrrepride  dans  le  danger,  mais  incapable  de 
commander.  Il  croyoit  que  le  principal  devoir 
d’un  Capitaine  eft  non  de  ranger  une  armée, 
mais  de  courir  le  premier  à la  charge,  de  fe  jetter 
avec  fureur  au  milieu  des  ennemis,  & de  s’enga- 

fer  plus  avant  que  les  autres  dans  la  mêlée  jeeft 
c cela  qu’il  faiioit  gloire. 

3.  Etant  donc  pour  lors  encore  plus  emporté 
que  de  coutume,  il  prit  deflein  d'attaquer  Par- 
me, dontles  François  s’étoientdéja  emparez.  Il 
avoit  dû  envoyer  d’abord  des  cfpions  pour  dé- 
couvrir l’état  où  étoientles  ennemis,  & enfuite 
marcher  en  bon  ordre , fuivant  ce  qu’il  en  auroit 
appris'.  Il  courut  avec  une  impetuofité  témérai- 
re & précipitée  , traînant  des  troupes  d’Erulicns 
en  grand  dcfordre,&  quelques  Romains  qui  le 
fuivirent  volontairement,  ne  fe  figurant  pas  de- 
voir feulement  appréhender  la  rencontre  d’au- 
cun ennemi.  Cependant  Butilin  , General  des 
François , en  ayant  eu  avis , choifit  les  plus  aguer- 
ris de  fes  foldats,  & les  mit  en  embufeade  dans 
un  amphiteâtre,  qui  étoit  proche  de  la  ville,  & 
d’où  le  peuple  avoit  accoutumé  de  voir  les  com- 
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bats  des  gladiateurs  contre  les  bêtes , & là  atten- 
dit en  repos  l’occafion  de  faire  quelque  exploit 
mémorable.  Quand  Fulcaris  fut  allez  avancé 
avec  fes troupes, les  François  fortirent  de  l’cm- 
bufeadeau  lignai  qui  leur  fut  donné, & vinrent 
fondre  fur  les  ennemis  ; & les  ayant  furpris  en 
defordreils  les  tuerentlans  reliftancc.  Plufieurs 
rcconnoilfant  alors  l’extrémité  du  péril,  fe  fau- 
verentpar  une  fuite  honteufe,  & tournèrent  lâà 
chement  le  dos,  fans  fe  fouvenir  de  cette  ancien- 
ne valeur  avec  laquelle  ils  avoient  elTuyé  tant  de 
dangers.  Fulcaris  lailfé  prefquc  fcul  avec  fes 
gardes  , ne  voulut  pas  s'enfuir  comme  les  au- 
tres, mais  préférant  une  mort  honorable,  à 
une  vie  infâme , il  tint  ferme  fur  une  petite 
hauteur  où  il  y avoit  des  tombeaux,  & tua  plu- 
sieurs François, tantôt  les  chargeant  avec  furie, 
& tantôt  fe  battant  en  retraite , & cedant  à leur 
violence.  Dans  cet  état  là  il  luy  étoit  encore  aflèz 
facile  defe  fauver.  C’étoit  aufli  le  parti  que  fes 
gensluy  confeilloientdechoifir;  mais  il  leur  ré- 
pondit : Comment  pourrois-jc  foütenir  U prefence  de 
Narjèsqui  me  reprocheroit  mon  imprudence  ? Ainfi 
craignant  moins  le  fer  & les  épées  que  ce  repro- 
che, il  combattit  fort  long- temps  , jufqu  a ce 
qu'étant  enfin  accablé  par  le  nombre,  & blelfé 
de  plufieurs  coups  à l'eftomach  & à la  tête  , il 
tomba  fur  fon  bouclier.  Tous  les  liens  tombè- 
rent enfuite  fur  fon  corps  , & fe  donnèrent  la 
mort  cux-mcfmes,  ou  la  reçurent  de  la  main  des 
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ennemis.  Ainfî  Fulcaris  ayant  été  élu  General 
des  Eruliens,  ne  tira  pas  grand  avantage  de  cet- 
te charge  , puifquc  n’ayant  vécu  que  peu  de 
temps  après  y avoir  été  elevé  , il  ne  la  pofleda 
que  comme  le  plaifir  d’un  Congé,  &rj>crdit  par 
une  promtc  catartrophe,&  la  puiflance  , & la 
vie. 


Chapitre  IX. 

i.  înfolence  des  François.  2.  Douleur  de  Nar- 
fe's.  3.  S on  éloge.  4. Difcours  qu  ilfait  pour 
relever  le  courage  de  fes  foldats. 

1 . Ependant  fa  défaite  enfla  merveil- 
V j leufement  le  courage  des  vainqueurs, 
ceux  d’entre  les  Goths  qui  nabitoient  l’Emilie, 
la  Ligurie , & les  autres  pais  circonvoifins , & qui 
n’avoient  fait  qu'une  paix  forcée  avec  les  Ro- 
mains, & par  la  feule  crainte  de  leurs  armes,  la 
rompirent  alors  ouvertement,  &fe  joignirentà 
ces  Barbares,  avec  qui  ils  étoient  déjaunis  parla 
conformité  de  leurs coûtumes  & de  leursmœurs. 
Les  troupes  des  Romains  qui,  comme  j’ay  déjà 
dit , étoient  commandées  par  Jean  , neveu  de 
Vitalien,&par  Artabane,&  ceux  des  Eruliens, 
qui  s’étoient  fauvez  de  la  dérqpte,  fc  retirèrent 
cnfemblc  à Faïence:  car  les  Chefs  ne  jugeoient 
pas  à propos  de  demeurer  plus  long-temps  pro- 
che de  Parme  où  les  ennemis  fc  fortifioient  de 
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jour  en  jour  , & où  ayant  remporté  un  avantage 
confiderable , ils  fe  tenoient  hers  & orgueilleux 
deleurvi&oire.  En  effet  les  portes  de  toutes  les 
villes  occupées  par  les  Goths  s’ouvroient  devant 
eux,  & ayant  reçû  des  recrues  il  y avoit  appa- 
rence qu’ils  viendroient  fondre  fur  les  Romains. 
C’eft  pourquoy  les  gens  de  commandement  fa- 
chant  bien  qu’ils  n’avoient  pas  des  forces  capa- 
bles de  leur  refifter , étoient  d’avis  de  s’appro- 
cher de  Ravennc  le  plus  prés  qu’il  feroit  pof- 
fible. 

z.  Quand  Narfés  reçut  ces  trilles  nouveles,  il 
eut  un  extrême  déplaifir  de  l’infoicnce  des  Bar- 
bares, &de  la  mort  de  Fulcaris,  qui  étant  ülu- 
ftre  par  fa  nailTancc , par  fon  courage , & par  fes 
victoires , auroit  été  invincible  s’il  eût  eu  autanc 
de  prudence  que  de  valeur. 

3.  Mais  quelque  douleur  que  Narfes  reffentît 
il  ne  s’abandonna  jamais  au  defefpoir.  Au  con- 
traire voyant  que  le  courage  de  fes  foldats  étoit 
un  peu  abatu  par  ces  pertes  împrcvûës,  il  jugea  à 
propos  de  le  relever  par  quelque  difcours.  Car 
il  avoit  une  rare  prudence  dans  les  affaires , & il 
favoit  merveilleufcment  s’accommodera  toute 
forte  de  temps , & d’évenemens.  Il  avoit  peu 
d’étude , & d’éloquence,  mais  une  adrefTe  extra- 
ordinaire , & une  affez  grande  facilite  de  s’expli- 
quer, ayant  été  élevé  avec  toute  forte  de  poli- 
tcfjè  dans  la  Cour  des  Princes.  Il  étoit  eunuque, 
d'une  taille  fort  petite , & fort  grefle , mais  d’une 
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gencrofîté  qui  furpaflfe  tout  ce  qu’on  peut  s'en 
imaginer.  Ce  qui  fait  connoître  que  les  difgra- 
ces  du  corps  ou  de  la  fortune  n’cmpéchent  pas 
lesgrandes  âmes  deslélevcr.  Cet  excellent  Cncf 
s étant  avancé  au  milieu  de  fon  armée  parla 
en  ces  termes. 

4.  Ceux  qui  font  accoutume-^  d la  viftoirc , & a 
une  profperité  conttnuelie  perdent  toute  la  joyedu  pajjé, 
& toute  l’ejperance  de  l'avenir  au  moment  qu'il  fur- 
vie  nt  quelque  accident  qui  ne  leur  ejl  pas  favorable. 
Toutefois  la  prudence  nous  oblige  de  ne  nous  pas  trop 
élever  dans  les  bureux  fuccés  de  nos  entreprifes  3&dc 
nous  tenir  toujours  préparé ^ aux  changemens , auf- 
quels  la  condition  des  hommes  ejl  fujette.  Ceux  quife 
font  une  fois  établis  dans  cette  difpofition  , rejjen- 
tent  une  grande  joye  dans  les  profperite % , & ne 
rejfentent  pas  une  grande  triftejfe  dans  les  difgraces. 
Cependant  je  vousvoi  extraordinairement  abbatus  du 
malheur  qui  ejl  arrivé , ce  qui  ne  peut  procéder  que  de 
la  fierté  que  vous  infpire  la  longue  poffejfion  dans  la- 
quelle vous  êtes  de  vaincre.  Si  vous  vous  dépouille % 
de  ce  fentiment  3 çir  que  vous  confiderie % fans  préoccu- 
pation ce  qui  s' ejl  pajjéj,  vous  reconnaître % que  le  mal 
n'ejl  pas  tout -à- fait  fi  grand  qu'il  vous  paroît.  jfiul- 
car-is  ayant  attaqué  en  defordre  a la  façon  des 
Barbares  un  grand  nombre  d'ennemis , il  ne  faut  pas 
s' étonner  qu'une  cntreprife  aujfi  temeraire  que  la  ficnne 
ait  rcüjfi  comme  elle  a fait.  Nous  ne  devons  pas 
pour  cela  perdre  courage  3 ni  abandonner  nos  <jff- 
feins.  Il  y aurait  de  la  honte  de  nous  tenir  vaincus 
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pour  avoir  manqué  une  fois  de  vaincre , &de  perdre 
par  une  lâche  timidité  la  gloire  de  toutes  nos  belles 
allions  , dans  le  temps  que  le  peu  qui  refie  de  Cfoths  ne 
perdent  pas  courage  après  toutes  les  pertes  qu'ils  ont  re- 
reçues j mais  qu’ils  recherchent  l'alliance  des  François 
pour  nous  fufciterde  nuuvcle s guerres.  Je  cm  mefme 
qu’il  j a fujet  de  fe  réjouir  de  tout  ce  qui  ejl  arrivé , 
parce  qu'il fervira  à modérer  nôtre  trop  grande  profpe- 
rité  j qu’il  détournera  l'envie  que  la  fuite  continue  le  de 
nos  victoires  avoit  attirée  fur  nous , qu'il  excitera 
dans  nos  âmes  une  noble  ardeur  pour  aller  cueillir  de^> 
nouveles  palmes  dans  le  champ  qui  nous  ejl  ouvert. 
Que  fi  les  ennemis  fe  vantent  de  l’avantage  qu'ils 
ont  fur  nous  par  le  nombre } nous  avons  fur  eux  celuy 
de  l'ordre  <ÿ*  de  la  difcipline  militaire,  fe  font  des 
étrangers  qui  manquent  de  toutes  les  provifi ôns  que 
nous  avons  en  abondance , & qui  n'ont  pas  commet 
nous  des  villes  , & des  forts  qui  leur  puiffent  fervir 
de  retraite  dans  le  befoin.  D'ailleurs  il  y a apparence 
que  le  Ciel  favortfera  nos  armes 3 puifque  nous  ne  les 
employons  que  pour  la  confetvation  légitimé  de  nos  ter- 
res . mfi  nous  fommes  en  état  de  tout  efperer , & de 

ne  rien  craindre.  Preffons  donc  le  ftege  de  Luques , 
fans  donner  aux  ajfege le  loifir  de  refpirer > gr  nous 
préparons  à continuer  la  guerre  avec  vigueur.  Narfés 
ayant  aflfuré  fes  foldats par  cedifcours,  fe  mit  à 
pourfuivre  vivement  lefiege. 
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Chapitre  X. 

i.  Les  Chefs  quittent  leur  pofle.  2.  Etien- 
ne les  va  trouver  pour  leur  remontrer  leur 
devoir,  j.  Narfes  preffe  la  ville  de  Lu- 
ques  & la  prent.  4.  fly  met  un  Gouver- 
neur, & fe  retire  à Raven  ne. 

1.  A U refte  il  étoit  dans  une  grande  colcrc 
/\,  contre  les  autres  Chefs  de  ce  qu’ils  a- 
voicnt  quitté  les  portes  les  plus  avantageux,  & 
s’étoient  retirez  vers  Faïence , ce  qui  ruinoit  tous 
fes  deffeins.  Car  il  avoir  été  d’avis  qu’ils  fc  tinf- 
fent  aux  environs  de  Parme,  & que  là  ils  fervif- 
fent  comme  d’un  rempart  pour  arrêter  la  marche 
des  ennemis,  pendant  que  de  fon  côté  il  travail- 
leroit  à établir  les  affaires  de  la  Tofcanc  , pour 
aller  enfuite  les  joindre  avec  fes  troupes.  Mais  au 
lieudefuivre  cet  ordre  ils  s’étoient  difperfez  en 
divers  endroits  de  la  campagne  , & l’avoicnt 
laiffé  expofé  au  premier  choc  des  ennemis.Com- 
me  cela  luy  faifoitunc  extrême  peine , il  envoya 
vers  les  Chefs  un  tres-habile  homme  nommé 
Etienne  originaire  de  la  ville  de  Duras,  pour  leur 
reprocher  leur  lâcheté,  & pour  leur  reprefenter 
le  tort  qu’ils  feroient  aux  affaires  de  l’Empire  s’ils 
ne  retournoient  s’emparer  en  diligence  des  lieux 
qui  leur  avoient  été  marquez. 

i.  Il 
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i.  Il  partie  avec  deux  ccnscavaliers  des  plus 
courageux , & des  mieux  armez , & traverfa  avec 
une  fatigue  incroyable  toute  la  campagne  , qui 
étoit  pleine  de  divers  partis  de  François  qui  four- 
rageoient  les  terres , ou  qui  enlevoient  du  butin: 
Ce  qui  les  obligeoit  de  ne  marcher  que  de  nuit, 
&c  en  bon  ordre  , de  peur  d’être  furpris  au  cas 
qu’ils  fuflent  attaquez.  Cependant  usn’enten- 
doient  que  les  cris  des  païfans  dcpoüillez  de  leurs 
biens  & chaflcz  de  leurs  demeures,  le  mugifl'e- 
mentdes  bœufs  emmenez  par  les  ennemis,  &lc 
bruit  des  arbres  que  l’on  abatoit.  Parmytantde 
trilles  objets  qui  lcsremplilToient  d’horreur,  ils 
arrivèrent  enfin  à Faïence  où  étoient  les  trou- 


pes, &où  Etienne  ayant  rencontré  les  Chefs  il 
leur  parla  de  cette  forte. 

D'où  procédé  ce  defordre  où  vota  êtes  tombe z,  vous 
qui  érie%  autrefois  fi  vaillant?  Où  efl  la  gloire  de  tant 
ae  rares  exploits  , où  efl  cette  noble  fierté  que  vous  infpi- 
roienttant  de  victoires  ? Vous  donnez  p<*j ffage  aux  en- 
nemis } & vous  leur  abandonnez  la  campagne , comme 
fi  vous  étiez  d'intelligence  avec  eux , tandis  que  Nar - 
Jes prent  Luques  qu'il  réduit  tout  ce  qui  efl  au  deçà 
des  Alpes.  Pour  moy  je  ne  veux  ufer  d'aucune  parole 
fdcheufè;  un  autre  appeleroit  cela  une  lâcheté , & un 
mépris  horrible  des  interets  de  l'Etat.  kAu  refle  vous 
n'avez  qu'un  feul  moyen  d' appaifer  Narfés , d'empê- 
cher qu'il  ne  vous  rende  coupables  de  tous  les  avantages 
que  remporteront  les  ennemis , y d’éviter  l’ indignation 
de  l’ Empereur , qui  efl  de  retourner  promtement  vers 
Tome  II.  V u u 
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Parme.  Les  Chcfsayant  oiii  ce difcours d’Etien- 
ne, & ne  pouvant  douter  qu’il  n’eût,  été  envoyé 
vers  eux  par  Narfés,  ne  purent  apporter  aucune 
raifonpour  fc  purger  du  rcprochequ'il  leurfai- 
foit;  ils  tâchèrent  toutefois  de  s’en  exeufer  fur 
l’abfcnccd’Antiochus,  & fur  le  défaut  d’argent 
& de  vivres.  Etienne  pour  faire  ceffcr  ce  prétex- 
té alla  en  diligence  à Ravenne,  d’où  il  ramena 
Antiochus,  & ainfiilfit  refoudre  IcsChefsârc- 
tourner  vers  Parme,  d’où  il  vint  aufli-tôt  don- 
ner avis  à Narfés , & l’alfurcr  qu’il  auroit  le 
temps  d’établir  tous  les  ordres  qu’il  jugeroitne- 
ceffaires  durant  que  lestroupes  fe  tenoient  dans 
leurs  premiers  poftes,  & s ’oppofoient  de  tout 
leur  pouvoir  aux  courfes  des  ennemis. 

3.  Narfés  ennuyé  de  la  longueur  du  fiegc,& 
irrité  de  l’opiniâtreté  avec  laquelle  les  Luquois 
le  défendoient , redouble  fes  efforts  pour  les  ré- 
duire, il  employé  toute  forte  de  machines  con- 
tre les  murailles,  & fait  jetter  quantité  de  feux 
d’artifice  dans  la  place.  Enfin  il  fait  une  brèche 
raifonnable , & réduit  la  ville  à la  derniere  extré- 
mité. Ce  fut  en  cette  occafion  que  les  otages 
dont  j’ay  ci-devant  parlé , agirent  tres-puiffaril- 
ment  en  faveur  des  Romains,  & firent  tout  leur 
poffible  pour  perfuader  à leurs  citoyens  de  fc 
rendre.  Au  contraire  les  François  qui  gardoient 
la  place  aigriffoient  les  efprits,  & les  excitoicnt 
àfaireunefortic  furieufe.  Ils  ouvrent  donc  le* 
portes,  & fondent  fur  les  affiegeans , dans  l’elpc- 
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rance  de  les  repoufler.  Mais  au  lieu  d’en  rem- 
porter aucun  avantage  , ils  perdent  un  grand 
nombre  de  leurs  gens.  Ce  qui  arriva  à cauic  que 
les  foldats  Luquois  lâchèrent  le  pié , gagnez  & 
corrompus  par  ceux  de  la  ville  qui  étoient  d’avis 
de  fe  rendre.  Ce  dernier  effort  ayant  fi  mal  reüf- 
fi  j & ne  s'étant  termine  qu’à  une  retraite  hon- 
teufe  , les  afiiegez  fe  trouvèrent  encore  plus 
étroitement  ferrez  que  devant , & réduits  à 
l’impuiffancede  faire  aucune  autre  fortie , telle- 
ment que  perdant  toute  efpcrance  de  fe  confer- 
ver  par  les  armes , ils  prirent  confeil  de  la  nccelfi- 
té , & s’accordèrent  de  forte , qu’ayant  reçu  af- 
furance  deNarfés  qu’ils  ne  fouffriroicnt  aucun 
mal  à l'occafion  de  tout  le  pafTé , ils  ouvrirent 
leursportes , & reçurent  l’armée  Romaine,aprés 
avoir  foûtenu  trois  mois  de  fiege.  AinfiLuqucs 
fut  de  nouveau  réduite  fous  TobeïfTance  de  l’Em- 
pereur. Narfés  ne  voulut  pas  s’y  arrêter,  ni  s’y 
repofer  un  moment  pour  fedelafier  des  fatigues 
qu’il  avoit  fouffertes.  Il  fe  contenta  d’y  laifTcr 
pour  Gouverneur  un  Capitaine  d’une  prudence 
& d’une  valeur  éprouvée,  originaire  de  Myfie, 
à qui  il  donna  autant  de  troupes  qu’il  en  faloit 
pour  contenir  les  Barbares  dans  leur  devoir,  au 
cas  qu’il  leur  prît  envie  de  fe  foûlever.  Pour  luy 
il  marcha  droit  vers  Ravcnne  pour  diftribuer  les 
quartiers  d’hiver  à fes  troupes  : car  le  folftice 
étant  déjà  pafTé, il  ne vouloit  pas  continuer  la 
guerre  dans  une  faifon  fi  fâcheufe.  En  effet  les 
* V u u i j 
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François  y eufTent  trouvé  de  l'avantage.  Car 
comme  ils  ne  combatent  pas  volontiers  durant 
l’été,  parce  que  la  chaleur  leur  eft  contraire  ,& 
quelle  amollit  leurs  courages,  l’hiver  augmente 
leurs  forces , & les  rent  plus  propres  à fupporter 
le  travail , parce  que  leur  tempérament  eft  froit 
auffi-bien  que  le  pais  d’où  ils  tirent  la  naiflancc. 
Narfés  étoit  bien  aife  par  cette  raifon  défaire 
une  fufpenfion  d’armes  durant  quelques  mois. 
Il  fepara  donc  fon  armée, & la  mit  en  diverfes 
places , avec  ordre  de  n’en  fortir  qu’au  commen- 
cement du  printemps  pour  fe  rendre  à Rome. 
Pour  luyil  fe  retira  à Ravcnne  avec  fes  gardes, 
& quelques  officiers , 8c  entre  autres  ceux  qui 
avoient  foin  de  garder  les  archives,  & d’en  dé- 
fendre l’entrée.  Le  nom  que  les  Romains  ont 
don  né  à ces  officiers  eft  tiré  des  barreaux  qui  fer- 
vent à arrêter  la  foule  du  peuple.  Il  étoit  enco- 
re fuivi  de  Sandales  Grand-maître  de  fa  Maifon, 
& d’une  foule  de  fes  eûnuques,  & de  fes  valets 
de  chambre.  Enfin  toute  fa  fuite  étoit  compo- 
fee  d*environ  quatre  cens  hommes. 
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Chapitre  XI. 

/.  Aligerne  prent  le  parti  des  Romains. 
2.Sindoüal e fl  élu  Chef  des  Erultens.j.Alt- 
gerne  Je  moque  des  François  , qui  luy  re- 
prochent fa  perfidie.  4.  Narfés  traite  avec 
Thibaut. 

s.  1 "X  A N s cc  temps-là  Aligerne , fils  de  Fc- 
1.  ,/digern  e,&  frerede  Teïas,  de  qui  nous 
avons  ci-devant  parlé  quand  nous  avons  décrit 
le  fie ge  de  Cumes , fut  le  fcul  qui  depuis  l’allian- 
ce des  François  avec  les  Gotns  , & depuis  leur 
defeente  en  Italie,  jugea  fainement  de  l’état  où 
fe  trouvoient  alors  les  affaires  , & qui  pénétra 
avec  quelque  lumière  dans  l’avenir.  Car  faifant 
reflexion  fur  les  circonftances  de  cette  guerre,  il 
reconnut  clairement  que  les  années  des  François 
avoient  un  autre  deflein  que  celuy  defecourir 
des  alliez , qui  avoient  imploré  leur  prote&ion. 
Que  s’ils  avoient  l’avantage  ils  s’empareroient  de 
l’Italie,  &rcduiroient  les  Gothsà  la  fervitude* 
bien  qu’en  apparence  ils  vinflent  pour  leur  ren- 
dre la  liberté.  Qvfils  établiroient  dans  toutes 
les  places  des  Gouverneurs  de  leur  Nation  , & 
qu’ils  ruineroient  les  loix  du  païs.  Ayant  con- 
fédéré avec  attention  toutes  ces  raifons , & fc 
fentant  d’autre  part  extrêmement  prefle  par  les 
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affiegcans , il  rcfolut  de  remettre  la  ville  entre  les 
mains  de  Narfés  avec  toutes  les  richefles  qui  y 
étoient  enfermées, de  le  délivrer  de  divers  dan- 
gers,en  fuivailt  le  parti  des  Romains,  & en  re- 
nonçant à l’alliance  & aux  coutumes  des  Barbar- 
res.  Il  crût  que  puifque  lesGoths  ne  pouvoient 
conferver  Tltalie  , il  étoit  jufte  d’y  rétablir  fes 
anciens  maîtres , & de  n’en  pas  priver  plus  long- 
temps un  peuple  qui  y avoir  pris  fa  nailfancc,  qui 
l’avoit  cultivée,  & embelic,  & qui  y avoit  com- 
mandé durant  plufieurs  fieclcs.  Voulant  donc 
exécuter  cette  refolution , & donner  à ceux  de 
fonpaïscc  rare  exemple  de  prudence,  il  fit  dire 
aux  afliegeans  qu’il  defiroit  de  parler  au  Gene- 
ral, ce  qui  luy  ayant  été  accorde,  il  fut  conduit 
àClafTeoù  étoitNarfés  ( c’eftun  petit  fort  dans 
le  territoire  de  Ravennc ) où  l’ayant  trouvé  il  luy 
prefentalcs  clefs,  &luy  promit  toute  forte  d’o- 
béïlTance.  Narfés  le  reçut  avec  beaucoup  de  ci- 
vilité , & l’aflura  d’une  grande  rccompcnfe  : En- 
fuite  il  fit  entrer  dans  la  ville  une  partie  des  trou- 
pes qui  avoient  fervi  au  fiege , & donna  ordre 
que  le  riche  butin  qui  étoit  dedans  fût  gardé  foi- 
gneufement.  Pour  le  reftede  l’armée  il  le  mit  en 
garnifon  en  d’autres  places. 

x.  Les  Eruliens  n’ayant  plus  de  Chef  de  leur 
nation , il  y avoit  deux  hommes  très  confidera- 
blcs  qui  prétendoient  à cette  charge , & qui  par- 
tageoient  les  fentimens , & les  affc&ious  de  l’ar- 
mée. Une  partie  avoit  une  haute  eftime  pour 


Digitized  by  Google 


Livre  I.  p.7 

Arut,  & croyoit  qu’il  y auroit  un  grand  avanta- 
ge à combattre  fous  fa  conduite.  L’autre  partie 
avoit  plus  d’inclination  pour  Sindoüal  à caufe 
<le  fa  valeur,  & de  fa  longue  expérience.  Narfés 
fe  déclara  en  faveur  de  ce  dernier , luy  donna  le 
commandement  , & luy  affigna  les  meilleurs 
quartiers  d’hiver. 

3.  A l’égard  d’Aligerne  il  l’envoya  dans  la  ville 
de  Cefene , avec  ordre  de  fe  montrer  fur  les  mu- 
railles , afin  que  les  François  qui  y pafTeroient , 
voyant  qu’il  s’étoit  rendu  volontairement,  per- 
dirent l’efpcrance  de  prendre Cumes,  & depof- 
feder  les  trefors  qui  y aboient  été  depofez,&fc 
vident  privez  de  tout  le  fruit  qu’ils  s croient  pro- 
mis de  cette  guerre.  Aligerne  voyant  donc  pafi- 
fèr  des  François  les  railloit  de  ce  qu’ils  avoient 
pris  inutilement  tant  de  peine , puifqu’ils  étoient 
arrivez  trop  tard , & qu’ils  avoient  donné  le  loi— 
fir  aux  Romains  d’entrer  dans  Cumes , &c  de  s’em- 
parer de  toutes  les  richefTes , & de  ces  habits  pré- 
cieux que  les  Rois  des  Goths  portent  pour  mar- 
que de  leur  dignité.  Il  ajoûtoit  que  ces  Princes 
ne  pouroient  plus  paroître  à l’avenir  que  dans 
l’équipage  de  fimples  particuliers , & qu'ils  n’au- 
roientpius  rien  qui  pût  les  faire  rcconnoître,Sc 
attirer  fur  eux  la  vénération  des  peuples.  Les 
François  luy  reprochoient  d’autre  part , la  perfi- 
die avec  laquelle  il  avoit  trahi  les  intérêts  de  fa 
nation.  Au  refte  ils  dé  libérèrent,  fi  danslacon- 
jontture  prcfcnteils  continueroient  la  guerre  ; 5c 
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l’avis  de  ceux-là  fut  le  plus  fort  qui  crurent  qu’il 
y auroit  delà  honte  d abandonner une  fi  genc- 
reufe  entreprife. 

4.  Cependant  apres  que  Narfés  eut  pafle  quel- 
ques jours  à Ravcnnc , qu’il  eut  fait  la  revue  de 
les  troupes , & qu’il  eut  donné  tous  les  ordres  ne- 
ccflaircs , il  alla  avec  ceux  de  fa  Cour  à la  ville 
d’Arimini. 

Vacare,  Varnc  de  nation , homme  habile  & 
expérimenté  dans  l’art  de  la  guerre , étant  mort, 
Thibaut,  fon  fils,  luy  fucceda,&  vint  trouver 
Narfés  pour  pafler  avec  luy  un  traité  d’alliance, 
ce  qui  fut  exécuté  par  le  moyen  d’une  Tomme 
confiderable  qui  luy  fut  payée. 


Chapitre  XII. 

/.  Narfés  fort  fur  un  parti  de  François  qui 
ravageoient  la  campagne.  2.  Il  ufe  de 
flratagéme  pour  les  défaire. 

«.TJEndant  que  Narfés  étoit  encore  à Arimi- 
X ni,deux  mille  hommes  de  cavalerie  & d’in- 
fanterie Françoife,  envoyez  pour  ravager  le  pais, 
s’approchèrent  de  la  ville,  ruinèrent  la  campa- 

fne,  Sdcmmenerent  des  beftiaux  enlaprefence 
e Narfés  mefme,  qui  les  regardoit  du  haut  d’u- 
ne galerie  ; mais  comme  il  jugea  que  ce  feroit 
une  lâcheté  honteufe  de  fouffrir  un  tel  infulte , il 

monta 
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monta  fur  un  excellent  cheval , qui  étoit  non 
feulement  drcfie  aux  exercices  du  manège , mais 
aufli  accoutumé  à la  guerre  & au  combat,  &fe 
fit  fuivrç  de  trots  cens  hommes  qui  fe  trouvèrent 
capables  de  porter  les  armes.  Auffi-tôt  que  Ici 
François  les  aperçurent , ils  ne  s’arrêtèrent  plus 
au  butin,  ni  au  pillage  ; mais  s étant  joints  tous 
çnfcmble , ils  formèrent  un  petit  corps , qui  quoy 
qu’il  ne  fut  pas  extrêmement  ferre , ne  laiflott 
pas  d’être  fort , &c  d’être  foucenu  de  deux  ailes  de 
cavalerie,  Quand  les  Romains  furent  arrivez  à 
la  portée  du  trait,  ils  reconnurent  que  les  enne- 
mis étoient  trop  bien  rangez  en  bataille  pour 
entreprendre  de  les  rompre.  Ils  fe  contentèrent 
de  tirer  fur  l’avant-garde , mais  les  François  fc 
tenoient  couverts  de  leurs  boucliers,  & demeu^ 
f oient  fermes  fans  quitter  leurs  rangs.  Ils  avoient 
derrière  eux  une  forêt  qui  leur  fervoit  comme  de 
rempart,  & ils  fc  défendoient  couragcufcment  i 
de  forte  que  les  Romains  n’ avoient  aucun  moyen 
de  leur  nuire. 

a.  Cela  fut  caufe  que  Narfés  s'avifa  d’un  ft rata- 
ge me  allez  ordinaire  parmi  les  Huns,  mais  peu 
ufité  par  les  Romains.  Pour  attirer  les  François 
dans  la  Campagne , il  commanda  à fes  gens  de 
prendre  la  fuite  , & leur  dit  qu’il  ordonneroit 
après  ce  qu’il  faudrait  faire.  Scs  gens  luy  obéi- 
rent , & firent  femblant  de  fuir.  Les  François 
trompez  par  cette  retraite  , & croyant  quelle 
proccdoic  de  crainte , s’éloignèrent  du  bois  pour 
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les  pourfuivre.  La  cavalerie  s’avança  la  premiè- 
re , &c  fut  fuivie  de  quelques  hommes  d’infan- 
terie qui  fe  trouvèrent  les  plus  vîtes  & les  plus 
hardis.  Ils  ne  gardoient  plus  d’ordre,  ni  dedifei- 
plinc,tranfportcz  qu’ils  étoient  par  l’efperance, 
&par  la joyc;  & s’imaginant  déjà  tcnirNarfcs, 
& avoir  terminé  fans  peine  cette  grande  guerre; 
Cependant  les  Romains  couroient  à toute  bri- 
de, & leur  déroute  étoit  fi  adroitement  contre- 
faite , qu’il  netoitpas  poflible  de  l’attribuera 
aucune  autre  caufe  qu’à  la  peur.  Quand  les  Bar- 
bares furent  bien  loin  de  la  forêt , & entière- 
ment difperfez  dans  la  campagn  e , les  Romains 
tournèrent  tout  court  au  fignal  qui  leur  fuc 
donné,  & les  chargèrent  furieufement;  de  forte 
que  ceux  mefmcs  qui  peu  auparavant  avoient 
pris  la  fuite , donnoient  alors  la  chafle  à leurs  en- 
nemis. La  cavalerie  évita  aifément  le  danger,  & 
gagna  le  bois  où  croit  demeuré  le  refte  de  l'ar- 
mée; mais  les  gens  depié  furent  tuez  fans  refi- 
ftance,  & n’eurent  pas  le  courage  de  manier 
leurs  armes  pour  fc  défendre  dans  une  furprife 
fi  imprévue  : Tellement  qu’ils  furent  mifera- 
blement  aflommez  comme  des  bêtes.  Ncufccnt 
demeurèrent  fur  la  place.  Les  autres  fefauverent 
par  la  fuite.  Narfés  rentra  dans  Ravenne  après 
un  exploit  fi  remarquable,  & y ayant  établi  un 
fort  bon  ordre , il  retourna  à Rome  à deflein  d y 
pafler  l’hiver. 
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Chapitre  I. 

/.  Narfés  oblige  fes  foldats  a faire  leurs  exer- 
cices durant  t hiver . t2.  Les  François 
pillent  l’Italie.  3.  Ils  refpe lient  les  Egltfes, 
& les  AUemans  les  prophanent 4.  Leur 
impiété'  ejl  punie. 


1.  A U commencement  du  printemps  on  af- 
XI  fembla  toutes  les  forces  de  l’Empire,  fui- 
vantles  ordres  qui  enavoientété  donnez.  Nar- 
fés avoit  çbligé  les  foldats  à faire  chaque  jour 
les  exercices  pour  entretenir  la  vigueur  de  leur 
courage  par  cette  image  de  guerre.  Il  avoit  vou- 
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lu  qu’ils  s’accoûtumaflent  à monter  à cheval , &: 
à Faire  Tous  les  armes  les  pas,  &:  les  mouvemens 
de  la  dance  pyrrique,  pendant  que  le  Ton  de  la 
trompette  leur  infpiroit  l’ardeur  de  combattre, 
de  peur  que  s’abandonnant  à l’oifivcté  dans  fcuir 
gamifons,  ils  n’en  devinrent  enfuite  moins  ca- 
pables des  Fatigues  militaires. 

z.  Cependant  les  François  qui  marthoient  à 
petites  journées,  pilloient,&  ruinoient  tout  ce 
qui  fe  fêneontroit  Fur  leur  palTage.  Ils  croient 
déjà  au  delà  de  Rome , ayant  à la  droite  la  mer 
T y rrene , & A la  gauche  le  gol|>hc  Ionique.  Lorfc 
qu’ils  furent  arrivez  à la  contrée  de  Samnium , ils 
fc  diviferemx  Butilin  avec  k plus  grande,  & la 
meilleure  partie  de  l’armée  s’avança  le  long  du 
rivage  de  la  mer  Ty rrene  ; fourragea  prefque 
toute  la  Campanie,  fe  rendit  maître  de  la  Luca- 
nie & de  laBrutic , & enfin  pafià  jufqu’ati  détroit 
qui  feparc  la  Sicile  de  l’Italie.  Leutaris  condui- 
sant le  relie  des  troupes,  plia  la  Poüille  , & la 
Calabre, & pénétra  jufqu’a  Otràntc,  ville  aflife 
furie  bord-de  la  mer  Adriatique  , à l’endroit  où 
le  golphc  Ionique  commence. 

3.  Les  François  qui  étoient  parmi  ces  troupes 
Rapprochèrent  des  Eglilès  qu’avec  rcfpeél  : car 
ceux  de  cette  nation  (comme  je  Tay  déjà  remar- 
qué ) font  profelfion  de  k Religion  Chrétienne, 
aufïi  bien  que  les  Romains;  Mais  les.Alkmarrs 
les  violèrent  avec  une  infolencc  facrilege,  &ett 
enlevèrent  les  bénitiers,  les  encenfoirs , îesCaÜ- 
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ces,  &.  les  autres  vafes  confierez  aux  faines  My~ 
fteres  , pour  les  employer  à des  ufages.propha- 
nés.  Leur  fureur  alla  plus  avant.  Ils  démolirent 
les  Temples , & en  ruinèrent  jufqu’aux  fonde- 
mens.  Us  répandirent  le  £mg  des  hommes  dans 
le  lieu  mefme  où  avoient  été  les  Autels,  & ils  • 
couvrirent  la  campagne  de  corps  morts,  qui  y 
demeurèrent  fans  fepulturc. 

4.  Mais  une  impiété  auffi  horrible  que  celle-là 
fut  bien-tôt  fuivic  du  châtiment  qui  luy  étoit 
dû.  Plufieurs  de  ceux  qui  la  commirent  furent 
depuis  tuez  par  leurs  ennemis  ; Les  autres  mouru- 
rent de  maladie,  & aucun  ne  joüit  du  fruit  qu’il 
en  avoir  efperc.  Ce  qui  fait  voir  qu’on  le  doit 
toujours  abftenir  des  actions  contraires  à la  Re- 
ligion , & à la  Juûice,&  qu  elles  ne  peuvent  ja- 
mais être  unies;  mais  fur  tout,  lorfqu’on  entre- 
prent  une  guerre.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  autant 
de  pieté  que  de  valeur  à prendre  les  armes  pour  la 
derenfe  de  fon  pais , & pour  la  confervation  des 
loix , fut  lefquclks  le  gouvernement  eft  établi. 
Mais  c eft  aulfi  une  impiété  pleine  d’aveugle- 
ment, & de  facrilcgc,  d’entrer  fur  les  terres  de 
fes  voifrns  par  le  fcul  defir  de  s’enrichir,  & fans 
y avoir  éré  obligé  par  aucune  injure  que  l’on  aie 
requé , & de  ne  pas  confidcrer  quil  y a des  pei- 
nes terribles  refer  vécs  pour  la  punition  de  ces  cri- 
mes. En  effet  quelque  avantage  que  les  coupa- 
bles femblent  en  tirer,  leur  profperité  n’eft  pas 
de  longue  durée,  & ellefc  termine  bien- tôt  aux 
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plusfuncftcs  difgraccs.  C’eft  cc  qui  arrivai  ccs 
Barbares. 


Chapitre  II. 

1.  Leutaris  fe  refont  de  retourner  en  France. 

2.  Il  pert  en  chemin  un  parti  confiderablc . 

3.  Et  apres  fon  arrivée  il  périt  par  mala- 
die anjec  toute  fon  armée. 

i.  /~\  U a n d ils  furent  chargez  des  dépoüil- 
\9  les  de  l’Italie  , Leutaris  l’un  de  leurs 
Chefs  prit  refolution  de  retourner  en  France 
au  commencement  des  grandes  chaleurs  , & il 
écrivit  à fon  frère  pour  l’exhorter  d'y  retourner 
pareillement,  & de  ne  fc  plus  expofer  aux  ha- 
zarsde  la  guerre,  &à  l’inconftance  de  la  fortu- 
ne. MaisButilinrefufa  ceparti,àcaufcqu’ils’é- 
toit  engagé  aux  Goths  par  un  traité  folennel  ac- 
compagné de  ferment , à donner  avec  eux  la 
bataille  contre  les  Romains;  & que  d’ailleurs  il 
étoit  flatté  par  l’efperance  qu’ils  Iuy  donnoient 
de  l’élire  pour  leur  Roy.  Il  demeuradonc  en  Ita- 
lie pour  y continuer  la  guerre  qu’il  y avoir  com- 
mencée , & Leutaris  prit  le  chemin  de  Fran- 
ce , refolu  toutefois  de  renvoyer  fes  troupes  à fon 
frere  Iorfqu’il  y feroit  arrivé , & qu’il  auroit  mis 
toutes  fes  richefles  dans  un  lieu  de  fureté  : mais 
d ne  iuy  fut  pas  poflible  d’executer  ccs  defleins 
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z.  Dans  toute  la  marche  il  ne  rencontra  point 
d’ennemis  jufqu’au  pais  des  Picentins.  Mais 
quand  il  y fut  arrivé,  & qu’il  eut  campé  proche 
de  la  ville  de  Fano,  il  détacha,  ainfii  qu’il  avoir 
accoutumé  , trois  mille  hommes  de  l’armée. 


qu’il  envoya  devant  pour  découvrir  s’il  n’y  avoit 

J joint  d’embufeade  fur  les  chemins  par  où  il  fa- 
oit  palfer , & pour  combattre  les  partis  qui  pou- 
roient  paroître.  Cependant  Artabane  & Ulda- 
que  étoientenfcmble  d ans  Pifaure  avec  des  trou- 
pes tant  de  Huns , que  de  Romains , pour  atten- 
drelcs  François  au  paflage.  Ayant  donc  aperçu 
ces  trois  mille  foldats  quiétoient  venus  les  pre- 
miers , qui  marchoientlclongdu  rivagedu  gol- 
phe  Ionique  en  l’endroit  où  il  eft  le  plus  étroit, 
ils  forment  de  la  ville  en  bon  ordre, les  chargè- 
rent avec  furie,  & en  tuerentun  grand  nombre. 
Quelques-uns  étant  montez  furie  haut  des  ro- 
chers qui  bordent  tout  le  rivage  en  tombèrent 
dans  la  mer , &r  furent  emportez  par  les  vagues. 
Car  en  ce  licu-là  il  s’élève  une  chaine  de  monta- 


gnes, au  haut  dcfquelles  quand  on  eft  arrivé  on 
ne  trouve  du  côté  de  la  mer  que  des  précipices. 
La  plus  grande  partie  étant  ainfi  péris  mifera- 
blemcnt  ; ceux  qui  fe  fauverent  coururent  avec 
une  précipitation  extrême  vers  l’armée,  & la 
remplirent  d’une  confufion  étrange  par  les  cris , 
& par  les  hurlcmens  épouventables  qu’ils  jette- 
cmt  comme  s’ils  euffent  encore  été  pourfuivis. 
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Alors  Lcutaris  rangea  Ton  armée  , & fç  prépara 
à donner  bataille.  Tous  les  foldats  prenant  leurs 
rangs  compofcrent  un  corps  tres-ferré , mais  tou- 
tefois étendu  en  long.  Us  furent  obligez  dans 
une  conjoncture  fi  prenante  d’abandonner  la 
garde  d’un  grand  nombre  de  prifonniers,  qui  fc 
retirèrent  à Imitant  dans  les  forts  les  plus  pro- 
ches avec  le  butin  qu’ils  purent  emporter.  Arta- 
banc,&  Uldaque  n’étant  pas  aflez  forts  pour 
combattre  une  fi  puiflance  armée, demeurèrent 
dans  Pifaure.  Alors  les  François  quittèrent  leurs 
rangs,  & ayant  reconnu  la  grandeur  de  la  perte 
qu’ils  avaient  faite  , Us  fe  refolurent  d’avancer 
toujours  vers  leur  pais , de  peur  qu’il  ne  leur  arri- 
vât quelque  autre  plus  grande  dilgrace.  Laiflant 
donc  à droite  le  golphe  Ionique , & les  fables  de 
ce  pais-là,  ils  marchèrent  le  long  de  l’Apennin, 
& de  là  droit  vers  l’Emilie , & vers  les  Alpes  Co- 
tiennes, où  ils  payèrent  le  Pô  avec  beaucoup  de 
peine.  Quand  ils  furent  arrivez  au  territoire  de 
Venife , & à la  ville  de  Cenete,  qui  pour  lors 
écoit  foûmifeàleur  puiflance,  ils  s’y  arrêtèrent 
comme  étant  en  fureté.  Cependant  ils  avoienç 
un  déplaifir,  & une  douleur  extrême  qu’ils  ne 
pouvoient  s’empêcher  de  témoigner , de  ce  qu’fl 
leur  reftoit  fi  peu  de  chofc  de  tant  de  riches  dé- 
pouilles qu’ils  avoient  enlevées  d’Italie,  & deçà 
que  toutes  leurs  fatigues  étoient  devenues  fteri- 
les  & infru&ucufes.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  feul^ 
ni  le  plus  grand  de  leurs  malheurs. 
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3.  Ils  furent  attaquez  d'une  maladie  conta- 
gieufe  qui  s'éleva  tout  à coup.  Quelques-uns 
i’attribuoient  à l’air  du  pais  contraire  à leur  tem- 
pérament. D’autres  croy oient  qu’elle  procedoit 
du  changement  foudain  de  leur  maniéré  de  vi- 
vre, & de  ce  qu’incontinent  après  avoir  fouffert 

les  travaux  les  plus  pénibles  de  la  guerre,  & des 
voyages , ils  s’étoient  plongez  dans  toute  forte 
de  débauches.  Mais  ceux  qui  en  jugeoientdela 
forte  n’en  connoifloient  pas  la  véritable  origine, 
qui  n’étoit  autre  que  l’enormité  de  leurs  crimes, 
par  lcfquels  Us  avoient  viole  toutes  les  loix  di- 
vines, & humaines.  Il  n’étoit  que  trop  vifiblc 
que  les  peines  dont  leur  General  étoit  tourmen- 
té étoient envoyées  par  lacolere  duciel.  Il  tom- 
ba dans  une  rage  lemblable  à celle  des  infenfez 
& des  furieux.  Ilpoulfoit  des  cris  horribles,  il 
s’agitoit  avec  de  v iolentcs  contorfions , & fe  rou- 
loit  par  terre  tantôt  lut  le  ventre , tantôt  fur  un 
côté,  & tantôt  fur  l’autre.  L’écume  luy  fortoit 
de  la  bouche,  fesyeux  étoient  troublez,  & af- 


freux , & fon  mal  monta  à un  tel  excès  , qu’il 
mangeoit  fes  propres  membres,  qu’il  fc  déchi- 
roit  les  bras  avec  les  dens , qu’il  s’arrachoit  les 
mufcles,  & qu’il  fe  fuçoit  le  fang  comme  une 
bête  fauvage;  &c  il  périt  ainfi  confumé  mifera- 
blement  par  foy-mefme.  Les  autres  mouroient 
en  foule  ,&  la  maladie  ne  s’appaifa  c]ue  quand  il 
ne  reftaplus  perfonnequi  en  pût  être  frappé. 
Quelques-uns  étoient  emportez  par  une  fièvre 
Tome  //.  Y VV 
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ardante  , & ne  biffaient  pas  toutefois  de  con- 
ferver  jufqu’àla  fin  la  connoiffance  , & le  juge- 
ment.D’autres  étoient  étouffez  en  un  inftant  a u- 
nc  apoplexie.  D’autres  tomboient  dans  l’affau- 
piflement , & dans  les  rêveries.  Enfin  quoy  qu'il 
y eût  plufieurs  fymptomes  differens,  toutes  les 
maladies  étoient  mortelles.  Tel  fut  lefuccés  des 
armes  de  ce  General  en  Italie. 


Chapitre  III. 

/.  Butilin  fe  retranche  auprès  de  Capoué , & 
fe  préparé  au  combat . 2.  Il  anime  Je  s fol- 
dats.  3.  firmes  des  François , ÇS>  leur  ma- 
niéré de  combatre . 

1.  T\  E N D a N T que  ces  chofes  fe  paffoient 
dans  le  territoire  de  V cnife,  Butilin  après 
avoir  pillé  prcfque  tous  les  forts,  & toutes  les 
villes  jufqu’au  détroit  de  Sicile, revenoit en  di- 
ligence vers  Rome,  ou  ilavoit  apprisque  Nar- 
fésaffembloit  toutes  les  forces  de  l’Empire  : &il 
fe  preparoit  de  fon  côté  à la  guerre  refolu  de 
donner  une  bataille  generale  : car  il  avoit  déjà 
perdu  un  grand  nombre  de  fes  gens  : cela  croit 
venu  de  ce  que  faute  devivres,qucNarlésavoic 
enlevez,  ilsavoient  mangé  au  commencement 
de  l’automne  trop  de  railin,  &c  bû  trop  de  vin 
doux , qui  leur  avoit  caufé  de  furicufesdyffcnte- 
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ries.  C’ell  ce  qui  faifoit  refoudre  Butilin  à hazar-  * 
der  le  combat,  avant  que  cette  maladie  luyotât 
un  nombre  plus  coniiderable  de  Tes  foldats. 
Etant  donc  arrive  à la  Campanie  il  s’arrêta  allez 
proche  de  Capouë  le  long  du  Cafulin , qui  tirant 
fafourcedc  l’Apennin,  arrofe  les  plaines  voifi- 
ncs,  & fe  décharge  dans  la  mer  Tyrrcne.  Là  il 
renferma  fes  troupes  dans  un  bon  retranche- 
ment où  il  fe  tenoit  tres-affurc.  La  riviere  luy 
fervoità  droite  comme  de  rempart  pour  empê- 
cher le  palfage  des  ennemis.  Des  autres  cotez  il 
ferma  fon  camp  d’une  barricade  faite  des  roues 
de  fes  chariots , qu’il  enfonça  bien  avant  en  ter- 
re, & des  pieux  dont  il  fit  une  palilTadc  tout  au- 
tour, à la  referve  d’un  endroit  d’une  médiocre 
largeur , qu’il  lailfa  libre  pour  faire  fortir  & ren- 
trer fes  troupes  lorfqu’il  feroit  necelTaire.  Il  fc 
rendit  aulli  maître  du  pont , de  peur  que  les  Ro- 
mains n’en  tiralfcnt  quelque  avantage,  & il  bâ- 
tit une  tour  de  bois,  ou  il  mit  quelques-uns  des 
plus  aguerris,  & des  mieux  armez  de  fes  foldats, 
afin  qu’ils  puffent  être  à couvert  pour  tirer  fur  les 
Romains,  au  cas  qu’il  leur  prît  envie  de  forcer 
ce  paflage.  Ayant  ainfi  retranché  fon  armée  il 
fe  perfuadoit  que  letempsducombatncdépen- 
droit  plus  que  ae  luy , & qu’il  ne  pouroit  jamais 
y être  engagé  que  quand  il  voudroit.  Il  n’avoit 
reçu  aucune  nouvelcdetoutcequi  étoit  arrivé  à 
fon  frereLeutaris  dans  le  territoire  de  Venifc.  Il 
s’étonnoit  feulement  de  ce  qu’il  ne  luy  avoitpas 
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renvoyé  fes  croupes  comme  ils  en  étoientcon^ 
venus,&il  ledoutoit  que  ce  retardement  pro- 
cedoit  de  quelque  difgracc  qui  leur  étoit  furve- 
nue.  Il  efperoit  toutefois  remporter  la  victoire 
fans  ce  fecours  : car  fon  armée  étoit  compofée  de 
trente  mille  combatans , au  lieu  que  celle  des 
Romainsn’étoit  pas  de  dix-huit  mille. 

z.  Jamais  il  ne  fut  f guay , ni  fi  refolu.  Il 
tâchoit  d'infpirer  une  pareille  ardeur  à fes  fol- 
dats  en  leur  reprefentant  l'importance  de  cette 
journée  qui  decideroit  de  leur  fortune.  Ou  l'Ita- 
lie ( difoic-il  ) pour  laquelle  nous  combattons  fera  le 
prix  de  nôtre  victoire  3 ou  nôtre  défaite  fera  fuivie 
d’une  mort  infâme.  Nous  fommes  les  maîtres  du  choix, 
& il  ne  dépend  que  de  nôtre  valeur  de  remporter  l'a- 
vantage que  nôtre  ambition  fe  propofe.  Il  animoit 
fans  cefle  fes  gens  par  de  femblables  difeours, 
tellement  que  remplis  de  belles  efperances,  ils 
preparoient  leurs  armes.  Les  uns  aiguifoicnt  des 
haches,  les  autres  des  javelots.  Les  autres  refai- 
loient  des  boucliers  -,  &c  cela  leur  étoit  facile: 
car  comme  il  n’y  a rien  que  de  fimple  dans  leurs 
armes  , il  n’cft  pas  necelïaire  d'avoir  d’autres 
ouvriers  pour  les  refaire  , que  les  foldats  mef- 
mesqui  les  portent. 

3.  Ils  ne  lavent  ce  que  c’ell  que  de  cuiralTe, 
de  cuilTars,  ni  de  bracelets,  la  plupart  ont  la  tê- 
te découverte,  & il  y en  a très- peu  qui  portent 
des  cafques.  Ils  (ont  nus  pardevant  j,  & par  der- 
rière julqu  a la  ceinture.  Ils  ont  le  refte  du  corp 
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couvert  de  peaux , ou  de  toile.  Ils  ne  fc  fervent 
prcfque  point  de  chevaux,  parce  qu’ils  font  mer- 
vcilleufcment  exercez  dés  leur  première  jeunef- 
. fe  à combatre  à pié  félon  la  coûtume  de  leur 
pais.  L’épée , & le  bouclier  leur  pendent  au  côté 

fauche.  Ils  n’ont  point  de  frondes , de  dars  , 
’arcs,  de  flèches,  ni  d’autres  armes  propres  à 
être  jettées  de  loin.  Ils  fc  fervent  principa- 
lement de  haches  qui  coupent  des  deux  co- 
tez, & de  javelots,  qui  n’écantni  fortgrans,ni 
aufli  trop  petis,  mais  médiocres  , font  propres 
& à jeteer  de  loin  dans  le  befoin , & à combatre 
de  prés.  Ils  font  tout  garnis  de  lames  de  fer,  de 
fortequ’on  n’en  voit  point  le  bois.  Au  delfous 
delaspointcily  a des  crochets  fort  aigus, & re- 
courbez en  bas  en  forme  de  hameçon.  Quand 
le  François  eft  dans  une  bataille,  il  jette  ce  jave- 
lot. Que  s’il  entre  dans  le  corps  de  l’ennenn  il 
eft  difficile  de  l’en  retirer  à caufe  des  crochets  qui 
font  enfoncez  dedans  qui  caulent  de  grandes 
douleurs , de  forte  que  quand  la  blcflure  n’au- 
roit  pas  d’ailleurs  été  mortelle,  elle  nelaiflè  pas 
de  caufcr  la  mort.  Que  fi  le  javelot  ne  perce 
que  le  bouclier,  il  y demeure  attaché,  & trahie 
à terre  par  le  bout  d’en  bas.  Il  eft  impofliblc  à 
celuy  qui  en  eft  frappé  de  l’arracher  a caufe  des 
crochets  qui  le  retiennent  > Il  ne  peut  non  plus 
le  couper  à caufe  des  lames  qui  le  couvrent. 
Quand  le  François  voit  cela  il  met  le  pié  fur  le 
bout  du  javelot, & pefe  detoute  la  force  furie 
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bouclier,  tellement  que  le  bras  de  celuy  qui  le 
foûtient  venant  à felalfcr  il  découvre  la  tcte,& 
l'cftomach -,  ainfi  il  eftaifé  au  François  de  le  tuer 
en  luy  fendant  la  tète  avec  fa  hache , ou  le  per-  . 
çant  d’un  autre  javelot.  Telles  font  les  armes 
dont  ils  fe  fervent,  & telle  eft  la  manière  dont 
ils  combattent. 


Chapitre  IV. 

/.  Narfes  fort  de  Rome  à la  tète  de  fin  armée. 
2 . Les  deux  partis  fi  préparent  au  combat. 

Canarange  brûle  une  tour  des  François. 
4.  Impatience  de  cette  Nation.  /.  Sévé- 
rité exemplaire  de  Narfes. 

1.  \T  A R s e’s  ayant  appris  toutes  ces  chofes 
fit  fortir  fon  armée  deRome,&  la  mena 
camper  fi  proche  des  ennemis  qu’on  en  pouvoir 
voir  le  retranchement , & en  entendre  le  bruit. 

1.  Quand  les  deux  armées  furent  en  prefen- 
cc,  on  apporta  de  part  & d’autre  toute  la  dili- 
gence pofiible  pour  faire  garde,  & pourles  ran- 
ger en  bataille.  Les  Chefs  fe  promenoient  le  long 
des  bataillons , & des  efeadrons  pour  y donner 
les  ordres  necclTaires.  Enfin  tout  étoit  diverfe- 
ment  agité  par  la  crainte , par  l’efperance , 8c  par 
les  autres  mouvemens  qui  ont  accoutumé  de 
s’élever  dans  l’ame  dê  ceux  qui  font  prêts  de  s’ex- 
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pofer  à un  grand  danger.  Toute  l'Italie  étoic 
dans  l’inquictudc  de  l’événement,  & dans  l'in- 
certitude du  parti  qu’elle  embrafleroit.  Les  Fran- 
çois ruinoient  cependant  les  bourgs  & les  villa- 
ges voi/îns,  & en  tiroient  les  provifions  necef- 
laires  pour  leur  fublîftencc.  Narfés  ne  pouvant 
voir  lans  beaucoup  d’indignation  & de  honte, 
que  des  goujats  euflfent  la  hardi  elle  d’cnleverà  la 
vue  d’une  armée  Romaine  tout  ce  qu’ils  trou- 
voient,  comme  ilsauroient  fait  dans  un  païs  ou 
il  n’y  auroit  point  eu  d’ennemi,  ordonna  à Ca- 
narange  d’aller  faire  des  courfes  fur  eux , & de 
les  incommoder  autant  qu’il  pouroit.  Ce  Cana- 
rangeétoitun  Arménien  qui  commandoit  par- 
mi les  Romains , & qui  étoit  campé  le  plus  pro- 
che des  François.  Il  étoit  prudent,  courageux, 
& aimoit  le  danger.  Il  court  donc  fur  eux  avec 
un  petit  nombre  de  cavaliers  , prent  quelques 
chariots  , & tue  ceux  qui  les  conduifoient.  Il 
mène  enfuite  un  de  ces  chariots  chargé  de  foin, 
proche  de  la  tour  que  les  François  avoient  bâtie, 
( comme  je  l’ay  remarqué  ) pour  garder  le  pont. 
Il  y met  le  feu , qui  gagne  à l’inftant  la  tour.  Les 
François  qui  étoient  dedans  ne  pouvant  étein- 
dre l’embrafement , furent  contraints  d’en  fortir 
pour  n’en  être  pas  confumez , & de  fe  retirer  en 
diligence  vers  l’armée.  Ainh  les  Romains  de- 
meurèrent maîtres  du  pont,  & du  palfage. 

4.  Cela  excita  un  grand  tumulte  parmi  les 
François  -,  de  forte  qu’ils  coururent  aum-tôt  aux 
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armes , fremiffant  de  dépit  & de  colcre , & n’é- 
tant plus  maîtres  de  leur  courage.  Us  vouloient 
donner  bataille  le  jour  mefmc, comme  s’ils  euf- 
fent  été  affinez  de  la  victoire,  fans  s’arrêter  aux 
prédictions  des  devins  Allemans,qui  les  mena- 
çoient  que  s’ils  fe  battoient  cette  journée  là, ils 
feroient  infailliblement  défaits.  Pour  moy  je 
fuis  perfuadé  que  quand  ils  euffent  donné  la  ba- 
taille le  lendemain, ou  un  autre  jour,  elle  n'eût, 
pas  eu  un  autre  luccés  ; parce  que  le  feul  change- 
ment du  temps  ne  fuffiloitpas  pour  les  exemter 
de  la  peine  que  meritoit  leur  impiété.  Cepen- 
dant plufieurs  ont  crû  que  ce  prefage  n'avoit  pas 
été  un  prefage  vain  & inutile  , loit  qu’ils  n’en 
ayent  jugé  que  par  l’evenement,  ou  qu’en  effet 
les  devins  ayent  eu  quelque  connoiffancc  de  ce 
qui  devoit  arriver.  Quoy  qu’il  en  foit , je  rappor- 
teray  fidèlement  tout  ce  qui  fe  palfa  depuis.  Les 
François  tranfportez  , comme  j’ay  dit , de  l’ar- 
deur de  combattre,  avoient  déjà  pris  les  armes. 
Narfés  avoit  auffi  commandé  à Ion  armée  de 
fortir  de  fes  retranchemens  , & d’aller  dans  le 
champ  où  elle  devoit  êtremife  en  bataille. 

5.  Comme  on  commençoit  à marcher  , & que 
Narfés  étoit  déjà  à cheval  , on  luy  vint  dire 
qu’un  des  premiers  , & des  plus  confidcrablcs 
des  Erulicns , avoit  impitoyablement  mis  à mort 
un  de  fes  domeftiques  pour  une  faute  legere.  A 
l’inftant  il  arrêta  fon  cheval  , & fit  amener  le 
coupable,  n’eftimant  pas  qu’il  luy  fût  permis  de 

donner 


Digitized  by  Google 


L I V R E 1 1.  S4J 

donner  bataille, qu’il n'eûc auparavant  expié  un 
fl  grand  crime.  Le  Barbare  au  lieu  de  nier  l’a- 
ûion  qu’il  venoit  de  faire  , foûtint  qu’il  avoir 
ufé  de  ion  droit,  & que  les  maîtres  avoient  le 
pouvoir  de  difpofer  à leur  gré  de  la  vie  de  leurs 
efclaves , afin  ae  retenir  les  autres  dans  le  devoir, 

f>ar  la  crainte  d’un  pareil  traitement  i Ainfi  bien 
oinde  témoigner  du  regret  defon  crime,  il  en 
faifoit  gloire.  Cela  futcaufc  qucNarfés  le  con- 
damna a la  mort,&  furie  champ  i’exccuteur  de 
la  Juftice  le  perça  defon  épée.  Les  Eruliens  fu- 
rent extrêmement  fâchez  ac  cette  execution  ; Et 
comme  ce  font  des  peuples  barbares , ils  fe  mu- 
tinèrent , & propoferent  entre  eux  de  ne  pas 
combattre  avec  lcreftede  l’armée.  Narfésbien- 
aife  d’avoir  expié  ce  meurtre,  & fe  fouciant  fort 
peu  du  fecours  des  Eruliens,  dit  tout  haut  au  mi- 
lieu de  l’armée  que  ceux  qui  voudroienc  avoir 

Eart  à la  vi&oirc  le  fuiviflent,  témoignant  par 
i l’aflurance  qu’il  avoit  de  la  remporter,  & la 
grande  confiance  qu’il  avoit  delà  protection  du 
Ciel.  Sindoüal  Chef  des  Eruliens,  étant  perfua- 
dé  qu’il  y auroit  de  la  lâcheté  de  de  l’infamie  â 
feféparer  de  l’armée  fur  le  point  d’une  bataille, 
& jugeant  bien  que  fa  retraite  ne  ferait  pasfitôt 
attribuée  à l’affeârion  qu’il  auroit  portée  â ccluy 
qui  venoit  d’être  mis  à mort,  qu’à  la  crainte  des 
ennemis,  il  manda  àNarfés  qu’il étoit  prêt  d’al- 
ler joindre  le  refte  des  troupes,  & qu’il  le  fup- 
plioit  de  l’attendre.  Narfé&luy  fit  reponfe,  qu’on 
Tome  //.  \ Zzz 
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ne  pouvoit  l’attendre  ; mais  que  s’il  vcnoit  on 
luy  donneroit  place , quoy  qu’il  arrivât  plus  tard 
que  les  autres.  Ainli  les  Erulicns  marchèrent  en 
Don  ordre  pour  aller  joindre  l’armée. 


Chapitre  V. 

i.  Diffofîtion  de  l’armée  Romaine . 2.  Deux 
Eruliens  fe  retirent  parmi  les  François. 
3-  Dtfpojition  de  leur  armée.  4.  Leur  dé- 
W faite,  f.  Impiété  punie.  6.  digrepon  dé 

l’ Ffijlorien.  7 .Joye  des  Romains. 

1.  /™\  U a n d toutes  les  troupes  furent  aflem- 
V F bléesdans  le  champ  où  fedevoit  donner 
la  bataille , Narfés  commença  à les  ranger.  II 
difpola  aux  deux  allés  toute  la  cavalerie  , qui 
croit  armée  de  lances  , de  javelots  , d'arcs,  de 
boucliers  & d’épées.  Il  fe  mita  la  pointede  l'allc 
droite.  Sandales,  maître  de  fa  maifon,  y étoit 
aufli  avec  tous  les  officiers  avec  qui  il  vouloir 
coure  le  hazard  de  cette  journée.  Valerien  & 
Artabane  étoient  placez  des  deux  cotez  en  em- 
bufeade  dans  l’endroit  le  plus  épais  de  la  forêt, 
avec  ordre  d’en  forcir  pour  fondre  fur  l’ennemi 
quand  ils  le  verroient  venir  à la  charge.  Toute 
l’infanterie  étoit  entre  les  deux  ailes.  L’avant- 
garde  étoit  armée  de  cafques,  &de  cuira/fcs,  & 
tenoit  lès  boucliers  bien  ferrez.  Le  refte  étoit 
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rangé  derrière  dans  une  campagne  de  vafte  éten- 
due. Ceux  qui  portoient  des  frondes , & qui  n’é- 
toient  armez  qu'à  la  legere  , furent  mis  à la 
queue.  On  laiflà  au  milieu  une  place  pour  les Eru- 
liens  lorfqu’ils  feroient  arrivez. 

î.  Deux  hommes  de  cette  nation  s’étoient  dé  j a 
retirez  chez  les  François  , & comme  ils  ne  fa- 
voient  pas  encore  la  refolution  que  Sindoiial 
avoit  prife,  ils  les  exhortoienc  à fondre  prom- 
tement  fur  les  Romains,  leur  perfuad,ant  qu’ils 
les  furprendroient  dans  un  étrange  defordre  à 
caufe  de  la  retraite  des  Eruliens , & de  la  fedition 
des  autres  troupes. 

3.  Butilin  ajoûta  aifément  foy  à ces  difeours, 

farce  qu’il  fouhaitoit  qu'ils  fulTenc  vrais  , & à 
inftant  il  commanda  à fes  foldats  d’avancer; 
mais  au  lieu  démarcher  en  bon  ordre  ils  couru- 
rent avec  la  mefme  impetuofité , que  fî  la  nou- 
vele  qu’ils  venoient  d’apprendre  leur  eût  atta- 
che des  allés , &c  ils  le  précipitèrent  avecunç  té- 
mérité pleine  d’aveuglement  s’imaginant  qu’ils 
déferoient  tout  ce  qui  fc  prefenteroit  devant 
eux.  L’armée  étoitdifpofée  en  la  forme  d’un  a , 
c’eft  à dire  quelle  étoit  étroite  du  front,  & large 
par  derrière.  Tous  les  rangs  en  étoient  bien  fer- 
rez. Sa  figure  avoit  quelque  rapport  avec  la  tete 
d’un  fanglier.  Les  ailes  compofées  de  décuries , 
& de  centuries  setendoient  fort  loin , & par  leur 
éloignement  laifioient  entre  elles  un  fi  large 
cfpace,que  le  dos  des  foldats  en  demeuroit  dé- 
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couvert  & expofé  à l’ennemi  -,  Mais  ils  s’adof- 
foient  les  uns  contre  les  autres  afin  de  combattre 
toujours  de  front,  & de  pouvoir  fe  couvrir  de 
leurs  boucliers.  Cependant  tout  réuffifl'oit  hu- 
reufementà  Narfés,  parce  que  la  prudence  de  fa 
conduite  étoit  fécondée  par  la  faveur  de  la  for- 
tune. 

4.  Les  Barbares  étant  venus  fondre  furies  Ro- 
mains avec  des  cris , & avec  des  burlemens  ef- 
froyablcs,ils  rompirent  d’abord  l’avant-garde,  & 
ayant  pafic  au  milieu  de  la  place  qu’on  avoir  rc- 
fervée  pour  les  Erulicns  qui  n’étoient  pas  enco- 
re arrivez  , fans  avoir  fait  grande  execution, 
quelques-uns  allèrent  jufques  au  camp  pour  le 
piller.  Alors  Narfés  faifant  tourner  & avancer 
doucement  les  deux  ailes,  commanda  à la  cava- 
lerie de  tirer  dans  le  dos  des  ennemis.  Il  n’étoit 
pas  difficile  à des  gens  de  cheval  de  percer  des 
gens  de  pié  qui  étoient  proches  , qui  croient 
difperfez,  &quine  refiftoientpas de  front. Cha- 
cune des  ailes  tiroir  inccfïamment  fur  les 
François,  & chacune  en  tuoit  un  grand  nombre 
fans  qu’ils  puffent  nonfeulement  parer  les  coups, 
mais  mefme  découvrir  d’où  ils  verraient.  Com- 
me ils  ne  voyoient  point  d’autres  ennemis  ejae 
ceux  qu’ils  combattaient  de  front,  & furquiils 
s’étoient  d’abord  furierufement  acharnez,  ils  ne 
fongeoicntnullementà  la  cavalerie  qui  îeschar- 
geoit  parderricre,  Si  ne  connoifloicnt  pas  l’ex- 
trémité du  péril  où  ils  étoient  engagez.  Plu- 
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fleurs  n’avoient  garde  de  le  connoître,  parce 
qu’ils  comboicnt  morts  à l'inftant  mefme  auquel 
ils  étoient  frappez  ; Ainfî  les  moins  avancez 
étant  tuez  les  premiers , ils  découvroient  le  dos 
de  ceux  qui  étoient  devant  eux  , qui  étoient 
percez  enfuite  -,  tellement  que  cette  tuerie  conti- 
nuant long-temps  , leur  nombre  fut  beaucoup 
diminué.  Sur  ces  entrefaites  les  Eruliens  com- 
mandez par  Sindoüal  furvinrent , & chargèrent 
les  François  qui  avoient  enfoncé  l’avant-garde 
de  l’armée  Romaine  : Si  bien  qu’étant  épouvan- 
tez de  ce  changement  inopiné, & accufant  les 
Eruliens  de  trahifon  , ils  prirent  la  fuite.  Sin- 
doüal les  pourfuivit  vivement, en  tua  une  partie, 
& poufla  l’autre  jufqu’àune  rivierevoifine  ex- 
trêmement large  & profonde.  Quand  il  fut  arri- 
vé au  lieuquiïuy  avoitété  refervé,  & qu’il  eut 
rempli  l’efpace  qui  étoit  relié  vuidedans  le  corps 
de  l’armée , les  François  fc  trouvèrent  enfermez 
comme  dans  un  filet , ne  gardant  plus  leurs 
rangs,  & ne  fachant  plus  comment  fe  défendre  ; 
Ainfi  ils  étoient  percez  par  les  traits  que  les  Ro- 
mains jettoientlans  celle,  ou  alTommez  avec  des 
pieux,  & taillez  en  pièces  avec  les  épées.  La  ca- 
valerie étant  furvenue  acheva  de  les  invertir  -, 
de  forte  que  ceux  qui  évitèrent  les  armes  des  en- 
nemis, fc  précipitèrent  eux  mefmes  dans  la  ri- 
vière , où  ils  périrent  miferablemcnt.  Telle  fut 
h défaite  de  Butilin  & de  fon  armée , & des  Eru- 
hens  qui  s’étoient  joints  à luy.  On  dit  qu’il  n’y 
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eut  que  cinq  Allcmans  qui  s’en  fauverent , & qui 
retournèrent  en  leur  pais. 

Peut-on  douter  que  la  perte  entière  d’une  fi 
nombreufe  armée  n’ait  été  une  peine  dont  la  ju- 
ftice  Divine  a voulu  punir  l’impieté  de  cette  na- 
tion ? Cette  multitude  prodigieule  de  François, 
d'Allcmans,&  d’autres  peuples  qui  avoient  inon- 
dé l’Italie  fut  taillée  en  pièces , &les  Romains  ne 
perdirent  que  quatre-vingt  foldats  qui  avoient 
foûtenu  le  premier  effort.  Toutes  les  légions 
Romaines  firent  bien  leur  devoir  dans  cette  jour- 
née. Entre  les  troupes  auxiliaires  Aligerne  Ge- 
neral des  Goths,  & Sindoüal,  Chef  des  Erulicns, 
fefignalerent  par  deffuslcs  autres;  mais  tous  rc- 
levoicnt  avec  des  louanges  extraordinaires  la  Pa- 
ge conduite  de Narfés  ,&  luy  attribuoient  tout 
Pavantagc  qu’ils  avoient  remporté  : En  effet  cet- 
te victoire  fut  fi  confiderable  , que  je  ne  fai  fi 
dans  lesfieeles  pafTezily  en  a eu  déplus  illuftre. 

6.  Que  fi  quelques  peuples  ont  autrefois  fouf- 
fert  une  défaite  fcmblablc , on  trouvera  que  c’é- 
ftoitun  châtiment  de  leur  injufticc.  Quand  Da- 
tis , Satrape  de  Darius  amena  à Marathon  cette 
formidable  armée  avec  laquelle  il  penfoit  afTu- 
jetir  à fa  puiffance , non  feulement  le  pais  Atti- 
que  ; mais  toute  la  Grece  , fes  armes  n’avoient 

f oint  de  caufc  plus  légitimé,  ni  plus  honnête  que 
ambition  , qui  ne  pouvant  plus  fc  contenir 
dans  les  bornes  de  l’Afie,fe  débordoit  furl’Eu- 
rppc.  Voila  pourquoy  Miltiades  défit  ençiere- 
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'ment  lesMedes , & en  laifla  un  plus  grand  nom- 
bre fur  la  place  que  n’étoit  celuy  des  Athéniens 
devant  la  bataille.  On  dit  qu’ayant  fait  vœu  à 
Diane  de  luy  facrifier  autant  de  boucs  qu’il  au- 
roient  tué  de  Barbares , cette  Dedfequi  prcfidc  à 
la  chaflc , leur  fut  fi  favorable  qu’ils  tucrent  plus 
d’ennemis , qu’il  ne  fc  trouva  de  boucs  ni  de  chè- 
vres dans  toute  laGrece.  D'où  vient  que  Xerxez 
fut  vaincu  par  les  Grecs  ,quoy  qu’il  eût  des  for- 
ces prodigieufes,  fi  ce  n’cft  qu’il  ctoitun  fier,& 
un  violent  ufurpateur  qui  vouloir  impofer  le 
joug  de  la  fervitude  à des  peuples  de  qui  il  n’a- 
voit  reçu  aucune  injure , & qiïe  fe  fiant  au  nom- 
bre de  fes  troupes,  & à fes  grans  préparatifs,  il 
failoit  la  guerre  fans  art  & fans  conduite , au  lieu 
que  les  Grecs  qui  défendoient  une  caufe  jufte , & 
qui  combattoient  pour  la  confervation  de  leur 
liberté , n’omettoient  rien  de  ce  qu’il  faloit  faire 
pour  prendre  de  fages  refolutions,  & pour  les 
exécuter  avec  fiicces.  Les  trophées  de  Gylippe, 
la  défaite  deNicias  & de  Demofthene , & toutes 


les  autres  pertes  que  les  Athéniens  fouffrirent 
devant  Syracufe,  ne  procédèrent  que  de  l'in  jufti- 
ce  de  leurentreprife  ,&dc  l’imprudence  de  leur 
conduite  : Car  quelle  raifon  avoient  ils  de  né- 
gliger un  ennemi  qu’ils  avoient  à leur  porte  pour 
faire  la  guerre  en  Sicile?  Il  feroit  facile  de  pro- 
duire beaucoup  d’autres  exemples,  qui  font  voir 
que  les  confeils  temeraires  & violcns  ont  tou- 
jours été  funcftcsàceux  qui  les  ont  formez. 
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7 . Les  Romains  apres  un  avantage  fi  fîgnaié* 
donnèrent  la  fepulture  à leurs  morts,  fuiyant  la 
coûtume&  avec  les  ceremonies  de  leur  pajs,  dé- 
pouillèrent ceux  des  ennemis, &amaflerent  quan- 
tité d’armes.  Enfuite  il  spillerent  le  camp , le  mi- 
rent , & remenerent  leur  General  à Rome  çom- 
me  en  triomphe, chargez  d'un  riche  butin,  te- 
nant des  couronnes  dans  leurs  mains  pour  mar- 
que de  leur  victoire  , & chantant  des  airs  tres- 
agreables.Tous  les  champs  des  environs  de  Ca- 
pouë  étoient  teints  de  fang,  & couverts  de  mem- 
bres, épars  cà&ià.  Le  lit  de  la  rivière  étoit  rem- 
pli de  corps  morts,  &C  Tes  eaux  s’étoient débor- 
dées fur  les  terres.  Un  homme  du  pais  m’a  dit 
qu’au  bord  de  cette  rivière  il  y avoit  une  pierre 
où  ces  Vers  étoient  gravez. 

Quand  du  fameux  'fifar/és  la  prudente  valeur 
Eut  domté  des  françois  la  fierté  redoutable  , 

Le  Cafulin  qui  vit  cet  exploit  mémorable 
En  noyant  le  Vaincu  célébra  le  Vainqueur. 

De  cent  ruiffeaux  fanglans  ayant  enflé  fon  cours , 
Comblé  de  bord  en  bord  des  refles  de  la  guerre  , 
Plus  chargé  de  trophées  qu'il  n'en  efl  fur  la  terre » 
Il  en  remplit  la  mer  après  mille  détours. 

Soit  que  cette  Epigrammc  ait  été  gravée , foie 
qu’elle  n’ait  été  que  chantée  par  ceux  du  pais, 
j’ay  cru  qu’il  étoit  à propos  de  la  tranferire  en 
cet  endroit , & quelle  pourroit  fervir  d’un  agréa- 
ble monument  de  cette  fameufe  journée. 

Chap. 


Digitize  xl  by  Google 


Livre  IL 


Chapitre  VI. 


i.  Dijfolution  des  Romains  dans  leur  'vtéfoi- 
re.  2.  Sage  remontrance  de  N drfe s. 

iT\  A n s ce  mefmc  temps  les  Romains  ap- 
1,  3 prirent  de  quelle  maniéré  Leutaris,  & les 
troupes  étoient  periesdans  le  territoire  de  Veni- 
fc.  Ce  qui  fut  caufe  que  les  foldats , & les  bour- 
geois s’abandonnèrent  encore  plus  que  devant 
aux  jeux,  & aux  dances,  fc  tenant  tout-à-fait 
exemts  de  guerre,  &s’afTurant  de  joüir  à l’ave- 
nir d’une  paix  profonde.  Us  s’xmaginoicnt  que 
les  ennemis  qui  avoient  inondé  l’Italie  étant  dé- 
faits , d’autres  n’y  pouroient  jamais  revenir  .Voi- 
la les  fentimens  du  peuple  qui  aime  l’oifiveté , 
qui  n’examine  rien  mcurcment,  & qui  ne  juge 
que  par  paflion,  & par  caprice.  Narfésau  con- 
traire pénétrant  l’état  des  affaires  avec  une  fagef- 
fe  très  éclairée,  trouvoit  que  c'étoit  une  imagi- 
nation extravagante , & ridicule  de  croire  qu’on 
pût  abandonner  les  exercices  de  la  guerre , & fe 


plonger  dans  les  divertilfemens , &c  dans  les  de- 
lices.  En  effet  il  ne  reftoit  plus  à ces  gens-là  pour 
comble  de  leur  folie  que  de  rompre  leurs  armes, 
& de  changer  leurs  boucliers , &c  leurs  cafques 
pour  avoir  des  bouteilles , des  luts,  & d’autres 
inftrumcns  de.  débauche.  Ce  fage  & judicieux 
T ome  II.  A A a a 
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General  prcvoyoit  bien  que  dans  peu  de  temps 
les  François  recommenceroient  la  guerre,  & il 
apprehendoic  avec  raifon  que  la  volupté  n'a- 
mollît tellement  le  courage  de  fes  foldats,  qu’ils 
lâchaient  le  pié,  quand  il  fc  prefenteroit  des  oc- 
cafions  où  le  danger  eft  joint  à la  gloire.  Et  cela 
fût  fans  doute  arrivé,  s’il  n’eût  été  au  devant  de 
ce  defordre  en  aflemblant  fes  troupes , & en  leur 
faifant  un  excellent  difeours,  pour  les  faire  fou- 
venirde  leur  ancienne  valeur,  &pour  modérer 
l’excès  de  leur  joyc.  Quand  toute  l’armée  fut  af- 
fcmbléeil  femit  au  milieu,  & parla  en  ces  ter- 
mes : 

2.  Il  riefi  pas  étrange  que  ceux  a qui  il  arrive  des 
profpenteTl  extraordinaires  , qui  Jurpafient  autant  leur 
attente  que  leur  mérité  , en  foient fit  fort  Jurprts  qu’ils 
ne  gardent  plus  aucune  modération.  Mats  pour  vous 
vous  fèrie^inexcufables  , fi  vous  tombiez  aujourd'huy 
dans  une  pareille  faute.  En  cjfet  de  quel  prétexté 
vous  feroit-il  pojfiblt  de  la  (ouvrir  ? Dmcg-vous  que 
n’étant  pas  accoutume % a la  viéloire , vous  riavieg; 
jamais  bien  goûté  tout  le  plaifir  quelle  donne  : Vous  qui 
ave^  JubjuguéTotila  , Teias}  & la  Nation  entière 
des  Cjoths  t Efi-ce  que  le  dernier  fuccés  de  vos  armes 
vous  femble  beaucoup  au  défi  us  de  votre  valeur t Ne 
favtg-vous  pas  qu’il  n’y  a point  d'evenement  pour 
grand , ni  pour  hureux  qu’il  panifie , qui  ne  foit  en- 
core au  défions  de  la  gloire  d laquelle  la  vertu  Romaine 
s’efi  élevée  I II  ri y a rien  qui  nous  foit  fi  propre , ni  fi 
naturel  que  de  vaincre , Vous  ave\  vaincu  nos  enne- 
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mu  : mais  cette  viclotre  étoit  due  à r vôtre  courage  ; elle 
aétéleprix  de  vôtre  vertu , çÿ*  non  pas  un  prefentde 
la  fortune . V ous  ne  l’avez  pas  trouvée  dans  l’oifivetéj 
ni  dans  le  repos  , mais  vous  l’ave z été  chercher  au  mi- 
lieu des  dangers  avec  des  travaux  , & avec  des  fati- 
gues incroyables.  C'cjlun  avantage  que  vous  ne  pou- 
ve^conferver  que  par  les  mefmet  moyens  par  lefquels 
vous  lave%  aquis , & en  prenant  autant  de  peine  pour 
vous  en  affurer  la  jpiiijfance  à l'avenir , que  vous  ref- 
fèntezde  joye  de  le  pofjeder  maintenant.  Le  bon-heur  . 
de  ceux  qui  gardent  une  autre  conduite  ne  fl  jamais  de 
longue  aurec.  On  n'en  fauroit  produire  un  exemple 
plus  finjibU  que  ccluy  de  la  défaite  des  François  , qui 
fait  le  jufle fujctde  vôtre joye.  Ils  joiiijfoient cheveux 
d'une  hureufe  tranquillité,  quandl’injolence  qui  accom- 
pagne la  bonne  fortune  leur  a fait  prendre  les  arme  s , ne 
reconnoiffant  pas  la  vanité  de  leurs  efferanccs  ,&  de 
leurs  projets , ils  fe  font  plutôt  ruinez  pas-  leur  propre 
indiferetion , qu  ils  ri  ont  été  défaits  parla  putfjance  de 
nôtre  Empire.  Il  vous  feroit  honteux  de  tomber  dans 
les  mefmes  defauts  que  ces  Barbares , & de  ne  les  pas 
furpajfer  autant  en  prudence  que  vous  Us  furpaffez  en 
valeur.  tMu  refie  ne  vous  imaginez  pas  ri  avoir  plus 
d’ennemis  à craindre.  Quand  il  feroit  véritable  qu’ils 
feraient  tous  morts,  il  ne  vous fèroit  pas  pour  cela  per- 
mis de  négliger  vôtre  devoir  en  négligeant  Us  exercice* 
ordinaires  de  la  difciplme  militaire.  Mais  cette  ima- 
gination efl  très -éloignée  de  la  vérité ; caria  Nation 
des  François  ejlune  Nation  nombreufe,&  qui  Je  plaît 
merveilleufement  à la  guerre.  Ceux  qui  ont  été  défaits 

AAaa  ij 


Histoire  dé  Justinien, 

ri étoient  qu'une  petite  partie  de  ceux  qui font  demeure z 
dans  le  pais  la  perte  qu'ils  ont  foufferte  leurinfpire 

moins  de  terreur , que  de  defir  de  fe  venger.  Il  n'y  a 
point  d'apparence  qu'ils  demeurent  jamais  en  repos.  Ils 
reviendront  avec  une  armée  plus  puijfante  que  la  pre- 
mière. Quittez  donc  les  divertijfemens  , & les  jeux. 
Et pui/que  les  dangers  qui  vous  refient  à coure  ne  font 
pas  moindres  que  ceux  que  vous  avez  déjà  courus , re- 
prenez vos  exercices  accoutumez  avec  une  ardeur  toute 
. nouvele.  Si  les  ennemis  font  encore  irruption  en  Ita- 
lie ils  vous  trouveront  tout  préparez  a les  repouJJerj  & 
quand  ils  ne  viendroient  pas  fi-tôt  vous  auriez  au 
moins  la  fatisfaélion  de  vous  être  aquitez  de  vôtre  de- 
voir en  pourvoyant  a vôtre  fureté. 

CedifcoursdcNarfés  fit  concevoir  à Tes  fol- 
datsde  la  honte,  & duregret  de  leur  débauche. 
De  forte  qu'ils  fe  remirent  à linftant  dans  une 
difciplinc  tres-cxa&e. 
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Chapitre  VII. 

/.  Sept  mille  Goths  s'enferment  dans  le  fort 
de  Campfas.  2.  Narfes  y met  le  fiege. 
j.  Ragnaris  demande  a conférer  0*  tire 
en  trahifon  fur  Narfes.  4.  Les  Goths  fe 
rendent,  y.  Clotaire  demeure  feul  Roy  de 
France  après  la  mort  de  Thibaut , 0*  de 
Ghildebert. 

i.T  L y avoit  un  petit  corps  feparc  compofc 
X d’environ  fept  mille  Goths  extrêmement 
aguerris , & qui  avoient  fouvent  fuivi  le  parti 
des  François,  qui  confidcrant  l’état  des  affaires 
prefentes,  & jugeant  que  les  Romains  nes’arre- 
teroient  pas  dans  le  cours  de  leur  victoire,  mais 
qu’ils  toumeroient  leurs  armes  contre  les  plus 
proches  de  leurs  voilîns  fe  retirèrent  à Campfas. 
C’eft  une  place  des  plus  fortes , & des  mieux  mu- 
nies , aflife  fur  le  haut  d’une  montagne  efearpée, 
& inacceflible  de  toutes  parts.  Les  Goths  s y 
étant  enfermez  y croy oient  ctre  en  fureté  refo- 
lus  de  s’y  bien  défendre, au  cas  qu’il  prît  envie 
aux  Romains  de  les  attaquer.  Ils  étoient  con- 
firmez dans  cette  refolution  par  Ragnaris  qui 
étoit  leur  Capitaine  , quoy  qu’il  ne  fût  pas  de 
leur  païs,  maisdcceluy  dcsBitoriens,  qui  font 
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de  la  nation  des  Huns.  Il  étoic  devenu  leur  Chef 
par  l’adrcfle  particulière  qu’il  avoit  à conduire 
l’efprit,  & à ménager  l’interet  des  ^peuples.  Il 
s’étoitavifé  dcjetter  lesfemences  de  cette  nou- 
vele  guerre  par  le  feul  deflein  de  rendre  fou 
nom  célébré. 

i.  Narfés  fit  marcher  en  diligence  toutes  fcs 
troupes  contre  ce  fort  : mais  comme  il  ne  luy 
étoit  pas  poflible  d’en  approcher  ni  de  combat- 
tre les  allicgez  dans  un  lieu  qui  luy  étoit  fi  dés- 
avantageux , il  fe  contenta  de  leur  fermer  tous 
les  paflages,  de  forte  qu’ils  ne  recevoicnt  plus  de 
vivres,  & qu’ils  n’avoient  plus  la  liberté  de  for- 
tir.  Ils  ne  i’oarfroisnt  pas  toutefois  une  grande 
incommodité  du  liège  , parce  qu’ils  avoicnc 
abondance  de  toute  forte  de  provifions 
qu’ils  avoient  portées  avec  leurs  meubles  pré- 
cieux dans  cette  place,  qu’ils  tenoient  imprena- 
ble. Mais  comme  ils  trou  voient  qu’il  y avoit  de 
la  honte  à demeurer  li  long-temps  inveftis^  ils 
.firent  diverfes  fortics  fur  les  Romains  pour  tâ- 
cher de  les  contraindre  de  fe  retirer , il  ne  s’y 
fit  rien  neanmoins  de  remarquable. 

3.  L’hiver  s’étant  écoulé  de  cette  forte  Rag- 
naris  fouhaita  au  commencement  du  printemps 
de  conférer  avec  Narfés  $ & ayant  reçu  un  paf- 
feport  pour  aller  avec  quelques-uns  de  là  fuite 
dans  un  lieu  fïtué  entre  la  place , & le  camp , ils  , 
s’y  trouvèrent,  & parlèrent  enfembie.  Mais  Nar- 
fés  voyant  que  ce  Barbare  enflé  d'un  orgueil  in- 
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fupportablc , &parlant  en  des  termes  pleins  d’in- 
folence,  & de  fierté  luy  demandoit  des  condi- 
tions déraifonnables  rompit  la  conférence , & le 
renvoya  fans  conclure  aucun  traité  j dont  Ra- 
gnaris  fremiflant  de  rage  , & de  dépit,  fe  re- 
tourna tout  à coup  dés  qu’il  fut  fur  le  haut  de  la 
montagne  proche  de  la  muraille  du  fort,  banda 
fonarc,  &tira  fur  Narfés.  Mais  le  coup  man- 
qua, & le  trait  tomba  d’un  autre  côté  fans  blcfler 
perfonne.  Un  attentat  fi  étrange  fut  reprimé  fur 
le  champ  comme  il  meritoit  : car  les  gardes  de 
Narfés  irritez  d’une  fi  haute  infolence  tirèrent  à 


l’inftant,  &le  percèrent  de  plufieurs  traits.  Et 
certes  on  ne  peut  les  blâmer  d’avoir  vengé  de 
la  forte  une  a&ion  auffi  lâche,  & aulfi  injufte 
que  celle-là.  Ceux  de  fa  fuite  le  reportèrent  dans 
le  fort  avec  beaucoup  de  peine,  où  il  mourut 
deux  jours  après  d’une  maniéré  digne  de  fa  per- 
fidie ,&  de  fa  fureur. 

4.  Les  Goths  ne  croyant  pas  pouvoir  foûte- 
nirlefiege,  prièrent  Narfés  de  leur  confcrvcr  la 
vie  : ce  qui  leur  ayant  été  promis,ils  fc  rendirent, 
& luy  remirent  la  place  entre  les  mains.  Il  leur 
garda  fidèlement  la  parole  qu’il  leur  avoit  don- 
née , perfuadé  qu’il  étoit  d’ailleurs  que  c’ctoit 
une  inhumanité  de  maflacrer  des  vaincus.  Mais 


afin  qu’ils  ne  pufient  à l’avenir  exciter  de  trou- 
bles, il  les  envoya  àConftantinople. 

j.  Pendant  que  toutes  ceschofesfe  payèrent 
Thibaut  qui  commandoit  en  France  dans  les 
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provinces  les  plus  voifincs  de  l’Icalie , mourut 
dans  la  fleur  de  fa  jeunefle  d’une  maladie  qu’il 
avoit  contractée  dés  fa  naifTancc.  Childebert  & 
Clotaire  comme  Tes  plus  proches  parens  furent 
appelez  par  laloy  du  païs  à lafucceflion  de  fon 
Royaume.  Mais  peu  s’enfalut  que  les  differens 
qui  s’élevèrent  entre  eux  pour  le  partage  ne  ruï- 
naflent  leurs  Etats.  Childebert  outre  Ion  extrê- 
me vicilldTe , étoit  atteint  d’une  langueur  incu- 
rable. Iln’avoit  que  des  filles,  & point  d’enfant 
mâle  qui  pût  être  l’heritier  de  fa  Couronne.  A 
l’égard  de  Clotaire  il  êtoit  encore  plein  de  vi- 
gucur,&  feulement  dans  cet  âge  où  commen- 
cent à p’aroître  les  premières  rides.  Il  avoir  qua- 
tre fils  qui  étoient  tous  quatre  hardis, courageux, 
& entreprenans.il  pretendoit  que  fon  frere  étant 
prêt  de  luy  abandonner  en  mourant  fon  propre 
Royaume,  ne  devoit  prendre  aucune  part  dans 
celuy  de  Thibaut.  Et  certes  cette  prétention n’é- 
toit  pas  deftituée  de  toute  forte  de  fondement. 
Ce  vieillard  luy  laiffa  volontairement  toute  la 
fucceffion  par  la  crainte  qu’il  avoitde  fapuiflan- 
ce , & par  le  defir  de  çonferver  fon  amitié.  Peu 
après  il  mourut;ainfi  Clotaire  demeura  feul  Roy 
de  tous  les  François.  Tel  ctoit  en  ce  temps-là 
l’état  des  affaires  de  la  France  & de  l’Italie. 


Cha- 
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i.  Tremblement  de  terre.  2.  Digrefion  fur 
la  caufe  des  tremblemens.  3.  Etat  pi- 
toyable de  l IJle  de  Cos.  4.  Tralles  autrefois 
ruince  par  un  tremblement  3 & reparée 
par  Augufe. 

i.  T ’Ete’  fuivant  il  y eut  un  furieux  trem- 
1 j blement  de  terre  à Conftancinople , & 
en  plufieurs  autres  endroits  de  l’Empire  qui  rui-- 
na  un  grand  nombre  de  villes , tant  dans  les  files, 
qu’en  terre  ferme , «S c qui  fit  périr  prefque  tous 
les  habitans.  Beryte  , ce  bel  ornement  de  la 
Phcnicie,  en  fut  entièrement  détruite,  & tous 
fes  magnifiques  bâtimens  furent  renverfez  par 
terre.  Une  multitude  incroyable  de  perfonnes 
furent  écrafées  fous  les  ruines , tant  d’originaires 
du  lieu  , que  de  jeunes  étrangers  des  meilleures 
maifons  de  leur  pais , qui  avoient  été  envoyez 
pour  apprendre  les  loix  Romaines  dans  le  fa- 
meux college  qui  faifoit  la  principale  gloire  de 
cette  ville.  Les  Docteurs  transférèrent  leurs  éco- 
les à Sidon  ville  voifine,  durant  que  l’on  rclevoit 
Beryte.  Quoy  que  fa  nouvele  ftru&ure  fût  fort 
éloignée  de  fon  ancienne  magnificence , elle  en 
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confervoit  encore  quelques  veftiges  , aufquels 
on  la  pouvoit  reconnoître.  Mais  il  faloic  un 
grand  nombre  d’années  pour  la  rebâtir  telle 
quelle  étoit  auparavant , & pour  y rétablir  l’é- 
tude du  droit. 

Dans  le  mefmc  temps  on  fentit  au  fl!  quelques 
légers  trcmblemens  dans  la  grande  ville  d’Ale- 
xandrie aflife  fur  le  bord  duNil;  ce  qui  fut  pris 

f>our  un  prodige  par  les  habitans,  & principa- 
ement  par  les  vieillars,  parce  que  le  pais  n’y  eft 
point  fujet,  & qu’il  n’y  en  étoit  jamais  arrivé. 
Pcrfonnene  demeura  alors  dans  fa  maifon,  mais 
tout  le  monde  étonné  d’un  accident  fi  nouveau 
courut  en  foule  aux  places  publiques.  Pourmoy 
qui  y étudioisendroiten  ce  temps-là  , j’avoue 
que  quand  je  fis  reflexion  fur  ce  qui  étoit  arrivé, 
& que  d’ailleurs  je  confidcray  que  les  maifons 
n’étant  que  de  brique , elles  ne  pouvoient  refi- 
fter  à de  violentes  fecoufles,  je  fus  faifi  d’une 
grande  crainte.  Toutes  les  perfonnes  les  plus  in- 
telligentes, & les  plus  habiles  avoient  aufli  la 
mefmc  apprehenfion,  non  tant  pour  le  danger 
qui  étoit  paffé , que  pour  de  plus  grans,  dont  ils 
croyoient  être  menacez. 

1.  Ceux  qui  ont  recherché  la  caufe  de  ces  fu- 
rieux mouvemens , difent  que  ce  font  desexha- 
laifonsféchcs,  & ardentes,  qui  étant  enfermées 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  & ne  pouvant  s’y 
diffiper , s’agitent  avec  violence,  jufqu’à  ce  qu’cl- 
les  rompent  & enlèvent  tous  les  corps  qui  les  rc- 
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tiennent.  Ceux-là meime  ajoûtent  que  lanature 
ne  produit  point  en  Egypte  de  iemblables  exha- 
laisons, parce  que  le  pais  eftplat,  & que  la  ter- 
re cft  exemte  de  concavitcz , & de  plus  qu’elle  a 
des  fentes  & des  ouvertures  par  où  elles  pou- 
roient  fortir  fi  elles  y étoient  enfermées.  Com- 
me cette  opinion étoit peu folidc , quoy  quelle 
fût  aflez  commune,  ces  galans  hommes  appre- 
hendoient  avec  raifon  qu’il  n’y  eût  lieu  de  chan- 
ger l’ancienne  epithete , & qu’on  ne  dît  à l’ave- 
nir,que Neptune  eft  un  Dieu  qui  ébranle  la  terre, 
au  lieu  qu’on  difoit  autrefois  qu’il  la  foûtenoit. 
Peut-être  que  quand  quelque  partie  de  l’Egypte 
deviendroit  fujette  aux  tremblcmens , ceux  qui 
font  favans  dans  la  connoiflance  de  la  nature  ne 
manqueraient  pas  d’autres  raifonsque  celles  que 
nous  avons  rapportées  pour  défendre  l’opinion 
dans  laquelle  ils  font  touchant  les  exhalaifons , 
& les  vapeurs.  Pour  moy , s’il  m’eft  permis  de 
parler  d’une  matière  fi  oblcure , & fi  cachée , je 
diray  que  quoy  que  leur  fentiment  ait  delavray- 
femblance , il  n’eft  nullement  conforme  à la  vé- 
rité. Car  comment  pourions-nous  avoir  une 
connoiflance  certaine  d’un  fujet  fi  fort  éloigné 
denosfens,  & fi  élevé  audeflùs  de  nous.  Nous 
devons  nous  contenter  de  favoir  que  toutes  les 
créatures  font  gouvernées  par  une  fagefle  , & par 
une  providence  cternelle.  Nous  pouvons  bien 
étudierlcs  divers  mouvemens  de  la  nature,  ôc 
rechercher  par  le  raifonnement  les  caufes  des 
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effets  qui  nous  paroiflent  étranges  de  furprenans, 
mais  nous  tomberions  dans  une  prefomption  in- 
fupportablc,  dedans  la  plus  groffierc  déroutes 
les  ignorances , fi  nous  nous  imaginions  en  avoir 
pleinement  découvert  la  vente.  Je  m’aperçoi 
que  cette  digrefïion  n’eft  déjà  que  trop  longue , 
retournons  a nôtre  fujet. 

3.  Dans  le  mefmc  temps  Tille  de  Cos  fut  agi- 
tée de  femblables  inouvemens  , & en  refTentic 
d’horribles  effets.  Il  n’y  en  eut  qu’une  petite  par- 
tie prefervée  de  ruine,  tout  le  refte  ayant  etc 
abymé.  La  mer  enflée  extraordinairement,  inon- 
da les  maifons  les  plus  proches  du  rivage , & les' 
entraîna  avec  les  meubles,  & les  hommes.  L’im- 
petuoflté  violente  dont  la  terre  étoit  ébranlée  „ 
ne  trouvant  point  d’ifTue  pour  fe  diflîper , il  n y 
avoir  rien  qu’elle  nerenverfât.  Tous  les  habi- 
tans  furent  enveloppez  dans  ce  malheur  gene- 
ral , tant  ceux  qui  demeurèrent  dans  leurs  mai- 
fons , que  ceux  qui  coururent  aux  Eglifes,  ou 
qui  fe  trouvèrent  en  quelque  autre  endroit.  Paf- 
faiH  d'Alexandrie  à Conftantinople  j’abordai 
par  occafion  à cette  iflc-là , & je  vis  ce  pitoyable 
fpc&acle , qui  ne  peut  être  aflfez  bien  reprefenté 
par  le  difeours.  T oute  la  ville  n’étoit  plus  qu’une 
eminencede  terre  avec  un  amas  confus  de  pier- 
res, de  poutres,  & de  colonnes  rompues.  L’air 
étoit  obfcurci  d’une  pouflïcre  fi  épaifîe,  qu’on 
ne  pouvoit  plus  reconnoître  le  lieu  où  avoienc 
été  les  rues,  de  les  places  publiques.  Les  maifons 
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de  brique , de  pierre  ou  de  quelque  autre  matière 
folide,  étoient tombées, & ilnereftoit  que  des 
cabanes  de  terre.  Quelques  habitans  paroif- 
foient  çà&  là  avec  un  vifage  trifte,  & abbatu, 
& qui  portoit  les  marques  de  leur  defefpoir.  Pour 
comble  de  tant  de  malheurs  l'eau  des  puis  étoit 
devenue  Talée.  Enfin  c’étoit  une  defolation  ef- 
froyable ,&  fine  reftoit  plus  aucun  ornement  à 
cette  pauvre  ville  que  le  nom  des  Afclepiadcs,  & 
la  gloire  d’avoir  porté  le  grand  Hypocrate.  Ce 
feroit  manquer  d 'humanité  que  de  n 'être  pas  tou- 
ché de  compaflion  à la  vue  de  ces  defordres  ; mais 
il  faudroit  ignorer  l’hift  oire  des  fiecles  pafiez , & 
ne  pas  favoir  que  la  nature  a rendu  ces  pais  là  fu- 
jets  à differenschangemcnspour  en  être  furpris 
d’étonnement.  Il  y a eu  Couvent  des  villes  en- 
glouties par  des  trcmblcmens  de  terre , qui  après 
avoir  enfeveli  fous  leurs  ruines  tous  leurs  habi- 
tans en  ont  été  retirées  elles  mcfmcs  par  de  nou- 
veaux citoyens. 

4.  Tralles  fut  autrefois  une  ville  d’Afic,  bâtie 
par  les  Pelafgicns  furie  bord  du  Meandre  ; mais 
clic  fut  abîmée  fous  l’Empire  d’Augufte  , fans 
qu’il  en  demeurât  aucune  partie  entière.  On  dit 
qu’un  laboureur  du  pars  nommé  Cheremon,  ne 
pouvant  fupporter  la  douleur  qu’il  avoit  con- 
çue d’un  fi  runefte  malheur , s’avila  d’une  entre- 
prife  qui  eft  digne  d’être  admirée  , & qui  aura 

Feinc  d’etre  crue.  Il  fc  refolut  d’aller  trouver 
Empereur  non  à Rome  ; mais  aux  extremitez  de 
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l’Efpagnc,&  fur  le  bord  de  l’océan,  où  il  faifoit 
la  guerre,  pour  luy  porter  Utriftc  nouvele  de 
ccc'accident  ; & il  n'en  fut  détourné  ni  par  la 
longueur  du  voyage,  ni  par  l'importance  de  l’a- 
<Stioîi , ni  par  l’incertitude  du  fuccés,  ni  par  la 
crainte  des  dangers , ni  par  1 amour  de  fa  famille, 
ni  par  aucune  des  confiderations  qui  peuvent  fc 
prelenter  à l’efprit  lorfqu’il  eft  fur  le  point  de 
former  de  pareilles  refolutions.  Son  dis- 
cours coucha  fi  fenfiblemenc  ce  Prince  qu’au 
mefme  temps  il  choific  fept  Confuls  des  plus 
confiderables  par  leur  naiffance  }&c  par  leurs  ri- 
chcfles  qu’il  envoya  avec  une  fuite  fort  nom- 
breufe  & avec  des  fommes  fort  confiderables, 
pour  rebâtir  Tralles,  telle  qu’on  la  voit  mainte- 
nant. Ainfi  cette  ville  doit  plûtôt  pafler  pour 
une  colonie  de  Romains , que  pour  une  colonie 
de  Pelafgiens,quoy  qu’ils  ayenc  choifi  la  langue 
Greque  , parce  qu’ils  font  voifins  des  Ioniens. 
La  vérité  de  ce  récit  eft  établie  fur  l’hiftoire  du 
pais , & confirmée  par  une  Epigramme  que  je  lus 
lorfqueje  fus  furies  lieux.  On  voit  encore  dans 
un  champ  affez  proche  de  la  ville  nommé  Sidéré, 
d’où  étoit  Cheremon , un  Autel  fort  ancien , fur 
lequel  il  y a apparence  qu’étoit  autrefois  fa  fta- 
tuë , quoy  quelle  n y foit  plus  aujourd’huy , & 
fur  cét  Autel  font  gravez  ces  vers. 

Tu  'vois  fur  cet  Autel  de  Cheremon  l’image  , 

Qui  de  fon  cher  pais  regrettant  le  ravage , 

Par  fa  rare  vertu  mérita  cet  honneur 
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D'en  être  réputé  le  fécond  fondateur. 

D’4ugufle  il  implora  les  bonte^fans  pareilles. 

EtdeTralles  refit  les  fuperbes  merveilles. 

Voila  ce  qui  regarde  lavilledeTrallcs.  Plufieurs 
autres  villes , tant  des  Ioniens  que  des  Eoliens 
furent  agitées  par  de  pareils  mouvemens , & en- 
fevelies  dans  leurs  propres  ruines.  Mais  je  laifle 
la  defeription  de  tous  ces  malheurs  ,&  reprenant 
la  fuite  démon  hiftoire,  je  pafleray  dans  le  païs 
des  Laziens  pour  y voir  les  guerres  qui  s’élevè- 
rent entre  l’Empire  des  Romains . & ccluy  des 
Perfes.  * 


Chapitre  IX. 

î.  Trêve  entre  les  Romains  & les  Perfes. 
2.  Origine  des  Colchc'ens.  j.  Ils  font  atta- 
quez^ par  les  Perfes.  4.  Préparatifs  de 
APermeroes.  j.  Defeription  du  fort  de  Te- 
lephe.  6.  APermeroés  le  prent  par  frata- 
géme.  7.  Sage  conduite  de  Théodore. 
S.  Defordre  des  Romains.  9.  Differentes 
maniérés  de  mefurer  les  para  fanges.  10. 
Jfe  entre  le  P ha fe&  le  Do  cône. 

ï.T  L y avoit  long-temps  que  ces  deux  peuples 
X étoient  ennemis , & qu’ils  ravageoient  quel- 
quefois les  terres  l’un  de  l’autre  par  des  courfes 
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imprévues,  & qu’ils  donnoient  quelquefois  de 
juftes  batailles.  Depuis  peu  ils  avoient  fait  une 
trêve , par  laquelle  ils  ctoient  demeurez  d’accord 
de  n’exercer  aucun  a&e  d’hoftilité  du  côté  d’o- 
rient , & fur  les  frontières  d’ Arménie  , quoy 
qu’ils  ne  laiiTaffent  pas  de  continuer  la  guerre 
dans  la  Colclndc. 

a.  Les  Colchéens  font  les  meûnes  qu’on  ap- 
peloit  autrefois  Laziens,  &on  n’en  pourra  dou- 
ter fi  l’on  prent  la  peine  de  confidcrer  que  ce 
font  les  mefmes  qui  habitent  fur  les  rives  du 
Phafe , fur  le  mont  Caucafe , &fdans  les  lieux  cir- 
convoifins.  On  dit  que  les  Colchéens  font  venus 
d’Egypte,  & que  beaucoup  devant  la  defeente 
dejafon  , devant  l’établilTement  de  l’Empire  des 
Afiyriens , & devant  le  régné  de  Ninus  & de  Se- 
miramis , Sefoftris,  Roy  d’Egypte  , ayant  levé 
une  puiiîantc  armée , courut  & defola  toute  l’ A- 
fie , & lailïa  en  cet  endroit  là  une  colonie , d’où  la 
nation  des  Colchéens  eft  defeendue.  Tout  ceci 
eft  rapporté  par  Diodore  Sicilien,  & par  plu- 
ficurs  autres  hiftoriens.  Enfin  , quelque  nom 
qu'on  donne  à ces  peuples,  & foit  qu’on  les  ap- 
pelé Colchéens , Laziens , ou  Egyptiens  , ce  font 
ceux  qui  dans  nôtre  temps  ont  donné  divers 
combats  pour  la  défenfe  de  leur  pais 
3.  Cofroës,Roy  des  Perfcs,  avoit  déjà  réduit 
fous  fa  puiflancc  les  plus  importantes  de  leurs 
places  ,èc  fe  préparoit  à fe  rendre  maître  de  tou- 
tes les  autres  ; mais  Juftinien  ne  crut  pas  pouvoir 
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abandonner  avec  juftice  Gubaze,  Roy  des  La- 
ziens,&  une  nation  entière  qui  étoit  unie  avec 
les  Romains  par  une  affcébion  étroite , & par  la 
profeflîon  de  la  mefme  religion.  D'ailleurs  il 
confideraquc  fi  les  Per fesav oient  l’avantage,  il 
n’y  auroit  plus  rien  qui  les  empêchât  de  navigcr 
fur  le  pont  Euxin,&  de  palier  jufqu’au  milieu 
de  fon  Empire  ; c’eft  pourquoy  il  fe  refolut  d’em- 
ployer toutes  Tes  forces  ^our  les  fecourir  & de 
lever  une  puilfante  armee  , dont  il  donna  le 
commandement  à trois  excellens  Capitaines,  à 
Bcflas,  à Martin,  & à Bufés,  quiavoient  lignalé 
leur  prudence , & leur  courage  dans  une  infinité 
d’occafions.  Il  y envoya  aufii  Juftin  fils  de  Ger- 
main, quiquoy  que  dans  la  fleur  de  la  jeunefle 
étoitdéja  habile  dans  l’art  de  la  guerre. 

4.  Cependant  Mcrmeroës  General  des  Perfes, 
ayant  attaqué  deux  fois  Archeopole , & en  ayant 
été  repoufle  , fit  divers  petis  exploits  , que  je 
pafleray  fous  filcnce , à caufe  qu’ils  ont  été  rap- 
portez tres-amplcmcnt  par  Procope.  Enfuite  (car 
c’eft  en  cet  endroit  que  je  reprens  le  fil  de  l’hi- 
ftoire)  il  s’approcha  des  forts  de  Muchirife, 
de  Cotefe , refolu  de  furmonter  toutes  les  diffi- 
cultez  des  paflages  qui  font  aux  environs  du  fort 
de  Telcphe , de  penetrer  jufqu’au  Phafe,  & ayant 
épouvanté  les  Romains  par  une  irruption  fi  peu 
attendue , de  prendre  de  force  diverfes  petites 
places  qui  font  dans  le  païs,  ce  qui  luy  eût  été 
impofliblc  s’il  eût  pris  le  chemin  ordinaire. 
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5.  Martin  s’étoit  enfermé  dans  le  fort  de  Tele- 
phe , &c  le  gardoit  avec  toute  forte  de  foin.  La 
place  eft  prefque  inacccflible  par  fon  aflietc.  Il 
n’y  a qu’un  chemin  tres-étroit  qui  y conduife , 
&ce  chemin  eft  efearpé  de  rochers,  & bordé  de 
précipices.  Iln’y  a point  d’avenue  de  tous  les  au- 
tres cotez , parce  que  le  pais  eft  plein  de  maréca- 
ges, & tellement  cmbaralfé  de  Dois,  & de  buif- 
Ions , qu’un  fcul  homme  vêtu  à la  legerc  n’y  fau- 
roit  palfer  qu’avec  beaucoup  de  peine  , bien 
moins  une  multitude  de  loldats  chargez  de  tou- 
tes leurs  armes.  De  plus,  les  Romains  ne  s’épar- 
gnoient  aucune  fatigue  pour  boucher  avec  des. 
pieux  & avec  des  pierrestous  les  endroits  qui  leur: 
paroilfoient  un  peu  trop  larges  ; & ils  demeu- 
roient  inceffamment  occupez  à ce  travail. 

6.  Mermeroës  étoit  cependant  dans  une  étran- 
ge perplexité,  & cherchant  dans  fonefprit  tou- 
te forte  de  moyens  pour  futmonter  ces  diificul- 
tczdu  palfage,  il  n’en  trouva  qu’un  fcul  par  le- 
quel il  efpcra  d’en  venir  à bout  ; qui  fut  ae  faire 
en  forte  que  les  Romains  fe  relachaifcnt  un  peu 
du  loin,  5c  de  la  vigilance  avec  laquelle  ils  le. 
gardoient  : car  pendant  qu’ils  veilleroienc 
félon  leur  coutume,  il  ne  voy  oit  nulle  apparen- 
ce de  les  lurprendre,  & de  vaincre  tout  enfem- 
ble  la  nature  du  lieu , & la  rcfiftance  des  enne- 
mis. Mais  il  croyoit  que  quand  ils  auroient  dimi- 
nué quelque  chofe.de  la  rigueur  de  leur  difci- 
pline , & qu’il  ne  luy  refteroit  plus  d’autre  obfta^ 
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clc  que  celuy  des  forêis , & des  rochers , il  ne  Juy 
/croit  pas  impoflîble  de  le  funnonter.  Il  s’afTu- 
roit  que  pour  lors  il  abbattroit  les  bois  , qu’il 
applaniroit  les  montagnes , & qu’il  s’ouvriroit 
un  chemin  par  fon  courage.  Il  s’avifa  donc  de 
cette  rufe.  Il  feignit  d’être  attaqué  d’une  mala- 
die dangereufe,  fe  mit  au  lit,  & commença  à 
plaindre  fon  malheur.  Auffi-tôt  le  bruit  fe  ré- 
pandit dans  l’armée  que  le  General  étoit  à l’ex- 
tremité  , & qu’on  n’en  attendoit  plus  que  la 
mort.  Les  traîtres  qui  reccvoient  de  l’argent 
pour  leur  donner  avis  de  ce  qui  fe  paffoit,  ne  fa- 
chant  rien  du  fecret  de  cette  affaire  qui  avoit  été 
communiquée  à peu  de  perfonnes , ne  purent  di- 
re que  ce  qu’ils  avoient  appris  parmi  le  peuple, 
&c  les  Romains  fe  trouvèrent  très  difpofez  à le 
croire  comme  véritable,  parce  qu’ils  fouhait- 
toient  qu’il  le  fut.  Dés  ce  moment  ils  commen- 
cèrent a fe  di^penfer  de  l’cxadte  difeipline  qu’ils 
gardoient  auparavant.  Peu  de  jours  après  lanou- 
vele  de  la  mort  de  Mermeroës  arriva.  Il  s’étoit 
cependant  caché  dans  une  cabannc , fans  que  les 
plus  intimes  de  fes  amis  fuffent  qu’il  étoit  vi- 
vant. Ce  fut  alors  que  les  Romains  croyant  qu’il 
leur  étoit  inutile  de  fe  confumcr  de  fatigues, 
laiffercnt  les  travaux  imparfaits,  qu’ils  prirent 
une  maniéré  de  vie  plus  douce  & plus  commo- 
de, qu’ils  donnèrent  toute  la  nuit  au  fommeil,  8c 
pafferent  les  jours  entiers  dans  des  maifons  de 
plaifance  fans  faire  garde,  fans  pofer  de  fentincl- 
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lcs,&fans  prendre  aucun  foin, comme  s’ils  enflent 
été  aflurez  que  lesPerfes  ne  fongeoient  qu  a fc  re- 
tirer depuis  qu’ils  avoient  perdu  leur  Cnef.Mer- 
meroës  qui  favoit  tout  ce  qui  fe  pafloit  découvre 
fa  rufe,paroît  à la  tête  de  Tes  troupes,  les  conduit 
avec  une  ardeur  nonpareille , furmonte  les  diffi. 
cuirez  des  paflages  par  les  moyens  qu’il  avoir 
projettez  , s’approche  du  fort,  & furprent  les 
Romains  étonnez  de  fa  prefence,  & hors  d’état 
de  fe  défendre.  Martin  aima  mieux  abandonner 
dcs-lors  la  place , que  d’attendre  que  l’ennemi  y 
entrât  par  force,  & qu'il  fit  tout  pafler  au  fil  de 
l'épée.  Car  il  étoit  impoflible  qu’une  gamifon 
aufli  foibleque  la  fienne,  entreprît  defoûtenir 
l’effort  des  afliegeans,  fans  être  taillée  en  pièces. 
Ainfi  les  Romains  vaincus  par  l’adrefle  des  Bar- 
bares, firent  une  retraite  honteufe,  & allèrent 
joindre  leur  armée  commandée  par  Bcflas , & 
par  Juftin,  quin  etoit  au  afept  ftades  de  Tclc- 
phe,dans  un  lieu  appelé  le  marché  des  pots  de 
terre.  Là  toutes  les  troupes  étant  aflemblées,  les 
gens  de  commandement  furent  d’avis  de  les  ran- 
ger en  bataille , pour  attendre  de  pié  ferme  l’en- 
nemi. 

7.  Il  y a voie  parmi  les  principaux  officiers 
un  certain  Théodore  Tzanien  , qui  avoit  été 
élevé  parmi  les  Romains,  où  il  avoit  oublié  les 
mœurs  de  fon  pais,  & ou  il  étoit  devenu,  tres- 
poli.  Ce  Théodore  avoit  eu  ordre  de  demeurer 
avec  cinq  cens  foldats  de  fa  Nation  proche  du 
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fort  de  Telephe  , & de  n’en  point  partir  qu’il 
n’eût  découvert  le  nombre  des  ennemis,  &le 
defTein  de  leur  marche.  Il  exécuta  cet  ordre  avec 
beaucoup  de  prudence,  & de  courage,  & fe  re- 
tira dés  le  moment  qu’il  eut  reconnu  que  les  Pcr- 
fes  ne  vouloient  pas  s’arrêter  dans  ce  fort,  mais 
qu’ils  avoient  envie  de  donner  bataille.  Il  ren- 
contra fur  le  chemin  plufieurs  foldats  de  l'armée 
Romaine , qui  au  lieu  d’aller  droit  à leurs  ren- 
dez-vous comme  il  leur  avoir  été  ordonné , fe 
détournoienr  pour  piller  les  maifons , & pour  en 
enlever  le  blé  & d’autres  provifions.  Il  fit  ce 
qu’il  pût  pour  les  détourner  du  pillage  , en  leur 
reprefentant  l’extremité  du  péril  où  ils  étoient. 
Quelques-uns  déférèrent  à fes  avis,  & le  fuivi- 
rent  : mais  il  n’eut  pas  allez  de  loifir  pour  avertir 
les  Chefs  de  la  venue  de  Mermeroës.  Caries  Ro- 
mains étant  encore  arrêtez  à piller,  les  Pcrfcs  fur- 
vinrent , en  tuèrent  un  grand  nombre,  & mirent 
le  refte  en  déroute , de  forte  que  ceux  qui  fe  fau- 
verent  étant  arrivez  au  camp , le  remplirent  de 
tumulte , & jetterent  tant  de  frayeur,  & rant  d ’é- . 
pouvante  dans  l’efprit  de  leurs  compagnons, 
qu’ils  étoient  tous  prêts  de  s’enfuir,  & d’aban- 
donner le  bagage.  Les  Chefs  qui  n’avoient  pas 
encore  range  les  troupes  craignoient  d’être  fur- 
pris  dans  un  tel  defordre,  ils  négligeoient  d’e- 
xccuter  la  refolution  qu’ils  avoient  prife,  & ne  fe 
trouvoientpascapables  d’en  prendre  une  nou- 
vcle,  inquiétez  qu’ils  étoient  par  la  crainte  , 6c 
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prcflez  par  le  temps.  Ce  qu’ils  purent  faire  fut  de 
décamper  incontinent,  & de  le  retirer  avec  une 
fi  grande  précipitation,  qu’ils  ne  s’arrêtèrent  que 
lorfqu’ils  furent  arrivez  à une  ifle  , diftante  de 
Telephe  de  l’efpace  de  cinq  parafanges.  Ces 
bravez  hommes  fournirent  vaillamment  cette 
carrière  en  un  jour. 

8.  Un  parafange  contient  trente  ftades  fui- 
vant  le  fentimentd'Herodote,  &deXenophon. 
Les  Ibcriens , & les  Perles  n’y  en  mettent  que 
vingt  & un.Les  Laziens  les  content  de  mcfme  fa- 
çon, quoy  qu’ils  fe  fervent  d’un  autre  nom,  & 
qu’ils  les  appelent  des  paufes;  &c  certes  avec  un 
fondement  aflez  raifonnablc  : car  parmi  eux 
quand  les  meflagers  ont  fait  un  parafange  ils  fe 
repofent,&  donnent  leur  paquet  à un  autre. Mais 
foit  qu’il  faille  fe  fervirde  ce  mot  de  parafange, 
ou  de  quelque  autre’.  Tille  dont  je  parle  n’eft 
éloigne  du  fort  de  Telephe  que  de  cent  cin- 
quante ftades. 

i.  Elle  cft  forte  & de  difficile  accès , étant  en- 
tourée de  deux  grandes  rivières.  Car  le  Phafc 
& leDoconcétant  fortis  du  mont  Caucafè  par 
deux  canaux  differens,  coulent  long-temps  auez 
éloignez  l’un  del’autre,  puis  ils  s’aprochent  peu 
à peu , comme  pour  obéir  à la  fituation  du  païs. 
Les  Romains  ont  autrefois  creufé  une  tranchée, 
par  où  ils  ont  fait  entrer  le  Phafe  dans  leDoco- 
nc.  Ainfi  ces  deux  fleuves  fe  joignent  du  côté 
d’orient.  De  là  ils  font  divers  tours,  au  milieu 
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dcfquels  ils  biffent  un  champ  affcz  étendu,  & 
vers  le  couchant  ils  fe  rejoignent , & forment 
une  ifle,  quieft  celle-là  menue  où  les  Romains 
s’étoient  enfermez. 


Chapitre  X. 

i.  Mort  de  Mermeroés.  2.  Son  eloge.  3.  Cou- 
tume des  Perfes  et  expo  fer  aux  bêtes  les 
corps  morts.  4.  Réflexion  fur  cette  cou- 
tume. 

1.  U a N d Mermcroës  fut  arrivé  au  mar- 
V 3 ché  des  pots  de  terre , il  fe  mit  en  gran- 
de coiere  contre  ceux  qui  n’avoient  pas  eu  le 
courage  de  le  fuivre , & il  leur  reprocha  leur  lâ- 
cheté avec  des  termes  pleins  d’outrages , quoy 
qu’ils  ne  le  puffent  entendre  puifqu’üs  étoient 
abfcns.  Il  ne  jugea  pas  toutefois  qu’il  fût  à pro- 
pos d’approcher  plus  prés  de  l’iflc  parce  qu’il  n’y 
avoit  pas  affez  de  vivres  dans  le  païs  pour  fai- 
re fubfifter  une  armée  aufli  nombxeufe  que  la 
fienne , & parce  que  d’ailleursil  n’avoitpas  tou- 
tes les  machines  qu’il  eût  falu  pour  former  un 
iîege.  Il  rictoit  pas  auffi  d’avis  de  retourner  à 
Telephe,ni  defurmonter  encore  une  fois  les  dif- 
ficultez  des  paffages.  Il  dreffa  donc  un  pont  avec 
des  ais , & avec  des  clayes  qu’il  avoir  préparées' à 
cctefFet , & fie  paffer  le  Phafe  àfon  armée  fans; 
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aucune  refiftance.  Enfuite  il  renforça  les  garni- 
lons  qu’il  avoir  mifes  dans  le  fortd’Onogure, 
qu’il  avoir  bâti  auparavant  dans  le  territoire 
a Archcopole , & y ayant  donne  tous  les  ordres 
ncceflaircs,  il  fe  retira  àCotcfc,  & à Muchinfe. 
En  ce  lieu-là  il  tomba  dans  une  fâcheufe  mala- 
die , ce  qui  l’obligea  de  laitier  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  troupes  dans  le  pais  |>our  la  defenfe  des 
places,  & de  fe  faire  porter  a une  ville  d’Ibcric 
nommée  Mechiftc,  où  il  mourut. 

z.  C’étoit  un  des  plusgrans  peritonnages  qui 
ait  jamais  été  parmi  les  Pcrfes.  Il  étoit  prudent 
dans  le  confeil , intrépide  dans  le  danger,  & avoit 
Le  courage  mcillcufement  élevé.  Quoy  qu’il  fût 
chargé  d’années  & fi  fort  incommodé  des  deux 
piés  depuis  long-temps  qu'il  ne  pouvoir  plus 
monter  à cheval,  il  ne  laifloit  pas  d’entrepren- 
dre toutes  les  fatigues  avec  la  mefme  ardeur  que 
s’il  n’eût  point  eu  d’indifpofition  , Sc  qu’il  eût 
été  dans  la  fleur  defon  âge.  Il  fe  faifoit  porter 
dans  fa  litiere  au  milieu  de  fon  armée , & dans 
cet  étatilimprimoit  de  la  terreur  à fes  ennemis', 
il  infpiroitde  la  hardiefle  à fes  foldats  ; enfin  il 
donnoit  tous  les  ordres  avec  une  fagefle  fi  éclai- 
rée, qu’ils  ont  prefquc  toujours  été  fuivis  des 
victoires  les  plus  fignalées.  Ce  qui  fait  bien  voir 
que  ce  n’eft  pas  la  force  du  corps , mais  la  fagef- 
fe  de  l’efprit , qui  fait  lesgrans  Capitaines. 

3.  Les  plus  proches  parens  de  Mermcroës  por- 
tèrent foncorps  hors  de  la  ville,  & l’expoferent 
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tout  nû  pour  être  mangé  par  les  chiens, & par  les 
oiieaux  infâmes  qui  le  repaiflent  de  carnage. 
Voila  la  belle  ceremonie  que  lesPcrfes  ontac- 
coûuimé  degardcïdans  leurs  funérailles.  Après 
qucccsanimaux  onedevoré  touccs  les  chairs,  les 
os  demeurent  épars  en  divers  endroits  fur  la  ter- 
re. Parmi  eux  u n’eftpas  permis  d'enfevelir  les 
morts, ni  de  lesenfermer  dans  des  tombeaux. Que 
s’il  arrive  qu’un  corps  qui  a été  expofé  de  cette 
fortc.ne  foit  pas  aumcfmc  moment  déchiré  par 
les  chiens , ou  par  les  oifeaux  de  proyc, ils  s’ima- 
ginent que  cela  vient  de  ce  que  lame  de  cette  per- 
l’onne  eu  encore  toute  foüillée  des  crimes  de  fa 
vie  palfée  , & quelle  eft  condamnée  à fouffrir 
d’horribles  fupplices.  Pour  lors  fes  parens  le  re- 
grettent, & le  pleurent  amèrement  comme  étant 
véritablement  mort,  & comme  étant  dans  une 
condition  tout  à fait  malhureufe,  & digne  de 
larmes.  Ils  fe  perfuadent  au  contraire  que  ceux- 
là  font  hureux  dont  les  corps  font  devorez  aulfi- 
tôt  qu’ils  ontétéexpofez,  & que  c’eft  une  mar- 
que que  leur  ame  eft  faintc  ô^divinc,  & qu’elle 
joüit  d’une  félicité  immortelle.  Quand  quelque 
foldat  eft  attaqué  d’une  maladie  dangereufe,on 
le  fepare  des  autres,  & on  l’cxpofe  tout  vivant 
avec  un  peu  de  pain , & d’eau , & avec  un  bâton, 
afin  qu’il  puifle  fe  nourrir , & fe  défendre  contre 
les  bêtes,  tant  qu’il  luy  reftera  alTcz  de  force.  Que 
s’il  arrive  que  la  violence  du  mal  ôte  à ceux  qui 
ont  été  expofez  de  cette  maniéré  la  liberté  du 
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mouvement , fans  toutefois  leur  ôter  entière- 
ment la  joüilfance  de  la  vie,  alors  ils  font  dévo- 
rez à denn-vivans , & ils  perdent  par  la  cruauté 
des  bêtes  l’efperance  de  lagucrifon.  On  en  a vu 
quelquefois , qui  après  avoir  recouvré  leur  fantc 
font  revenus  dans  leurs  maifons , & y ont  paru 
avec  des  vilages  aufli  pâles,  &c  aufli  défigurez 
que  ceux  que  les  poëtes  retirent  des  portes  de 
l’enfer  fur  les  fccnes,&  fur  les  teatres.  Mais  quand 
quelqu’un  retourne  de  cette  forte  tout  le  mon- 
de le  fuit  comme  un  profane,  & on  ne  permet 
pas  qu’il  rentre  dans  la  converfation  des  autres 
nommes , ni  qu’il  reprenne  Ion  train  de  vie  or- 
dinaire , fans  qu’il  ait  été  auparavant  reconcilié 

{>arlcs  Mages  , purifié,  s’il  faut  ainfi  dire,  de 
attente  de  la  mort,  & comme  rétabli  dans  le 
commerce  delà  vie. 

4.  Il  cft  évident  que  lorfqu’unc  Nation  en- 
tière a été  élevée  dans  quelque  coutume  durant 
une  longue  fuite  d’années,  elle  la  croit  jufte  & 
raifonnable , & qu’elle  rejette  tout  ce  qui  luy 
cft  contraire  comme  extravagant,  & impie.  Les 
hommes  n’ont  jamais  fait  de  loix , qu’ils  ne  les 
ayent  appuyées  fur  quelques  raifons.  Mais  de 
ces  raifons  les  unes  ont  de  la  folidité,  & les  au- 
tres n’ont  que  de  l’apparence.  C’cft  pourquoy 
je  ne  trouve  pas  étrange  que  les  Perles  em- 
ployent  divers  argumens  pour  défendre  l’ufage 
de  leur  pais , & pour  montrer  qu’il  doit  être  pré- 
féré à celuy  des  autres  peuples.  Mais  je  m’éton- 
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ne  qu’ils  obferventun  ufage,  qui  conftammcnt 
a été  inconnu  aux  plus  anciens  habitans  de  leur 
païs,  aux  A(fyriens,aux  Caldéens,  & aux  Me- 
dcs.  On  voit  encore  aux  environs  de  Ninive, 
& deBabylone,  & dans  toute  la  Medie  des  tom- 
beaux femblables  aux  nôtres  , où  font  enfer- 
mezles  ofTemens,  & les  cendres  des  hommes  qui 
ont  vécu  dans  les  premiers  fiecles.  Ce  qui  fait 
connoîtrc  qu’alors  ondonnoit  la  fepulture  à la 
façon  des  Grecs,  & non  pas  à la  façon  que  les 
Perfes  gardent  maintenant.  Ce  font  donc  eux 
qui  depuis  ces  anciens  temps  ont  Violé  la  fainteté 
des  fepulcres,  comme  ce  font  eux  qui  ont  cor- 
rompu l’honnêteté  des  mariages,  quand  ils  ont 
permis  que  les  freres  ayentépoufé  leurs  fccurs, 
que  les  oncles  ayent  pris  leurs  nieces  pour  fem- 
mes, que  les  peres  loient  devenus  les  maris  de 
leurs  hiles  : & ce  qui  cil  plus  digne  d’cxecration, 
ôfentimens  de  la  nature  où  êtes-vous?  quand 
ils  ontfouffert  que  des  fils  fcfoient  mariez  avec 
leurs  meres.  On  ne  peut  douter  qu’ils  n’ayent 
été  les  premiers  auteurs  de  cette  infamie.  On 
rapporte  que  Semiramis  cette  ancienne  Reine 
des  Affyriens,  fut  capable  d’une  h horrible  in- 
continence, que  de  concevoir  de  l’amour  pour 
fon  fils  Ninyas;&  quelle  eut  aflfez  d’impuden- 
ce pour  luy  découvrir  fa  pahion.  Mais  que  ce 
jeune  Prince  l’ayant  rebutée  avec  indignation,  il 
ne  trouva  point  d’autre  moyen  de  fe  délivrer  de 
fes  importunitez , que  de  la  tuer,  & qu’ainfi  il 
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commit  un  parricide  pour  éviter  un  incefte. 


defirs  deSemiramis  euflfent  été  conformes  à 


la  coutume  de  la  Nation.  Mais  qu'eft-il  necef- 
faire  de  recourir  à des  hiftoires  fi  anciennes  ? Peu 


avant  la  ruine  de  la  monarchie  des  Perfes,  & l’é- 
tabliffemcnt  decelledcs  Macédoniens,  Paryfa- 
tide  femme  de  Darius  brûla  du  mefme  feu  pour 
Artaxerxe  fon  fils.  Il  ne  la  tua  pas  pourtant , il 
fe  contenta  de  luy  témoigner  l’horreur  qu’il 
avoir  de  fa  paflion,  & de  la  rejetter  comme 
une  brutalité  deteftable , & condamnée  par  les 
moeurs  & par  lufage  de  leur  patrie.  Ce  font  donc 
les  Perfes  de  ce  temps-ci  qui  ont  négligé,  ou 
plûcôc  qui  ont  violé  toutes  leurs  anciennes  loix, 
& qui  fe  font  laiflc  corrompre  par  les  mœurs  des 
étrangers  que  Zoroaftrc  a introduites. 
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Chapitre  XI. 

1.  Religion  des  Perfes  changée  par  Zoroafire . 

2.  Changemens  de  domination  en  4 fie. 

3.  Divers  progrès  de  l'autorité  des  Adages. 

4.  Htfioire  merveille u fe  de  la  naiffance 
s . d Artaxare.  /.  Agathias  promet  la  lifie 

de  fies  fiuccejfieurs. 

i.T  L n’cft  pas  facile  de  marquer  prccifcment  le 

X temps  auquel  ce  Zoroaltre  ouZaradc  ( car 
on  l’appele  indifféremment  de  l'un  ou  de  l’autre 
de  ces  deux  noms)  a régné , & a public  fcsloix. 
Tout  ce  que  les  Perfes  modernes  en  difent  cft 
qu’il  a vécu  fous  Hy  ftafpes , fans  diftinguer  fi  cet 
Hy  ftafpes  cft  le  pere  de  Darius , ou  fi  c’eft  un  au- 
tre.Mais  enfin  en  quelque  temps  qu’il  ait  vécu, il 
cft  certain  que  c’eft  luy  qui  a changé  la  religion 
de  fes fu jets,  & qui  a inftitué  de  nouvelcs  cere- 
monies, & donne  cours  à des  opinions  ridicules, 
& extravagantes.  Autrefois  ils  adoroient  Jupiter, 
Saturne , & les  autres  Dieux  des  Grecs , quoy 
que  ce  fût  fous  d’autres  noms:  car  ils  appeloicnr 
Jupiter  Bel,  ils  appeloient  Hercule  Sanacnc,  ils 
appcloient  Venus  Anaïtis,  & ainfi  des  autres, 
comme  le  témoignent Bcrofc  Babylonien,  Athc- 
iiocle  , & Symmaque  qui  ont  écrit  l’hiftoirc 

DDdd  iij 


Digitized  by  Google 


5%x  Histoire  de  Justinien, 

ancienne  des  Aflÿriens,  & des  Medes.  Mainte- 
nant ils  font  danslamcfme  erreur  que  les  Mani- 
chéens , en  ce  qu’ils  reconnoiflfcnt  comme  eux 
deux  premiers  principes , l’un  qui  eft  bon  , 8c 
qui  produit  tous  les  biens , & l’autre  qui  cft  mau- 
vais , & qui  produit  tous  les  maux.  Ils  ontim- 
pofé  à ces  deux  divinitez  deux  noms  barbares 
tirez  de  leur  langue.  Ils  appelent  Ormifdas  le 
Dieu  qui  eft  Ialource  du  bien,  & Arimanc  le 
Dieu  quieft  lacaufcdumal.  Ils  ont  une  grande 
fêteappeléela  deftru&ion  des  maux,  qu’ils  cé- 
lèbrent avec  beaucoup  de  folcnnité.  Ils  y tuent 
une  grande  multitude  de  ferpens,  & d’autres  ani- 
maux , 8c  les  prefentent  aux  Mages  pour  marque 
de  leur  pieté.  En  cela  ils  croyent  faire  une  chofc 
agréable  au  Dieu  du  bien  , & dcfagreablc  au 
Dieu  du  mal.  Ils  ont  une  vénération  fi  grande 
pour  l’eau,  que  jamais  ils  n’y  touchent,  jamais 
îlsn’en  lavent  leur  vifage,  8c  jamais  ils  ne  s’en 
fervent  que  pour  boire, & pour  arrofer  les  her- 
bes, 8c  les  plantes.  Ils  reconnoiflfcnt  un  grand 
nombre  d’autres  Dieux , à qui  ils  font  des  prières, 
8c  des  facrifices,  mais  en  cela  il  n’y  a rien  que  de 
conforme  aux  mœurs , 8c  aux  coutumes  des 
Grecs  , non  plus  que  dans  les  expiations,  dans 
les  augures , 8c  dans  quelques  autres  ceremonies 
qu’ils  oblcrvent.  Le  feu  cft  un  des  plus  confide- 
rablcs  objets  de  leur  pieté.  Les  Mages  l’entre- 
tiennent toujours  dans  les  cellules  au  temple, 
pour  s’en  fervir  dans  la  célébration  des  my- 
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ftcres  j & pour  en  tirer  des  prefages  de  l’avenir. 
Je  croi  que  cette  ceremonie  vient  des  Caldécns 
ou  de  quelques  autres  étrangers,  parce  qu’il  ne 
Te  fait  rien  de  fcmblable  parmi  les  Grecs.  Toute 
la  Religion  des  Perfes  eft  compolée  du  mélange 
de  diverfes  iuperllitions  , & je  ne  trouve  pas 
étrange  que  ceia  foit , car  je  ne  fai  aucun  état  qui 
ait  changé  auffi  louvcnt  de  face,  & de  forme  qu’a 
fait  ccluy-là,  & qui  fe  loit  fi  peu  de  temps  main- 
tenu dans  la  mefine  afliette.Comme  il  a pâlie  par 
la  fuite  des  fiecles  fous  la  domination  de  divers 
peuples,  line  faut  pas  s’étonner  qu’il  ait  retenu 
des  traces,  & des  vertiges  d’une  infinité  de  loix, 
&dc  coûtumes  differentes. 

2.  Les  Affyriens  font  les  premiers  dont  nous 
ayons  oüi  parler  qui  ayent  été  maîtres  de  toute 
l'Afie,àlarcfcrvedcsIndes  qui  font  au  delà  du 
Gange.  Ninus  y établit  le  premier  la  puiffancc 
fouverainc.  Après  luy  régna  Semiramis,  & en- 
fuitcleurs  defccndans,jufqu’à  Bel  filsdeDerce- 
tade.  La  pofterité  de  cette  Reine  étant  finie  en 
laperfonne  de  ce  Bel,  un  certain  Belitaran  In- 
tendant des  jardins  du  Roy , eut  affez  d’adreffè 
pour  cüeillir  le  feeptre,  & pour  le  planter  dans 
fa  famille,  où  il  fe  conferva,  jufqu’à  ce  que  ve- 
nant comme  à fe  flétrir  dans  les  mains  de  Sar- 
danapalc , Arbacc  Medien,  & Bcleffys  Babylo-. 
nienfe  défirent  de  ce  lâche  Prince  , & ôterenc 
l’Empire  aux  Affyriens , pour  le  donner  aux  Me- 
des , mille  trois  cens  fix  ans  apres  que  Nmus  eut 
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com mcncé  à régner , comme  il  cil  rapporté  par 
CtefiasCnidien,&  par  Diodore  Sicilien.  Pour 
lors  les  Medes  poflederent  la  puilTance  louverai- 
ne,  & gouvernèrent  par  leurs  loix.  Ils  en  joui- 
rent l’elpace  de  trois  cens  ans , jufqu’à  ce  que  Cy- 
rus  fils  de  Cambyfe  défit  Allyage,  & qu’il  ht 
pafler  l'Empire  aux  Pcrfes.  Il  n’y  eut  pas  de  fu- 
jet  de  s'en  étonner,  puifqu’il  étoit  Perfan  , & 
grand  ennemi  des  Medes  à caufc  des  guerres  qu’il 
avoir  faites  contre  Alliage.  Les  Rois  de  Pcrfc 
demeurèrent  l’efpace  de  deux  cens  vingt-huit 
ans  fur  le  trône , après  quoy  il  fut  renverle , & 
toute  leur  grandeur  abatuë  par  Alexandre  fils 
de  Philippe,  qui  défit  Darius  fils  d’Arfamc,  & 
quifoûtnit  laPerfe  à la  Macédoine.  Ce  fut  un 
fi  fier  & fi  invincible  ennemi,  que  la  feule  terreur 
de  fon  nom  confcrva  long-temps  l’autorité  fou- 
verainc  à fes  fucccflèurs  qui  étoient  Macédon- 
iens comme  luy.  Et  je  croi  qu’ils  enjoiiiroicnt 
encore  s’ils  ne  l’culfent  perdue  par  leurs  propres 
divifions,  & par  la  fureur  des  guerres  civiles,  qui 
firent  eonnoître  à leurs  ennemis  qu’il  n’étoit  pas 
impofiible  deles  vaincre.  Il  ne  s’en  faut  que  lept 
ans,  fi  nous  en  croyons  Polyhillore  , que  leur 
Empire  n’ait  duré  autant  que  celuy  des  Medes. 
Il  fut  détruit  par  les  Parthcs  , dont  la  Nation 
avoit  été  prefque  inconnue  jufqu’en  ce  temps- 
là,  &n’avoit  jamais  eu  que  l’obcilTancc  en  par- 
tage. Cependant  ils  ont  nofTedé  toute  l’étenduë 
de  ce  valle  Empire  , à la  referve  de  l’Egypte* 
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Arface  fut  le  premier  auteur  du  foulevement , & 
pour  ce  fujet  fes  dcfcendans  ont  été  nommez 
Arfacides.  Peu  après  Mithridates  éleva  le  nom 
des  Parthes  à un  très-haut  point  de  gloire.  On 
conte  deux  cens  foixantc  & dix  ans  , depuis 
Arface  premier  Roy  des  Parthes  jufqu  a Artaba- 
ne  , qui  fut  le  dernier  , & qui  régna  au  temps 
qu’ Alexandre  fils  de  Mamméc  gouvernoit  l'Em- 
pire Romain.  Ce  fut  donc  en  ce  temps-là  que 
commença  la  puiflance  des  predecelfeurs  de 
Colroës,  & que  la  Monarchie  des  Perfes  qui  fub- 
fifte  encore  aujourd’huy,  fut  établie.  Un  cer- 
tain Artaxarc , qui  jufqu’alors  n’avoit  aquis  au- 
cune réputation,  mais  qui  toutefois  étoit  hardi, 
& entreprenant,  ayant  amafTé  quelques  conju- 
rez tua  Artabane , mit  la  couronne  fur  fa  tête , 
renverfa  le  trône  des  Parthes , & releva  celuy  des 
Perfes. 

3.  Il  étoit  fort  adonné  aux  fuperftitions  de 
la  magie,  & à ces  myftercs  qu'il  n’cft  pas  per- 
mis de  nommer.  Cela  fut  caufe  que  les  Mages 
devinrent  infolens , & s'attribuèrent  une  gran- 
de autorité.  Ils  portoient  long-temps  devant 
le  mefme  nom  , mais  ils  ne  recevoient  pas 
les  mefmes  honneurs  : au  contraire  ils  étoient 
traitez  par  les  Princes  avec  mépris,  comme  il  eft 
aifédcle  juftifier  parl’hiftoire  d’un  Mage  nom- 
mé Smcrdez , qui  ayant  voulu  après  la  mort  de 
CambyfefilsdcCyrus,  s'emparer  de  lapuilTan- 
cc  fouveraine , fut  tué  avec  tous  ceux  de  ion  par- 
Tome  II.  EEcc 
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ti.  On  ne  croyoit  donc  pas  pour  lors  qu’il  appar- 
tint à un  Mage  d’afpirer  à la  dignité  d’Empcrcur. 
Car  ce  meurtre  au  lieu  de  palier  pour  un  crime, 
fut  confideré  comme  un  exploit  fïgnalé  , dont 
on  voulut  conferver  la  mémoire  par  l’inftitu- 
tion  d’une  fête  appelée  la  tuerie  des  Mages , dans 
laquelle  on  en  rend  encore  des  actions  de  grâces. 
Mais  maintenant  on  leur  porte  toute  forte  de 
refpetts.  L’Etat  eft  gouverné  par  leurs  confeils, 
& par  leurs  oracles.  On  les  confulte  dans  toutes 
les  affaires  publiques  & particulières  : & on  ne 
trouve  rien  de  jufte  ni  de  légitimé  s’il  n’cft  auto- 
rifé  par  leur  approbation , & par  leur  1 uffrage. 

4-  On  dit  que  la  mere  de  cet  Artaxare  fut  ma- 
riée à un  homme  de  balte  condition  nommé  Pa- 
beque,qui  étoit  tailleur  d’habits,  & quiavoit 
quelque  connoifTance  de Taftrologic  judiciaire, 
un  foldat  nommé  Safane  voyageant  dans  le 
pais  des  Cadufécns,  logea  chez  ce  Pabcque,  qui 
ayant  découvert  par  l’art  de  la  magie , que  de  ce 
foldat  il  naîtroit  un  fils,  qui  fe  rendroit  illuftre, 
& quis’éleveroità  une  haute  fortune , relTentit 
en  mcfme  temps  dudéplaifirde  ce  qu’il  n’avoit 
ni  fille , ni  fœur , ni  autre  parente  pour  luy  don- 
ner en  mariage.  Mais  enfin  mettant  fous  les 
piés  toutes  lesconfiderationsde  l’honneur,il  luy 
prêta  fa  propre  femme , & fe  perfuada  que  les 
avantages  qu’il  en  tircroit  à l’avenir  compenfe- 
roientla  honte  d’une  telle  proftitution.  Dr  cet- 
te conj on&ion  naquit  Artaxare  j qui  fut  élève 
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par  Pabcquc  , & qui  envahit  l’Empire  dans  la 
Heur  de  fa  leunelfe.  Pour  lors  il  fc  forma  une 
grande  conteHanon  entre  Pabeque  & Safane, 
chacun  d’eux  prétendant  à la  gloire  de  luyimpo- 
fer  fon  nom.  Ils  s’accordèrent  neanmoins  à con- 
dition qu’on  l’appelcroit  le  fils  de  Pabeque,  & 
qu’on  ajoûteroit.qu’il  avoir  tiré  fa  nailfance  de 
Safane.  Voila  la  généalogie  d’Artaxare , que  les 
Perfes  alfurent  être  véritable,  & avoir  été  tirée 
des  archives  de  leur  Royaume. 

j.  Je  rapporteray  les  noms  de  ceux  qui  luy  ont 
fucccdé , 8c  je  rcmarqueray  precifément  le  temps 
& la  durée  de  leur  regne  , ce  qui  a été  prcfquc 
toujours  négligé  par  ceux  qui  ont  écrit  la  chro- 
nologie jufqu'aprefcnt.  Ils  ont  eu  allez  de  foin 
de  conter  les  Rois  , & les  Empereurs  des  Ro- 
mains depuis  Romule,  & peut-être  mefme  de- 
puis Enée , fils  d’ Anchife , jufqucs  à Anaftafe , ou 
jufques  au  vieux  Juftin  ; Mais  ils  n’ont  jamais 
pris  la  peine  de  faire  une  lifte  exa&e  des  Princes 
qui  ont  commandé  chez  les  Perfes , depuis  la  rui- 
ne de  l’Etat  des  Parthcs  ; & de  diftinguer,  com- 
me il  faloit  faire,  les  années,  durant  lefquelles 
chacun  d’eux  eft  demeuré  fur  le  trône.  C’eft 
pourquoy  j’en  ay  recueilli  fidèlement  tout  ce  qui 
eft  renfermé  dans  l’hiftoire  de  ces  peuples  là  , <Sc 
j’eftime  que  pour  l’intelligence  du  fujet  que  nous 
traitons  , il  eft  très  neccftaire  de  s’en  fouvenir. 
Dans  les  occafions  j’en  feray  obferver  au  Lecteur 
ce  que  je  jugeray  à propos,  encore  qu’il  y ait  un 
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grand  nombre  de  noms  barbares  à rapporter,  & 
que  quelquefois  il  n’y  ait  qu’un  fimple  catalo- 

{rue  à faire  de  plufieurs  Rois,  qui  durant  toute 
eur  vie  n’ont  rien  exécuté  de  confiderablc.  Je  me 
contcntcray  en  cet  endroit  de  faire  une  remar- 
que importante,  & qui  apportera  beaucoup  de 
lumière  au  refte  de  nôtre  hiitoire,  qui  cft , qu’il  y 
a un  efpacc  de  trois  cens  dix-neuf  ans,  depuis  la 
mort  cfc  Mcrmerocs  , jufqucs  à la  vingt- cin- 
quième année  du  régné  de  Cofroës;&  cette  mê- 
me année  là  eft  la  vingt-huitième  de  l’Empire 
de  Juftmien.  Je  diray  ici  quelque  chofc  de  ce 
Cofroës,  &puisjereprendray  la  fuitede  la  nar- 
ration que  j’ay  quittée. 


Digitized  by  Google 


Livre  II. 


589 


Chapitre  XII. 

1.  Jugement  et  slgathias  touchant  Co frocs. 
2.  Portrait  d'un  A4 e de  ci n nommé  "Ura- 
nie. j.  Son  'voyage  en  Perfe.  4..  Sa  réce- 
ption en  la  Cour  de  Cofroés.  f.  P °yage  de 
plujieurs  autres  Phil  fphes  en  Perfe. 
6.  Article  accorde' en  leur  faveur.  7.  A4er- 
veilleufe  aventure  cjui  leur  arriva  a leur 
retour.  S.  Infupportable  vanité  d Ura- 
nie. 

i.ÎLcft  loüé  & admire  plus  qu’il  ne  mérite , 
JL  non  feulement  par  les  Perfes  ; mais  aufli  par 
les  Romains.  On  dit  qu’ilaime  les  belles  lettres, 
qu’il  a lû  les  plus  excellens  ouvrages  des  Grecs 
traduits  enfalanguc,&qu’il  en  a tiré  une  con- 
noiflance  profonde  de  l’ancienne  Philofophic, 
qu’il  poffede  plus  parfaitement  Ariftote  que  ja- 
mais Demoftnéne  ne  pofleda  Thucydide  ; Qu^il 
àl’efprit  tout  rempli  de  la  do&rinede  Platon, 
ayant  pénétré  le  Timée  avec  toutes  les  lpecula- 
tions  de  laPhyfique,&  delà  Gcometrie , qui  le 
rendent  plus  obfcur  qu’aucun  autre  dialogue  de 
ce  Philofophe  , & ayant  entendu  parfaitement 
ceux  qui  paroilfent  d’ordinaire  les  plus  difficiles, 
comme  font  ceux  de  Phédon,  de  Gorgias,&  de 
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Parmenidc.  Pour  moy  je  ne  faurois  mcperfua- 
der  qu’il  foit  aufli  habile  qu’on  le  publie , ni  qu’il 
Toit  arrivé  a cette  perfection  fublime  des  fien- 
ces.  Comment  fc  pourroit-il  faire  que  la  beauté 
8c  la  grâce  des  expreflions  , qui  dans  la  langue 
Grequc  répond  fi  proprement  à la  nature  de  cha- 
que chofe , fe  fût  confervéc  dans  une  langue  bar- 
bare ? Comment  un  Prince  élevé  dans  le  faite 
corrompu  de  la  flaterie  , 8c  accoutumé  aux 
mœurs  d’une  nation  farouche,  & d’ailleurs  oc- 
cupé continuellement  aux  exercices  de  la  guerre, 
auroit-ilfait  un  progrez  notable  dans  les  fien- 
ces  ? Que  fi  l’on  fc  contentoit  de  le  louer  de  ce 
qu’étant  Empereur  des  Pcrfes , & commandant 
à tant  de  peuples,  il  a quelque  goût  des  lettres, 
& de  ce  qu’il  en  fait  gloire , je  croirois  bien  que 
cet  éloge  ne  luy  devroit  pas  être  rcfufé,  & je  le 
prefererois  en  cela  à d’autres  Princes.  Mais  je 
penfe  que  ceux  qui  luy  attribuent  une  érudition 
extraordinaire,  8c  qui  le  preferent  aux  plus  fa- 
meux Philofophes  de  l’antiquité  , comme  s’il 
avoitaquisla  perfection  des  Siences&des  Arts, 
dont  les  Peripateticicns  n’avoient  formé  que  l’i- 
dée, fe  laiflentfurprendrepar  de  faux  bruits , & 
qu’ils  s’éloignent  fort  de  la  vérité. 

i.  Il  y avoir  à Conftantinople  un  certain  Sy- 
rien , nommé  Uranie , qui  faifoit  profeffion  de 
la  Médecine , 8c  qui  n’ayant  aucune  connoiflan- 
ce  exaCte  de  la  Philofophic  d’Ariftotc,  ne  laif- 
foit  pas  d' 'être  enflé  d’une  haute  opinion  de  fa 
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do&rinc  , qui  n’étoit  fondée  que  fur  quelque 
facilité  de  parler  , &c  fur  l’obftination  avec  la- 
quelle il  défendoit  fes  fentimens.  Il  fc  trouvoic 
fouvent  dans  les  boutiques  des  Libraires , & à 
l'entrée  du  Palais;  & là,  il  agitoit  avec  des  per- 
fonnes  qui  n’avoient  aucune  teinture  des  fien- 
ces  , 6c  encore  moins  de  probité  des  queftions 

Pleines  de  témérité  ôc  d’iniolence , fur  le  fujet  de 
elTence  , & des  attributs  de  Dieu.  Un  objet  fi 
grand, & fifublimc  enluy  mefme,fi  fort  élevé 
au  delfus  de  la  balfelfe  de  nos  penfées , & fi  admi- 
rable par  la  faintc  obfcurité  qui  l’environne , ne 
leur  donnoit  point  de  frayeur.  Us  s’alfembloient 
fur  le  foir  après  avoir  donné  la  plus  grande  par- 
tie de  la  journée  à la  débauche , & difeouroient 
félon  leur  caprice  des  matières  les  plus  hautes, 
& les  plus  difficiles , fans  perfuader  jamais  les  au- 
tres , & fans  fe  laifTer  perfuader  eux  mefmes.  Ain- 
fi  ils  demeuroient  dans  les  erreurs  dont  ils 
avoient  été  une  fois  prévenus , & ils  terminoient 
toutes  leurs  conteftations  par  des  injures  aufTi 
atroces  que  celles  qui  fe  vomifTent  dans  lesque- 
lles , que  la  fureur  du  jeu  à excitées.  Voila  la 
fin  la  plus  ordinaire  de  leurs  difputcs.  Le  fruit 
qu’ils  en  tiroient  n’eft  autre  qu’une  averfion  ré- 
ciproque avec  laquelle  ils  fe  feparoient.  Uranie 
tenoit  comme  le  premier  rang  parmi  ces  gens- là, 
&ily  faifoit  autant  de  bruit  qucTherfite  dans 
Homere.  Cependant,  bien  loin  d’être  folidement 
favant,  il  n’avoit  jamais  appris  la  manière  de  for- 
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mer  un  doute  raifonnable  ; tantôt  il  fc  précipi- 
toit  pour  combattre  certaines  propofîtipns  pres- 
que devant  quelles  luy  fuflent  faites  ; tantôt  il 
acmandoit  laraifon  des  queftionsqui  luy  étoient 
propoféesau  lieu  d’y  répondre  luy  melmc.  En- 
fiUjil  troubloit  toujours  l’ordre  qui  fedoit  gar- 
der dans  une  conférence  réglée,  & il  empêcnoit 
toujours  qu’on  ne  découvrît  la  vérité.  Il  affe- 
(Stoit  de  douter  de  tout,  & concevoir  toutes  fes 
réponfes  félon  la  méthode  de  Sextc  8c  de  Pyr- 
rhon.  Il  s’imaginoit  que  l’opinion  où  il  étoit, 
qu’on  ne  pouvoir  avoir  aucune  connoifTance 
certaine , luy  procurcroit  une  tranquilité  parfai- 
te -,  &c  l’exemteroit  entièrement  d’agitations,  & 
de  troubles.  Ainfi  fa  capacité  étoit  tres-medio- 
cre , & il  n’en  avoit  qu’autant  qu’il  en  faloit  pour 
furprendre  les  plus  groflîcrs , & les  plus  fimples. 
Que  s’il  étoit  ignorant  dans  les  ficnces  , il  1 etoit 
encore  plus  dans  la  connoifTance  du  monde,  8c 
dans  l’ulagedc  la  vie  civile.  Il  alloit  fouvent 
dans  les  maifons  des  Grans , où  après  avoir  fait 
bonne  chere,  & avoir  bù  avec  excès,  il  s’aban- 
donnoità  la  licence  des  paroles,  qui  faifoient  ri- 
re la  compagnie  , 8c  qui  luy  attiroient  fouvent 
des  coups,  8c  d’autres  outrages.  De  forte  qu’il 
ne  contribuoit  pas  moins  au  divertilTement  du 
feftin  que  font  d’ordinaire  les  bouffons  & les  ba- 
teleurs. 

3.  Cet  Uranie  étant  tel  que  je  viens  de  le  dé- 
peindre, fut  mené  en  Perfc  par  un  Ambafladeur 

nommé 
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nommé  Arebinde.  Il  y entra  comme  un  impo- 
ftcur  adroit,  qui  favoïc  déguifcr  finement  Tes 
defauts,  & colorer  toutes  fcs  actions  de  quelque 
image  de  vertu.  Il  avoir  des  habits  fort  honnê- 
tes, & fcmblablesàccux  que  lesPhilofophcs,&: 
les  Docteurs  portent  parmi  nous.  La  première 
fois  qu'il  eut  lnonneur  de  faluer  Cofroës , il  pa- 
rut devant  luy  avec  un  vifage  fi  ferieux  & fi  gra- 
ve, qu'il  luy  imprima  une  opinion  avantageufe 
de  la  perfonne,&  en  reçut  un  accueil  favorable. 
Ce  Prince  fit  alfembler  des  plus  favans  du  païsv 
qu’on  appelé  Mages,  pour  conférer  avec  luy.  Ils 
agitèrent  enfemble  pluficurs  queltions  naturel- 
les ■,  comme  de  favoir  fi  le  monde  ell  éternel , s’il 
y a un  principe  de  toutes  les  chofcs.  Uranie  n’é- 
tant nullement  inftruit  de  ces  matières , fa  har- 
diclfe  toute  feule  foûtenoit  fa  réputation  ; & 
comme  Socrate  a dit  dans  Gorgias,  il  avoir  cet 
unique  avantage  dans  fon  ignorance  que  ceux 
avec  qui  il  difputoit  en  favoient  encore  moins 
que  luy.  Ce  fourbe  entra  fi  avant  dans  l’efprit  du 
Roy , qu’il  luy  donna  de  riches  prefens , le  mit  à 
fa  table,  & luyprcfenta  la  coupe  après  avoir  bu 
dedans , qui  eft  un  honneur  qu’il  n’avoit  jamais 
fait  à perfonne  , proteftant  qu’il  n’avoit  point 
encore  trouvé  d'homme  auüi  habile  que  luy, 
quoy  qu’il  eut  vu  les  plus  fameux  Philofo- 
phesdu  ficelé  qui  étoient  partis  exprès  de  Grèce 
pour  aller  en  fon  Royaume. 
y II  cft  certain  que  peu  de  temps  auparavant 
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Damafcius  de  Syrie , Simplicius  de  Cilicic , Eula- 
mius  Phrygien  , Prifcien  de  Lydie,  Erméc  & 
Diogenede  Phénicie,  & Ifidore  de  Gaze  ; c’eftà 
dire  i’ornemenc , & la  fleur  des  Philolophes  de 
nôtre  âge,  ne  pouvant  approuver  la  Religion 
qui  étoit  la  plus  autorifèe  dans  l’Empire  Ro- 
main, fe  refolurentdc  fe  retirer  chez  les  Perles , 
& ils  furent  confirmez  dans  ce  fentiment  par 
desdifeours  avantageux  qu’ils  avoient  oiiy  pu- 
blier du  gouvernement  de  ces  peuples.Ils  avoient 
oiiy  dire  que  la  puiflancc  y cil  toute  légitimé, 
& toute  jurtc , & telle  que  Platon  s’eft  imaginé, 
qu’elle  fe  formoit  par  l'union  de  la  Royauté  & 
de  la  fagefle.  Ils  avoient  oiiy  dire  que  les  fujets 
y font  toujours  retenus  dans  les  termes  d’une 
humble  foûmiflion , & d’une  profonde  obéïf- 
fancc.  Que  parmi  eux  il  n’y  a point  de  voleurs; 
& que  la  fidelité  yelHi  inviolable,  qu’on  peut 
porter  dans  le  lieu  le  plus  defert  ce  qu’on  a de 
plus  précieux , & l’y  laifler  fans  appréhender  de 
le  perdre.  L’cfperance  de  tant  de  biens  dont  ils 
croyoient  qu’ils  joüiroient  en  Perfe,& la  crain- 
te de  n’avoir  jamais  de  repos  dans  l’Empire,  à 
caufc  des  nouveles  ordonnances  aufqucllcs  il 
leur  étoit  impoflible  de  s’accommoder,  les  fi- 
rent partir  pour  aller  pafler  le  refte  de  leur  vie 
dans  un  pais  dont  les  coûtumes  étoient  tout-à- 
fait  contraires  à leurs  inclinations:  car  auffi-tôt 
qu’ils  y furent  arrivez  , ils  virent  que  les  grans 
avoient  une  fierté  & un  orgueil  infupportabic. 
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Enfuite  ils  reconnurent  qu’il  y avoit  quantité  de 
voleurs,  pour  lefquels  il  n’y  avoit  prefquc  point 
de  châtiment  ; Qiul  s’y  commcttoit  impuné- 
ment toute  forte  d’injuftices;  Que  les  puifTans 
opprimoient  les  foibles  ; Et  que  ceux  du  païs 
exerçoient  entre  eux  des  violences , & des  cruau- 
tcz  horribles  ; Et  fur  tout , qu’ils  ne  s’abftajoicnt 
pas  des  adultérés,  quoy  qu’ils  eulfent  une  licen- 
ce effrénée  de  poffeder  autant  de  femmes  qu’il 
leur  plaifoit.  Ces  defordres  déplaifoient  extrê- 
mement à ces  Philofophes  , & leur  faifoient 
condamner  la  penfée  qu’ilsavoient  eue  de  venir 
chercher  un  nouvel  établifTcment  parmi  des 
Barbares.  Mais  quand  ils  eurent  parlé  au  Roy , 
& qu’ils  cureut  vu  qu’il  n’étoit  pas  tel  qu’ils  fe 
l’étoient  imaginé.  Qu^iine  favoit  point  la  Phi- 
lofophic,  quoy  qu’il  eût  la  vanité  d’en  difeou- 
rir  ;Que  fes  opinions  étoient  fauffes,  & dange- 
reufes , & qu’il  autorifoit  l’infamc  coûtumc  dont 
j’ay  parlé , ils  prirent  la  refolution  de  s’en  re- 
tourner , irritez  fur  tout  de  la  corruption  étran- 
ge des  mariages  des  Pcrfcs.  Le  Roy  qui  les  ai- 
moit  tâcha  de  les  retenir  ; mais  ils  euffent  mieux 
aimé  venir  mourir  à la  vue  des  frontières  de  no- 
tre Empire  , que  de  joüir  des  plus  grans  hon- 
neurs de  celuy  des  Perfes.  Ils  revinrent  donc 
dans  leur  païs , & renoncèrent  de  bon  cœur  à 
toutes  les  civilitez,  &c  à toutes  les  promeffos  de 
ce  Prince. 

6.  Il  faut  avouer  toutefois  que  ce  voyage  leur 
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fuc  utile,  & qu’il  leur  fit  pafler  plus  agréablement 
le  refte  de  leur  vie:car  il  fut  accorde  par  un  arti- 
cle particulier  du  traité  qui  fc  fit  pour  lors  entre 
les  Romains , & les  Perles,  que  ces  Philofophcs 
joüiroient  d’une  entière  libertédc  retourner  dans 
leurs  maifons,&de  demeurer  dans  leurs  fenti- 
men  , fans  qu’ils  pulTent  être  inquiétez  au  fujet 
de  leur  Religion  , & jamais  Cofroës  ne  voulut 
confentir  depuis  que  cet  article  foufrît  d’atteinte. 

7 . On  dit  que  dans  leur  retour  il  leur  arriva 
une  merveilleule  avanturc,  qui  eft  digne  d’être 
confignéè  à la  pofterité.  S’étant  arrêtez  dans 
un  champ  pour  le  rafraîchir,  ils  apperçurent  un 
corps  mort  jette  fans  lepulture,  à la  façon  du 
pais.  Le  fpe&aclc  de  cette  coûtume  cruelle  les 
toucha  de  compaflion,  & ils  crurent  qu’il  y au- 
roit  de  l’inhumanité  à fouffrir  devant  leurs  yeux 
cet  outrage  fait  à la  nature.  Ils  commandèrent 
donc  à leurs  gens  de  couvrir  ce  corps  le  mieux 
qu’il  leur  feroit  poflîble.  La  nuit  luivante  un 
d’eux  dont  je  ne  lay  pas  le  nom,  vit  durant  fon 
fommeil  un  vieillard  donc  il  ne  connoiffoit 
point  levifage,  mais  fort  grave  & fort  vénéra- 
ble, & qui  à fa  barbe, & à fon  habit  paroifToit 
être  un  Philofophe , de  qui  il  reçut  cette  remon- 
trance envers. 

Que  ce  mort  de  pitié  ne  touche  point  ton  a me  , 

Son  caur  brûla  jadis  d’une  trop  noire  famé. 

De  fes  brutalité ^ le  jufte  châtiment , 

Eft  de  ne  pas  avoir  l'honneur  d’un  monument. 
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S étant  foudaincment  éveillé  , tout  faifi  de 
crainte,  il  raconta  Ton  Conge  aux  autres,  qui  ne 
comprirent  point  ce  qu’il  pouvoir  figmfier.  Le 
matin  ils  Ce  levèrent  & pallcrent  par  le  mefme 
chemin  où  le  jour  precedent  ils  avoient  donné  à 
la  hâte  la  fepulture  à ce  corps,  & ils  le  trouvèrent 
encore  tout  nud  , comme  fi  la  terre  l’eût  jette 
hors  de  fon  fein,  & quelle  eût  refufé  de  le  défem 
dre  contre  la  violence  desbêtes  aufquelles  il  dc- 
voitfervir  de  pâture.  Ils  s’en  allèrent  fortfurpris 
d’un  fi  étrange  événement , fans  fc  mettre  da- 
vantage en  peine  de  rendre  aucun  nouveau  de- 
voir au  cadavre  : Mais  rappelant  le  Congé  dans 
leur  efprit,  ils  jugèrent  que  c’étoit  avec  piftice 
que  la  nature  vouloit  que  les  Perfcs fu fient  dé- 
chirez par  les  chiens  après  leur  mort , pour  punir 
les  conjonctions  criminelles  des  enfans  avec 
leurs  mères. 

8.  Quoy  que  Cofroës  eut  aflfez  reconnu  par 
fa  propre  expérience  le  mérite  de  ces  grans  hom- 
mes, ifnc  laiffoit  pas  d’avoir  encore  plus  d’efti- 
mc  pour  Uranie.  La  raifon  m’en  paroit  bien 
claire,  & bien  naturelle  : C’cft  que  nous  avons 
de  l’amour  pour  tout  ce  qui  nouseft  Ccmblable, 
&dc  l’averfionpource  qui  eft  au  de fius  de  nous. 
Après  qu’il  fut  revenu  enccspaïs-ci,  illuy  écri- 
vit des  lettres  pleines  de  civilité  ,dans  lelquclles 
il  l’appela  fon  maître.  Après  cela  cet  Uranie  ne 
fut  plus  du  tout  fupporrablc  , tant  1 amirie  de 
Cofroës  avoit  augmenté  Ca<fierté.  Depuis  ce 
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temps-là  il  témoignoit  un  mépris  extrême  pour 
tout  le  monde.  Il  ne  parloir  dans  les  compa- 
gnies , & dans  les  fcftins  que  des  honneurs  qu'il 
âvoit  reçus  de  ce  Prince,  & ilrepetoit  fans  cefle 
les  difcours  qu’ils  avoient  tenus  cnfemble  : de 
forte  qu’il  fcmbloit  n’avoir  apporté  de  ce  voya- 
ge que  de  l’arrogance,  & de  l’orgueil,  quoy  qu’il 
m’en  eût  déjà  que  trop  auparavant.  Les  éloges 
qu’il  donnoit  continuellement  à ce  Roy  , trou- 
vèrent de  la  créance  dans  quelques  efprits  , & 
leur  firent  croire  qu’en  effet  il  étoit  folidement 
favant.  Ceux  qui  avoient  une  grande  curiofité 
pour  toutes  leschofes  nouveles&  étrangères,  &c 
qui  n’examinoientpas  qui  étoit  celuy  qui  loüoit 
& celuy  qui  étoit  loué , étoient  furpns  par  les 
artificiculcs^aroles  de  cet  impofteur. 

Que  s’il  etoit  queftion  des  qualitez  qui  font 
nccefTaires  pour  former  un  grand  Capitaine , on 
pourroit  avec  jufticc  admirer  la  grandeur  du 
courage  de  Cofroës , qui  ne  fut  jamais  abbatu 
ni  par  le  poids  delà  vieilleflc , ni  par  les  fatigues 
de  la  guerre:  Mais  pour  ce  qui  cftdes  fiences,il 
faut  être  perfuadé  qu’il  n’en  avoit  appris  que  ce 
qu’en  avoit  pu  apprendre  un  difciple  d’Uranie. 
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Chapitre  I. 

/.  Réflexion  de  f Auteur  fur  fin  ouvrage. 

2.  Nacoragan  fuccede  à Aiermeroés. 

3.  GubaTf  irrité  de  la  négligence  des 
Chefs  en  donne  avis  d Jufltnien. 

\ 

1.  T’A  y rapporte , & peut-être  en  trop  de  pa- 
I rôles  les  loix  & les  ccûtumes  des  Perfcs , les 
divers  changemcns  de  leur  Empire,  & ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable  touchant  la  Maifon , & 
la  perfonne  de  Cofroës.  Quoy  que  ces  choies 
n’ayent  pas  uneliaifonneçeflfairc  ayec  la  narra- 
tion qui  les  précédé,  jeftime  toutefois  quelles 
ne  paroitrompas fupcrfiuës , & quelles  appor- 
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tcront  autant  de  plaifir  que  d'utilité  à ceux  qui 
prendront  la  peine  de  les  lire.  Car  je  fouhaite- 
rois  de  joindre  s’il  m’étoit  poflible , les  Grâces 
avec  les  Mufes.  Mais  j’en  fuis  empêché  par  les 
foins , & par  les  inquiétudes  qui  accompagnent 
les  affaires,  &je  me  trouve  contraint  de  ccderà 
cette  fâcheufencceflité.  Jene  puis  donner  aune 
entreprife  auffi  grande,  & auffi  difficile  qu’eft 
celle  d’écrire  l’hilioire,  & pour  laquelle  on  ne 
fauroit  avoir  affez  de  loifîr,  que  les  heures  que  je 
dérobe  au  travail  de  ma  proreffion.  Ainfi  je  n’ai 

Pas  la  liberté  de  pafier  agréablement  ma  vie  dans 
exercice  pour  lequel  j’ay  le  plus  de  paffion. 
j’aurois  befoin  de  lire  continuellement  les  ou- 


vrages des  Anciens  pour  me  former  fur  ces  ex- 
cellens  modelés,  & pour  en  tirertoutee  qui  peut 
contribuer  à l’ornement  de  mon  fujet.  Je  dc- 
vrois  avoir  1 efprit  entièrement  dégagé  de  toute 
autre  occupation.  Mais  au  lieu  de  cela  je  fuis 
affis  tout  le  jour  à la  porte  du  palais  pour  y lire 
des  procès,  & je  fuis  continuellement  importu- 
né par  la  foule  , & par  le  bruit  des  parties.  Je 
ferois  pourtant  fâché  de  ne  l’être  pas,  puifque 
c’eft  de  cette  importunité  que  dépent  mafubfi- 
ftance.  Cependant  je  fuivrai  mon  inclination, 
& jecontinuerai  mon  deffein,  quand  je  devrois 
êtreaccufc  deprcfomption,&  d’avoir  entrepris 
défaire  (comme  dit  le  proverbe  Grec)  dcsvafcs 
avec  de  la  bouë.  Si  mes  ouvrages  paffent  au  ju- 
gercent  des  antres  pour  des-produétions  impar* 
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faites  d’un  efpric  partagé  entre  trop  d’emplois 
differens , au  moins  ils  me  fatisferont  moy-mef- 
me,  & je  lcraience  point  femblable  à ceux  qui 
chantant  mal  ne  laiffent  pas  de  fe  plaire  à leurs 
chanfons , quoy  qu’elles  déplaifent  à tous  les 
autres.  Mais  pour  ne  pas  faire  une  plus  longue 
digreflîon,&  pour  n’aller  pas  plus  loin  au  delà 
des  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites , je  reviens  à 
mon  fujet  ; & je  reprens  la  fuite  de  la  guerre  des 
Colchéens. 


z.  Quand  Cofroës  apprit  la  mort  de  Mermc- 
rocs  il  en  fut  aufli  fâché  qu’il  le  devoit  être.  Mais 
afin  que  les  troupes  qui  ctoientdans  le  pais  des 
Laziens  ne  demcurilTent  pas  dépourvues  de 
Chef,  il  nomma  pour  les  commander  Nacora- 
gan  l’un  des  plus  fameux  Capitaines  de  fonfie- 
cle. 


3.  Dans  le  temps  mefme  qu’il  fe  difpofoit  à 
partir,  il  arriva  d 'étranges  chofcs  en  Colchide. 
Les  Romains  ayant  pris  lâchement  la  fuite, 
comme  je  l’ay  raconté  dans  le  fécond  livre , &c 
ayant  abandonné  aux  ennemis  une  partie  du  ba- 
gage , Gubaze  regardant  cette  perte  comme  une 
tache  honteufe  qui  deshonoroit  la  gloire  de 
l’Empire  , & appréhendant  les  fâchcufes  luites 
qui  en  pouvoient  naître,  manda  à Juftinicn  tout 
ce  qui  s’étoit  pafTé , en  attribüant  tout  le  mal- 
heur de  l’evenement  à l’imprudence  des  Chefs , 
& en  remettant  principalement  la  faute  fur  Bcf- 
fas , enfuitc  fur  Martin,  & fur  Ruftiquc. 

T omc  II.  G G g g 
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Ce  Ruftique  étoit  en  partie  Grec , & en  partie 
François  d’origine.  Il  n’avoit  aucun  commande- 
ment dans  l’armée , n’étant  ni  Prefet , ni  Prêteur: 
mais  il  avoir  le  maniment  des  finances.  Les  de- 
niers qu’il  avoit  entre  les  mains  ne  procedoient 

{>as  des  impofitions,  ni  des  tributs;  un  autre  que 
uy  avoit  le  foin  de  ceux-là.  Ilsétoient  tirez  de 
l’épargne,  & deftinez  pour  la  recompenfe  de 
ceux  qui  fe  fignaloient  dans  la  guerre.  Cclaluy 
donnoit  beaucoup  de  pouvoir.  Cela  étoit  caufe 
aufli  qu’il  avoit  part  à tout  lefecret  des  affaires, 
& que  les  ordres  du  Prince  n’étoient  exécutez 
qu’ autant  qu’il  l’avoit  agréable. 

Pour  cequiclt  deBeflas  il  y avoit  déjà  quelque 
temps  que  Juftinien  étoit  irrité  contre  luy,  de  ce 
que  s’étant  emparé  du  fort  de  Pctrée  avant  que 
Mcrmcroës  y fut  arrivé , il  n’avoit  pas  eu  le  foin 
de  garder  les  avenues  du  côté  d’Iberic,  ce  que 
la  fituation  du  lieu  rendoit  tres-facile  : mais  il 
s’étoit  arreté  à vifiter  les  places  de  fon  gouver- 
nement , pour  y lever  de  l’argent.  Ce  fouvenir 
que  l’Empereur  confervoitluy  fit  ajoûtcrcrcan- 
aux  lettres  de  Gubaze  ; deforte  qu’il  démitBclTas 
de  fa  charge , qu’il  confifqua  fon  bien , & qu’il  le 
relégua  au  pais  des  Albafciens  pour  y demeurer 
jufqu’à  nouvel  ordre.  A l’.égard  de  Martin, 
quoy  qu’il  fût  en  colere  contre  luy , il  ne  luy  ôta 
pas  fa  charge.  Il  étoit  le  premier  des  Prêteurs; 
Juftin  étoit  le  fécond  ; Bulez  le  troifiéme,  & ain- 
fi  des  autres.  Il  y avoit  long-temps  que  Martin 
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& Ruftiquc  étoient  en  mauvaife  intelligence 
avec  Gubaze , mais  elle  n’éclattoit  pas  encore. 
C’étoit  un  feu  qui  s’entretenoit  fous  la  cendre , 
& qui  devoir  produire  un  horrible  embrafe- 
ment.  La  jalouiïecn  jetta  les  premières  étincclr- 
les,  qui  furent  depuis  allumées  par  les  foupçons, 
& par  les  défiances.  Chacune  de  fes  actions  leur 
fournifloit  une  nou ve le  m atiere  de  haine , parcc- 
qu’ils  les  regardoient  toutes  comme  à travers  la 
paflion  dont  ils  étoient  animez  contre  luy. 
Quand  Gubaze  fe  fut  aperçu  des  fentimens 
qu’ils  avoient  pour  luy , il  conçut  aufii  de  fa  part 
une  averfion  violente  contre  eux , &c  il  la  témoi- 
gna dans  toutes  les  occafions,  les  déchirant  au 
milieu  des  feftins , & des  aflemblécs , avec  des 
paroles  piquantes , & outrageufes , publiant  que 
c’étoient  des  lâches  qui  trahifloient  leur  devoir, 
& ne  les  mandant  plus  lorfqu’il  donnoit  audian- 
ce  aux  Ambaffadeurs , comme  il  faifoit  aupa- 
ravant. 
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Chapitre  II. 

i.  Ils  prennent  refolution  de  fe  défaire  de  luy . 
2.  Ils  furprennent  un  ordre  contre  luy.  y.  Ils 
le  tuent. 

i.  E traitement  leur  étoit  infuppotable. 

. y.  j Mais  «l  n’y  avoit  rien  qui  eût  fi  tort  ex- 
cité leur  haine  contre  Gubaze,  que  les  mauvais 
offices  qu’ils  avoient  re<jus  de  luy  auprès  de 
l’Empereur  } de  forte  que  prévoyant  qu’il  ne 
manqueroit  pas  de  relever  les  moindres  fautes 
qu’ils  pouroient commettre,  ils  fe  refolurenede 
le  défaire  d’un  ennemi  fi  dangereux,  afin  de  fe 
venger  des  injures  qu’il  leur  avoit  faites  par  le 
pâlie,  & de  fe  garentir  de  celles  qu’ils  craignoicnt 
pour  l’avenir.  Après  avoir  long-temps  conféré 
fur  ce  fujet , ils  demeurèrent  fermes  dans  lamef- 
me  refolution  : mais  ils  crurent  n’en  devoir  pas 
hazarder  l’execution , fans  avoir  auparavant  pre- 
fenti  la  difpofîtion  de  i’cfprit  de  Jultinien. 

i.  Ils  envoyèrent  donc  Jean  frere  de  Rufti- 
que  à Conflantinople  , pour  y faire  entendre 
que  Gubaze  favoriibit  le  parti  des  Medes.  Ce 
Jean  ayant  été  admis  à parler  en  fecretà  l’Empe- 
reur , luy  fuppofa  que  Gubaze  étoit  prêt  de  faire 
entrer  lesennemisfur  les  terres  de  l’Ernpirc,&que 
s’il  n’étoitbicn-tôt  prévenu  x il  alloit  les  rendre 
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maîtres  de  la  province.  Juftinienfort  furprisde 
cet  avis,  fans  toutefois  y ajouter  pleine  creance, 
donna  ordyeà  Jean  de  faire  enforte  que  Gubaze 
fût  envoyé  à la  cour  fous  feure  garde.  Jean  qui 
apprehendoitquefî  Gubaze  venoit  àConftanti- 
nople  fa  calomnie  ne  fût  découverte,  répondu: 
Seigneur , s' ilre fufe  d'obéir  a cet  ordre  gÿ*  devenir, 
que  faudra-t'il  faire  i Jl  faudra  le  contraindre  comme 
un  fujet  dcfobcijjant,  dit  l’Empereur , & choifr  un 
nombre fujffant  de foldats  pour  le  conduire.  Jean  re- 
partit :Que  s'il  fe  défend  quand  on  le  “voudra  con- 
traindre , que  'vous  plait-il  que  l'onfaffe  ? En  ce  cas  , 
dit  l’Empereur,  ilmcriteroit  d'être  traité  comme  un 
ufurpateur  ,&  il ferait  digne  de  mort.  Seigneur , a j oû- 
ta  Jean , celuy  qui  le  tuêroit  n'en  feroit  donc  point  re- 
che  rché  ? Non  ,ditl’Empereur,  s'illetuoit  ayant  les 
armes  à la  main , greffant  aux  ordres  de  fon  Sou- 
verain. Jean  fe  contenta  de  cette  réponfc  , &s 
ayant  tiré  des  lettres  pour  les  Officiers  conçues 
à peu  prés  dans  le  mcfmefens,  il  s’en  retourna 
fort  fatisfait  dans  le  païs  des  Colchéens. 

3.  Quand  Martin  & Ruftique  eurent  lû  ce9 
lettres , ils  crurent  que  leur  entreprife  étroit  afl'ez 
bien  concertée,  & qu’il  étoit  temps  de  l’execu- 
ter.  Pour  cet  effet  îlsaffcmblercnt  Juftin  & Bu- 
fez  ; & fans  leur  dire  le  dcfTein  qu’ils  avoient , ils* 
fe  contentèrent  de  leur  propofer  d’aller  trouver 
Gubaze,  pour  confulter  avec  luy  couchant  les 
moyens  de  fondre  conjointement  fur  les  Pcrfes 
qui  tenoient  le  fort  d’Onogure  : à quoy  ayant 
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tous  confenci , ils  marchèrent  fuivis  d’une  petite 
troupe  de  gens  de  guerre.  Gubaze  ayant  éto 
averti  que  les  Chefs  le  venoient  trouyer,allaau 
devant  d’eux  proche  du  fleuve  Cobus,  accom- 
pagné  de  peu  de  perfonnes , qui  croient  fans  an* 
mes,&lansdéfenfc.  Il  n’avoit  point  mené  de 
gardes  , parce  qu’il  étoit  tres-éloigné  de  conce- 
voir aucun  foupçon  contre  des  Officiers  qui 
étoient  de  ion  parti  , & qui  étoient  envoyés 
piour  défendre  le  pais  , & pour  en  chafl'er  les  Bar- 
bares. Commeilsmarchoicnt  tous  à cheval,  de 
qu’ils  pari  oient  de  l’état  de  la  guerre,  Ruftiquc 
demanda  à Gubaze , s’il  ne  vouloir  pas  prendre 
fa  part  des  fatigues , & des  dangers  pour  chaflèr 
les  Perfes,  étant  honteux  que  des  ennemis  auffi 
foibles  , & aufli  méprifables  que  ceux-là  de- 
meuraflent  en  fureté  fur  les  terres  de  l’Empire. 
Qefiavousfettls , répondit  Gubaze, à coure  le  ha- 
sard de  cette  guerre  , puifque  vous  êtes  feuls  caufe 
des  de fordre s qu'elle  apporte.  La  lâcheté  avec  laquelle 
vous  ave%  pris  fUUe  a donné  aux  Perfes  la  har- 
diejfe  & le  temps  de  fe  fortifier  dans  cette  place.  t Que 
fi  vous  avez  maintenant  du  cœur  comme  vous  vous  en 
vantez  y & fi  vous  êtes  encore  touchez  de  quelque 
finriment  de  gloire , faite s-le  paroitre  : mats  n atten- 
dez pas  <lueje  mexpofe  avec  vous  aux  dangers  qu'a- 
prés  que  vous  aurez  reparé  les  fautes  que  vous  avez 
faites.  Ils  crurent  qu’il  n’en  faloit  pas  davantage 
pour  le  convaincre  de  trahifon,  & d’intelligen- 
ce avec  les  Medes  : & à l’inftant  Jean  qui  avoit 
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fait  à fon  occafion  le  voyage  de  Conftantino- 
ple , tira  un  poignard  , & Pcn  frappa  à l’efto- 
mach.  Comme  u avoklcs  deux  jambes  paffees 
fur  le  coû  de  fon  cheval , il  tomba  à terre  plu- 
tôt par  furprife,  que  par  la  violence  du  coup, 
qui  n’étoit  pas  dangereux.  Mais  à Pinftant  com- 
me il  faifoit  effort  pour  fc  relever, l'écuyer  de 
Ruftique  luy  donna  un  autre  coupd  ej>éc  à la  tc- 
te,  dont  il  mourut.  Ceux  qui  ont  etc  les  mieux 
informez  de  cette  a&ion  affûtent  qu'elle  fe 
paffa  delà  forte.  Juftin  & Bufez  en  reffentirent 
une  extrême  douleur , mais  ils  n’oferent  la  té- 
moigner, étant  perfuadez  que  tou t cela  avoic  été 
exécuté  par  les  ordres  de  l’Empereur. 


Chapitre  III. 

/.  Les  La^iens  outrez*  de  fa  mort  fe  fcpa- 
rent  d,’ avec  les  Romains.  2.  Eloge  de  cette 
Nation.  Les  Romains  fe  préparent  d 
unfiege.  4.  Defcription  dune  tortue. 

%.  T Es  Laziens  en  tombèrent  dans  la  demie- 
i,  j rc  confternation,  & après  avoir  donné 
la  fepulture  à Gubaze  félon  la  coutume , & avec 
les  ceremonies  de  leur  pais,  ils  fe  feparerent  de 
l’armée  Romaine,  & refuferent  de  fervir , pour 
faire  voir  le  reffentiment  qu’ils  avoient  d’un  fi 
grand  outrage. 
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z.  CetteNation  cft  extrêmement  fierc  & or- 
gueilleufe,  àcaufedela  grandeur  defapuiflan- 
ce,du  nombre  de  Tes  lujcts,  & de  la  gloire 
quelle  tire  de  l’ancien  nom  des  Colchéens.  Et 
certes  parmi  tous  les  peuples  qui  ne  font  pas  fou- 
verains , mais  qui  relèvent  d’un  autre , je  n’en, 
fâche  aucun  qui  foit  aufli  puilfant , &auffi  con- 
fiderable  que  celuy-ci  l’eft  par  la  multitude  des 
hommes , par  l’abondance  des  richefTes,  par  la  * 
commodité  du  païs,  par  la  facilité  d’avoir  les 
provifions  neceüaires , & enfin  par  l’équité  des 
loix , & par  la  politefic  des  mœurs.  Les  premiers 
habitans  du  païs  n'avoient  aucune  connoilfance 
des  biens  qui  s’apportent  par  mer  , & jamais 
ils  n’avoient  entendu  parler  de  vaiffeaux  lorfquc 
le  fameux  navire  d’Argos  aborda  à leur  rivage. 
Mais  maintenant  ils  entreprennent  de  longs 
voyages , & ils  entretiennent  un  grand  com- 
merce, ne  vivant  nullement  à la  facondes  Bar- 
bares, mais  étant  devenus  tout  à fait  polis  par 
la  fréquentation  des  Romains.  Ainfi  leur  gou- 
vernement prefent  eft  fans  comparaifon  meil- 
leur qu’il  n’étoit  autrefois, pourvû  neanmoins 
qu’on  excepte  ce  quelespoctes  ont  pris  la  licen- 
ce de  feindre  des  taureaux  du  Roy  Etez  , qui 
avoient  des  piés  d’airain , & des  hommes  qui  for- 
toient  de  terre  tout  armez.  Enfin  les  Laziens 
étant  tels  que  je  viens  de  les  décrire,  ils  avoient 
tout  le  regret , & toute  l’indignation  qu’on  peut 
avoir  de  l’outrage  qu’on  leur  avait  fait  en  tuant 
leur  Prince.  3.  Dans 
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3.  Dans  cc  mcfmc  temps  lgs  Romains  fc  pre- 
par  oient  à la  fufeitation  de  Martin  à fondre  avec 
toutes  leurs  forces  fur  les  Perfes  qui  étoient  à 
Onogure.  Cette  place  fur  ainfi  nommée  dans 
les  premiers  temps  , à caufe  peut-être  que  les 
Huns,  qu'on  appeloit  Onoguriens,  y furent 
défaits  par  les  Colchéens , & ainfi  le  nom  encft 
demeure  pour  tenir  lieu  comme  de  trophée,  &c 
comme  pour  fervir  de  monument  de  cette  fa- 
meufe  victoire.  Mais  maintenant  on  l’appelc 
autrement  : car  depuis  qu’oq  y a confacré  une 
Eglife  à la  mémoire  d’Etienne  cet  homme  divin  , 
qu’on  dit  avoir  été  accablé  de  pierres  par  la  fu- 
reur de  fes  ennemis,  à caufe  qu’il  foûtenoit  les 
veritez  faintes  de  la  Religion  chrétienne,  on  a 
' trouvé  à propos  d’impofer  fon  nom  à la  ville. 
Pour  moy  je  me  ferviray  de  l’ancien,  parce  que 
je  le  trouve  plus  propre  à defigner  le  lieu , & à 
être  employé  dans  une  hiftoirc.  Les  Romains 
faifoient  donc  les  préparatifs  neceffaires  pour 
marcher  vers  Onogure  , &:  les  auteurs  de  la 
mort  de  Gubaze  prefloient  l’execution  de  cette 
entreprife  dans  l’cfperance  d’emporter  aifement 
la  place , & de  mériter  par  ce  nouveau  fervice  le 
pardon  du  crime  qu’ils  *àvoient  commis,  au  cas 
qu’il  fût  découvert.  Les  gens  de  commande- 
ment , & les  foldats  étant  campez  dans  un 
champ  du  territoire d’Archeopole,  ils  y prépa- 
rèrent des  tortues  , & des  machines  capables 
d’enlever  des  pierres  d’une  grande  pefanteur , & 
Tome  1 1.  HHhh 
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d’autres  inftrumeqj»  ncceflaires  dans  les  fieges. 

4.  Une  tortue  eft  une  machine  d’ozier  faite 
en  forme  de  toit  : elle  eft  couverte  de  tous  cotez, 
& ne  peut  être  perccc  à caufedefon  épaifleur. 
Il  y aune  aile  de  chaque  côté  pour  couvrir  de 
flanc  les  foldats  que  l’on  y enferme.  Le  dehors 
eft  garni  d’un  cuir  qui  cft  à l’épreuve  du  trait. 
Ainfi  ceux  qui  font  dedans  font  défendus  de 
toutes  parts  ,&  portent  la  machine  où  il  leur 
plaît,  l'anspouvoir  être  incommodez  parlesen- 
neinis.  Quand  ils  l’ont  approchée  du  pié  de  Ja 
muraille  , ils  creufent  la  terre,  & minent  les 
fondemens. 


Chapitre  IV. 

/.  Les  Chefs  de  ï armée  Romaine  tiennent 
confeil  de  guerre.  2.  Ils  mettent  le  fiege 
devant  le  fort  d'Onogure.  Ils  font  dé- 
faits éê)  chajfezj.  4.  Reflexion  de  I Au- 
teur. 

i-*T)Endant  que  les  Romains  s’apprê- 
toient  de  la  fortd*pour  former  le  fiege, les 
gardes  de  Juftin  prirent  un  Perfe  qui  fe  prome- 
noir hors  l’enceinte  du  fort,&  apres  l’avoir  ame- 
né dans  le  camp, ils  le  firent  batre  de  verges  pour 
l’obliger  àdécouvrir  les  defleins  de  fon  parti.  Il 
leur  dit  que  Nacoragan  étoit  allé  en  Iberie , d’où 
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il  devoit  bien- tôt  revenir.Que  cependant  il  Ta— 
voit  envoyé  en  la  place  pour  encourager  les  fol- 
dats,  & pour  les  alfurcr  de  (on  retour  : que  les 
troupes  qui  étoient  aux  environs  des  forts  de 
Muchirife , & de  Cotefe  marcheroient  dans  peu 
de  jours  pour  fccounr  Onogurc.  A l’inftantles 
Chefs  des  Romains  s'allemblerent , & tinrent 
conleil  de  guerre.  Bulez  propola  d’aller  avec 
toutes  les  troupes  au  devant  des  Perles , & la  rai- 
fondelon  avis  étoit  que  quand  ils  auroient  été 
défaits, les  afliegez  privez  dcl’elpcrance  de  rece<- 
voir  aucun  fecours  feroient  contraints  de  le  ren- 


dre. Uligange  General  des  Eruliens  étoit  dans  k 

r ■ i.  r r ■ 

melme  lcntiment , & pour  I appuyer  il  le  lcrvoit 
d’un  proverbe,  qui  bien  que  groflier  & barbare , 
ne  laide  pas  d’exprimer  fort  proprement  fa  pen- 
fée.  Il  difoit  que  quand  on  vouloir  cueillir  le 
miel  àfonaifc,  il  faloitchalfer  les  abeilles.  Mais 


Ruftique  qui  depuis  l’hureux  fuccésde  fon  cri- 
me, & la  confpiration  étroite  par  laquelle  U s’é- 
toit  uni  avec  Martin , en  étoit  devenu  beaucoup 
plus  fuperbe  & plus  infolent  qu’auparavant, 
éluda  par  de  froides  railleries  l’avis  de  Bufez,& 
foûtint  au  contraire  a«e  ce feroit  fatiguer  les foldats 
par  un  voyage  inutile , qu'il  étoit  plus  à propos  de , 
les  mener  devant  le  fort , qui  ne  feroit  pas  capable  d’une 
grande  refijlance , & qui  feroit  pris  devant  que  le  fe- 
cours put  arriver.  Ilajoûta,  qu'on  pouroit  envoyer, 
quelques  gens  pour  retarder  la  marche  des  ennemis  fi 
l'on  le  jugeoit  necejfaire. 
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L’avis  de  Bufez  étoitfans  doute  le  meilleur, 
le  plus  feur , le  plus  ordinaire  en  pareilles  con- 
jonctures, & le  plus  conforme  aux  règles  de  l’art 
militaire.  Mais  depuis  que  toute  l’armée  s’étoit 
foüillée  du  fang  de  Gubaze,enfuivant  comme 
fes  Chefs , ceux  qui  l’avoient  répandu , elle  n c- 
toit  capable  d’embrafifer  que  les  plus  pcrnicieu- 
fes  refolutions , pour  s’attirer  plus  promtemenc 
la  peine  qui  luy  étoit  due. 

z.  On  envoya  au  devant  des  Perfes  qui  ve- 
noient  du  fort  de  Muchirifc , environ  lix  cent 
chevaux , commandez  par  Dabragefe,  & par  Ufi- 
garde,  qui  bien  que  Barbares , ctoicnt  officiers 
parmi  les  Romains.  Le  refte  de  l’armée  s’appro- 
cha du  fort  d’Onogurc  , & forma  le  fiege.  Les 
Romains  drelfcrent  leurs  machines  contre  les 

fiortes,  & commencèrent  à tirer  contre  les  Per- 
és,qui  fe  défendoientvigoureufement , ôc  qui 
accabloient  de  flèches  les  afliegeans.  Ils  s’avife- 
rent  aufli  d’attacher  des  toiles,  & des  voiles  pour 
détourner  les  traits  des  Romains , & pour  rom- 
pre la  violence  du  coup.  Enfin , l’attaque , & la 
defenfc , fc  faifoient  avec  tant  d’ardeur,  & tant 
de  courage , qu’on  peut  dire  que  c’étoit  moins  un 
fiege  qu’une  bataille.  Les  uns  combattoient  pour 
la  vie,  &:  lesautres  pour  la  gloire:  ceux-là  pour 
fe  délivrer  du  danger  , ceux-ci  pour  s’exemter 
des  courfes  d’un  ennemi  fi  proche  , & fi  incom- 
mode. 

3.  Cependant , trois  mille  chevaux  Perles,  qui 


Digitized  by  Google 


Livre  III.  6ij 

vcnoicnt  des  forts  dcCotcfc  & de  Muchirife , & 
qui  alloient  yers  ccluy  d’Onogurc , furent  char- 
gez, & mis  en  déroute  par  Dabragefe,  & par 
Ufigardc.  Cette  nouvelc  ayant  été  portée  à l'in- 
ftant  au  camp  des  Romains,  elle  redoubla  leur 
confiance , & diminua  quelque  chofe  de  la  vi- 
gueur de  leur  difciplinc;  de  forte  qu’étant  mon- 
* tez  aux  murailles,  & en  ayant  arraché  les  voiles 
que  les  afliegez  y avoient  tendues , ils  commen- 
cèrent à fc  promener  tout  au  tour, fans  ordre, 
comme  fe  tenant  aflurez  d'emporter  la  place,  de- 
puis que  ceux  qui  pouvoient  feuls  la  fecourir  , 
avoient  pris  la  fuite.  Sur  ces  entrefaites,  lesPcr- 
fes  s’étant  aperçus  que  ce  n’étoit  pas  l’armée  en- 
tière qui  les  attaquoit , mais  feulement  un  petit 
nombre  de  foldats , envoyez  plutôt  pour  les  re- 
connoître,  que  pour  les  combattre:  ils  retour- 
nèrent fur  eux  avec  un  cri  épouvantable,  & leur 
donnèrent  aifément  la  chafle , pendant  que  les 
fuxars  couroient  avec  une  grande  précipitation 
pour  fauver  leur  vie,  & que  les  autres  les  pour- 
niivoicnt  de  prez  pour  les  tailler  en  pièces  : ils 
arrivèrent  tous  au  camp  de  l’armée.  Ce  fut  alors 
un  defordre  extrême.  Les  Romains  ne  fon- 

Seoient  plus  au  fiege , ni  à la  prife  de  la  place, 
ont  ils  raifoient  peu  auparavant  tout  lefujetde 
leur  cfpcrance  ; mais  les  Chefs  &:  les  foldats, 
comme  tranfportez  d’une  vaine  terreur  , pre- 
noient  également  la  fuite  , fans  fc  donner  le 
moindre  loifir  de  confidercr  ni  l’état  où  ils 
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étoient,  ni  leur  nombre,  ni  celuy  des  ennemis. 

La  confufion  avec  laquelle  les  Romains  fuyoient 
aumnentoit  la  hardiefle  des  Pcrfcs , & l’ardeur 
deles  pourfuivre.  Les  afliegez  ayant  vû  du  haut 
de  leurs  murailles  ce  qui  m pafloit  , vinrent  fe 
joindre  à ceux  de  leur  nation,  & rendirent  la  dé- 
route des  Romains  plus  précipitée,  & plus  infâ- 
me. La  cavalerie  fe  mit  aifément  hors  la  portée  • 
du  trait  -,  mais  la  plus  grande  partie  de  l’infante- 
rie périt  à l’entrée  d’un  pont  bâti  lur  le  fleuve , 
qu’on  appelé  le  Cathare,  par  où  il  faloit  nccef- 
faircment  pafler.  En  cet  endroit  là  , ils  le  pouf- 
foient  les  uns  les  autres  avec  un  étrange  defordre; 
les  uns  tombant  miferablcmcnt  dans  l’eau,  & les 
autres  entre  les  mains  des  ennemis  : Ainfi  ils 
étoient  environnez  de  dangers dç  toutes  parts, 

& pas  un  ne  s’en  fût  fauvé  , lï  Bufez  ayant  par 
leurs  cris  reconnu  l’extremité  où  ils  étoient  ré- 
duits, ne  fût  venu  s'oppofer  aux  Perfes , & s’il 
n’eût  par  ce  moyen  donné  le  temps  aux  Ro- 
mains de  pafler  le  pont, & de  fe  mettre  en  fure- 
té. Il  n’y  en  eût  toutefois  aucun  qui  osât  retour- 
ner au  camp,  proche  d’Archcopolc  ; mais  tous 
fe  retirèrent  plus  loin , & abandonnèrent  le  ba- 
gage ; de  forte  que  la  victoire  que  les  Perfes  rem- 
portèrent, ne  leur  fut  pas  moins  utile  que  glo- 
rieufe  : car  ayant  trouvé  le  pais  dépourvû  de 
foldats , capables  de  le  défendre, ils  abbatirent 
les  rctranchemens  , fe  chargèrent  de  butin  , & 
s’en  retournèrent  fort  joyeux  de  s’etre  rétablis 
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en  pofTeffion  d’un  pais  ou  ils  avoientdéja  com- 
mande. 

4.  Il  n’cft  que  trop  évident  que  la  jufticc  Divi- 
ne commença  en  cette  rencontre  à tirer  la  ven- 
geance que  luy  demandoit  le  l'ang  de  Gubaze, 
quand  abandonnant  l’armée  Romaine  à la  plus 
pernicieufe  de  toutes  les  refolutions  quelle  eut 
jamais  pû  embrafler , elle  permit  que  cinquante 
mille  combattans  fuflent  mis  en  fuite  par  trois 
mille  j & que  plufîeurs  demeuraflent  fur  la  pla- 
ce. Les  principaux  coupables  de  ce  meurtre  en 
reçurent  peu  après  le  châtiment  qu’ils  meri- 
toient,  comme  nous  le  rapporterons  danslafui- 
te.  Cependant  l’hiver  étant  arrivé,  les  troupes 
furent  dillribuées  dans  les  bourgs,  & dans  les 
forts  qui  leur  avoient  été  marquez. 


Chapitre  V. 

/.  sljjemblec  des  Colcheens.  2.  Harangue 
d’Etez,.  g.  Reponfe  de  Fartafe. 

i.T\Our  lors  l’état  des Colchéens  fc  trouva 
X dans  une  confufion  horrible , tout  ce  qu’il 
y avoit  parmi  eux  de  perfonnes  de  condition  ne 
fachant  quel  parti  prendre  , ils  s’affemblerent 
dans  une  vallée  du  mont  Caucafe , le  plus  fccrc- 
tement  qu’il  leur  fut  pofliblc , & ils  délibérèrent 
s’ils  fc  joindroient  aux  Pcrfes,ou  s’ils  demeure- 


616  Histoire  de  Justinien, 

roientdans  l’alliance  des  Romains.  Là  il  fe  tinc 
beaucoup  de  difeours,  ou  plûcôc  il  s'éleva  beau- 
coup de  dameurs  fur  ce  fujet , fans  qu’on  pût  rc- 
connoîtrc  , ni  qui  étoit  celuy  qui  parloir  , ni 
quel  étoit  fon  avis.  Cela  obligea  les  plus  confî- 
dcrables  à commander  qu’on  fit  filcncc , & à pu- 
blier que  fi  quelqu’un  avoit  quelque  choie  à 
proposer,  il  le  fit  avec  modération.  Il  y avoit 
dans l’aiTemblée  un  homme  de  qualité,  nommé 
Etcz  , qui  témoignoit  être  plus  vivement  piqué 
que  les  autres , de  l’outrage  fait  à la  Nation.  C c- 
toit  un  ancien  ennemi  des  Romains , & un  paf- 
fioné  partifan  des  Pcrfes  , qui  embraflbit  cette 
occafion , comme  un  prétexte  favorable  & fpe- 
cieux  , pour  exagérer  extraordinairement  tout 
ce  qui  étoit  arrivé.  Son  avis  étoit  que  fans  déli- 
bérer on  prît  le  parti  des  Medes  ; & comme  plu- 
fieurs  luy  reprefentoient  qu’il  n’étoit  pas  à pro- 
pos de  faire  un  changement  auiïî  important  que 
celuy-là , fans  en  avoir  auparavant  pcfé  toutes 
les  raifons,  avec  une  maturité  pleine  de  fagclTe, 
il  fe  leva  en  colère  pour  haranguer  , comme 
dans  un  état  populaire  : car  il  étoit  beaucoup 
plus  difertqucne  font  d’ordinaire  les  Barbares, 
& il  parla  en  ces  termes, 
x.  Si  les  Romains  ne  nous  aboient  ojfenje  que  par 
des  difeours  , & par  les  délibérations  de  leurs  ajfem- 
blées , il  y auroit  ,peut-  être  , quelque  jufiiee  de  n'em- 
ployer que  les  mefmes  armes  pour  nous  'venger.  Mais 
après  qu'ils  nous  ont  fait  le  plus  cruel , & le  plus  in- 
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fupportable  de  tous  les  outrages , ne  fommcs  nous  pas 
ridicules  de  nous  amufer  vainement  d difcourir  dans  le 
temps  que  nous  devrions  déjà  leur  avoir  fait  foujfrirde 
femblablcs  traitement  f Quon  nedife  pas  qu’ils  n'ont 
encore  exercé  aucun  aéle  d hofiihté  ,que  s’ils  ont  conçu 
quelque  mauvaife  volonté  contre  nous , elle  efl  demeurée 
cachée  dans  le  fecretde  leur  cœur , & qu'il  n'y  en  a au- 
plus , que  des  foupçons  ,&  des  conjectures.  Cubage  , 
cet  incomparaple  perfonnage  , a été  miferablement  maf- 
facré , comme  s'il  eût  été  le  dernier  de  tous  les  hommes. 
L’honneur  de  la  Nation  ejl  perdu,  & au  heu  d'ajfirer 
d la  gloire  du  commandement , nous  devons  nous  con- 
tenter que  ceux  qui  nous  ont  autrefois  obéi,  s'abflien- 
nent  maintenant  de  nous  outrager.  Nef  il  pas  étrange 
que  nous  délibérions  encore  fi  nous  devons  tenir  pour 
amis , ou  pour  ennemis , des  peuples  qui  nous  ont  f cruel- 
lement offenfe % ? Mais  ce  ne  fera  pas  la  le  dernier  ex- 
CC7  de  leur  infolence  y&  de  leur  fureur.  La  patience 
avec  laquelle  nous  foujfrirons  cette  injure , en  attirera 
d'autres  plus  atroces  : car  ils  font  fiers  çjr  fuperbes , d 
l'égard  de  ceux  qui  fe  foûmettcnt  d leur  puijjance.  Le 
Prince  qui  gouverne  prefentement  leur  Empire,  efi  un 
Prince  inquiet , & remuant.  C'cfi  par  fes  ordres  que 
Guba-ge  a été  tué  ; les  autres  n’ont  fait  qu’executer  ce 
qu  il  avoit  commandé  ; nous  ne  les  avions  point  atta- 
que-g  , il  ny  avoit  point  de  guerre  déclarée  entre  eux , 
& nous  : Il  y avoit  au  contraire  une  communication 
réciproque  , quand  tran forte % tout  d coup  de  rage , de 
cruauté , & des  autres  pajfions  les  plus  barbares , ils  ont 
commis  le  plus  execrable  de  tous  les  attentats.  Les 
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mœurs  des  Perfes  fontbien  differentes  de  celles-là  : Ils 
gardent  à leurs  amis  une  fidelité  confiante  ils  con- 
firment pour  leurs  ennemis  une  haine  implacable , tant 
que  l’inimitié  dure.  Il  auroit  été  à fouhaiter  que  l’état 
des  folchtens  eut  pu  fe  maintenir  dans  fon  ancienne 
putfiance  ,fans  avoir  befoin  du  fccours  des  étrangers  , 
foit  pour  faire  la  guerre , ou  pour  demeurer  en  paix  s 
mais  puifque  lafotbleffe  où  il  efi  tombé , foit  par  le  mal- 
heur au  temps , ou  par  les  difgraces  de  la  fortune  , ou  par 
tous  les  deux  enfemble , l’oblige  à rechercher  la  prote- 
ction d’un  autre  peuple  ; j'efiime  qu'il  doit  choifirlc  plus 
modéré , le  plus  équitable  le  plus  fideleà  fis  allie -g: 

ce  fl  le  fieul  moyen  qui  nous  refie  de  remporter  quelque 
avantage  fur  nos  ennemis , de  venger  les  injures  qu'ils 
nous  ont  faites  ,&  de  prévenir  celles  qu’ils  nous  pou- 
roient  faire.  La  fauffe  apparence  de  civilité,  & de  dou- 
ceur dont  les  Romains  couvrent  toutes  leurs  allions 
pour fiurprendre  les  fimples ,ne  leur  pourade  rien  fir- 
vir  contre  nous  lorfque  la  guerre  fera  déclarée.  Que  s’ils 
étoient  affe^  temeraires  pour  nous  attaquer,  & pour 
entreprendre  de  combattre  dans  un  pais  étranger , & 
les  Lafiens , & les  Perfes  joints  enfemble , ils  ne  foù- 
tiendroient  pas  feulement  le  premier  effort  de  nos  ar- 
mes, eux  qui  viennent  d’être  mis  en  fuite  par  une  poi- 
gnée de  gens  : Ils  ne  font  pas  encore  bien  remis  de  la 
laffitude  qu’ils  ont  contrariée  par  la  vitejfe  & par  la 
violence  de  leur  courfic , par  laquelle  feule  ils  peuvent 
avoir  quelque  avantage  fur  leurs  ennemis.  Cette  dé- 
route n’a  procédé  que  de  leur  imprudence , & de  leur 
lâcheté.  Ces  vices  infâmes  font  propres  & comme  na- 
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turels  à leur  Nation.  Mais  à ces  defauts  qu'ils  ontti- 
re%  de  la  nature  3 ils  en  ont  ajouté  de  volontaires , auf- 
quels  ils  ont  été  abandonne^  par  la  providence  Divine , 
en  punition  de  leurs  crimes.  En  effet  Ja  victoire  efl 
plus  fouvent  la  recompenfe  de  la  pieté  que  le  prix  de  la 
valeur.  Jamais  le  ciel  n’a  été  favorable  aux  defféins 
injuftes  & violent.  Mous  ne  devons  donc  pas  ffi  nous 
fommes  fages , & avife % , demeurer  plus  long-temps 
dans  l'alliance  d’un  peuple  dont  la  conduite  ejl  dé - 
raifonnable , (*r  dont  Dieu  abandonne  vifiblement  la 
protection.  Je  croi  que  vous  êtes  maintenant  con- 
vaincus par  l’évidence  mefme  des  chofes  3 plutôt  que 
par  mes  paroles , que  nôtre  feparation  d'avec  les  Ro- 
mains  fera  facile  ; Qffelle  nous  fera  avant  ageufe  ; 
Qu’elle  fera  approuvée  de  Dieu  ; & quelle  ne  pour  a 
être  blâmée  par  les  hommes.  Quand  les  Romains  nous 
ont  fait  autrefois  tant  d'injurieux  traitement , nous 
n’avons  pas  pour  ce  la  rompu  leur  alliance  ; parce  qua- 
lors  nous  avons  crû  qu’ilj  aurait  eu  de  l'tnconfiancedla 
rompre  pour  des  injures  3 qui  3quoy  que  grandes , n’é- 
toient  pas  tout  a fait  infupportables . Mais  fi  nous  endu- 
rions aujourd’huy  le  plus  fanglant  de  tous  les  outrages , 
ce  ne  feroit  plus  patience  modération , ce  feroit  une 

lâcheté  infâme , & un  mépris  horrible  des  interets  de 
l’Etat.  On  ne  fauroit  jamais  commettre  un  majjacre 
auffi  cruel  3 & aujfi  execrable  que  celuy-ci  ; grfionl'a- 
voit  commis  > on  ne  manquerait  pas  de  le  venger.  My 
manquons  donc  pas  nous  mefmes , &•  qu’on  ne  putffe 
pas  nous  accufer  d’avoir  deshonoré  la  mémoire  de  nôtre 
Prince  ,ni  d’avoir  carefié  les  auteurs  de  famort.  Que 
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s’ilétoit  poffible  qu'il  parût  au  milieu  de  cette  affemblée , 
il  condamnerait , fans  doute , l'infenfibilité avec  laquel- 
le vous  négligé^  de  le  venger , gjr  avec  laquelle  vous 
foujfre -g  que  les  parricides  qui  luy  ont  ôté  la  vie  , de- 
meurent encore  fur  la  terre.  Mau  puifquil  ne  fe  peut 
pas  faire  qu'il  revienne  jamais  parmi  nous , figure ‘g 
vous , je  vous  prie  , qu’il y efi  prefent  , & que  vous 
montrant  les  deux  bleffures  qu’il  a reçues  , il  vous  con- 
jure d’en  pourfuivrela  vengeance.  Il  a-t-il  quelqu’un, 
qui  à la  vue  de  ce  ffeélacle  ,pût foujfrir  ceux  qui  doutent 
& qui  délibèrent  encore  fi  le  meurtre  de  Cubage  doit 
exciter  la  compajfion  des  Colchéens  ? Il  y a danger  que 
tandis  que  nous  appréhendons  de  blejfer  labien-feance , 
en  quittant  le  parti  des  Romains,  nous  ne  devenions 
complices  du  parricide  que  nous  prenons  fi  peu  de  foin 
de  punir  i&qu’on  ne  nous  tienne , avec  jufiiee , coupa- 
ble s de  la  plus  déteflable  de  toutes  les  perfidies , quand 
on  verra  que  nous  aurons  moins  de  ■gele  pour  défendre 
la  mémoire  de  Cubage  après  fa  mort , que  nous  n’avons 
témoigné  de  pajfion  pour  fa  perfonne  durant  fa  vie.  Je 
fai  bien  que  ce  feroit  une  grande  folie  de  vouloir  appor- 
ter du  changement  aux  affaires , lorfqu  elles font  en  bon 
ctat  ; mais  il  faut  aujfi  avouer  que  quand  elles  font  tou- 
tes pleines  de  confufion  ,ce  feroit  la  dernierc  de  toutes 
les  imprudences , de  ne  fe  vouloir  pas  accommoder  à la 
neceffité  du  temps.  Laraifon  efi  l'unique  réglé  de  la  fer- 
meté, qui  ne  mente  d'être  louée  que  lorfqu  elle  e ft accom- 
pagnée de  fagejfe.  Quand  il  arrive  qu'on  embraffe  ce 
qu  on  devroit  rejetter , & qu’on  rejette  ce  qu’on  devroit 
cmorajfer.  Ce  luy  qui  s'obfiine  à demeurer  dans  cet  état 
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là , efl plus  blâmable  que  celuy  qui  change.  Quand  les 
Pcrjes  f auront  la  refolution  que  nous  aurons  prife , ils 
en  feront  ravis  de  joye ; & comme  ils  font  bons  & gé- 
néreux ,ils  entreront  volontiers  dans  nôtre  alliance , où 
ils  trouveront  de  grans  avantages  a caufe  de  la  com- 
modité de  nôtre  pais  , & delà puijjancc  de  nos  armées , 
qu  ils  préféreront  à toutes  fortes  d'autres  rickcjfes  & 
de  revenus.  Ne  dijfere^  donc  plus  de  vous  déclarer  > 
& tra  vaille •g  fcrieufemcnt  à l'execution  de  ce  def- 
fein.C’efi  le  plus  jujle  j & le  plus  rafonnablc  que  vous 
puijjte^  prendre , comme  c ejllc  plus  glorieux  grle  plus 
utile. 

Quand  Etés  eut  achevé  cc  difeours  il  s’éleva 
un  grand  tumulte  parmi  l'afl'emblée  qui  vouloir 
à l’inftantprendrele  parti  des  Perfcslanslcuren 
avoir  donné  avis,  fans  avoir  pris  avec  eux  aucu- 
ne mcfure,fans  avoir  confideré  fi  les  Romains  en 
feroient  avertis , & s’ils  ne  feroient  pas  en  état  de 
l’empècher,  enfin  fans  avoir  fait  les  reflexions  ne- 
ccflaires  fur  une  entreprife  de  cette  importance, 
outre  que  le  peuple  aime  les  nouveautez , & qu’il 
fc  plaît  au  changement , celuy-ci  étoit  extraor- 
dinairement émû  , non  feulement  pareeque  de 
Ton  naturel  il  étoit  farouche,  & barbare,  mais 
auflï  pareequ’il  s’imaginoit  avoir  raifon , & qu’il 
avoit  été  pleinement  perfuadé  par  le  difeours 
cju’il  venoit  d’entendre. 

Il  y avoit  un  homme  nommé  Fartafe,  dont  le 
mérité  & la  prudence  étoient  en  finguliere  vé- 
nération parmi  les  Colchcens,  qui  dans  la  plus 
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grande  chaleur  de  cette  émotion , s'efforça  d’ap- 
paifer  un  peu  les  efprits , en  les  fuppliant  de  ne 
rien  refoudre  qu’ils  n’euflent  entendu  aupara- 
vant lesraifons  qu'il  defiroit  de  leur  propofer. 
Tout  ce  qu’il  pût  obtenir  fut  que  le  peuple  fc 
tint  en  fa  place  durant  un  moment,  durant  le- 
quel il  fit  ce  difeours. 

3.  Je  ne  trouve  pas  étrange  que  vos  efprits  J oient 
éblouis  par  l'éclat  artificieux  des  paroles  ; jeconnois  af- 
fe-gle  pouvoir  que  l’eloquence  exerce  fur  les  hommes , 
& }e  fdy  comb‘cn  il  efi  difficile  que  ceux  qui  ne  font 
font  pas  accoutume^  à s’en  défendre,  fe  trouvent  ca- 
pables d'y  r efi  fier.  Il  efi  vray  neanmoins  que  ceux  qui 
fe  conduifent  par  les  lumières  de  la  fagejfe  ,&  qui  fa  - 
nent porter  un  jugement  folide  des  chofes , ne  s'y  laif- 
fent  pas  furprendre.  Ne  donner  donc  pas  fi  facile- 
ment vôtre  approbation  au  difeours  que  vous  ave-g  en- 
tendu , & confidereg  que  fi  d’abord  il  a gagné  quelque 
creance  ,ç  a été  plutôt  par  la  nouveauté  de  fon  fujet , 
& par  la  vebemcnce  de  l’Orateur , que  par  acune  con- 
fideration  ou  d'honneur,  ou  d’intérêt  qu'il  renferme  : 
quoy  que  l'avis  qu’on  a propoje  vous  foit  agréable, 
foyeg  trcs-ajjureg  que  ce  n’efi  pas  le  meilleur.  La 
facilité  avec  laquelle  on  l'a  perfuadé  efi  une  marquer 
certaine  de  la  tromperie  dont  ons’efi  fervi.  Quand  on 
veut  faire  recevoir  une fauffeté , il  la  faut  déguiferavec 
une  grande  variété  de  figures  & d'ornemens.  Vn  Ora- 
teur qui  mêle  beaucoup  d’artifices  dans  fes  difeours  fur- 
prent  aisément  les  fimples.  C’efl  ainfi  qu’Ete g s' efi 
infinué  dans  vos  efprits  par  de  vaines  & par  de  trom- 
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peufesfubtilite^.  Quand  il  n’y  en  aurait  point  d'autre 
preuve  que  celle-ci , ilefi  évident  qu’il  a changé  l'état 
de  la  deliberation } & que  ce  qu'il  a propofe  d abord  efi 
entièrement  different  du  fujct  pour  lequel  nous  Jbmmcs 
ajfemble^;  il  a exaggeré  avec  beaucoup  de  paroles  des 
chofes  qu'on  favoit  déjà,  & dont  il  n'étoitpas  quefiion , 
quand  il  a montré  que  ceux  qui  ont  tué  (fubafc  font 
coupables , comme  Ji  nous  doutions  que  ce  fût  un  crime 
de  l'avoir  tué  3 & comme  fi  nous  n’avions  pas pource^> 
crime  toute  l’horreur  y & toute  /’ exécration  qu'il  méri- 
té. Pourmoy  je  tiens  non  feulement  ceux  qui  ont  trem- 
pé leurs  mains  dansfon  fangles  plus  detefiables  de  tous 
les  hommes  :mats  aujjiceux  qui  étant  prefens  à cct  at- 
tentat ne  l'ont  pas  empêche  > ou  qui  s'en  font  réjoiiis  , 
& je  voudrois  les  avoir  tous  vu  périr  par  le  plus  hon- 
teux , & parle  plus  cruel  de  tous  lesfupphces.  Mais 
quoy  que  je  fois  dans  ce  fentiment } je  n'efiime  pas  pour 
cela  qu'il  nous  foit  avantageux  de  faire  alliance  avec 
les  Perfes.  Si  '.es  Jfomains  ont  violé  les  loix  y ce  ne  fl 
pas  une  confequeme  raifonnable  qu’il  nous fait  aujfi per- 
mis de  les  violer  y & nous  n aurions  pas  droit  de  les  ac- 
eufr  de  perfidie  ,(i  nous  gardions  une  conduite  qui  mé- 
ritât le  mefme  reproche.  Il  ne  fi  pas  temps  de  confiderer 
avec  tant  d attention  y ce  qui  ayant  une  fois  été  fait 
ne  peut  plus  ne  l'avoir  pas  été;  de  peur  que  délibérant 
dans  la  violence  de  la  douleur , & dans  la  chaleur  de 
la  colere , nôtre  jugement  ne  fit  troublé  par  les  vapeurs 
de  ces  paffionsfurteufis  y & que  nous  ne  devenions  in- 
capables de  prendre  une  fage  refolution.  Maisconfir- 
vant  autant  de  rcffçntiment  de  l’injure  quon  nous  a 
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faite  qu'il  en  faut  pour  faire  connoître  atout  le  monde 
que  nous  n avons  pas  perdu  l'envie  de  la  venger  , pre- 
nons tout  le  foin  qui  nous  fera  pofjible  d'établir  fohde- 
ment  nos  affaires.  C'ejl  une  folie  de  s'affliger  de  telle 
forte  des  malheurs  qui  arrivent  que  l’on  ne  veuille  re- 
cevoir aucune  confolation.  Les  perfonnes prudentes  & 
judicieufes  connoijfant  l'inconfiance  de  la  fortune , ne 
s'étonnent  pas  de  voir  que  les  chofes  changent  de  face  ; 
& quand  elles  font  privées  par  quelque  difgrace  des 
avantages  dont  elles  joüiffoicnt , elles  n'en  perdent  pas 
pour  cela  l'efperance  de  l'avenir.  Ce  rare  politique  qui 
fe  mêle  de  vous  donner  des  confeils , & qui  étant  an- 
cien partifan  des  Perfes  brûle  d’envie  de  vous  engager 
dans  leurs  interets , croit  nous  épouvantercomme  des  en- 
fans  j en  difant  que  les  Romains  non  contens  des  mau- 
vais traitement  qu'ils  nous  ont  faits  ,fe  préparent  a 
nous  faire  encore  de  nouveaux  outrages } que  leur  Em- 
pereur aime  les  changement  s qu’il  a commandé  le  mafi  « 
facrede  Gubafe  qu'il  en  avoit formé  le  deffein  de- 

puis long-temps.  Il  fe  jette  aufii-tot fur  les  louanges  des 
Perfes.  Il  parle  avec  admiration  de  la  douceur , & de 
l' équité  de  leur  gouvernement  s & il  s’ e force  de  nous 
perfuader  que  nous  nous  foumettions  de  nous-mefmes 
a la  puijfance  d’un  peuple  qui  jufquici  a été  le  plus 
irréconciliable  de  nos  ennemis.  V oila  l'unique  but 
qu’il  fe  propofe  : voila  l’unique  deffein  qu'il  mé- 
dité depuis  long- temps  , & qu’il  tache  maintenant 
d'executer.  Ce  fi  pour  cela  que  propofant  un  confeil 
pernicieux  il  trouble  l’ordre  des  deliberations  qu’il 
remplit  l'affemblée  de  confufion  , Çr  de  tumulte.  Il 

faut 
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faut  que  la  confultation  fuit  la  première  dans  les  affai- 
res pour  en  dijjtper  les  tenebres  pour  y porter  U lu- 

mière. Lèpres  quelle  a montré  la  refoiution  que  l’on 
doit  prendre  , il  n'y  a plus  qu'à  travailler jerieufement  à 
l’executer.  Luy  tout  au  contraire  commence  par  où  il 
devroit finir  rejout  devant  que  d’avoir  confulté. 

Quel  fruit  pouroit-on  ejfierer  d’une  rejolution  qui  feroit 
prife  de  cette  maniéré  ? àdpportezdonc,  s’il  vous  plaît , 

dégagé^ 

de  toute  préoccupation  , gÿ*  qui  ne  confiderent  que  le 
bien  commun , & enfuite  vous  executcre z la  refolu- 
tion  que  vous  aure%  prife.  Gardez  une  conduite  toute 
contraire  à celle  que  propofe  celuy  qui  a parlé  devant 
moy , c'ejl  à dire , examinez  meure  ment , & fans  paf- 
fon  toutes  les  raifons  devant  que  de  rien  re  foudre.  Que 
f vous  délibérez  de  cette  forte  vous  reconnaîtrez  clai- 
rement qu'il  n'y  a point  eu  de  deffein  formé  contre  la  vie 
de  Çubaéfe , ni  par  l’armée  Romaine , ni  par  les  prin- 
cipaux Officiers , ni  par  l'Empereur.  Il  s’efi  déjà  ré- 
pandu un  bruit  parmi  eux  qui  paffe  pour  vrai , qui  efl 
que  Ifujlique  & Martin  jaloux  de  la  fortune  de  Gu- 
baze  f font  feuls  portez  à cette  cruauté  barbare  ; & 
que  les  autres  Chefs  bien  loin  d'y  avoir  eu  aucune  part , 
en  ont  rejfenti  un  grand  déplaifir.  Pour  moy  j'eflime  que 
ce  feroit  bleffer  également  & lajufiiee , & nos  interets 
que  de  fouler  aux  piéspour  une  faute  de  deux  perfonnes 
privées  toutes  lesloix  que  nous  avons  f folennellemcnt 
jurées,  de  renverfer  la  forme  du  gouvernement  qui  e(t 
établi  parmi  nous , & qui  jufqu  ici  nous  a toujours 
été  fi  cher , & de  traiter  comme  des  perfides  & comme 
Tome  II.  KKkk 
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des  traîtres  des  peuples  qui  veillent  à la  fureté  de  nôtre 
province  j & fur  tout  de  renoncer  a la  véritable  Reli- 
gion : ce  qui  ferott  fans  doute  la  plus  grande  de  toutes 
les  impiété %.  il  efi  évident  que  nous  nous  expofons  à 
tous  ces  dangers  en  contrariant  une  alliance  avec  les  en- 
nemis du  Dieu  que  nous  adorons.  S'ils  nous  troublent 
dans  les  exercices  de  la  pieté  chrétienne , & qu'ils  nous 
contraignent  de  fuivre  leurs  fuperftitions  facrilcges , ne 
fera-ce  pas  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  qui  nous 
puf  en  t arriver  j ou  durant , ou  mefmc  après  cette  viçt 
Que  gagnerons-nous  en  gagnant  toute  la  Perfe , car 
je  fuppofe  que  nous  en  devenions  maîtres , fi  en  la  ga- 
gnant nous  nous  perdons  nous  me  fines  ^ Mais  quand  ils 
nous  laifieroient  la  liberté  de  nôtre  Religion  yleur  ami- 
tié n en  fcroit pas  plus  fincere , elle  ferait  toujours  trom- 
peufie  j & ne  durer  oit  qu  autant  que  durerait  l'interet 
fur  lequel  elle  firoit  fondée.  Les  perfinnes  qui font fe- 
parées  par  la  diverfité  des  opinions  ne font  jamais  unies 
par  le  lien  d une  fiolide  amitié.  Sile  fiouvemr  de  quel- 
ques bienfaits  reçus  par  le  pajfé , ou  lapprehenfion  des 
mauva  ts  traite  mens  pour  l’avenir  les  oblige  défaire  en~ 
femble  quelque  forte  de  focieté 3 cefl  une  focieté  qui  n’a 
point  de  fermeté  ni  d’ afiurance , & qui  n’en  aura  que 
lorfqu’ils  feront  réunis  par  un  mefime  fentiment.  Si 
cette  conformité  de  penfee  leur  manque , il  y aura  peut- 
être  entreux  quelque  union  extérieure , & apparente  ; 
mats  l’union  véritable  qui  efi  ceüe  de  la  volonté , & 
du  cceurnyfera  pas.  Quel  avantage  efpere^-vous  donc 
tirer  de  l alliance  des  Perfe  s fi  ce  nefi  que  continuant 
dansl  averfion  3 & dans  la  haine  quils  nous  portent  y 


Digitized  by  Google 


Livre  III.  cxy 

ils  ayent plus  d'occafons  de  nous  nuire  puifquil  ejl  plus 
difficile  de Je  garentir  d’ un  ennemi  couvert,  que  d un  en- 
nemi déclaré ? Mais  je  veux  bien  demeurer  d’accord 
qu'il  n’y  a rien  dans  l'alliance  des  Perfcs  qui  bleffe  la 
jujlice , ou  la  bienfeance.  J’ avoüeray  aujji  que  ces  peu- 
plesfont  fermes  & conjlans  dans  ï obfcrvation  de  leurs 
traite^,  y qu’ils  gardent  fidèlement  leurs  promefjes. 
Quand  j aurais  accordé  toutes  ces  chofes , y qu'il  n'y 
aurait  aucun  autre  empêchement  à cette  alliance  , je 
foûttens  qu’il  ne  ferait  pas  encore  en  nôtre  pouvoir  de 
la  contrarier.  Comment  nous  joindrions-nous  aux  Per- 
fes , étant , comme  nous  fommes  , environne ^ par  les 
Romains  dontl' armée  ejl tres-nombreufe , y comman- 
dée par  d’excellens  Chefs  ? Ne  nous  jetterions-nous 
pas  dans  un  danger  tout  évident  de  nous  perdre , put f que 
ceux  qui  nous  pourraient  fecourir  font  fort  éloigne % de 
nous  ,y  qu'ils  ne  fauroient  faire  que  de  petites  jour- 
nées, au  lieu  que  ceux  qui  auroient  envie  de fe  venger 
de  ce  que  nous  aurions  changé  de  parti  occupent  tout  le 
pais , y qu'ils  tiennent  toutes  nos  places  ? Eté % voulant 
vous  faire  croire  que  les  Rymains  ne  foütiendront  pas 
le  premier  effort  de  nos  armes  ,fe  fort  de  l'exemple  de 
ce  qui  ejl  arrivé  depuis  peu , mats  qui  ne  fait  que  tous 
les  evenemens  de  la  guerre  ne  font  pas  fcmblables , y 
que  ceux  quiy  ont  eu  une  fois  du  malheur  peuvent  une 
autrefois  y avoir  de  l’avantage  ? La  vicluire  pajfe fou- 
vent  du  côté  des  vaincus , y repare  parce  changement 
les  injures  qu  elle  leur  a faites.  Ne  vous  éleve-g  donc 
pas  par  une  vaine  prefomption , comme  f les  Romains 
étaient  tellement  accoutumer  d être  défaits  que  tous 
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leurs  ennemis fufj'ent  affure^de  les  défaire  en  toute  forte 
de  rencontres.  Puifiquils  n’ont  été  'vaincus  que  pour 
ri  avoir  pas  prevu  affe^fagement  tout  ce  quil  faloit 
prévoir  dans  cette  guerre,  fi'efùvous  à profiter  de  leur 
exemple  ,gy  a éviter  les  périls  où  s'expofent  ceux  qui 
futvent  des  confeils précipité^  ,gy  temeraires.  Ladif 
grace  où  ils  font  tombelfri  efl  pas  un  gage  certain  de  la 
viéloireque  vous  vous  promette-^  fur  eux.  lly  a appa- 
rence qu  ayant  aquts  par  les  fautes  qu'ils  ont  commifes 
la  connoifjance  des  dejordres  dont  ils  fe  doivent  garder , 
ils  repareront  parleurs  foins  les  manquemens  où  ilsfe 
font  engage  % par  leur  négligence . Que  s’il  efl  véritable 
que  leurs  crimes  ayent  excité  la  colere  du  ciel  , que  si  il 
neceffaire  que  nous  employions  des  mains  aufjt  fotbles 
que  les  nôtres  pour  les  punir , comme  fi  Dieu  avait  bc- 
foin  de  nôtre  fecours  qu'il  ne  pût  exécuter fans  nous 

les  ordres  de  fa  jufhcef  D’ailleurs  ne feroit-  ce  pas  le  com- 
ble de  l' impiété  que  d' offencer par  nôtre  changement,  (y 
par  nôtre  inconfiance  cette  bonté Jouveraine  qui  pen- 
dant que  nous fommes  en  repos  combat  pour  no  s intérêt  sf 
Qu’on  ne  nousfajfe point paroitre  ici  Guba^e  inhumai- 
nement majfacré  ,jcttant  des  cris  lamentables , & dé- 
couvrant fes  bleffures  pour  émouvoir  la  compafton  de 
l’Jjfemblée.  QetteaClion  gy  cette  pofhtrc  conviendrait 
Ù une  perfonne foible  ,{y  lâche,  mais  elle  ne  peut  con- 
venir à un  Roy  fa  un  Roy  des  Lafiens  ,&  à un  Roy 
tel  qu  était  Guba^e.  Il  efl  fans  doute  que  fi  ce  Prince 
était prefent fa  pieté  ,çy  fa  fagcjfc  ne  luy  permettraient 
pas  d’approuver  la  refolution  que  vous  voule % prendre. 
Il  vous  remontreroit  au  contraire  qu'il  ne  faut  pas  per - 
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dre  ainj!  courage  comme  des  eficlaves  ; il  vous  exhorte- 
rait a prendre  plutôt  une  délibération  digne  de  la  liber- 
té genereufc  des  Colcbéens  ; à ne  rien  faire  d'indigne 
des  mœurs  & des  coutumes  de  notre  pais ; d maintenir 
la  forme  ancienne  du  gouvernement  ; a fupporter  avec 
confiance  les  dfgraces  qui  furviennent  ; & a vous  af- 
furer  que  Dieu  n abandonnera  pas  la  proteflion  de  la 
Nation.  Que  fi  Guba-ge y quoy  qu’enlevé  par  une  mort 
violente  , ejt  dans  ce  fentiment  3 n'cft-il  pas  ridicule  que 
l’ajfeélion  que  vous  dites  que  vous  luy  avcg  portée > 
vous  en  infpire  un  tout  d fait  contraire  ? Je  ne  vous 
diffimuleray  pas  que  f appréhende  que  la  deliberation 
que  nous faifons  maintenant  yri attire  fur  nous  quelque 
châtiment  : car  fi  fur  des  efperances  vagues  & douteu- 
fes  3 fondées  feulement  fur  quelques  raifons  probables  , 
nous  avions  effayé  de  pafier  dans  le  parti  des  Perfes, 
il  efl  certain  que  nous  nous  ferions  mis  dans  un  grand 
danger , & que  nous  nous  ferions  beaucoup  expo  f -g  a 
l'inconfiance  de  la  fortune.  Cela  nauroit  pas  nean- 
moins empêché  que  ceux  qui  auroient  été  fi  hardis  que 
de  former  ce  dejfein  3 n’eu  fient  aujfi  été  ajjc%  hureux 
peur  y reiifiir  ; Mais  prefentement  qu'il  e fi  évident  que 
ce  fl  le  plus  pernicieux  qu'on  pût  jamais  prendre  3 ceux 
qui  le  donnent  ne  mentent  ils  pas  d'être  cha  -ge^  de  la 
haine  publique.  Je  croi  avoir  montré  fuffifamment  que 
vous  ne  le  devc%  pas  fuivre.  Mon  avis  efl  que  nous 
mandions  d l'Empereur  ce  qui  s’ efl  pafié 3 afin  qu’il  pu- 
ni fie  les  auteurs  de  la  mon  de  (fuba'ze:  S'il  les  punit  y 
nous  n'aurons  aucun  di firent  avec  les  Romains  y eJr 
nous  demeurerons  dans  leur  alliance  comme  aupara- 
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'vanr.  Que  s'il  rejette  nos  demandes , f>ourlors  nous  dé- 
libérerons de  nouveau  Jur  les  moyens  qu’il  faudra  pren- 
dre. Amfi  nous  rendrons  ce  que  nous  devons  a la  mé- 
moire de  Guba^e , nous  ne  ferons  rien  témérairement  x 
& nous  difpoferons  nos  affaires  avec  une  maturité 
pleine  de  prudence. 


Chapitre  VI. 

/.  Les  Colche'ens  demandent  jujlice  du  meur- 
tre de  Guba^e.  2.  Atbanafe  eff  commis 
pour  en  informer.  3.  Les  Perfes  les  Ro- 
mains fe préparent  à la  guerre.  4.  Tzjatez, 
frere  de  Cubage  prent  poffeffton  de  fon 
Royaume. 

1.  A P r e’s  que  Fartafc  eut  parle  de  cette  for- 
te  les  Colchéens  changèrent  de  fenti- 
ment,  & chantèrent,  comme  on  dit,  la  palino- 
die. Ce  fut  principalement  la  crainte  d’etre  trou- 
blez dans  l’exercice  de  la  Religion  chrétienne 
qui  les  empêcha  de  prendre  lc  parti  des  Perfes. 
Ainfi  l’avis  de  Fartafc  ayant  prévalu , on  députa 
des  premiers  de  la  Nation  vers  Juftinien , pour 
luy  expofer  fidèlement  tout  ce  qui  s’étoit  pafle 
à la  mort  de  Gubaze , & pour  luy  reprefenter 
comme  il  avoit  été  tué , fans  que  jamais  il  eût 
favorifé  le  parti  des  ennemis,  ni  qu’il  eût  fait  au- 
cune chofe  contre  le  bien  de  l’Empire,  & pour 
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luy  faire  entendre  que  Ruftique  & Martin  irri- 
tez de  ce  qu’il  leur  reprochoit  leur  lâcheté, 
avoient  médite  contre  luy  cette  calomnie , pour 
le  faire  miferablement  périr.  On  leur  donna  auf- 
fi  ordre  de  le  conjurer  de  ne  pas  mépnfer  !a  mé- 
moire de  ce  Prince  mort , en  laiflant  fes  aflaflins 
impunis,  & de  leur  donner  pour  Roy,  non  un 
etranger, mais Tzatez  frère  puilné  du  défunt, 
qui  étoit  alors  à Conftantinople  , afin  que  les 
loix  du  païs  fuflént  maintenues  dans  leur  vi- 
gueur, & que  les  defeendans  de  la  mcfmc  fa- 
mille royale  fulTent  confcrvez  fur  le  mcfmc 
jtrône. 

i.  Juftinien  ayant  trouvé  leurs  demandes 
juftes  , les  leur  accorda  volontiers  , & com- 
mit Athanafe  l’un  des  premiers  du  Sénat  , pour 
informer  de  l’affaire , & pour  la  juger  fuivant  la 
difpofition  des  loix  Romaines.  Ce  Magistrat 
étantarrivé  dans  le  païs  fit  arrêter  Ruftique,  & 
le  fit  conduire  à la  ville  d’Apfarontc.  Jean  qui 
avoir  împofé  à Juftinien  ,&  qui  avoittué  Guba- 
ze  s’étoit  enfin  , & lorfqu’il  croyoit  déjà  être 
fauvé , il  fut  rencontré  par  Maftrien  Officier  des 
Gardes  qui  avoir  charge  de  tenir  la  main  à l’exe- 
cution des  ordonnances  du  Juge  ,&  enfuitc  me- 
né devant  Athanafe,  qui  commanda  qu’on  le 
gardât  étroitement  dans  Apfarontc  jufqu’à  la 
nn  de  l'inftruéfcton  du  procez. 

3.  Au  commencement  du  printemps  Naco- 
ragan  vint  aux  environs  de  Muchirifc , y alfem- 
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bla  fcs  troupes , & leur  commanda  de  tenir  leurs 
armes  prêtes.  Les  Romains  Te  rendirent  aulfi  au- 
tour de  l’ifle , & remirent  le  jugement  de  Rufti- 
que , & des  autres  accufez  à la  fin  de  la  campa- 
gne , le  foin  de  la  guerre  devant  avec  raifion  être 
préféré  à toute  autre  affaire. 

4.  Cependant  Tzatez  arriva  de  Conftanti- 
nople  accompagne  deSoterique,  &prit  poffef- 
fion  du  Royaume  de  les  ancêtres  avec  toutes  les 
marques  de  la  dignité  fouveraine,  qu'il  avoit  re- 
çues félon  la  coûtumc  ,de  la  main  de  l’Empe- 
reur. Ces  marques  font  une  couronne  d’or  enri- 
chie de  pierres  precieufes,  une  robe  brodée  d'or 

3ui  defeend  jufquc  fur  les  talons  : des  brodequins 
’écarlate  : une  mitre  couverte  d’or , & de  pierre- 
ries. Le  manteau  n’eft  pas  d’écarlate , il  n’cft  que 
d’une  étoffe  blanche-  Il  eft  toutefois  beaucoup 
plus  magnifique  que  les  manteaux  ordinaires, 
étant  enrichi  des  deux  cotez  d’une  bande  d’or, 
& étant  attaché  avec  une  agrafe  de  mefme  ma- 
tière, & embellie  de  divers  ornemens.  Quand 
Tzatez  entra  dans  les  terres  de  fon  obcïffance 
vêtu  de  ces  habits  Royaux  , il  y fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  qui  luy  étoient  dûs.  Les  foldats 
marchoient  devant  luy  en  bel  ordre,  couverts  de 
magnifiques  armes  ,&  la  plupart  montez  fur  de 
bons  chevaux.  Les  Laziens  dont  la  douleur  a 
peine  avoit  fait  place  à la  joyc  le  conduifoient 
au  bruit  des  trompettes,  & les  étendars  levez.  En- 
fin il  y avoit  plus  de  pompe, & mefme  plus  de 

dépenfc 
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dépcnfc  dans  ccttc  entrée  , qu’il  ne  fcmbloit 
qu’on  en  dût  actcndrc  d’un  état  fcmblable  à cc- 
luy  desLaziens.  Ce  Prince  étant  ainfi  entré  dans 
fon  Royaume  commença  à le  gouverner  félon 
les  loue  du  pais. 


Chapitre  VII. 

/.  Soterique part  pour  porter  l'argent  du  aux 
étrangers.  2.  U fait  battre  les  De  pu  tendes 
Adtfimiens.  j.  Ilefitué  la  nuit  fuivante. 

1.  ^ Oterique  partit  aufïi-tôt  apres  pour  un 
t J voyage  qu’il  faifoit  par  l'ordre  de  l’Em- 
pereur. C’étoit  pour  aller  diftribuer  de  l’argent, 
quife  payoit  chaque  année  à des  Nations  étran- 
gères, avec  lcfquellcs  on  entretenoit  une  ancien- 
ne alliance.  Il  menoit  avec  luy  Filagre  & Romu- 
le,  les  deux  plus  âgezdefes  fils,  pour  les  accou- 
tumer de  bonne  heure  aux  fatigues  des  voyages. 
Le  plus  jeune  nommé  Euftrate , qui  d’ailleurs 
croit  d’un  tempérament  délicat,  étant  demeuré 
à Conftantinople. 

x.  Quand  il  fut  arrivé  au  pais  des  Mifimiens, 
(ce  font  des  peuples  qui  obcïflcnt  au  Roy  des 
Colchécns , auffi  bien  que  les  Apfiliens , quoy 
qu’ils  foient  un  peu  plus  proches  de  l’Orient, 
qu’ils  ayent  une  autre  langue , & de  differentes 
loix  ) quand , dis- je , Soterique  fut  arrivé  au  pais 
Tome  III.  LL11 
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de  ccs  peuples,  ils  s’imaginèrent  qu’il  avoitdcfi. 
fein  de  livrer  aux  Alains  un  fort  appelé  Bucloon, 
qu’ils  tenoient  fur  les  frontières  des  Laziens , afin 
que  les  Envoyez  des  Nations  les  plus  éloignées 
s’y  aflemblafient  tous  les  ans  pour  le  payement 
de  leurs  tributs,  que  ceux  qui  en  feroicnt  chargez 
à l’avenir  n’euifent  plus  la  peine  de  faire  le  tour 
du  mont  Caucafc,&  d’abreger  auflï  le  chemin 
que  luymefmc  devoir  faire  pour  les  venir  join- 
dre. Surlafimple  apprehenlion  que  leur  donna 
cet  avis,  ils  luy  députèrent  deux  des  plus  quali- 
fiez d'entre  eux , dont  l’un  fc  nommoit  Cade , & 
l’autre  Tuanes, qui  l’ayant  rencontré  campé  pro- 
che de  ce  fort  , tn  conçurent  un  foupçon  plus 
violent,  & luy  dirent:  II  cfi  évident  que  cefi  une 
injuflice  que  vous  nous  faites  de  nous  vouloir  ôter  les 
places  qui  nous  appartiennent , au  lieu  de  nous  défen - 
dre  contre  ceux  qui  nous  voudraient  faire  cette  violen- 
ce i Que  fi  vous  n'ave%  pas  cette  penfee , retire % vous 
vîtement  dans  un  autre  lieu,  où  nous  aurons  foin  que 
‘Vous  ne  manquiez  d'aucunes  provif  ons:  autrement 
nous  ferons  oblige % de  nous  fervir  de  nos  forces  pour 
vous  obliger  de  partir  d'ici. 

Soterique  ne  croyant  pas  devoir  fouffrir  un 
difeours  plein  d’une  fi  haute  infolence  dans  la 
bouche  des  Députez  d’un  peuple  qui  obeïfloit 
aux  Colchéens;  c’cft  à dire  à des  gens  à qui  les 
Romains  commandoient  , donna  ordre  à fes 
Gardes  de  les  frapper  avec  les  bâtons  qu’ils 
ayoientà  la  main  ; ce  qu’ils  firent  fi  bien,  qu’ils 
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les  laiffercnt  à demi  morts  fur  la  place.  Apres 
cela  Soterique  demeura  dans  le  melmc  endroit 
fans  avoir  aucune  appreheniïon,  non  plus  que 
s’il  n'eût  fait  que  châtier  fes  propres  cfclaves. 
Quand  la  nuit  fut  arrivée , il  fe  coucha  fans  don- 
ner ordre  que  l’on  fît  garde  ; Ses  enfans , fes  offi- 
ciers, & fes  efclaves , le  couchèrent  pareillement 
avec  une  pleine  confiance , 8c  comme  s’ils  euf- 
fentéte  dans  une  entière  fureté. 

3.  Cependant  les  Mifimicns  extrêmement  in- 
dignez de  l’outrage  qu’ils  avoient  reçu , viennent 
avec  de  bonnes  armes , entrent  dans  la  maifon 
où  logeoit  le  Chef,  8c  tuent  les  premiers  qu’ils 
rencontrent  de  fes  efclaves.  Le  bruit  8c  le  tumul- 
te dont  la  maifon  étoit  remplie,  réveille  Soteri- 

3 uc , & ceux  qui  étoient  les  plus  proches  de  luy. 

s fe  lèvent,  encore  à demi  endormis,  8c  hors 
d’état  de  fe  défendre.  Les  uns  ne  marchoient 
qu'  avec  peine,  à caufe  des  trous  8c  des  hauteurs; 
les  autres  cherchoicnt  leurs  armes  dans  lestenc- 
bres,&  feblefïbicnt  la  tête  contre  les  murailles. 
Les  autres  fe  croyant  déjà  perdus,  ne  fongeoient 
pas  à fe  fauver,  8c  nefaifoient  que  crier,  & que 
déplorer  l’extrémité  de  leur  malheur.  Dans  ce 
defordre , 8c  dans  cette  confternation , les  Barba- 
res tuent Soterique  , fes  deux  enfans, & tous  fes 
gens,  àlarefervc,  peut-être  de  quelqu’un  qui  fe 
fauvaparune  porte  fecrete:  Enluite  ils  dépouil- 
lèrent les  morts , pillèrent  le  bagage,  & l’argent 
dcl’Empcrcurjde  la  mcfme  façon  que  s’ils  euf- 
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fcnt  défait  des  ennemis  , au  lieu  qu’ils  avoient 
maffacréie  Chef  de  leurs  alliez.  Aprésce  carna- 
ge, & lorfque  l’ardeur  de  la  colere  & de  la  ven- 
geance fut  un  peu  éteinte,  les  Barbares  confidc- 
rerent  leur  a&ion  telle  quelle  étoit  en  elle  mô- 
me, &:  jugeans  bien  que  les  Romains  ne  man- 

Sueroient  pas  de  venir  bicn-tôt  s’en  venger , ils 
épurèrent  des  Ambaffadeurs  aux  Perfespour  fc 
foumettre  à leur  obeïffancc  , & pour  implorer 
leur  prote&ion. 


Chapitre  VIII. 

i.  Nacoragan  marche  à la  tête  dune  formi- 
dable armée.  2.  Maniéré  de  combattre 
des  Dilimnites.  3.  Leur  défaite. 

k T Ors  que  toutes  ces  chofcs  furent  manr- 
m.  j dées  aux  Chefs  des  Romains , ils  en  ref- 
lentirent  un  grand  déplaifir  ; mais  ils  n’avoient 
pas  encore  le  pouvoir  de  s en  venger,  parce  qu’il» 
étoient  occupez  à d’autres  affaires  plus  preffecs, 
& plus  importantes.  En  effet , Nacoragan  con- 
duifoit  une  armée  de  foixante  mille  hommes 
vers  l’ifle  que  Martin  & Juftinicn,  fils  de  Ger- 
main , tenoient  aflïcgée.  Les  Romains  avoient 
parmi  leurs  troupes  deux  mille  Sabiricns , pe* 
fàmment  armez,  commandez  par  Balmac  , par 
Cutüfej&  parlligcr,à  qui  Martin  av  oit  donné 
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ordre  de  camper  aux  environs  d’Archcopole, 
afin  d’incommoder  les  ennemis,  &:  de  leurem- 
pêcherie  paffage.  Nacoragan  en  ayant  eu  avis, 
choifit  dans  les  troupes  auxiliaires  trois  mille  Di- 
limnitcs,  qu’il  envoya  contre  cux,&  leur  com- 
manda , fuivant  fon  humour  fiere  & arrogan- 
te , de  les  tailler  tous  en  pièces , afin  qu’ils  ne  pull 
fent  venir  fondre  fur  luy  par  derrière , lorfqu’il 
feroit  avancé  dans  fa  marche. 

i.  La  Nation  des  Dilimnicescft  la  plus  grande, 
5c  la  plus  belliqueufe  de  toutes  celles  qui  habi- 
tent la  Perfc,  au  deçà  duTygre.  Ils  ne  font  pas, 
exercez  comme  les  Medcs  à tirer  de  l’arc,  & à 
blefler  de  loin  l’ennemi.  Ils  Ce  fervent  deperrai- 
fanes,dc  longues  lances, de  l-’épée,  & du  poi- 
gnard, & fe  couvrent  aveç  le  bouclier.  On-  ne 
peut  pas  dire  qu’ils  foient  armez  de  pié  en  cap, 
ni  auifi  qu’ils  foient  armez  àla  legere  ; parce  que 
d’un  côté  ils  favent  lancer  le  javelot,  & que  de. 
l’autre  ils  combattent  depié  ferme.  Ils  rompent 
8c  enfoncent  des  efcadions  ; ils  changent  leurj 
rangs  avec  une  vitefle  incroyable , quand  on  leur 
commande  ; & obcïflenc  à cous  les  ordres 
qu’on  leur  donne.  Quand  il  eft  queftion  de 
S’emparer  d’un  polie  avantageux  , ils  montent 
{ans  peine  fur  les  montagnes  les  plus  roides. 
Quand  ils  veulent  fe  retirer  , ils  le  font  avec  une 
lcgercté  qufon  ne  peut  égaler;.  & quand  ils  re- 
viennent à la  charge,  ils  pourluivent  les  fuyarçr 
avec  la  dertucre  vigueur.  Enfin , il  n’p  a point 
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de  manière  de  combattre  où  ils  ne  foient  très- 
bien  exercez,  &par  laquelle  ils  n’incommodent 
fort  leurs  ennemis.  Le  plus  fouvent  ils  font  la 
guerre  conjointement  avec  les  Perfes  , quoy 
qu’ils  n’y  foient  point  obligez  , n’étant  nulle- 
ment fournis  à leurs  puilfance  ; mais  au  contrai- 
re , jaloux  de  leur  propre  liberté , & éloignez  de 
toute  forte  de  fujetion. 

3.  Ces  trois  mille  Dilimnites  marchèrent  au 
commencement  de  la  nuit  contre  les  Sabiriens, 
efperant  de  les  furprendre  dans  le  fommeil , & de 
les  faire  tous  palier  au  fil  de  l’épée  : Et  certes  cet- 
te efperance  n’eût  pas  été  vainc  fans  un  grand 
malheur  qui  leur  furvint  ; car  ayant  rencontré 
un  Colchéen,  Us  le  contraignirent  de  leur  fervir 
de  guide  pour  les  conduire  au  lieu  où  étoient  les 
ennemis,  ce  qu’il  promit  d’abord  fort  volontiers; 
mais  comme  il  marchoit  à la  tête  des  troupes, 
il  s ’échapadans  une  épailfe  forêt,  & courant  de 
toute  fa  force,  il  arriva  devant  eux  au  camp  des 
Sabiriens,  qu’il  éveilla  du  fommeil  profond  où 
il  les  trouva  enfevelis  , leur  criant  avec  un  ton 
de  voix  effroyable,  que  s'ils  ne  fe  metoient  prorn- 
tement  en  état  de  fe  défendre,  ils  alloient  être 
accablez  par  les  Dilimnites.  Ils  fe  levèrent  donc 
en  diligence,  prirent  leurs  armes , fortirent  des 
retrancnemens,&fe  fcparerent  en  deux  bander 
pour  fe  mettre  en  embufeade  , & laifferent  le 
grand  chemin  libre. 

Les  Dilimnites  après  avoir  fait  beaucoup  de 
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tours , arrivèrent  devant  le  jour  au  camp  des  Sa- 
biriens , & y entrèrent  tous  pour  leur  malheur. 
Ils  ne  faifoient  aucun  bruit  de  peur  d’éveiller  les 
ennemis , qu’ils  croyoient  endormis , le  conten- 
tant de  fourrer  leurs  lances,  & leurs  épées  dans 
les  lits  : Cependant  les  Sabiriens  forcirent  de 
l’embufcade,  & fondirent  des  deux  cotez  avec 
une  extrême  furie.  Alors  les  Dilimnites  fe  trou- 
vèrent dans  un  étrange  defordre  , fruftrez  de  leur 
cfperance  , & accablez  d’un  mal  aulïi  prefent 
qu’imprevû.  IlsétQienc  dans  une  égale  impuif. 
fance,  & de  fuir, parce  que  le  lieu  écoit  étroit, 
& de  fe  défendre , parce  qu’ils  ne  rcconnoilfoicnt 
pas  les  ennemis  dans  l’obfcurité.  Huit  cent  fu- 
rent tuez  dans  le  camp  ; les  autres  en  étant  forcis, 
& fe  croyant  hors  de  danger , couroicnt  de  côté 
& d’autre, & puis  rctomboient  entre  les  mains 
des  ennemis,  cela  dura  toute  la  nuit.  Quand  le 
jour  parut  , ceux  des  Dilimnites  qui  s’écoicnt 
fauvez,  reconnurent  le  chemin,  &le  retirèrent 
en  diligence  vers  l’armée , quoy  qu’ils  fufTent 
toujours  afTcz  vivement  pourluivis.  Babas  qui 
depuisun  fort  long-tempscommandoit  les  trour 
pes  Romaines  cpii  étoient  en  gamifon  dans  le 
païs  des  Colchcens , fe  rencontra  cette  nuit  là 
aux  environs  d’Archeopole.  Durant  les  tenebres 
il  fe  tint  en  repos , quelque  bruit  qu’il  entendit 
de  toutes  parts; mais  aum-tôt  que  le  jour  parut, 
qu’il  vit  que  les  Dilimnites  étoient  mis  en  dé- 
routepar  les  Sabiriens  j il  fortitfur  eux  ,&en  dé- 
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fit  un  grand  nombre.  De  forte  tju’iln’cn  retour, 
na  pas  plus  de  mille  pour  porter  a Nacoragan  la 
nouvelc  de  cette  défaite. 


Chapitre  IX. 

1-  Conférence  de  Nacoragan  de  Martin. 
2.  Siégé  de  la  'ville  de  Pbafe.j.  Sortie  té- 
méraire des  afiegeT^  4.  Stratagème  de 
Martin.  J.  Menaces  infolentes  de  Naco- 
ragan. 6.  Attaque  & défenfe  vigoureufe. 
g.Juïtin  fond  par  derrière  fur  les  a fie - 
geans.  S.  Ognare  blefle  un  éléphant  q m 
met  le  defordre  parmi  les  Perfes.  p.  Les 
Romains  fe  r allient  & achèvent  de  dé- 
faire leurs  ennemis. 

1 .dT~^  E General  voyant  le  mauvais  fuccés  de 
cette  entreprife  fe  retira  dans  l’ifle  , où 
ayant  campé  afTez  proche  des  Romains , il  de- 
manda à conférer  avec  Martin.  Quand  ils  furent 
venus  en  prcfcnce,il  luy  dit  qu'il  s’étonnoitdc 
cc  qu’ayant  autant  d’efprit , & autant  de  pouvoir 
dans  fon  parti  comme  il  en  avoir,  il  ne  les  cm- 
ployoit  pas  pour  délivrer  leurs  deux  Princes , 
d'une  guerre  fi  facheufc , & pour  empêcher  qu'ils 
n’cmployaflcnt  plus  long-temps  leurs  forces  à 
la  ruine  l’un  de  l’autre.  Il  luy  propolà  qu’il  allât 
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avec  Tes  troupes  à Trebifonde,  ville  de  Pont, 
pendant  qu’il  dcmcureroitoù  il  ctoit,  & qu’ils 
confercroient  par  lettres  , touchant  les  articles 
de  la  paix.  Il  ajouta  , Que  s’il  ne  fc  retiroit 
volontairement  ,ilfauroitbien!uy  contraindre; 
parce  qu’il  difpofoit  delà  victoire auflî  abfolu- 
ment  que  de  l'anneau  qu’il  portoitau  doit.  Mar- 
tin luy  répondit  qu’il  fouhaitoit  la  paix  avec 
paflion,  & qu’il  contribueroitavec  joyc  tout  ce 
qui  dépendroit  de  luy  pour  la  conclure  ; mais 
qu’ilcroyoïtquele  meilleur  moyen  poury  par- 
venir étoitque  Nacoragan  fe  retirât  en  Ibcrie, 
& que  pour  luy  il  allât  du  côté  de  Muchirife; 
Que  là  ils  examincroicnt  meurement  tout  cc 
qu’il  y auroit  à faire  ; Que  pour  ce  quieftde  la 
vi&oire , il  luy  lailïoit  la  vanité  avec  laquelle  il 
s’attribuoit  d’en  être  maître,  & del’aquerir  aulfi 
facilement  qu’on  acheté  les  marchandées  qui 
font  expofées  en  vente.  Que  pour  luy  il  étoit 
perfuadé  que  c’eft  le  Ciel  qui  la  donne , non  à 
ceux  qui  font  les  plus  orgueilleux  ; mais  à ceux 
qui  luy  font  les  plus  agréables.  Après  cette  ré- 
ponfe , aulïi  Chrétienne  que  genereufe , ils  fe  fc- 
parerent.  Martin  retourna  dans  l’ifle,  & Naco- 
ragan dans  fon  camp. 

z.  Il  n’avoit  pas  toutefois  delfcin  de  s’y  arrêter 
long-temps -.car  ayant  eu  avis  qu’il  luy  feroitai- 
fé  de  prendre  la  ville  dePhafe , parce  qu’cllcn’é- 
toit  bâtie  que  de  bois,  & que  les  terres  d’alen- 
tour étoient  propres  à camper  une  armée , il  re- 
Tomc  II.  M M m m 
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folut  d’y  attirer  les  Romains.  Chacun  fait  que  la 
ville  a pris  le  nom  du  fleuve , au  bord  duquel  elle 
cft  afljfe  à l’endroit  où  il  fc  décharge  dans  le  pont 
Euxin.  Elle  eft  éloignée  de  l’ifle  de  l’efpace  de 
fix  parafanges , en  tirant  du  côté  d’occident.  Na- 
coragan  fit  donc  décharger  durant  la  nuit  les 
bateaux  qu’il  avoir  lur  fes  chariots  ;&  les  ayant 
joins  cnfemblc , il  en  fit  un  pont,  fur  lequel  l’ar- 
mée pafla  fans  être  apperçue  par  les  Romains.il 
avoir  deflein  d’attaquer  la  ville  du  côté  qui  regar- 
de le  midi  ; parce  que  ccluy  qui  regarde  lefeptcn- 
trion  étoit  défendu  par  la  riviere  qui  l’arrofe. 
Etant  donc  parti  le  matin  en  diligence  , il  fè 
trouva  en  peu  de  temps  fort  loin  de  l’ifle.  Les 
Romains  ne  reconnurent  qu’à  la  fixiéme  heure 
du  jour  qu’il  avoit  traverfé  la  rivière:  Et  parce 
qu’ils  vouloient  arriver,  s’il  leur  étoit  polhble, 
avant  luy,  ils  s’embarquèrent  & dcfccndircnt  au 
fil  de  l’eau.  Mais  illes  avoir  prévenus , & il  avoit 
cmbaralfé  la  largeur  de  la  riviere  avec  des  pieux, 
& avec  des  bateaux,  outre  une  troupe  d’élephans 
qu’il  avoit  mis  fur  le  paffage.  Quand  les  Ro- 
mains découvrirent  tous  ces  obftacles  , ils  fu- 
rent contraints  de  quitter  leur  entrepriiê,  & de 
remonter  a forces  de  rames; ce  qu’ils  ne  purent 
faire  qu’avec  une  extrême  fatigue.  Les  Perles  ga- 
gnèrent en  cette  occafion  deux  bateaux;  quoy 
que  tout  vuides  , les  foldats  qui  étoient  dedans 
ayant  mieux  aimé  fc  jetter  dans  l'eau  que  de  fc 
laifler  prendre  par  les  ennemis.  Ayant  nagé  fort 
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long-temps , ils  arrivèrent  enfin , aux  vaifleaux 
de  leur  parti  avec  beaucoup  de  peine  : Enfuite  les 
Romains  laiflcrent  Bufez  avec  Tes  troupes  aux 
environs  de  Tille,  afin  qu’il  fie  toutcc  qu’il  juge- 
roitnecelfaircpour  repoufler  l’ennemi.  Le  refte 
de  l’armée  pafla  la  rivière  à l’endroit  le  plus 
étroit, & alla  enfuite  à la  ville  de  Phafe  par  le 
chemin  le  plus  détourne , de  peur  de  rencontrer 
les  Perfes.  Les  gens  de  commandement  ne 
croyant  pas  avoir  des  forces  fuffifantes  pour 
donner  bataille,  fcdiftribucrcnt  le  long  des  mu- 
railles pour  garder  la  place.  Juftin , fils  de  Ger- 
main , fc  plaça  à l’endroit  le  plus  élevé  qui  regar- 
de la  mer , Martin  femit  un  peu  loin  de  luy , An- 
gilas  fc  mit  entre  eux  deux  avec  les  Maures , ar- 
mez de  longues  lances couverts  de  petis  bou- 
cliers. Théodore  conduifoit  les  T zaniens , armez 
de  toutes  pièces  * Philomathe  commandoit  les 
Ifauricns , armez  de  frondes  & de  traits  * les  Lom- 
bars,&ies  Erulicnsétoicnt  alfez  proche  fous  la 
conduite  de  Gibrej  toutes  les  autres  troupes  ti- 
rées d’orient , étoient  fous  la  conduite  du  Pré- 
fet Valericn,  & bordoicntlc  refte  de  la  murail- 
le : Voila  l’ordre  auquel  étoit  difpofée  l’armée 
Romaine*  la  muraille  qui  n étoit  que  de  bois,  & 
qui  était  toute  ruinée  en  divers  endroits,  étoit 
foûtcnuë  par  un  bon  rempart , & environnée 
d’un  large  fofie , donc  l’eau  couvroit  le  haut  des 
pieux*  onavoit  détourné  l'eau  d’un  lac  appelé 
la  petite  mer , qui  fe  décharge  dans  le  Pont  Eu- 
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xin.  Pour  remplir  lefofle  de  cette  manière,  on 
avoit  aufli  avancé  pluficurs  vaifleaux  proche  de 
la  ville  , au  mât  defquels  on  avoit  fulpendu  de 
grandes  corbeilles , plus  haut  que  les  tours , & 
que  les  travaux,&  on  les  avoit  remplies  des  mcil- 
leurs  foldats,&  de  ceux  d’entre  les  matelots  qui 
s’étoient  trouvez  les  plus  hardis,  & les  plus  pro- 
pres à la  guerre , tous  armez  de  frondes , de  traits 
& d’autres  armes , qui  peuvent  i'ervir  à repoufler 
les  ennemis.  Il  y avoit  encore  des  deux  cotez 
d’autres  vaifleaux  équippez  de  mefme  manière, 
&r  commandez  par  Valericn.Et  afinqueccsvaif- 
feauxnepuflentêtre  incommodez  par  les  enne- 
mis, le  tribun  Dabragafas,  & un  autre  comman- 
dant nommé  Elmingire,  gardoientlcs  avenues 
avec  dix  galeres,  & ils  alloient  tantôt  d’un  côté 
delà  rivicre,  & tantôt  de  l’autre  ;&  quelquefois 
ils  fe  tenoient  au  milieu.  Il  arriva  alors  un  des 
plus  plaifanscvenemcnsquife  puifle  jamais  ren- 
contrer dans  la  guerre.  Les  deux  vaifleaux  qui 
avoient  été  pris  parles  Perfes,étoient attachez 
fur  le  bord  de  la  rivicre,  pleins  defoldats  pefam- 
ment  armez.  La  violence  dont  les  vagues  étoient 
agitées,  rompit  au  milieu  de  la  nuit&  dufom-r 
meil  les  cordages  d’un  de  fes  vaifleaux  ; de  forte 
qu’il  fut  emporté  par  la  rapidité  de  l’eau,  fans 
que  les  hommes  qui  étoient  dedans,  puflent  fe 
iervir  du  gouvernail , ni  ramer  contre  le  courant; 
& ainfi  il  tomba  entre  les  mains  des  Romains, 
commandez  par  Dabragafas , qui  furent  ravis  de 
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retrouver  par  un  fi  favorable  accident , le  mefme 
vaiffeau  qu’ils  avoient  perdu,  & de  le  reprendre 
rempli  d'hommes  qui  devinrent  leurs  prifon- 
niers,  au  lieu  qu'il  étoitvuide  lorfqu’il  avoit  été 
gagné  par  leurs  ennemis.  Dans  ce  temps  Naco- 
ragan  s’avança  avec  toutes  fes  troupes, & s’ap- 
procha de  la  ville  pour  reconnoître  les  Romains, 
& pour  en  tirer  quelque  préjugé  du  fuccés  de 
toute  la  guerre,  par  la  refinance  qu’ils  apporte- 
roient  au  premier  effort  de  fes  armes.  Quand  les 
Perfes  furent  arrivez  à la  portée  du  trait,  ilsjet- 
terent,  félon  leur  coûtume,  une  multitude  in- 
croyable de  flèches  : Tellement  que  plufieurs  en 
ayant  été  blcfTcz,  peu  tinrent  ferme,  & prefquc 
tous  fe  retirèrent. 

3.  Angilas , & Philomathc , méprifant  l’ordre 
qu’ils  avoient  reçu  de  Martin,  de  ne  point  fortir 
de  leurpofte,&  de  combattre  toujours  à cou- 
vert , ouvrirent  une  des  portes , & firent  une  for- 
tic  avec  deux  cens  foldats.  Théodore,  Chef  des 
Tzaniens,fit  d’abord  ce  qu’il  put  pour  les  rete- 
nir, & s’efforça  de  modérer  la  trop  grande  ardeur 
de  leur  courage  , en  les  blâmant  de  témérité  ; 
Mais  quand  il  vit  que  tous  fes  efforts  étoient  inu- 
tiles, il  fe  joignit  luy  mefme  à eux  de  peur  d’être 
foupçonné  de  lâcheté , & il  voulut  courre  le  ha- 
zard  de  la  fortie  dont  il  n’approuvoit  pas  le  def- 
fein  : Et  certes  ils  dévoient  tous  périr  dans  cette 
rencontre , s’ils  n’euffent  été  confervcz  par  un 
ordre vifible de  la  Providence:  caries  Dilimni- 
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tes  qui  étoient  rangez  en  bataille  devant  la  place, 
ayant  reconnu  leur  petit  nombre,  les  attendi- 
rent fans  s’avancer , Se  étendant  enduite  les  deux 
ailes  de  leur  phalange , ils  les  envelopcrent  de 
toutes  parts.  Quand  les  Romains  fe  virent  en- 
tourez de  cette  forte , ils  n’eurent  plus  la  volon- 
té de  combatre  i ils  n’eurent  que  la  penfée  de  fe 
fauver , quoy  qu’ils  n’ofafTent  en  avoir  l’efpcran- 
ce.Ils  ne  lailferent  pas  toutefois  defc  rallier,  Se 
de  fondre  avec  une  telle  furie  fur  ceux  des  enne- 
mis qui  tenoient  le  côté  de  la  place, qu’ils  les  con- 
traignirent de  s’entrouvir  plûtôt,que  defoutc- 
nir  le  choc  de  gens  qui  ne  combattoient  que  par 
defefpoir , Se  dansrartente  de  la  mort  : Ain  fi  les 
Romains  rentrèrent  dans  la  ville  , fort  joyeux 
d’avoir  évité  un  fi  grand  danger  , quoy  qu’ils 
n’euffent  remporté  aucun  avantage.  Cependant 
les  pionniers  des  Perfes  avoient  achevé  de  com- 
bler le  folTe  } de  forte  que  les  foldats  fe  pou- 
voient  approcher  de  la  muraille,  Se  y placer  les 
machines  propres  à la  fapper , & à l’abbatrc.  Ils 
avoient  perdu  beaucoup  ae  temps  à ce  travail, 
ayant  enduré  des  peines  incroyables  à porter 
dans  le  fofle  une  quantité  prodigieufe  de  terre  Se 
de  pierres,  & à aller  quérir  le  bois  dans  une  fo- 
rêt éloignée:  caries  Romains  avoient  brûlé  les 
hôteleries , Se  les  mailons  de  la  campagne  , de 
peur  que  les  démolitions  ne  ferviflent  à leurs  en- 
nemis. Ce  jour  là  ilnefe  pafia  rien  de  confidc- 
rablc.Lanuit  fuivanteNacoraganfe  retiradans 
foncamp. 
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4.  Le  lendemain  Martin  ayant  deffein  de  rele- 
ver le  courage  de  Tes  foldats  & d’abatre  celuy  de 
fes  ennemis  aficmbla  fon  armée  comme  pour 
tenir  confeil  de  guerre.  Il  parut  d’abort  au  mi- 
lieu de  l’alfemblec  un  homme  inconnu  , tout 


couvert  de  pouflïcre,&  qui  fembloit avoir faic 
un  long  voyage , qui  difoit  qu’il  venoit  de 
Conftantinoplc,  & quil  apportoit  une  lettre  de 
l’Empereur.  Martin  la  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  joyc,&  l'ayant  décachetée  il  la  lût 
à haute  voix  afin  qu’elle  fût  entendue  de  tout  le 
monde.  Il  ne  lût  peut-être  pas  ce  qui  étoit  écrit, 
mais  ce  qu’il  lût  étoit  conçu  en  ces  termes.  Nous 
'vous  envoyons  une  autre  armée  oui  nefi  pas  moins 
nombreufe  que  la  première.  Que  fi  avec  ces  deux  ar- 
mées les  ennemis  vous  furpajfent  en  nombre 3 au  moins 
vous  les  furpaffe^  en  courage , & *infi  les  forces  des 
deux  partis  font  égales.  Jl  ne  faut  pas  qu'ils  tirent 
vanité  de  ce  que  nous  vous  envoyons  ce  fe cours 3 car  nous 
vous  l'envoyons  plutôt  par  quelque  forte  de  bienfeance 
que  par  aucune  ncccfftté.  jiu  refte  porte^vous  en  gens 
de  coeur  3 & vous  affure%  que  nous  aurons  foin  que  rien 
ne  vous  manque.  A l’initant  Martin  demanda  au 


porccur  où  étoit  cette  armée  ? Il  répondit  qu’elle 
n’étoit  qu’à  quatre  parafanges  , & proche  du 
fleuve  Ncocne.  Alors  Martin  faifant  paroître 
quelque  ligne  de  colcre  fur  fon  vifage.  Que  ces 
troupes  s’en  retournent , dit-il  ,je  nay  que  faire  quel- 
lesfe  joignent  d nous.  Ne  ferait-  ce  pas  une  ebofe  facheu- 
fe  qu  après  que  ces  vaillans  hommes  ont  fi  genereufe- 
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ment  combatu , & qu’ils  ont  prefquc  achevé  de  réduire 
l'ennemi  fous  leurpuijfance,  ceux-ci furvinjfent  mainte- 
nant non  tant  pour  partager  avec  eux  le  péril  des  com- 
bats, que  pour  leur  dérober  la  gloire  delà  viéloire  , (y 
le  profit  des  récompenfes  ? Je  fuis  donc  d’avis  qu'ils  n'a- 
vancent pas  d avantage  > gy  qu’ils  fe  préparent  à s’en 
retourner.  Les  force  s que  nous  avons  ne  font  que  trop 
fujfij, ante  s pour  terminer  cette guerre.  En  melme  temps 
il  le  tourna  vers  fes  foldats,  & leur  demanda  s’ils 
n’étoient  pas  de  ce  fentiment  ? Ils  répondirent 
par  un  grand  cri  que  la  volonté  de  leur  chef  é- 
toit  jultc  , & raifonnablc  , & concevant  une 
nouvele  hardiefleils  crurent  n’avoir  pas  befom 
de  lecours.  Sur  tout  le  defir  du  butin  excitoit  leur 
jaloufic  contre  les  troupes  qu’ils  croyoicnt  être 
arrivées  , & ils  fongeoicnt  déjà  au  partage  des 
dépoüilles  comme  des  vainqueurs.  La  nouvele 
de  l’arrivée  de  ces  troupes  auxiliaires  s’étant  ré- 
pandue parmilesPcrfesy  produisit  encore  l'effet 
que  Martin  s’en  étoit  promis,  c’eft  adiré  quelle 
jetta  l’épouvante  dans  leurs  efprits  quand  ils  vin- 
rent à penfer  qu’étant  déjà  lalfcz  des  fatigues 
d’une  longue  guerre,  il  leur  faudroit  combatrc 
de  nouveaux  ennemis.  Nacoragan  trompé  par 
cc  faux  bruit  envoya  en  diligence  quelques 
croupes  de  cavalerie  pour  s’emparer  des  pafTagcs 
par  où  il  croyoit  que  cette  nouvele  armée  devoir 
venir.  Elles fupporterent  inutilement  de  gran- 
des fatigues  pour  s’aflùrer  des  poftes  les  plusa- 
vantageux , 8c  pour  dreffer  des  embufeades  à des 

gens 
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gens  qui  étant  tres-éloignez  n’avoient  garde  d’y 
être  pris. 

$.  Nacoragan  brûlant  luy.-mcfme  d'envie  de 
prévenir  des  ennemis  qui  ne  venoient  point, 
menaçoit  avec  des  fermens  étranges  de  brûler 
dans  le  jour  mefme  la  ville  afliegée  avec  tous  Tes 
habitans.L’excés  de  Ton  infolence  luy  faifoit  ou- 
blier qu’il  faifoit  la  gucrre;c’cft-à-dire  qu’il  ctoit 
engagé  dans  la  plus  incertaine,  & dans  la  plus 
douteule  de  toutes  les  affaires  humaines  ,1a  plus 
fujette  aux  viciflitudes,  & aux  changemcns,  la 
plus  dépendante  d’une  caufe  fuperieurc , & divi- 
ne. Ilne  fongeoit  pas  que  tout  ce  qui  eft  dans  le 
monde  ne  demeure  jamais  en  mefme  état  -,  que 
les  villes , & les  provinces  font  quelquefois  rui- 
nées en  un  moment, & fur  tout  que  rien  ne  fc  dif- 
fipe  , & ne  s'évanouît  fi  promtement  cjue  nos 
projets,  & nos  cfperanccs;  il  étoitmonte  àun  fi 
haut  point  d’orgueil,  & de  vanité  qu’il  comman- 
da à des  bûcherons  qui  coupoicnt  du  bois  dans  la 
forêt  foit  pour  faire  du  feu , ou  pour  conftruire 
des  machines  de  quitter  leur  travail  loxfqu’ils 
apercevroient  la  fumée  qui  s’élcveroitfur  la  vil- 
le , & d'accourir  aufli-tôt  pour  augmenter  l’em- 
brafement.  Juftin  fils  de  Germain  ne  croyant  pas 
qu’il  y eût  aucune  attaque  à craindre  fi  tôt  de  la 
part  de  l’ennemi,  fut  pouffe  comme  je  me  le  per- 
fuade  par  une  infpiration  divine  d’aller  aune  E- 
glifc  fort  célébré  parmi  les  chrétiens  qui  étoit 
hors  les  portes  de  la  ville  pour  y faire  fa  priere  à 
Tome  II.  NNnn 
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Dieu,  & pour  implorer  fa  protection.  fl  y fut 
fuivi  de  cinq  mille  hommes  de  cheval  choifis 
dans  fes  troupes , & dans  celles  de  Martin.  Ils  o- 
toient  auiïi  avantageufement  armez  que  s’ils  euf- 
fent  été  prêts  de  combatrc.  On  portoit  parmi 
eux  les  aigles  Romaines , & ils  marchoicnt  en 
bel  ordre.  Il  arriva  par  hafard  que  les  Perles 
qui  venoient  ne  les  virent  point  fortir,&  qu’ils  ne 
virent  point  venir  les  Pcrfcs.  Ces  derniers  arri- 
vèrent par  un  autre  chemin  au  pié  de  la  muraille, 
& commencèrent  à tirer  avec  plus  de  furie  que 
jamais  pour  épouvanter  les  afliegez  , & pour 
emporter  la  place. 

6.  Tout  l'air  étoit  couvert  de  leurs  flèches  qui 
tomboient  en  une  fi  prodigieufe  quantité  qu’on 
les  pouroit  comparer  à une  nege  qui  tombe  avec 
abondance, ou  aune  grêle  pouflec  par  un  vent 
impétueux.  Quelques-uns  faifoient  jouer  des 
machines,  d’autres  lançoient  des  traits  enflam- 
mez , quelques-uns  à couvert  fous  des  tortues 
rompoient  la  muraille  avec  des  haches  & avec 
des  cognées,  ce  qui  leur  étoit  allez  aifé  puifqu’el- 
lc  n ’étoit  que  de  bois  ; d’autres  creufoient  la  terre 
pour  fapper  les  fondemens,  & pour  rcnverler  en- 
fuite  tout  l’cdifice.  Les  Romains  qui  étoicntfur 
les  tours , & fur  les  murailles  fc  défendoient  vail- 
lamment , & comme  des  gens  qui  avoient  envie 
de  faire  voir  par  la  vigueur  de  leur  refiftance 
qu’ils  n’avoient  pas  befoin  d’être  fccourus  paru- 
nc  nouvele  armée.  Ce  fut  en  cette  rencontre  que 
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Ieftratagcme  dont  Martin  avoit  ufc  fcrvitutilc- 
mcnc.  En  effet  ils  s’aquitercnt  de  tons  les  devoirs 
de  bons  foldats , & n'omirent  rien  de  ce  qui  fe 
pouvoit  faire  pour  leur  défenfe.  Ils  lancèrent  du 
haut  des  murailles  une  multitude  innombrable 
de  traits  dont  ils  tuèrent  pluficurs  Perfes  qui  cou- 
vrant toute  la  campagne  n’avoient  rien  dequoy 
fe  couvrir  eux-meimes.  Ils  roulèrent  des  pierres 
d’une  grofleur  exceflîvc  dont  iis  briferent  tou- 
tes les  tortues.  Ils  en  jetterent  de  petites  avec 
des  frondes  dont  ils  rompirent  les  cafqucs , & les 
boucliers  des  afliegeans.  Enfin  ils  les  incommo- 
dèrent en  tant  de  façons  differentes  qu’ils  les 
obligèrent  defe  tenir  un  peu  plus  loin  des  mu- 
railles. Ceux  qui  étoient  dans  les  corbeilles  tuè- 
rent à coups  de  traits  un  grand  nombre  des  enne- 
mis.Quelques-uns  remuèrent  certaines  machines 
avec  tant  d’adrefle,  & avec  tant  de  bonheur  qu’ils 
lancèrent  des  fléchés  à une  grande  diftance  dont 
ceux  des  Perfes  qui  étoient  encore  fortéloignez 
furent  percez.  Cependant  le  fon  destrompetes, 
& destambours,  les  voix  confufes  des  deux  ar- 
mées, les  cris  des  hommes , & le  henniflement 
des  chevaux , mêlez  avec  le  choc  des  armes,  for- 
moient  un  bruit  horrible , & épouventablc. 

7.  Juftin  furvint  au  milieu  d’une  fi  étrange  con- 
fufion , & ayant  vû  ce  qui  fe  paffoit  rengea  à l’in- 
ftant  fa  cavalerie  en  bataille  , commanda  à fes 
gens  de  lever  leurs  enfeignes , & de  fe  tenir  prêts 
pour  eombatrcjlcur  représentant  qu’ils  n’étoient 
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fortis  de  la  ville  que  par  une  conduite  particulier 
re  de  la  providence  qui  leur  vouloit  donner  le 
moyen  de  diflîpcr  les  ennemis  , & de  les  con- 
traindre de  lever  le  lîege.  Du  moment  qu’ils  vi- 
rent les  Perfesqui  battoient  la  muraille  ils  fon- 
dirent fur  ceux  qui  étoient  du  côté  de  la  mer , car 
ils  venoient  eux-mefmes  de  ce  côté  là , & ilsren- 
verferent  avec  leurs  épées, avec  leurs  lances, & 
avec  leurs  pieux  tout  ce  qui  parut  devant  eux. 
Ainfi  les  Perfes  lâchèrent  le  pié  , & fe  retirèrent 
honteufement  dans  l’opinion  qu’ils  curent  que 
c’étoit-là  la  nouvelc  armée  dont  ilsavoient  en- 
tendu parler, & quelle  n'avoit  pu  être  arrêtée 
par  les  troupes  que  Nacoragan  avoir  envoyées 
pour  iuy  boucher  le  paflage.  Les  Dilimnitcs  qui 
attaquoient  le  milieu  de  la  muraille  ayant  vû  ce 
defordre  des  Perfes  accoururent  prefquc  tous  à 
leur  fecours,&  ne  laiflerent  qu’un  petit  nom- 
bre de  leurs  gens  devant  la  place.  En  mcfme 
temps  Angilas  & Théodore  fortirent  pour  char- 
ger ce  petit  nombre  dont  peu  de  foldats  fe  fau- 
verent  parla  fuite.  Alors  les  Dilimnitcs  qui  a- 
voient  voulu  fecourir  les  Perfes  tournèrent  vi- 
fage  pour  fecourir  plutôt  ceux  de  leur  nation, 
mais  ce  fut  avec  tant  de  confufion  , & avec  tant 
de  defordre  qu’ils  étoient  plus  femblables  à des 
gens  qui  fuyenc  devant  leurs  ennemis  qua  des 
gens  qui  viennent  donner  du  fccours  à leurs  al- 
liez. La  précipitation  dont  ils  étoient  empor- 
tez avoit  plus  de  marques  de  crainte  que  de  cole- 
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re.  Quand  les  Perfes  qui  étoient  tout  proche  vi- 
rent que  les  Dilimnitcs  marchoient  dans  un  li 
grand  defordre  ils  crurent  que  c’étoit  qu’ils  pre- 
noient  la  fuite , car  comme  ils  les  connoilfoient 
pour  des  gens  de  cœur  ils  jugèrent  par  leur  retrai- 
te qu’il  faloit  que  le  péril  fût  extreme,  & ainfi  ils 
tournèrent  cux-mefmes  le  dos.  Les  Dilimnites 
eurent  la  mefmc  opinion  des  Perfes  & fe  trom- 
pèrent par  la  mcfme  penfée  par  laquelle  les  au- 
tres s’étoient  trompez  avant  eux.  Sur  ces  entre- 
faites les  Romains l'ortirent  de  la  ville,  augmen- 
tèrent la  déroute  des  fuyars , & défirent  tous 
ceux  qui  étoient  demeurez  derrière.  Un  autre 

Ear  ci  d c Romains  forci  par  une  autre  porte  com- 
attoit  vaillamment  contre  ceux  qui  faifoient 
encore  quelque  refiftance.  Car  quoy  que  l’aile 
gauche  des  Barbares  eût  plié , la  droite  ne  lailfoit 
pas  de  fe  défendre  courageufemcnt.  Les  ele- 
phans  qui  fervent  comme  de  rempart  aux  armées 
oe  cette  Nation  renverfoient  les  bataillons  de 
leurs  ennemis.  Les  foldats  qui  étoient  deflfus 
ayant  l’avantage  de  tirer  de  haut  en  bas  en 
tuoient  un  grand  nombre.  La  cavalerie  en- 
velopoit  fans  peine  l’infanterie  qui  ne  fe  re- 
rnuoit  pas  fort  aifemcnt  à eaufe  delà  pefanteur 
de  fes  armes.  Ainfi  les  Romains  lâchoient  le 
pié  de  ce  côté-là. 

8.  Il  y avoir  parmi  eux  un  certain  garde  de 
Martin , nommé  Ognafc , qui  fe  trouvant  extrê- 
mement ferré  dans  un  lieu  étroit , où  il  luy 
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étoit  impofïiblc  de  reculer,  ne  put  faire  autre 
chofe  que  de  tenter  la  fortune  par  un  coup  de 
dcfcfpoir.  Il  enfonça  fa  lance  de  toute  fa  force 
dans  le  front  d’un  éléphant  ,dont  fans  cela  il  at- 
loit  être  accablé.  Le  fer  entra  fi  avant,  que  le 
bois  y demeura.  L éléphant  tourmenté  par  la 
douleur  de  la  bleffurc,  & effarouché  par  la  vue 
de  la  lance,  qui  luy  cournoit  devant  les  yeux, 
commença  à reculer , à s’agiter  de  toutes  parts 
avec  toute  forte  de  violence  ; tantôt  à rouler  fa 
trompe, dont plufieurs  Perles  furent  bleffez,  & 
jettez  en  l’air  -,  tantôt  à la  dreffer , & à pouffer  de* 
cris  effroyables  : Enfuite  il  renverfa  &c  foula  aux 
pies  les  foldats  qui  étoient  fur  luy , & jetta  une 
confufion  horrible  dans  toute  l’armée.  Il  déchi- 
ra & mit  en  pièces  les  chevaux  qu’il  pût  attraper. 
Les  autres  effarouchez  par  ce  furieux  animal , ne 
fe  laiffoient  plus  conduire  ; mais  dreffant  les  pies 
de  devant , jettoient  les  cavaliers  par  terre  , 6c 
fautoient  çà  & là , pleins  de  fougue , & hors  d’ha- 
leine. Les  hommes  le  tuoient  miferablemcnt  l’un 
l'autre  en  tombant  fur  l’épée  de  leurs  amis,  pen- 
dant que  chacun  pouffoit  confufément  fon  com- 
pagnon, & s’efforçoitde  fefauver  le  premier. 

9.  Les  Perfcs  étant  dans  ce  defordre , les  Ro- 
mains fe  rallièrent,  & ayant  formé  un  bataillon 
extrêmement  ferré , fondirent  fur  eux  , qui  bien 
loin  de  pouvoir  foûtenir  ce  choc,  prirent  la  fui- 
te avec  plus  de  viteffe  qu’ils  n’avoient  fait  aupa- 
ravant ; mais  fans  gatrder  aucun  ordre , fans  fe  dé- 
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fendre  ; & chacun  courant  de  côté  & d’autre.  Na- 
coragan  étonné  de  cet  événement,  fi  contraire  à 
fes  elpcrancesjlc  retiroit à cheval , & faifoit  fii 
gne  aies  foldats  qu’ils fe  rctiraffent auifi ; c’eft à. 
dire,  qu’ils  fiffentee  qu’ils faifoient  déjà:  Voila 
le  beau  fuccésoù  fc  termina  fon  infolence,  &fa 
vanité.  Les  Romains  continuèrent  toujours  à 
pourfuivre , & à tuer  les  fuïars , jufqu’à  ce  que 
Martin  fit  fonner  la  retraite , pour  modérer  l’ar- 
deur qui  portoit  fes  gens  à la  vengeance.  Les  Per- 
fes  fe  fauverent  dans  leur  camp  avec  beaucoup 
de  peine , & après  avoir  lai(Té  dix  mille  hommes 
fur  la  place.  Les  Romains  brûlèrent  en  s’en  re- 
tournant les  tortues, &c  les  autres  machines  qui 
avoient  été  abandonnées  par  les  Barbares. 
Quand  les  bûcherons  qui  travailloicnt  dans  le 
bois  en  aperçurent  la  fumée  , ils  s’imaginèrent 
qucNacoragan  avoitmis  le  feu  à la  ville,  com- 
me il  les  en  avoit  avertis , & y accoururent  en 
grande  hâte , craignant  de  perdre  l’occafion  du 
pillage,  & appréhendant  que  tout  ne  fût  réduit 
en  cendre  avant  qu’ils  fufl’ent  arrivez.  Ces  pau- 
vres gens couroient  à l’envi,nc  fachantpasque 
ceux  qui  feroient  les  premiers  venus  feroient  les 
premiers  affomnicz  : En  effet , les  Romains  les 
prirent  tous,  & en  tuèrent  environ  deux  mille, 
comme  s’ils  ne  fuffent  venus  que  pour  mourir 
mifcrablemcnt  ; Ainfi  l’ordre  que  Nacoragan 
avoit  donne  avec  tant  de  témérité  , & avec  tant 
d'imprudence  à des  gens  de  travail  qui  n’avoient 


1 


6$6  Histoire  de  Justinien, 

jamais  porté  les  armes,  ni  fait  aucune  fonction 
militaire,  fut  caufe  qu'ils  périrent  par  ce  déplo- 
rable genre  de  mort  ; tant  il  cft  vray  que  la  fierté 
& l’orgueil  ne  perdent  pas  feulement  les  perfon- 
nesqui  en  font  remplies , mais  encore  ceux  qui 
leur  obeïffent.  Les  Romains  après  avoir  rem- 
porté un  avantage  fi  fignalé,  crurent  que  la  vi- 
ctoire feroit  infeparable  de  laps  armes , au  cas 
que  les  barbares  fufiènt  encore  affez  t-cmeraircs 
pour  s’expofer  à la  fortune  de  la  guerre.  Enfiiitc 
ils  donnèrent  une  fepulturc  honorable  à ceux 
qu’ils  avoient  perdus  dans  cette  rencontre  , au 
nombre  environ  de  deux  cent,  louant  & admi- 
rant la  valeur  dont  ils  avoient  donné  tant  de 
marques  illuftres.  Ils  dépoiiillcrenc  auffi  les 
morts  des  ennemis , & remportèrent  une  quanti- 
té incroyable  d’armes,  & de  bagage.  Ils  retour- 
noient chargez  non  feulement  de  boucliers , de 
cuirafTes , & de  javelots  ; mais  aufll  de  colliers , de 
bracelets , ôe  d’autres  ornemens  plus  convenables 
à des  femmes  qu’à  des  hommes , dont  les  pre- 
miers d’entre  les  Medes  avoient  accoutumé  defe 
parer  pour  fe  diftinguer  du  peuple.  L’hiver  étant 
déjà  commencé,  &Nacoragan  étant  dans  la  di- 
fette  de  toute  forte  de  provifions , feignoit  de 
vouloir  donner  bataille:  Il  n’executa  pas  toute- 
fois ce  deffein , mais  ayant  envoyé  les  Dilimni- 
tes  fc  ranger  de  front  devant  les  Romains , com- 
me pour  les  attaquer , il  fe  retira  doucement  avec 
fes  troupes  vers  les  forts  de  Cotefc&  deMuchi- 
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rifc.  Quand  il  eut  fait  une  grande  partie  du  che- 
min, les  Dilimnitcs  rompirent  leurs  rangs,  &fe 
retirèrent  aufli  en  diligence,  ce  qui  leur  hit  aifé, 

{>arce  qu’ils  étoient  armez  à la  legere  -,  ôc  d'ail- 
eurs  fort  vîtes  de  leur  naturel:  Les  autres  trou- 
pes qucNacoragan,  furprispar  le  ftratagéme  de 
Martin, avoit  envoyées  vers  le  fleuve  Neocne, 
pour  s’emparer  des  paflages  , revinrent  dans  le 
mcfmc  temps  ; mais  quand  elles  eurent  appris 
que  leur  parti  étoit  défait,  & que  les  Romains 
ctoient  maîtres  de  la  campagne , elles  fe  fauve- 
rent  aulfl  proche  de  Mucnirife , par  un  chemin 
détourné,  & fans  avoir  eu  de  part  à la  gloire  ni 
au  hazard  du  combat,  elles  en  eurent  à la  honte, 
& au  deshonneur  de  la  fuite.  Lorfque  toute  l’ar- 
mée fut  arrivée  dans  un  mcfmc  lieu , Nacoragan 
y laiflalaplus  grande  partie  de  lacavclerie,dont 
il  donna  le  commandement  au  Colonel  V afrife, 
perfonnage  tres-confideré  & tres-illuftre  parmi 
ceux  de  ion  pais,  & fe  retira  en  Iberie  pour  y 
palier  l’hiver. 


Tome  II. 
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7.  Seance  / Atbanafe.  2 . Lettrt  dejujtinien. 
3.  Harangue  des  accufateurs. 

i.  TT  A vi&oiredes  Romains  ayant  un  peu  ap- 
1,  ipaifé  le  bruit  des  armes,  & apporté  quel- 
que forte  de  trêve  au  milieu  de  cette  guerre , 
on  commença  à procéder  au  jugement  de  ceux 
qui  étoient  accufez  d'avoir  aflaffiné  Gubaze. 
Athanafe  étoit  affis  fur  un  tribunal  fort  élevé, 
vêtu  d’une  robe  magnifique,  affifté  de  Greffiers, 
d’Huiffiers,&  d’autres  Officiers  intelli^cns  dans 
l'ordre  des  procedures,  qui  avoientéte  envoyez 
de  la  capitale  de  l’Empire  : Il  y avoir  auffi  d’autres 
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miniftres  qui  tenoient  à la  main  des  chaînes  de 
fer,  des  carcans, & le  relie  des  mfirumens  qui 
fervent,  ou  à garder  les  prifonniers,  ou  à leur 
donner  la  queftion.  Et  certes,  ce  fut  par  une  re- 
folution  toute  pleine  de  prudence,  & de  fagefle, 
que  l’Empereur  commanda  que  le  jugement  de 
cette  affaire  fe  fit, avec  tant  d’appareil, & avec  tant 
de  pompe , non  feulement  afin  que  les  Barbares, 
admirant  lamajefté  de  nos  ceremonies,  s’accoû- 


tumaffentà  les  preferer  à celles  de  leur  pais;  mais 
fur  tout  afin-que  s’il  ctoit  juftifié  que  Gubazc 
eût  favorifé  le  parti  des  Medes,&  qu’il  eût  été 
tué  avec  juftice,les  Colchécns  cefTaffent  d’en  té- 
moigner tant  de  douleur,  & d’en  former  tant  de 
plaintes,  comme  d’une  injure  tout  à fait  infup- 
|>ortable  ; &c  que  fi  au  contraire  les  acculez 
etoient  convaincus  d’avoir  inventé  contre  luy 
cette  noire  calomnie  pour  avoir  un  pretexe  fpe- 
cicux  de  le  maffacrcr , ils  fuffent  plus  folennel- 
lement  condamnez,  conduits  & proclamez  par 
le  héraut , & enfin  décapitez  en  prefence  de  tou- 
te l’armée,  & qu’ainfi  le  châtiment  en  fut  plus 
célébré,  & la  fatisfa&ion  plus  entière.  Ce  Prince 
fi  avifé,prévoyoit  que  s’il  ordonnoit  que  Jean  & 
Ruftique  fuffent  fecretemcntmis  à mort,  à la  fa- 
çon des  Barbares , les  Colchéens  ne  paroîtroient 
pas  affez  hautement  vengez , ni  les  coupables  a£- 
fiez  feverement  punis  ; au  lieu  que  fi  la  caufe  ctoit 
plaidée  avec  toutes  les  ceremonies  qui  font  ordi- 
naires dans  les  affaires  importantes,  que  les  Huif- 
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fiers  paflant  tantôt  d’un  côté , & tantôt  de  l’a«- 
tre  , marquaflent  aux  parties  le  temps  de  s’^af- 
feoir , &c  d’être  debout , de  parler  , & de  fe  taire, 

& que  les  Juges  écoutaflent  les  Avocats  avec  un 
filence  plein  de  gravité  , tout  cet  appareil  qui 
peut  fans  doute  contribuer  à rendre  la  condem- 
nation  plus  terrible  , imprimeroit  dans  l’cfprit 
des  Barbares  une  haute  idée  de  l’action, & leur 
feroit  croire  quelle  furpafloit  mefme  la  qualité 
de  l’accufation , & du  crime.  Car  fi  la  folcnnitc 
avec  laquelle  Te  prononcent  les  Arrêts , donne 
quelque  forte  de  crainte  à ceux  qui  y ont  fouvent 
aflifté  dans  Conftantinople , ne  doit  elle  pas  rem- 
plir d’étonnement  & de  frayeur, ceux  qui  n’y 
l'ont  pas  accoûtumez  î Je  me  perfuade  que  ce 
fut  pour  ces  raifons  qu’on  voulut  tenir  dans  un 
lieu  aufli  incuke,&  auffi  fauvage  que  le  mont 
Caucafe , une  audiance  auffi  célébré  que  celle  du 
Sénat  de  Rome  , ou  de  l’Areopage  d’Athene. 
Ruftique&Jean  furent  donc  amenez  de  lapri- 
fon , & placez  au  côté  gauche  où  doivent  être  les 
accufcz;de  l’autre  côté  croient  les  plus  habiles 
des  Colchéens  qui  s etoient  chargez  de  former 
l’accufation. 

x.  Ils  demandèrent  d’abord  que  la  lettre  que 
Jean  avoit  apportée  dés  le  commencement  de 
l’affaire  aux  Chefs  de  l’armée , de  la  part  de  l’Em- 
pereur, fut  Iûë  en  prefence  de  tout  le  monde; 
ce  qui  ayant  été  trouvé  raifonnable , celuy  à qui 
cette  fonction  appartenoit  en  fit  la  ledeure  à hau- 
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te  voix.  En  voici  les  propres  termes  ; Qe  que  vous 
nous  mander  de  Guba^e  nous  baroît  étrange  in- 
croyable ; Que  violant  toutes  les  loix  il  fefepare  des 
Chefs  de  l'armée  Romaine , avec  qui  il  avait  toujours 
été  étroitement  uni , pour  fe  joindre  a des  peuples  qui 
fontfes  plus  irréconciliables  ennemis , & qui  font  pro- 
fejfi on  d'une  Religion  contraire  à la  fienne  ; & tout  ce- 
la* fans  que  nous  luy  ayons  donné  le  moindre  fujetde 
de  mécontentement  ,&  de  plainte.  La  connoiJJ'ance  que 
nous  avons  de  l’ inconfiance  des  chofes  humaines , & de 
la  diverfité  bi^are  des  accidens  qui  peuvent  arriver 
dans  le  monde , ne  nous  permet  pas  de  négliger  un  avis 
aujfi  important  que  le  votre , & de  manquer  de  nous 
oppofer  au  dejj'ein  que  Guba^e  pouroit  avoir  pris.  Il 
nous  laijfe , cependant,  dans  une  grande  inquiétude,  & 
dans  une  étrange  incertitude  de  la  vérité.  Il  efi fâcheux 
de  ne  fe  pouvoir  fier  à perfonne  , eïr  d'être  obligé  de 
concevoir  des  Joupçons  contre  ceux  me  fines  pour  qui  on 
a le  plus  d’efiime  & d’inclination.  Toutefois  , il  faut 
embraffer  le  fentiment  le  plus  conforme  d la  nature , qui 
eflceluy  de  la  défiance.  Or  afin  de  ne  rien  faire  avec 
précipitation  , & de  ne  pas  exercer  d'abord  me  trop 
grande  feverité , afin  aujfi  de  ne  pas  agir  avec  trop  de 
moleffe,  par  une  vaine  apprehenfion  de  blejfer  la  bien- 
feance , & afin  d’éviter  tous  les  fujers  de  repentir  qui 
pvurroient  naître  de  part  & d'autre , nous  penfons  ne 
pouvoir  rien  faire  de  plus  judicieux  , que  de  garder 
quelque  forte  de  tempérament  en  mandant  (fubaZe  à 
Confiantinople.  Fattesdoncen  forte  qu  il  y vienne  , ou 
de  gré  ou  de  force.  Quand  il  Jaura  votre  ordre  , s 'il 
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fe  met  en  défenfc  , & qu'il  employé  la  'violence , & les 
armes  pour  vous  repouffer  alors  nous  aurons  une  preu- 
ve mamfefie  de fa  perfidie  , & nous  ne  douterons  nul- 
lement qu’il  ne  fait  ennemi  déclaré  de  nôtre  Empire. 
De  forte  que  fi  quelqu’un  le  tue  il  nen  fera  point  recher- 
ché au  lieu  d en  être  puni  comme  dé  un  meurtre,  il 
fera  loué  d'avoir  délivré  l’Etat  d'un  fafiteux , & d'un 
rebelle.  Voila  tout  ce  que  contenoit  la  lectre  de 
l’Empereur.  Aufli-tôt  les  Colchéens  ayant  reçu 
d’Atnanafela  permiflion  de  parler,  ccluy  d’en- 
tr’eux  qui  étoit  chargé  de  porter  la  parole  dit. 

j.  Quand  nous  demeurerions  dans  le filence,  le  meur- 
tre qui  a été  commis  publieroit  affe^  hautement  de 
quelle  peine  fes  auteurs  méritent  d'être  punis.  Mais, 
pufque  nos  loix  ne  permettent  pas  de  châtier  les  crimes 
les  plus  manf cites , & les  plus  atroces  fans  que  la  vé- 
rité en  ait  été  reconnue  dans  la  lumière  de  l'audiance , 
nous  y paroijfons  pourfain  un  récit  fidele  de  tout  ce  qui 
s’ejtpajjé.  Ks4infi  nous  fatisferons  a la  coutume  quoy 
que  par  un  dfcourstoutfimple , defiitué  des  ornemtns  de 
l éloquence , & de  beaucoup  inferieur  à la  dignité  de  fon 
fit  jet.  N ou  s ne  f aurions  nous  imaginer  de  quel  prétexté 
fe  peuvent  couvrir  les  accufe % , & comment  ils  préten- 
dentfe  jujtifier  d'avoir  mis  à mort  un  fi  grand  homme  , 
qui  étoit  uni  avec  vous  par  une  amitié  fi  étroite , par  une 
alliance  fi  ancienne , par  une  conformité  fi  parfaite  ck 
fentimens  ,&  de  mœurs , par  la  profe filon  de  la  mef- 
me  religion , gr  par  la  communication  des  plus  grans 
honneurs  de  i Empire,  & d'avoir  rendu  un  fi  bon  offi- 
ce à nos  ennemis  en  nousfaifant  un  fi  grand  outrage  i 
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Ç'eftun  Roy  qui  a été  tué,  mais  un  Roy  tres-illuftre  par 
t étendue  de fon  Royaume  ,par  l'eminence  de  fa  dignité, 
par  la  grandeur  de  fa  vertu  ,Cf par  la  fnceritéde  l'ajfe- 
élion  qu'il  a toujours  fait paroitre  au  peuple  Romain 
avtc  plus  d’ardeur  Cf  plus  de  ^ele  que  n’ont  jamais  fait 
les  auteurs  de fa  mort. Il  y a maintenant  une  confufon 
horrible  dans  l’état  des  folchéens , ou  plutôt  dans  vôtre 
Empire , puifque  l’Etat  des  Colchéens  en  ejl  une  par- 
tie confiderable.  Car  il  cfl  certain  que  vous  n’aurie^ 
plus  t avantage  de  le  pojfeder  tout  entier  fi  cette  partie 
étoit  ruinée.  Cependant  ceux  qui  font  lacaufe  de  tous 
ces  maux  difent  que  vous  ne  deve%  pas  tant  confdercr 
l’aélion  qu’ils  ontcommife  quelque  atroce  quelle  paroijjc 
que  l'intention  qu’ils  ont  eue , Cf  ils  s'efforcent  de  vous 
reprefenter  par  de  ftujfes  fubtilite % les  avantages  qui 
en  font  venus , Cf  en  tnefme  temps  ils  vous  empêchent 
d'en  voir  les  fuites funefies  quoy  quelles foient  manife - 
fies, Cf  évidentes.  Devant  que  la  eau fe  fût  portée  d 
cette  audiance , ils  fc font  efforcez  de  furprendre  les  ef- 
prits  par  ces  mauvais  raifonnemens . Que  s'ils  ont  en- 
core prefentement  envie  de  les  propofer  qu’ils  fâchent 
qu'il  n'y  a rien  de  fi  contraire  d l'ordre  de  la  jufiice  ,nid 
la  difpofition  des  loix  "Romaines  que  de  laijfer  fans 
châtiment  un  crime  aufii public  que  ce luy  dont  il  s’agir , 
Cf  de  chercher  de  vains  deguifmens  pour  fe  tromper 
foy-mefme , Cf  pour  ne  pas  reconnaître  la  vérité.  Peut- 
on  fouffrir  que  des  gens  avouent  ouvertement  qu'ils 
ont  rué Guba^e , Cf  qu'ils foûtiennent  en  mcfme  temps 
parla  plus  malicieuf  de  toutes  les  impofiures  que  fa  mort 
« été  utile  à l'état.  Le  moyen  d'accorder  des  chofesf 
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incompatibles  f L'intention  peut-elle  être  bonne  fi  l’a- 
Ûion  a été  mauvaifc  f Jamais  l'utilité  du  public  n'a 
confifié  dans  la  contravention  aux  loix , ni  la  jufiice 
dans  la  violence.  Mais  s’il  faut  examiner  le  dejfein 
qu’ont  eu  les  accufiz.  , on  trouvera  qu'il  a été  perni- 
cieux , & que  leur  but  a été  dcfavorifer  les  Perfes. 
Ainft  ils  doivent  être  confident  non  comme  des  ci- 
toyens Romains  qui  méritent  d'être  traite % avec  dou- 
ceur, mais  comme  les  plus  irréconciliables  de  nos  enne- 
mis fcparex  déjà  d’avec  nous  par  le  droit  de  la  na- 
ture qui  efi  un  droit  éternel  immuable  quoy  qu’ils 
ne  le  j oient  pas  encore  par  vôtre  Arrêt.  En  effet  ce 
n efi  pas  par  la  di  fiance  des  lieux  que  l’on  reconnoîtles 
ennemis  >c’e  fl  parles  actions , & par  la  conduite.  Qui- 
conque fait  ce  qui  plait  à nos  ennemis  doit  être  réputé 
nôtre  ennemi  quand  il  feroit  au  milieu  de  nous  , quand 
il  combatroit  dans  nos  armées , quand  il  nous  feroit  uni 
par  le  lien  le  plus  étroit  de  la  parenté , & de  la  nature. 
Mais  les  accufe ^ difent  que  celuy  qu’ils  ont  tué  n'étoit 
pas  un  ami  du  peuple  Romain  , que  ce  n'étoit  pas  un 
Roy  , que  c'étoit  un  tyran  qui  étoit  d’intelligence  avec 
les  Perfes  ; ils  fe font  porter  à cet  exce%  de  fureur  de 
l'accufer  après  fa  mort  de  confpiration  contre  l’Etat. 
Il  efi  fi  miferable  que  de  ne  pouvoir  trouver  de  fureté  ni 
de  repos  dans  le  tombeau , & d’être  réduit  a la  necejfi- 
té  de  fe  défendre  dans  un  temps  où  toute  forte  de  jufiifi- 
cation  ne  luy  peut-être  que  trcs-inutile.  Y a til  quel- 
que loy3ou  parmi  vous,  ou  mefme  parmi  les  peuples  les 
plus  barbares  qui  permete  d’attendre  pour  intenter  une 
accufation  que  la  condamnation  foit  prononcée  f Les 
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ennemis  de  Guba^e ft  font  rendus fs  dénonciateurs  ,fs 
juges  ,&fes  bourreaux  quoy  qu'il  fût  innocent.  I ls  luy 
ont fait fouffrir  fans  connoijjance  de  caufe  la  peine  qui 
netoit  due  qu  a un  coupable.  Et  maintenant  qu'ils  ont 
befoin  de faire  leur  propre  apologie  ils  fe  prefntentpour 
iaeeufr.  Ils  devaient  1 accufer  durant  fa  vie  s'ils  a- 
voient  de  bonnes  preuves , & non  pas  avoir  recours  à 
une  récrimination  quand  ils  font  accufe % eux-mcfmes. 
Que f cette  conduite  étoit  permife  nous  n aurions  qu’a 
les  tuer  prefentement  quand  on  nous  demanderait 
raifon  de  nôtre  aélion  nous  répondrions  que  nous  au- 
rions fuivi  leur  e xemple  que  tout  nôtre  crime feroit 

de  les  avoir  imite Ainfi  la  vengeance  que  nous  ti- 
rerions aurait  quelque  apparence  de  jujhee  puifqu’elle 
aurait  été  provoquée  par  des  injures  qui font  connues  de 
tout  le  monde } & nôtre  dêfenfe feroit  fondée fur  la  pro- 
pre conduite  de  nos  ennemis.  Mais  les  loix  félon  lef- 
quelles  nous  vivons  ne  notis  donnent  pas  ce  pouvoir , 
ni  à aucun  particulier.  Si  chacun  entreprenait  fur  la 
vie  de  fes  ennemis  } & que  cette  licence  ejfrenée  devint 
commune  parmi  les  hommes , vous  frie % dépouille % de 
l'autorité  fouveraine  avec  laquelle  vous  rende % vos  ju- 
gemens  , le  monde  feroit  rempli  de  fang,&  de  meur- 
tres fans  que  vos  foins  pujfent  arrêter  un  ft  effroya- 
ble defordre  3 & quand  vous  y voudrief^  oppofr  la 
f vérité  des  loix  j la ffurcur  des  vindicatifs  prévien- 
drait les  ordres  de  vôtre  jujlice.  Mais  les accuf  ^de- 
mandent fi  c'ejl  un  grand  crime  d'avoir  tué  un  traître 
dont  le  châtiment  rendra  les  autres  alliez  du  peuple 
Romain  plus  fages  plus  modère^.  Et  ils  nappre- 
Tome  II.  P P p p 
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hendent  point  d'avancer  que  la  mort  des  traîtres  efi 
toujours  utile  a l’Etat  quand  ceux  qui  l'ont  procurée 
n’en  tireroient  aucun  avantage.  Il  y a plutôt  lieu  de 
demander  fi  ce  fi  un  moyen  fort  propre  pour  infpirer 
des fentimens  de  modération , yde  fidelité  à vos  allie % 
que  de fc  défaire  des  plus  gens  de  bien fans  avoir  aucune 
preuve  qu'ils  ayent  conspiré  contre  l'Etat.  Il  ferait  a 
craindre  qu'ils  ne  rompijfent  les  traite % par  lefquels  ils 
font  unis  avec  vous } s’ils  rcconnoijfoient  que  vous  euf- 
fie^quelque  part  a un  attentat fi  horrible.  Ils  croiroient 
que Ji  vous  traitiez * vos  amis  avec  fi  peu  de  jujhee } y , 
avec  fi  peu  d'humanité , les  étrangers  avec  qui  vous  ne 
ferie^  lie Z que  par  la  neceffitéde  vos  interets  nauroient 
pas  fiijetde  croire  quily  eut  beaucoup  de  fidelité  y de 
confiance  dans  vos  paroles  3y  dans  vos  promefJes.Mais 
nous  fommes  perfuade z que  vous  n'ave z eu  aucune  con- 
noijjancc  du  dejfein  des  ajfajjins  t y que  vous  n’êtes 
nullement  enveloppe z dans  leur  crime.  L’aélion  dé~ 
tefiable  où  ils  fe  font  porter  n'efi  pas  capable  de  dé- 
truire la  réputation  dans  laquelle  vous  êtes  depuis  ptu- 
fieurs  fiecles  de  garder  inviolablement  les  alliances  que 
vous  contraéle z } y de  vous  conduire  par  les  plus  ju- 
fies  3 y par  les  plus  faintes  de  toutes  les  loix.  Nous 
ne  doutons  point  que  cette  fiance  n'ait  été  établie  pour 
confirver  la  gloire  du  peuple  JJomain  3 y pour  faire 
connoitrea  toute  la  terre  qu'il  e fi  innocent  de  la  violence 
dont  les  Colchéensfe plaignent.  Que  s'il  rejhit  dans  tes 
efprits  quelque  doute fur  ce  fujet 3 y que  la  vérité  en 
fût  encore  obfcurcie  par  quelque  nuage 3 le  jugement  que 
vous  alle%  prononcer  la  découvrirait  pleinement  3 y la 
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condamnation  que  vous  porterez  incontinent  contre  les 
accufe^feroit  avouer  à tout  le  monde  que  vous  netra- 
hijjc%  jamais  vos  amis  > & que  vous  reprime ç tou- 
jours les  injujles  t & les  violens.  Tous  les  difcours 
qu’ils  employent  font  inutiles  pour  leur  défenfe „ 
puifque  leurs  propres  aélions  les  condamnent , çjr  qu'ils 
font  contraints  de  confejjer  qu'ils  ont  majjdcré  Cubage. 
La  lettre  de  l’Empereur  ordonnoit  aux  Generaux 
de  l'armée  d'envoyer  Guba^e  a Conflantinople.  Elle 
leur  ordonnoit  d’employer  d’abord  les  voycs  de  la  dou- 
ceur de  n’avoir  recours  à la  force  qu’au  cas  feule- 
ment qu'il  fe  défendît.  Elle  ne  leur  permettait  de  le 
tuer  qu'en  cas  que  la  trahifon  fûttoute  évidente , & que 
fon  intelligence  avec  les  ennemis  fût  manifeflement  dé- 
couverte. Eux  cependant  qui  nétoicnt  pas  les  géné- 
raux de  t armée , £7-  qui  ri  avaient  aucun  droit  de  faire 
ce  qu'il  leur  plairoit  l’ont  tué  fans  luy  parler  d'aller  à 
Conflantinople , fans  ejfayera'ufer  de  la  contrainte  qui 
efl  permife  par  les  loix  dans  le  cas  de  la  rébellion  ; enfin 
fans  tenter  aucun  des  moyens  par  lefquels  ils  au- 
raient pu  reconnaître  s'il  eût  refufé  d' obéir  à l’ordre  de 
l’Empereur,  si  prés  cela  ils  ont  l'impudence  de  publier 
qu’ils  n’ont  rien  fait  qu  exécuter  le  commandement  de 
Juflinien  , eux  qui  ont  combattu  fon  intention  > qui  par 
leurs  calomnie  s luy  ont  tracé  de  faux  portraits  de  Cjuba- 
-%e  y qui  par  les  mouvement  particuliers  de  leur  pajfion 
ont  fait  tout  le  contraire  de  ce  qui  leur  étoit  prefcrit.Et, 
ce  qui  efl  le  plus  criminel  > eux  qui  ont  caché  la  let- 
tre qu'ils  avoient  reçue  de  fonflantinople  de  peur  d être 
oblige^de  Juivrela  conduite  qui  y étoit  marquée.  T-a- 
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t'ilunfupplice  ajfe^fevere pour  expier  un  crime  fi  énor- 
me t Les  injures  & les  'violences  font  toujours  blâma- 
bles odieufes  .mais  elles  ne  le font  jamais  tant  que 

quand  on  les  exerce  contre  un  ami  qui  nous  cbent  ten- 
drement, & qm  expofe  fa  vie  pour  la  défenfe  de  nos 

intérêts.  .Peut-on  douter  que  G ùb  amenait  été  l'ami  du 

peuple  Romain  f N' a-t  il  pas  préféré  votre  alliance  à 
tout  ce  qui  luy  a été  offert  de  grand,  & d'tüufie  de  la 
'part  des  Perfesf  N' a-t' il  pas  méprife  l'amitié  de  Cof- 
roës,&  refusé  les  plus  hautes  dignité % de  fon  empire 
pour  tenir  un  rang  bien  moins  relevé  dans  le  vôtre  t 
Lorfque  les  Medés  s’emparèrent  des  terres  de  vôtre 
'obeijjance  , & que  les  troupes  que  vous  avie%  envoyées 
aufecours  ne  marchoient  qu'à  petites  journées,  ne  fut-ce 
pas  luy  qui  gagna  avec  une  extrême  diligence  le  Commet  . 
du  mont  C aucafe ,quiy  fupporta  d'horribles  fatigues, & 
quij  prit  des  nounture s plus  propres  à des  betes^quades 
hommes  plutôt  que  de  s'accommoder  avec  les  ennnemis , 
& de  venir  goûter  dans fon  palais  les plaifrs  de  la  paix f 
Enfin  n'eft-ce  pas  luy  qui  n'a  jamais  appréhendé  ni  de 
faire , ni  defouffrir  aucune  chofe  pour  vôtre  fervice 
Cf  pour  vôtre  gloire  ? Qefl  toutefois  ( ô juflice , ô loix 
°“  etf-rvous)ceft  ce  Guba^e  qui  a confire  avec  les 
Modes  ,&quia  voulu  trahir  les  Romains.  Ce  rrand 
Prince  a ete  maff acre  par  Ruftique,&  par  Jean, le  s der- 
niers,& les  plus  mépr  fables  de  tous  les  hommes.  Quand 
i auroit  ete  coupable  du  crime  dont  on  l'accufe , onnau - 
^ pas  du  le  mettre  à mort  comme  on  a fait.  Il  auroit 
falu  quilcut  ete  jugé  auparavant  par  le  commun  Em- 
pereur des  Romains  & des  Colchéens  avec  une  maturité 
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pleine  de  figeJfi-  Mais  comme  ces  ajjajfins  riavoient 
aucun  fujet  de  le  majjacrcr  quils  riy  ont  été  por- 
te^ que  par  le  mou  vement  d’une  hayne  infpirce  par  une 
ancienne  jaloujie  j ils  n'ont  confulténi  la  jufiice  j ni  leur 
interet  j ils  ont  fuivi  la  fureur  aveugle  de  la  pajjion , 
fans  confderer  ni  les  circonjlances  de  leur  aclion  , ni 
l'état  de  nos  affaires.  Durant  une  guerre  aujji fdcheu - 
fc  que  celle  où  nous  fommes  engagezÀcs  hommes prudens 
auroient  tâché  de  gagner  l'affcéhondes  Nations  étran- 
gères par  de  favorables  traite  mens  par  la  douceur 

de  leur  conduite . Ceux-ci  au  contraire  ont  aliéné  les 
tfprits  des  anciens  alliez  du  peuple  Romain.  Jl  n'a  pas 
tenu  a eux  que  nous  ri  ayons  pajfé  dans  le  parti  des  en- 
nemis. Notre  pais  esl  occupé  par  les  Perfc s , nos  loix 
font  abolies , &nous  voyons  de  toutes  parts  de  trijles 
preftges  de  fedition  de  révolté.  Le  crime  qu'ils  ont 

commis  tous  ces  defordres  qu'ils  ont  caufz , les 
rendent  dignes  des  plus  cruels  de  tous  les  fupplices. 
‘Si  nous fommes  toujours  demeurez  fermes  3 & confiant 
dans  vôtre  alliance , il  riefipasjufle  que  ces  traîtres  ti- 
rent aucun  avantage  de  nôtre  fidelité  „ & qu'ils  en 
foient  traitez  avec  moins  de  rigueur  que  ne  méritent 
leurs  attentats. 
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Chapitre  II. 

/.  Contenance  de  t armée  des  Colchéens.  2.  De- 
fenfe  des  accu  fez,.  3 . Condamnation 
execution  des  coupables. 

1.  T\  E N d a N t que  les  aecufateurs  pronon- 
1 ccrcnt  ce  difcours  , les  troupes  des  Col- 
chéens qui  étoient  prefcntcs,quoy  qu’elles  n’en 
pulfent  pas  entendre  les  paroles , ni  en  concevoir 
le  fens , lecondoient  l’accufation  autant  qu’il  leur 
étoit  poflible  par  la  contenance,  & par  les  geftes, 
ôdfaifoicnt  tantôt  paroître  delà  compafllon,& 
tantôt  de  l’efperance.  Le  Juge  s'étant  un  peu  ar- 
reté comme  pour  délibérer,  il  s’éleva  un  mur- 
mure parmi  les  foldats , de  ce  qu’on  ne  traînoit 
pas  encore  les  acculez  au  fupplice  ; mais  quand 
il  leur  permit  de  dire  ce  qu’ils  voudroient  pour 
leur  défenfe,  alors  il  fc  ht  un  grand  bruit  par 
toute  l’armée.  Toutefois  les  aecufateurs  l’ayant 
aulfi-tôt  appâifé  par  un  ligne  de  la  main , Rufti- 
que  s’avança  au  milieu  de  l’alfemblée  avec  Jean 
Ion  frere , & parla  en  ces  termes. 

z.  La  fortune  s efl  trouvée  bien  contraire  à nos  def- 
ftins  y & elle  a produit  des  événement  étrangement  op~ 
pofe^a  nos  penfees  }&  a nos  intentions.  Nous  fom- 
mes  réduits  à nous  défendre  d’une  accufation  capitale 
pour  un  fu jet , pour  lequel  nous  devrions  recevoir  des 
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recompenfes.  Toutefois  ce  combat  nous  efi  également 
agréable , & glorieux  , puijqu’il  fera  voir  à tout  le 
monde  que  nous  avons  feuls  exterminé  un  tyran,  & 
alfuré  le  repos  de  l’Empereur.  Tellement  que  ji  nous 
fommes  condamne % , nous  nous  foûmettrons  avec  joye 
à cette  fdebeufe  necefité , <*r  nous  aurons  au  moins  cet- 
te fatisfaéhon  dans  nôtre  malheur , de  laijjer les  Ro- 
mains maîtres  des  Colchéens  , & affranchis  de  toute 
autre  putjfance  étrangère.  Si  nous  parlions  devant  des 
Perfes  3 nous  aurions  fujet  de  nier  l'aclion  que  nous 
avons  faite  3 & d’ appréhender  d'ttre  convaincus  ; nous 
ferions  en  peine  de  trouver  des  paroles  pour  adoucir  des 
Juges  qui  feraient  aigris  de  ce  que  nous  les  aurions  fru - 
ftre%  de  leurs  efperances  ; mais  puifque  celuy  qui  prefide 
ace  jugement  efi  un  citoyen  Romain  3 nous  n'avons  pas 
befoinde  diftmulerce  que  nous  avons  fait  3 ni  de  nous 
jujliferde  la  mort  d’un  traître  3 & d'un  rebele  3 devant 
des  perfonnes  qui  en  ont  tiré  de  notables  avantages.  Il 
ne  mente  pas  qu'on  luy  donne  le  nom  augujle  de  2{py, 
puifqu'il  l'a  démenti  par  fes  avions. Les  accufateurs  ex- 
citent un  grand  bruit,  & crient  que  l'on  s’ejl  porté  a 
une  entreprife bien  hardie  quand  on  a tue  un  ~ByOy.  Le 
nef  pas  le  feeptre  3 ni  les  autres  ornement  extérieurs  qui 
donnent  cette  qualité  , elle  ne  s'aquiert  que  par  l'in- 
nocence des  mœurs  3 par  la  modération  de  l’écrit,  & 
par  la  jufiiee  du  gouvernement.  Si  celuy  que  nous 
avons  mis  à mort  avait  ces  excellentes  qualité^,  nous 
avouons  que  nous  fommes  coupables  d un  grand  crime, 
& que  c'efl  avec  raifon  que  rios  accufateurs  s’élèvent 
contre  nous  , gy  qu’ils  nous  traitent  de  parricides  ; 
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mais  s'il  ne  les  d'non  pas  ; & fi  au  contraire  il  étoit 
pojfedé  d’une  ambition  furieuf  ; s’il  confpiroit  avec  les 
Perfes  pour  les  rendre  maîtres  de  ce  pais , ne  valoit-il 
pas  mieux  le  prévenir  par  une  genereufe  execution , 
que  d’attendre  par  un  vain  refpecl  de  fa  dignité  qu’il 
nous  eut  livré  d nos  ennemis  ? Quand  on  découvre  un 
piege , & qu’on  le  peut  éviter  fans  fe  défaire  de  celuy 
qui  l’a  drefé , il y aurait  de  La  cruauté  à fe  venger  ; 
mais  quand  les  machines  commencent  déjà  d fe  remuer , 
& quon  fe  voit  prêt  d’être  accablé  fans  efperance  d’au- 
cun fccours  , la  prudence  veut  qu’on  employé  les  plus 
promtsremedes  quon  faffe  tous  les  efforts  pofftbles 

pour  fe  preferver  d une  perte  entière.  Que  les  accufa- 
teurs  fe  rompent  donc  le  s poumons  tant  qu’il  leur  plaira 
d crier  au  maffacre  > & au  parricide , qu'ils  em- 
ployentdes  exclamations  tragiques  pour  reprefenter  no- 
tre action  toute  nue  & dépouillée  de  toutes  fes  circon- 
ftances  ; cela  n'empêchera  pas  que  vous  ne  confderie 
avec  votre fageffe  ordinaire  Jesraifons  qui  nous  y ont 
engage^ , & que  vous  ne  reconnoifjieif  la  fnceritc  de 
nos  intentions  par  la  pureté  de  notre  conduite.  Quand 
on  voit  quelquefois  dans  les  villes  des  impoftturs , 
des  voleurs  , ou  d'autres  criminels  ,d  qui  l'on  a coupé 
la  tete  , ou  les  piés , on  ne  blâme  pas  ces  châtiment 
exemplaires  , auoy  qu'ils  femblent  contraires  aux 
fntimens  de  l humanité , & on  ne  témoigne  pas 
d'indignation  contre  les  Magiflrats  qui  les  ont  or- 
donne^ en  les  appelant  des  cruels  , & des  im- 
pies. Quand  on  fait  reflexion  fur  les  ctimes  que  ces 
gens-ld  avoient  commis , & fur  les  peines  qu’ils  avaient 

méritées 
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méritées  on  e£l  bien  ai  fie  de  la feverïté  avec  laquelle  on 
les  a traite Ce  ncjl  pas  en  vain  que  les  chdttmens 
font  établis  ; ce  font  les  feuls  (y  les  uniques  moyens  d'ar- 
rêter les  dejordres  des  hommes.  Ou  avons-nous  donc 
fait  de  f extraordinaire , & de  fi  étrange  en  tuant  Gu- 
bafe  f En  le  tuant  nous  avons  tué  un  traître } çÿ*  un 
ennemi.  Comme  nos  accufateurs  conçoivent  bien  la 
force  de  ce  mot } ils  difent  qu  il  ne  convient  pas  propre- 
ment à ccluy  qui  eflnédans  un  pais  étranger , mais  à ce- 
luy  qui  étant  né  parmi  nous  favori fe  les  dejfeins  des 
étrangers.  Nous  croyons  aujfi-bten  qu'eux  que  c'efi 
la  la  véritable  fignification  de  ce  terme , & nous  la 
trouvons  fort  propre  a notre fujet.  Elle  nous  plaît  au- 
tant qu’aux  accufateurs  , & nous  nous  en  fervirons 
contre  eux , pour  montrer  que  Gubafe  était  l’ennemi  de 
l’Etat.  Quand  ce  point  fera  une  fois  bien  prouvé , ce 
fera  une  fuite  neceJJ’aire  qu’il  étoit  permis  de  le  tuer. 
Tous  les  Barbares } quoy  qu’ils  foient  fujet  s des  l{o- 
mains3  ne  laijfentpas  de  leur  être  oppofe^parla  diverfi- 
téde  leurs fentimens , parla  cruauté  de  leurs  mœurs 
par  une  averfion  fccrete  pour  toutes  les  bonnes  loix  , ce 
qui  efi  caufe  qu'ils  aiment  les  nouveauté % } & qu'ils 
cherchent  les  occafions  des  changemens  , & des  trou- 
bles. Ils  nejouhaitent  rien  tant  que  de  fe  foufiraire  a 
nôtre  puiffance , pour  vivre  félon  leur  caprice  pour 

être  ajjure-^de  l impunité.  Quand  cela  n efi  pas  dans 
leur  pouvoir  ils  tachent  de  fe  fortifier  par  l’union  qu'ils 
pratiquent  avec  les  autres  peuples  dont  les  mœurs  font 
conformes d leur  inclination.  Guba7e  étoit  tout-d  fait 
de  cette  humeur.  Il  étoit  barbare  de  naijfance } & il 
Tome  II.  Qi5l8-2'~ 
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avoit  confcrvé  contre  nous  U défiance  qui  efl  fi  natu- 
relle à ceux  de  fa  Nation.  Sa  haine  étoit  montée  à un 
tel  point,  qu’il  ne  la  pouvoit  plus  diffimuler ; & après 
l'avoir  long-temps  tenue  cachée  dans  le  fond  de  fon 
coeur , il  étoit j>rêt  de  la  faire  éclater  par  des  aéle s pu- 
blics d'hojhhte.  Tandis  que  nous  courions  toute  forte  de 
dangers  pour  nous  oppojer  aux  dejjcins  des  ennemis  , il 
demeuroit  en  repos  avec  fes  troupes;  il  obfcrvoit  avec 
foin  tout  ce  qui  fe  faifoit  ; (y  quand  il  étoit  évident 
que  nous  avions  remporté  quelque  avantage  , c étoit 
alors  qu’il faijoit  paraître  fa  jaloufie  j & qu'ilravaloit 
par  de  piquantes  railleries  le  mérité  des  plus  belles 
allions  j en  difant  que  c étoit  un  fuccés  extravagant 
d'un  confeil plein  d'imprudence  ,&  en  attribuant  a la 
témérité  aveugle  de  la  fortune  ce  qui  n étoit  qu’un  ef- 
fet de  nôtre  valeur.  Que  s’il  arrivoit  quelquefois , 
comme  les  affaires  des  hommes  font  fujetes  a divers 
changemens  j & qu'elles  ne  demeurent  jamais  dans  un 
mefme  état , que  nous  reçujfions  quelque  perte , aujfi-tôt 
il  pronon ç oit  comme  un  Juge  fouverain  des  cvenemens , 
qu’il  ne  faloit  pas  en  accufer  la  fortune , & qu’il  étoit 
certain  qu'il  n 'y  en  avoit  point  d’autre  caufeque  la  lâ- 
cheté de  nôtre  courage , & la  témérité  de  nôtre  condui- 
te. Que  fi  les  ennemis  remportaient  fur  nous  quelques 
petis  avantages , il  ne  les  imputoit pas  à la  legereté , ni  à 
l inconfiance  J & à l’ aveuglement  du  fort , il  les  publioit 
a l' infant,  illesmandoit  aux  armées  des  Perfes  , en fa- 
veur dcfquels  il  entretenait  tant  de  cabales , & il  fup- 


Jl  dépéchott  des  couriers pour  en 
rie,  aux  Alains , aux  Sufanes, 


portoittant  de  fatigues 
porter  la  nouvelle  en  II 
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à ceux  qui  habitent  le  Jommet  du  mont  (faucafe , & à 
d'autres  peuples  encore  plus  recule^,  & il  l'eût  fait  fa- 
voir, s' il  luy  eût  été pojjible  a toute  la  terre.  Ses  lettres 
contenaient  que  les  Romains  étaient  de  pitoyables  fol- 
dat s, & qu'ils  avoient  été battus par  les'Barbares. En  ce- 
lafon  intention  n'étoit  pas  feulement  de  décrier  le  peuple 
Romain , quoy  que  cela fcul  eût  été fujjifant  pour  le  fai- 
re déclarer  criminel  ennemi  de  l’Etat  : mais  le  but 
principal  qu'il fepropofôtt , étoit  de  ruiner  dans  l'efprit 
des  Nations  étrangères  la  haute  réputation  que  l'Empe- 
reur y pojjedc  de  triomphant,  & d'invincible  ,&  de 
changer  en  mépris , & en  infolence  l'admiration  , O* 
la  crainte  quelles  ont  de  fes  armes.  Celuy  qui  fait 
toutes  ces  chofes  doit- il  être  pris  pour  un  ennemi , ou 
bien  comme  prétendent  les  accufateurs  pour  un  ami , 
pour  un  allié,  pour  un  Roy  ? On  reconnoît  les  amis, 
& les  ennemis  par  la  diverfité  des  fentimens  qu’ils 
font  paroître  dans  les  occafions  importantes.  Après 
que  nous  avons  montré  que  Gubalfe  s'affligeait  de 
nos  viftoircs  , & qu'il  Je  rejoüiffoit  de  nos  pertes  , 
n'efl-ce  pas  en  vain  que  ces  Barbares  implorent  le  fe- 
cours  des  loix  Romaines  , qui  puniffent  du  dernier 
fupplice  ceux  qui  troublent  la  tranquillité  de  l'Etat  ? 
Mais  omettons , s’il  vous  plaît,  les  conjectures ,& 
les  raifons  qui  ne  font  peut-être  que  vraifemblables , 
& fuivons  les  traces  que  nous  trouvons  marquées 
dans  les  circonflances  des  chofes  qui  fe  font  payées. 
Les  Pcrfes  tenoient  Onogure  qui  efl  un  petit  fort  dé- 
membré du  territoire  d’Archeopole.  C' étoit  pour  nous 
une  honte  infupportable  que  les  ennemis  fuffent  maî 


6y 6 Histoire  de  Justinien, 

très  d'une  place  au  milieu  de  notre  pais.  L'avis  du 
confeil  de  guerre  étoit  d'attaquer  leur  garni  fon  avec 
toutes  nos  forces  , afin  de  nous  délivrer  defes  courfes. 
Nous  avions  befoin  pour  cet  effet  des  troupes  des  Col- 
cbéens , non  feulement  afin  qu’ils  nous  montraient  les 
chemins  qu'ils  fivoient  beaucoup  mieux  que  nous , 
mais  aufji  afin  qu'ils  nous  aidajjent  a foutenir  le  choc 
des  ajfiege ■g  qui  dévoient  fondre  d'un  lieu  avantageux, 
& a repouffer  les  autres  qui  pouroicnt  venir  du  coté 
de  Muchirife.  Que  dévoient  faire  en  cette  occafon 
les  gens  de  commandement  ? Ilfemble  qu’ils  dévoient 
demander  du  fecours  au  fhtf  de  la  Nation , & luy 
reprej enter  les  raifons  qu'il  y avoit  de  l'accorder.  C'efi 
au  fi  ce  qu’ils  firent.  Mais  luy  comme  un  tyran  qui  n'a 
point  d'autre  loy  que  fon  caprice , le  refufa  , & ne 
daigna  pas  feulement  apporter  une  exeufe  honnête  de 
fon  refus  : il  f contenta  de  les  renvoyer  avec  une 
fierté  peu  convenable  à un  allié  qui  rccevoit  le  paye- 
ment de  fes  fervices.  Davantage  il  s’emporta  de  co- 
lère, & il  les  chargea  d'outrages , comme  f ces  traite - 
mens  injurieux  eujfent  été  des  preuves  de fon  grand  cou- 
rage,ou  des  marques  de fa  royale  puijfince.il  dit  ouver- 
tement qu’ils  avoient  ruiné  les  affaires  de  /'  Empire  par 
leur  imprudence.  Après  cela  faloit-il  attendre?  falott- 
il  chercher  de  plus  fortes  preuves  ? Faloit-il  luy  montrer 
la  lettre  par  laquelle  l’Empereur  mandoit  qu'on  l'en- 
voyât â Confiantinople , dans  le  temps  mcfme  qu’on  ne 
pouvoit  obtenir  de  luy  qu'il  nous  accompagnât  devant 
un  fort  qui  étoit  tout  proche  f EuJJions-nous  pii  envoyer 
a la  ville  capitale  de  l Empire  une  perfonne  tellement 
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animée  de  haine  contre  nous  fans  exciter  un  defordre 
horrible  ,fans  remplir  le  pais  de  fang , & de  meurtres, 
fans  l’engager  dans  une  révolté  manifeste,  & fans  don- 
ner heu  aux  irruptions  des  Perfes  , toute  la  Nation 
étant  merveilleufement  portée  au  tumulte  vu  yueles  re- 
belles avoientun  lieu  de  retraite , & de  furet  e ; au  lieu 
que  délivrant  l’Etat  du  Chef  de  la  rebelton  nous  a- 
vons  fi  heureufement  étouffé  la  fource  de  tous  les  mal- 
heurs dont  nous  étions  menace^ , que  maintenant  on  a 
peine  d’en  reconnaître  le  moindre  veftige.  Que  nos  ac- 
cufateurs ceffent  donc  de  produire  la  lettre  de  l'Empe- 
reur, & de  nous  reprocher  de  n'avoir  pas  fuivi  les  or- 
dres quelle  contenoit.  Cary  a-t-il  quelqu’un  qui  ne 
voye  clairement  que  quand  l’Empereur  a mandé  qu'on 
l'envoyât  a fonflantmople , il  n’avoit point  d’autre  in- 
tention que  de  fonder  s'il  obeïroit  volontairement  ? Le 
mépris  avec  lequel  il  avoir  refufé  le  fccours  qu’il  luy 
étoit  facile  d'accorder  nous  empêcha  de  luy  proposer  un 
voyage  où  ilyavoit  de  grandes  difficulté^,  & la  con- 
noffance  certaine  que  nous  avions  de  la  refolution  où 
il  étoit  de  ne  point  obéir , nous  obligea  de  venir  aux  der- 
niers remedes  pour  arrêter  un  mal  qui  était  extreme.  Il 
y a des  moment  de  fine ^ â l'execution  des  grandes  en- 
tre prfes  qu'il  eff  impoffible  de  recouvrer  quand  on  les 
a une  fois  perdus.  Que  reffoit-il  donc  feen  efl  ce  que 
dt fent  les  accufatcurs , de  faire  un  procès  a Cubage , de 
former  une  vaine  contestation  devant  des  Juges  , & 
de  perdre  dans  un  combat  de  paroles  le  temps  , & l occa- 
cafon  de  pourvoir  â la  fureté  de  1 Etat  t Quand  nous 
l'eujfons  voulu  faire  les  Per  fs  qui  étoient  tout  proche. 
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çÿ1  qui  étoient  prêts  de  s'emparer  par  la  participation 
de  ce  traître  du  pais  des  Colcbéens , ne  nous  l’euffent 
pas  permis.  Apres  que  nous  avons  fait  voir  par  tant 
de  preuves  que  Guba^e  était  l’ennemi  des  'Romains,  & 
qu  il  meditoit  des  dcjfeins  de  rébellion  & de  révolté , je 
penfe  qu’il  n’importe  pas  beaucoup  qu’il  ait  été  tué  par 
nous , ou  par  d'autres.  L’amour  de  la  patrie  n’eft  pas 
propre  aux  (généraux  d’armée , çÿ*  aux  Capitaines , 
les  moindres  particuliers  ont  droit  de  s’ intereffer  dans  fa 
confervation , (Jr  de  contribuer  de  tout  leur  poftble  au 
bien  commun.  C’efi  pourquoj  fi  nous  paroijfons  infâ- 
mes j & dé  te  fiables  au  jugement  de  ceux  qui  fe  font 
charge ^ de  nous  accufer , nous  ne  laijfons  pas  d’être  très- 
fideles  a l’Empereur , tres-affeêlionnc ^ au  peuple  Ro- 
main , & tre s-capables  de  réprimer  les  perfides , & la 
traîtres.  Que  s’il  efi  nécejfaire  d’ajouter  encore  quelque 
chofe pour  notre  défenfe , nous  dirons  que  nous  n avons 
pas  entrepris  l’aéliongenereufe  dont  on  nous  fait  un  cri- 
mefans  la  participation  de  Martin . 

j.  Apres  que  Ruftique  eut  achevé  ce  difeours, 
Athanafe  qui  l’avoit  toujours  écouté  patiem- 
ment , tint  deux  confeils  differens , dans  lefqucts 
ayant  examiné  l’affaire  avec  un  foin  particulier, 
il  reconnut  clairement  que  Gubazen'avoit  nul- 
lement été  coupable  de  trahifon  , que  fa  mort 
étoit  un  attentat  commis  contre  toutes  les  loix , 
que  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  marcher  avec  fes 
troupes  vers  le  fort  d’Onogure  n’étoit  point  une 
marque  d’intelligence  avec  les  Medes , mais  feu- 
lement un  effet  de  l’indignation  qu'il  avoit  con- 
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çuë  contre  les  Chefs,  qui  avoient  laifle  perdre  ce 
fort  par  leur  lâcheté.  Ayant  confidcré  toutes  ces 
circonftances  avec  beaucoup  d’attention , il  fut 
d'avis  d’écrire  à l’Empereur , que  Martin  fe  trou- 
voit  enveloppé  dans  l’acculation.  Mais  à l’égard 
des  deux  autres  qui  avoient  confclfé  le  meur- 
tre, il  rendit  contre  eux  par  écrit  une  fentcnce, 
par  laquelle  il  les  condamna  à avoir  la  tête  tran- 
chée. Ce  fut  un  fpe&acle  qui  parut  grand,  & ter- 
rible aux  Colchécns  de  voir  les  condamnez 
montez  fur  des  mules , & conduits  par  toutes  les 
rues,  tandis  que  le  Héraut  publioit  d’une  voix 
épouventable,  que  l’on  apprît  par  leur  exemple 
àrefpe&erlesloix,  & à s’abftenir  des  meurtres. 
Après  qu’on  leur  eut  trenché  la  tête  la  vue  de 
leur  fupplicc  changea  l’indignation  en  pitié. 
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Chapitre  III. 

/.  Les  <±Mifirniens  demandent  d Nacoragan 
Ça  protection.  2.  Les  Romains  marchent 
contre  eux . 3.  Les  Sabiriens  ÇoudoyeZj 
combattent  tantôt  pour  les  Romains , & 
tantôt  contre.  4.  DeÇaite  de  cinq  cens  fol- 
dats  de  cette  Nation. 

1.  4 U refte  les  Colchéens  demeurèrent  fer- 
' mes  & confions  comme  auparavant  dans 
l’alliance  des  Romains  ; enfuite  les  troupes  en- 
trèrent en  garnifon  dans  les  villes,  & dans  les  au- 
tres placesqui  leuravoient  été  marquées. 

En  ce  même  temps  les  députez  des  Mifimicns 
arrivèrent  en  Iberie , pour  informer  Nacoragan 
de  ce  qui  s’étoit  pâlie  entre  eux,  & Soteriquc. 
Mais  ils  luy  déguifcrent  artificieufcment  lave- 
rite  , en  difant  que  depuis  qu’ils  s’étoient  décla- 
rez en  faveur  des  Perles,  ils  avoient  reçu  toute 
forte  d’injures  des  Colchéens , &des  Romains. 
Que  Soterique  étoit  venu  en  leur  païs  en  appa- 
rence pour  diftribuër  de  l’argent  aux  troupes, 
mais  en  effet  pour  pratiquer  la  ruine  de  leur  Na- 
tion. Ils  ajoutèrent,  que  dans  une  lî  fâcheufe 
conjoncture  il  avoient  été  réduits , ou  à fe  lailïèr 
opprimer , ou  pour  éviter  l'opprclïion  à fe  met- 
tre 
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trc  en  danger  de  pafler  dans  l’cfprit  de  quelques- 
uns  pour  des  emportez,  & des  violens.  QjVils 
avoient  pris  la  rclolution  la  plus  naturelle , Sc  la 
plus  jufte  qui  étoit  de  maintenir  leurs  droits  ,& 
leur  liberté,  & de  preferer  leur  confervation  aux 
bruits  vagues  & confus  de  la  renommée.  QiPils 
s’étoient  défaits  de  Soterique,  & de  fesgens  par 
la  neccflité  de  repouffer  la  violence  qui  leur 
étoit  faite , & fur  tout  par  le  defir  d’entrer  dans 
l’alliance  des  Perfes,&  de  leur  donner  d’abord 
unepreuve  illuftrede  la  fidelité  avec  laquelle  ils 
vouloient  y demeurer.  Que  comme  les  Romains 
irritez  de  cette  feparation , & de  la  perte  de  leurs 
troupes  ne  manqueroient  pas  de  faire  leurs  ef- 
forts pour  fc  venger , il  étoit  de  fa  generofité  de 
les  protéger , de  confcrverun  pais  qui  feroit  tou- 
jours foûtnis  à fes  ordres,  & de  ne  pas  laifler  op- 
primer une  Nation  capable  de  contribuer  à fa 
gloire.  Que  parmi  eux  il  y avoit  des  hommes 
habiles  dans  l’art  de  la  guerre , que  leur  pais  fitué 
au  deflus  de  celuy  desColchéens  fourniroitdcs 
poftes  avantageux  pour  faire  des  courfcs,  & pour 
tondre  furies  ennemis. 

Nacoragan  écouta  favorablement  ce  difeours, 
loua  le  changement  des  Mifimiens,  & renvoya 
leurs  députez  avec  aflurancc  de  les  aflifterdans 
toutes  les  occafions.  Quand  ils  furent  retour- 
nez en  leur  pais,  ils  y rapportèrent  la  réponfc 
qu’ils  avoient  reçue,  & y remplirent  les  efprits 
d’cfperance  & de  joyc. 
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i.  Au  commencement  du  printemps  les  Chefs 
des  Romains  ayant  tenu  confeil  de  guerre  refo- 
lurent  de  marcher  contre  les  Miflmicns.  Bufez 
& Juftin  furent  laiflezdans  l’iflepour  la  garder , 
& pour  y pourvoir  à tout  ce  qui  feroit  neceflaire. 
Les  troupes  que  l’on  cnvoyoït  à la  guerre , fai- 
foient  environ  quatre  mille  hommes  , tant  de 
cavalerie  que  d’infanterie.  Parmi  ces  troupes 
étoient  Maxence , & Théodore , tous  deux  bons 
hommes  de  guerre  : le  dernier  conduifoit  les 
Tzaniens.  Martin  devoir  bien-tôt  arriver  pour 

{>rendrc  le  commandement.  Mais  tandis  que 
’on  pafloit  par  les  terres  des  alliez  de  l’Empire, 
il  fut  defere  à Barafe  Arménien,  & à Fartante 
Colchéen , qui  ne  furpalfoient  nullement  les  au- 
tres en  expérience , ni  en  courage.  Barafe  n’avoit 
eu  aucune  charge.  Farfante  avoir  celle  de  Capi- 
taine des  Gardes  du  Roy  des  Lazicns.  Mais  ni 
l’un  ni  l’autre  n’avoit  aflez  d’eftime  de  fa  perfon- 
ne , & de  fon  mérité  pour  ofer  commander  avec 
vigueur. Cette  armée  entra  dans  le  pais  des  Apfi- 
liens  durant  les  plus  grandes  chaleurs,  & elle  y 
trouva  de  l’obftacie  de  la  part  des  Perfcsqui  s’y 
étoient  aflemblez.  Car  fur  l’avis  qu’ils  curent 

3ue  les  Romains  preparoient  leurs  troupes , à 
eifein  de  marcher  contre  les  Mifimiens , ils  par- 
tirent d’Iberie,  & des  forts  qui  font  aux  envi- 
rons de  Muchirife , pour  s’emparer  des  partages 
& des  portes  avantageux  , & pour  fecourir  ces 
nouveaux  alliez.  Cela  obligea  les  Romains  de 
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demeurer  autour  des  forts  du  pais  des  Apfiliens, 
de  gagner  le  temps , &delailfcr  palier  lafaifon 
de  la  moiflon  : car  ils  croyoient  qu’il  y auroic 
beaucoup  plus  de  témérité  que  de  valeur  deha- 
zarderdecombatre  & les  Perles  & les  Mtfimiens 
joints  enfemble.  Ainfi  les  deux  armées  ne  fai- 
foient  rien  autre  choie  que  de  fe  tenir  en  repos,  8c 
de  s’obferver. 

3.  Les  Perfcs  avoient  parmi  eux  des  Huns  Sa- 
biriens  loudoyez.  Cette  Nation  eft  nombreufe, 
&puilïante,  fort  accoutumée  à la  guerre  8c  au 
pillage  : elle  va  volontiers  dans  les  pais  étrangers 
quand  elle  y eft  attirée  par  l’cfpcrance  de  la  fol- 
de,&  du  butin.  C’cft  pourquoy  elle  change 
fouvent  de  parti , 8c  elle  combat  tantôt  pour 
l'un,  8c  tantôt  pour  l’autre -.tantôt  pour  les  Ro- 
mains contre  les  Perfes,  8c  tantôt  pour  les  Per- 
fes  contre  les  Romains.  Ils  portoient  les  armes 

* pour  les  Romains  lorfqu’ils  défirent  les  Dilim- 
nites  qui  les  étoient  venus  attaquer  durant  la 
nuit, comme  nous  l'avons  rapporté.  Quand  cet- 
te guerre-là  fut  terminée, les  Romains  leur  payè- 
rent les  fommes  dont  ils  étoient  convenus , 8c  à 
l’inftant  ils  s’allièrent  avec  les  Perfes  dont  peu  au- 
paravant ils  avoient  été  les  ennemis,  foit  <^uece 
fulTcnt  les  mefmcs  foldats  qui  les  avoient  défaits, 
ou  d’autres , au  moins  eft-il  confiant  que  c’é- 
toient  desSabirienschoifis  entre  toute  leur  Na- 
tion pour  fecourir  les  Perfes  dans  cette  guerre. 

4.  Il  y en  avoit  cinq  cens  campez  à découvert 
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affez  loin  de  l’armée,  où  ilsfaifoient  mauvaifc 
garde,  & où  ils  vivoientavec  peu  de  difciplinc. 
Maxcncc  & Théodore  en  ayant  eu  avis  envoyè- 
rent contre  eux  trois  cens  hommes  de  cavalerie, 
qui  entourèrent  le  mur, qui  étoit  fi  bas  qu’un 
homme  à cheval  voyoït  aifément  pardeffus,  & 
qui  accablèrent  de  tous  cotez  ces  Barbares  avec 
des  flèches , avec  des  traits , & avec  des  pierres. 
Les  Sabiriens  troublez  d’une  furprife  fi  impre- 
vûe,  & s’imaginant  que  le  nombre  des  aflaillans 
étoit  plus  grand  qu’il  n’étoit  en  effet*,  n’eurent 
ni  la  hardiefledefe défendre,  ni  le  moyen  de  fc 
fauver.  Ainfi  ils  furent  tous  tuez  àlarefcrvede 
quarante  , qui  ayant  fauté  par  deflùs  le  mur  fe 
retirèrent  dans  un  bois  qui  étoit  fortprochc,  où 
les  Romains  ne  biffèrent  pas  de  lespourfuivre. 
Du  moment  que  les  Perfes  apprirent  cette  nou- 
vele,  ils  détachèrent  deux  mille  hommes  de  Ca- 
valerie: mais  les  Romains  cedant  au  nombre,  & 
fe  contentant  de  l’exploit  qu’ils  venoient  de  fài- 
re , fe  retirèrent  dans  le  fort  d’où  ils  étoient  par- 
tis , fâchez  feulement  de  l’accident  arrivé  à Ma- 
xence,  qui  avoit  reçu  une  bleffurc  dangereufe 
d'unBarbare,quis’étoit  mis  en  embufeaae  dans 
la  forêt.  Il  fut  mis  dans  fa  litiere , & prefervé  des 
mainsdes  enncmiscontre  toute  forte  d’cfperan- 
ce.  Scs  gardes  fe  hâtoient  de  le  porter  avant 
qu’ils  fufTent  inveftis.  Cependant  les  Romains 
fuyoient  d’un  auirc  côté  pour  y attirer  les  enne- 
mis^ pour  donner  à ceux  qui  le  portoient  le 
loifirdc  le  mettre  dans  le  fort. 
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Chapitre  IV. 

/.  Pnfe  de  la  ville  de  Rodopole.  2.  Retraite 
des  Perfes.  3.  Meurtre  des  4 mbaffadeurs 
des  Romains . 4.  cDe  fcription  du  pais  des 
Mtfimiens.  /•  Ilsfe  retirent  dans  le  fort  de 
Tz,acar> 

1.  A U mcfmc  temps  Juftin  fils  de  Germain, 
envoya  de  l’iflc  contre  Rodopole , un  de 
Tes  Capitaines , nommé  Elminfur , Hun  de  na- 
tion, avec  deux  mille  chevaux,  c’eftune  petite 
ville  de  Colchide,qui  pour  lors  étoit  tenue  par 
les  Perfes,  ayant  etc  prife  long-temps  aupara^ 
vantpar  Mermeroes,qui y avoir  laifle  garnifon. 
Je  ne  rapporteray  rien  de  cequife  pana  en  cet- 
te occalion,  parce  qu’il  a été  écrit  amplement 
par  Procopc.  Elminfur  y étant  arrivé , y trouva 
la  fortune  favorable  à fes  deffeins.  La  garnifon 
étoit  hors  de  la  place.  Les  habitans  difperfez  en 
divers  endroits  ; de  forte  qu'il  y entra  fans  aucun 
ôbftacle  ,&  qu’il  lareduiiït  à fon  obéïlfance.  Il 
faccagca  tout  le  pais  circonvoifin , palTa  au  fil  de 
l’épée  tous  les  Perfes  qui  s’y  trouvèrent  ; mais  il 
permit  aux  habitans  de  demeurer  dans  leurs  mai- 
fons , parce  qu’il  favoit  que  ce  n’étoit  que  par 
la  crainte  , & contre  leur  propre  inclination  qu’ils 
avoicnt  fuivi  le  parti  des  ennemis.  Il  voulut 
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neanmoins  qu’ils  luy  donnaient  des  otages 
pour  gage  de  leur  fidelité  , & enfuite  il  établit 
tous  les  ordres  neceflaires  ; Ainfi  Rodopole  fut 
remife  dans  fon  premier  état , c'cft  à dire  lous  les 
loix , & fous  la  puiflance  de  l’Empire  Romain. 

i.  Tout  le  relie  de  l’été  il  ne  fc  pafla  rien 
qui  foit  digne  d’être  remarqué.  Quand  le  froid 
commença  les  Perfes  fc  retirèrent  vers  l’Iberie , 
& vers  le  fort  de  Cotcfc  , & quittèrent  la  penfée 
de  fecourir  les  Mifimiens.  Car  ils  n’ont  point 
accoutumé  de  fe  tenir  hors  de  leur  pais  durant 
l’hiver  , ni  de  fupporter  durant  une  fi  fâcheufc 
faifon  les  fatigues  de  la  guerre. 

3.  Les  Romains  délivrez  des  embufeades  des 
Perfes  continuèrent  leur  marche  contre  les  Mifi- 
miens. Quand  ils  furent  arrivez  au  fort  nommé 
Tibcleon  qui  fait  la  feparation  des  terres  de  ces 
derniers  peuples  d’avec  celles  des  Apfiltens , ils 
y trouvèrent  Martin  qui  étoit  venu  pour  les 
commander.  Mais  il  en  fut  empêché  par  une  fa- 
cheufe  maladie  qui  luy  furvint,&  qui  l’obligea 
de  fejourner  là  quelque  temps,  & de  fe  retirer 
enfuite  dans  le  pais  des  Colchécns.  Cependant 
l’armée  continua  fa  marche  fous  la  conduite  des 
mêmes  Chefs; qui  crurent  devoir  avant  toutes 
chofes  fonder  la  difpofîtion  des  Mifimiens,pour 
voir  s’ils  prendroient  d’eux-mefmes  une  fage  rc- 
folution  de  témoigner  du  regret  de  leur  crime , 
de  fc  remettre  fous  l’obeiffancc  de  leurs  légitimés 
Souverains, & de  reftituer  ce  qu’ils  avoienten- 
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levé  à Soterique.  Ils  leur  envoyèrent  pour  cet 
effet  quelques  perfonnages  des  plus  remarqua- 
bles de  la  Nation  des  Apliliens.  Mais  ces  malhu- 
reux , ces  abominables , ces  infâmes , enfin  ces 
hommes  dignes  de  toutes  les  autres  epithetes 
qu’une  jufte  indignation  peut  infpirer, furent  fi 
éloignez  de  lortir  de  leur  fureur,  & de  reparer 
leurs  attentats, que  foulant  aux  piés  le  droit  com- 
mun de  tous  les  peuples  ils  mafl'acrerent  les  Am- 
baffadeurs,  quoy  qu’Apfilicns  de  nation , quoy 
que  leurs  voifins,  & leurs  alliez,  quoy  que  non 
fufpeâs  d’avoir  contribué  aux  injures  qu’ils 
croyoient  avoir  reçues  des  Romains  & de  Sote- 
rique , quoy  qu’ils  ne  leur  fiiïcnt  qu’une  remon- 
trance toute  pleine  de  modération , & d’équité 
pour  les  porter  à la  paix,&  au  bien  commun. 
Ainfi  s’étant  engagez  d’abord  par  une  brutalité 
aveugle  à des  avions  inhumaines , & cruelles,  ils 
les  couronnèrent  par  les  plus  horribles , & par  les 
plus  déteftables  de  tous  les  excès.  La  hardieflc 
qu’ils  eurent  de  les  commettre  dans  un  temps 
où  ils  n’efperoient  plus  de  fecours  de  la  part  des 
Perfcs  procedoit  de  la  confiance  que  lcurdon- 
noit  l’affiettc  de  leur  pais  dont  ils  s’affuroient  que 
les  Romains  ne  pouroient  jamais  furmonter 
les  difficultez. 

4.  Il  eft  couvert , & défendu  d’une  monta- 
gne qui  quoy  quelle  ne  foit  pas  extrêmement 
haute , ne  laifle  pas  d’être  fort  droite , & efear- 
péc  de  toutes  parts.  Il  n’y  a qu’un  chemin  au  mi- 
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lieu  fi  étroit  qu  a peine  un  homme  feul , & des 
plus  hardis  y peu  t palier,  & qu’un  feul  qui  feroit 
en  haut  en  défendroit  aifément  l’entrée  à un 
grand  nombre  de  gens  quand  mefme  ils  feroient 
armez  àlalegerecommc  on  dit  que  le  font  les 
Ifauriens.  L'avantage  de  cette  fituation  au- 
gmentoit  l'orgueil , & la  prefomption  des  Bar- 
bares. 

y.  Quand  les  Romains  apprirent  le  maflacrc 
des  AmbalTadeurs  , ils  en  conçurent  une  indi- 

frnation  extrême , & s’emparèrent  du  fommet  de 
a montagne  fans  aucun  obftaclc  & avec  une  vi- 
tefle  incroyable,  Us  y avoient  déjà  rangé  leurs 
troupes  avant  que  les  ennemis  eulfent  fongé  à 
leur  toucher  le  partage.  Ceux-ci  fe  voyant  rru- 
ftrezdeleur  vaine  confiance , brûlèrent  tous  les 
forts  qu’ils  ne  pouvoient  garder , & fc  renfermè- 
rent dans  celuy  qu’ils  croy oient  le  plus  capable 
derefifter.  De  tout  temps  on  l’a  appelé  Tzacar, 
mais  il  a été  furnommé  de  fer , parce  qu’on  pen- 
foit  qu’il  fût  imprenable. 
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Chapitre  V. 

/.  Défaite  d’un  parti  de  Ad ijimiens.  2.  Né- 
gligence des  Chefs  de  l’ armée  Romaine. 
3.  Les  Romains  afiegent  le  fort  des  Adifi- 
miens.  4.  Ils  gagnent  le  haut  de  la  mon- 
tagne. 

,1.  /AUarante  hommes  de  Cavalerie,  & 
V J quelques  autres  de  l’infanterie  Romai- 
ne tous  gens  d’élite,  & qui  avoient  commandé 
dans  les  armées,  s'étant  trouvez  feparez  du  re- 
lie des  troupes  furent  rencontrez  par  fix  cens 
Milimiens,  tant  de  cavalerie  que  d’infanterie, 
qui  à caufe  de  leur  nombre  s’imaginoient  qu’il 
leur  feroit  facile  de  les  envelopper , & de  les  dé- 
faire. Mais  ils  gagnèrent  adroitement  une  peti- 
te hauteur,  & le  comportèrent  en  gens  de  cœur. 
Le  combat  fut  extrêmement  échaufé , & demeu- 
ra long-temps  douteux  , ceux-là  tâchant  d’en- 
fermer les  Romains,  & ceux-ci  rompant  quel- 
quefois avec  violence  les  rangs  de  leurs  enne- 
mis , & d’autres  fois  fc  retirant  en  bon  ordre. 
Sur  ces  entrefaites  l’armée  Romaine  parut  au 
haut  d’une  petite  colline.  Les  Barbares  croyant 
que  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  n’étoit  qu’un  piege 
qu’on  leur  avoit  tendu,  prirent  la  fuite.  Mais 
ils  furent  vivement  pourfuivis  par  les  Romains 
Tome  II.  SSff 
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quis’étoicnt  déjà  joints  tous  cnfemble,  de  for- 
te qu’il  fe  fit  un  grand  maflacre  , & qu’il  n’en 
échapa  que  quatre-vingt. 

x.  Cette  journée  eût  été  la  derniere  de  la 
guerre , fi  les  Romains  eufient  attaqué  le  fort 
dans  l'épouvante  où  étoient  les  Barbares  , & s’ils 
l’eu  fient  prefle  avec  une  ardeur  pareille  à celle 
avec  laquelle  ils  avoient  donné  la  chaflc  aux 
fuyars.  Mais  ils  ne  firent  aucun  autre  exploit  re- 
marquable , parce  que  les  Chefs  n’avoientni  ré- 
putation, ni  mérité,  & qu’ils  ne  furpafloient  les 
foldats  ni  en  prudence , ni  en  courage  ; & par- 
ce que  tous  fe  tenant  égaux  ils  étoient  plus  prêts 
de  commander  que  d’obeïr,&  que  chacun  pre- 
noit  la  licence  de  méprifer  les  ordres  des  au- 
rrcs.  La  diverfité  des  avis  étoit  caufe  que  tout  ce 
qui  fe  propofoit  demeuroit  fans  execution.  Ceux 
dont  on  n’avoit  pas  fuivi  le  fentiment  fecom- 
portoient  lâchement  dans  l’occafion,  & fc  ré- 
jouiflbient  du  mauvais  fuccés , l’attribuant  au 
mépris  qu’on  avoir  fait  de  leurs  confcils.  Les 
chofes  étant  en  cet  état  les  Romains  fe  campè- 
rent plus  loin  que  ne  dévoient  faire  des  aflîc- 
geans , & ils  commencèrent  à s’abandonner  à 
î’oifiveté  , & à négliger  les  principaux  devoirs 
de  la  difeipline  militaire  ; partant  plus  tard,  & 
revenant  plutôt  qu’il  ne  faloit  lorfqu’ils  fai- 
foient  quelque  entreprife. 

3.  Quand  cela  fut  venu  à la  connoiflance  de 
Martin,  U envoya  en  diligence  un  General  pour 
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commander  l’armée.  Il  Te  nommoit  Jean  , & 
avoit  été  furnommé  Daenan.  Il  étoit  de  Cap- 
padoce,  & avoir  été  honoré  d’une  charge  de 
Prêteur.  Peu  auparavant  il  avoit  été  dépêché 
par  Juitmien  vers  les  Colchéens,  pour  luy  man- 
der tout  ce  qui  fe  palïoit  dans  ces  pais- là  , & 
pour  diftribuer  les  recompenfcs  à ceux  qui  s’é- 
coient  fignalez  dans  les  occafions  importantes. 
Du  moment  qu’il  fut  arrivé  au  camp  îlcondui- 
fitlcs  troupes  devant  le  fort , travailla  au  fiege 
fans  relâcne  , & fit  tout  fon  pofliblc  pour  in- 
commoder ceux  des  ennemis  qui  s’étoient  logez 
hors  l’enceinte  des  murailles.  Car  il  y avoit 
beaucoup  de  maifons  bâties  au  dehors  fur  un 
rocher  efearpe  , & bordé  de  précipices  , &c 
qui  paroifToit  entièrement  inaccclfible  à ceux  qui 
n’étoient  pas  accoutumez  d’y  monter.  Toute- 
fois ceux  du  pais  en  defeendoient  par  un  che- 
min dérobé  lorfqu’il  leur  étoit  ncceflairc,&  re- 
montoient , quoy  qu’avec  beaucoup  de  peine. 
Au  bas  couloitunc  fource  où  ils  puifoicnt  l’eau 
pour  boire.  Ils  ne  fc  hazardoient  pas  toutefois 
alors  d’y  defeendre  durant  le  jour  , mais  feule- 
ment durant  la  nuit,  à caufe  que  les  Romains  fai- 
foient  bonne  garde. 

4.  Comme  ils  y vinrent  une  fois  ils  furent 
aperçus  par  un  foldat  Ifaurien  de  nation  nommé 
Illus  qui  étoit  en  fentinellc , & qui  les  ayant  laif- 
fé  emplir  leurs  cruches  les  fuivit  de  loin  lorf- 
qu’ils  remontèrent , & monta  après  eux  jufqu’au 
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haut  du  rocher,confidera  l’afliette  du  lieu  autant 
qu’il  luyfût  poffibledans  les  tenebres  , remar- 
qua que  l’avenue  n’étoit  gardée  que  par  huit  fol- 
dats,  & revint  par  le  meime  chemin  dire  tout  ce 
qu’il  avoir  découvert  au  General  qui  en  fut  fort 
aife,  & qui  ayant  choifi  cent  loldats  des  plus 
hardis,  & des  plus^aillans,  les  envoya  la  nuit 
fuivante  pour  rcconnoître  le  lieu  , & pour  y 
monter  fi  l’occafionle  permettoit.  Il  leur  com- 
manda aufli  de  fonner  de  la  trompette  lorfqu’ils 
feroient  arrivez  au  haut, afin  qu’en  mefme  temps 
les  troupes  battifient  la  muraille,  & que  lescn- 
nemis  attaquez  de  toutes  parts  euffent  plus  de 
peine  à fe  défendre.  Illus  marchoit  le  premier, 
&conduifoitfes  compagnons  par  le  chemin  ou 
il  avoir  déjà  parte-  Siper  garde  de  Marcellin  le 
fuivoitde  prés.  Après  luy  alloit  Lconce  fils  de 
Dabragas.Enfuite  Théodore  Capitaine  des  Tza- 
niens,&ainfi  tous  les  autres.  Quand  ils  eurent 
fait  environ  la  moitié  du  chemin  les  plus  avan- 
cez aperçurent  le  feu  du  corps  de  garde , & les 
foldats  qui  étoient  couchez.  De  huit  qu’ils 
étoient  il  y en  avoit  fept  qui  dormoient  profon- 
dément,un  feul  appuyé  fur  fon  coude  fcmbloit 
combatrc  avec  le  fommeil , tantôt  s’en  laifl'ant 
abbatre , & tantôt  faifant  quelque  effort  pourfe 
relever.  Cependant  Lconce  gliffadans  un  bour- 
bier, & étant  tombé  en  arrière  rompit  fon  bou- 
clier. Le  bruit  qu’il  fit  en  tombant  éveilla  tous 
les  foldats  qui  étoient  de  garde,  de  forte  qu’ils 
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fc  levèrent,  qu’ils  tirèrent  au fli-tôt  leurs  épées, 
& qu’ils  femirent  à regarder  de  tous  cotez.  Mais 
lalumieredu  feu  qui  Tes  cnvironnoit  lcscmpê- 
choit  de  découvrir  les  Romains  qui  êtoient  dans 
l’obfcurité  , & raffoupilfement  qui  leur  reftoit 
encore  après  le  fommeil  ne  leur  permettoit  pas 
de dillingucr clairement  file  bruit  qui  les  avoit 
éveillez  procedoitde  la  chute  des  armes,  ou  d’u- 
ne autre  caufe.  Les  Romains  obfervcrcnt  avec 
une  grande  attention  ce  qui  fe  pafïoit , ne  di- 
rent pas  une  parole , & fe  tinrent  aufli  fermes 
dans  la  place  où  ils  fe  trouvèrent  que  s’ils  y euf- 
lent  été  attachez.  L’un  s’attacha  à un  rocher, 
l’autre  fc  pritàunbuilfon,  & ils  gardèrent  tous 
un  merveilleux  filençe  , n’ofant  prefque  refpi- 
rer  ; autrement  ils  eulfent  été  découverts , & 
peut-  être  écrafez  par  quelque  pierre  qu’il  eût 
été  facile  aux  Barbares.de  rouler  fur  eux.  Sur 
tout  j’admire  comment  ils  purent  convenir  tous 
de  ce  qu’ils  dévoient  faire  dans  un  moment  fi 
périlleux , fans  toutefois  prononcer  la  moindre 
parole  pour  en  donner  , ou  pour  en  recevoir 
les  ordres.  Les  foldats  qui  étoient  en  garde  ne  fe 
doutant  plus  d’aucun  danger,  fe  lailferent  aller 
une  fécondé  fois  au  fommeil.  A Taillant  les 
Romains  s’étant  jettez  fur  eux  les  tucrent , & 
mefmc  celuy  qui  la  première  fois  étoit  à demi- 
éveillé.  Enfuite  ils  s’approchèrent  des  maifons 
& fonnerent  de  la  trompette. 

x t 

SSff  iij 


Digitized  by  Google 


1 


é^4  Histoire  de  Justinien* 


Chapitre  VI. 

/.  Ai  a [f acre  des  AJtfimiens.  2.  Re flexion 
d'sigathias.  j.  Les  Aitfimiens  s accordent 
avec  le  Chef  de  l’ armée  Romaine. 

i.T  Es  Mifimicns  ne  Tachant  d’où  pouvoit 
E j venir  cc  bruit-là  Te  levèrent  promte- 
ment,  & fis  mirent  en  état  de  Te  défendre.  Ceux 
qui  voulurent  hazarder  de  fortir  de  leurs mai- 
fons  furent  tuez  fur  le  pas  de  la  porte.  Les  fem- 
mes qui  vinrent  en  foule  dans  les  rues , & qui  les 
remplirent  de  cris,  furent  maflacrécs  fans  aucun 
refpeét  de  leur  fexe , & portèrent  une  peine  oui 
n etoit  dûe  qu’à  leurs  maris.  Une  des  plus  qua- 
lifiées qui  fe  faifoit  remarquer  entre  toutes  les 
autres  par  un  flambeau  qu’elle  tenoit  allumé, 
reçut  un  coup  de  fléché  dans  le  ventre,  dont  elle 
mourut  à l’inllant.  Un  foldat  prit  le  flambeau, 
6c  mit  le  feu  aux  maifons , qui  n’étant  que  de 
bois , & couvertes  feulement  de  paille,  furent 
en  peu  de  temps  réduites  en  cendre.  La  flamc 
s’éleva  fi  haut  que  l’embrafement  fut  aperçu  par 
les  Apfiliens , & par  d’autres  peuples  encore  plus 
éloignez.  Cc  fut  alors  que  les  Barbares  périrent 
encore  plus  mifcrablement , & en  plus  grand 
nombrc.Ceux  qui  demeurèrent  dans  les  maifons 
y furent  confumcz  par  le  feu , ou  étoufez  par  la 
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fumée:  ceux  qui  en  voulurent  fortir  furent  tous 

Jialfez  au  fil  de  l'épée.  Plufîeursenfansqui  dans 
a foiblcfle  de  leur  âge  imploroient  le  fecours 
de  leurs  meres , furent  impitoyablement  maf- 
facrez.  Les  uns  furent  brilez  contre  des  rochersi 
d’autres  furent  jettez  en  l’air  comme  par  une 
forte  de  divertiflfement  6c  de  jeu  , & quand  ils  rc- 
tomboient  par  leur  propre  poids  ils  lurent  reçus 
fur  la  pointe  des  lances,  6c  percez  de  part  en  part. 

t.  Il  faut  avoücr  que  la  colere  & la  vengean- 
ce dont  les  Romains  étoient  animez  contre  les 
Mifimicns  à caufe  des  attentats  qu’ils  avoienc 
commis  en  la  perfonne  de  Sotcrique , & en  celle 
des  AmbafTadeurs , pouvoient  avoir  quelque 
forte  de  jufticc,  mais  les  cruautez  qu’ils  exercè- 
rent contre  des  enfans,  qui  certainement  étoient 
innocens  des  crimes  de  leurs  peres,  ne  fe  peuvent 
exeufer.  Il  cft  vray  aufli  quelles  ne  demeurè- 
rent pas  long-temps  lans  être  punies.  Car  après 
avoir  pafle  toute  la  nuit  dans  ces  malTacres  abo- 
minables ils  fc  couchèrent  croyant  avoir  defolé 
tout  le  pais , 6c  n’avoir  plus  d’ennemis  à craindre. 
Mais  lorfqu’ils  y penfoient  le  moins  cinq  cens 
Mifimiens  bien  armez  fortirentdu  fort,  les  char- 
gèrent avec  une  extrême  furie,  en  tuerent  un 
grand  nombre,  6c  mirent  les  autres  en  déroute, 
de  forte  qu’ils  fe  jettoient  du  haut  des  rochers. 
Ainfi  ceux  qui  fe  fauverent  retournèrent  tout 
pleins  de  bleflurcs,  que  leurs  chutes,  ou  les  ar- 
mes de  leurs  ennemis  leur  av oient  faites.  Depuis 
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il  ne  leur  prit  plus  envie  de  grimper  fur  ce  ro^ 
cher  : ils  longèrent  feulement  à remplir  le  fofTé, 

& à fapper  la  muraille.  Pour  cet  effet  ils  élevè- 
rent quelques  petis  forts  pour  être  à couvert  du- 
rant qu’ils  tireroient  fur  l'ennemi , & qu’ils  fe- 
roient  leur  poffiblc  pour  l’incommoder,  & pour 
le  réduire. 

3.  Quoy  que  les  affiegez  fulTent  extrêmement 
prcfTez,  ils  nelaifloient  pas  toutefois  de  fc  dé- 
Fendre.Quclques-uns  d’entr’eux  s’étant  mis  fous 
une  tortue  pour  aller  ruiner  les  travaux  des  Ro- 
mains, un  foldat  Sclavon  nommé  Suarunas  jet- 
ta  11  à propos  fon  javelot  contre  celuy  qui  étoit 
le  plus  découvert,  qu’il  le  bleffa  à mort.Lc  blcfle 
tombant  du  coup  qu’il  avoit  reçu  fit  auffi  tom- 
ber la  machine , de  forte  que  tous  les  foldats  qui 
étoient  delTous  demeurèrent  expofez  aux  traits 
des  Romains.  Il  y en  eut  un  qui  s’étant  enfui, 
&étantdéja  arrive  à la  petite  porte  du  fort  fut 
tué  fur  le  pas,  tellement  qu’il  tomba  mort  moi- 
tié dedans,  & moitié  dehors.  Les  Mifimiens  pre- 
nant cet  accident  pour  un  prefage  funefte  des 
malhurcux fuccés  dont  ils  étoient  menacez,  & 
d’ailleurs  étant  lafTczdes  longues  fatigues  qu’ils  ' 
avoient  fouffertes,  & fâchez  d’avoir  excité  juf- 
qua  un  tel  point  1 indignation  des  Romains, 
confiderant  auffi  que  le  fecours  promis  par  les 
Perfes  n’arrivoit  point,&que  d’cux-mefmes  ils  é- 
toient  trop  foiblcs  pour  continuer  la  guerre  con- 
tre un  fi  puiffant  ennemi  deputerent  vers  Jean  des 

Ambaf- 
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AmbafTadcurs,pourIe  fupplicrdc  ne  pas  ruiner 
entièrement  une  N ation  qui  étoit  fujette  à l’Em- 
pire Romain  depuis  une  longue  fuite  d’années, 
qui  faifoit  profelfion d’une mefme  Religion,  & 
qui  avoit  dé j a fouffert  un  affez  grand  châtiment 
pour  une  faute  où  elle  n’étoit  tombée  que  par 
imprudence , & pour  le  prier  de  confiderer  qu'ils 
n’étoient  pas  tout  à fait  indignes  de  reffentir 
quelque  effet  de  fa  clemence , après  avoir  été  pu- 
nis par  la  perte  de  leurs  maifons , par  la  mort  de 
plus  de  cinq  mille  hommes , par  le  maflacre  d’un 

frand  nombre  de  femmes , & d’enfans , & par  la 
cftru&ion  prefque  generale  de  leurs  forces. 
Jean  reçut  favorablement  leurs  foûmiffions,  tant 
parce  qu’il  étoit  las  de  fatiguer  fî  long-  temps  fes 
troupes  dans  un  pais  extrêmement  fterile  & in- 
commode pour  le  froid , que  parce  qu’il  jugeoit 
que  ces  Barbares  n’avoient  été  que  trop  fevere- 
ment  punis.  Ainfi  il  reçut  leurs  otages,  tout  ce 
qu'ils  avoient  pris  à Soterique , & les  deniers  de 
l’Empereur, qui montoient à la  fommede  deux 
millions  huit  mille  huit  cens  écus  d’or,  & au  re- 
lie leur  permit  d’habiter  leur  pais,  & d’y  vivre 
comme  auparavant.  Il  rcmena  après  cela  en  Col- 
chide  fon  armée  toute  chargée  de  gloire , & di- 
minuée de  trente  foldats  feulement. 


Tome  //. 
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Chapitre  VII. 

/.  Martine  fi  dépofé  &Juftin  nommé  en  fa 
place.  2.  Vexations  exercées  fous  fon  au- 
torité. j.  Refiéxton  de  ï Hiïlonen. 

i.  T 'Empereur  dépofa  Martin bicn-tôt 
\ j après , & établit  en  fa  place  Juftin  fils 
de  Germain  pour  commander  toutes  les  trou- 

fiesde  Colchide,&  d’ Arménie.  Il  y avoir  déjà 
ong  temps  qu’il  le  fachoit  de  laitier  le  com- 
mandement entre  les  mains  d’une  perfonnequi 
avoit  eu  partàl’atratïmatdeGubazc:  mais  il  a- 
voit  ditfimulé  Ton  fentiment  durant  les  defor- 
dres  de  la  guerre  durant  lcfquels  il  eût  été  dange- 
reux de  changer  de  General  ,&fur  tout  de  dé- 
poter Martin  qui  étoit  agréable  aux  foldats  à 
caufede  fa  longue  expérience,  & de  la  rare  ca- 
pacité avec  laquelle  il  donnoit  les  ordres  necef- 
faires.  Je  croi  auffi  que  fon  mérite  luy  fauva  la 
vie  , & que  fans  cela  il  eût  été  puni  du  mefmc 
fupplice  que  Jean,  & que  Ruftique.  Le  Prince 
rclacha  quelque  chofe  de  la  rigueur  de  la  loy  en 
faveur  de  fa  perfonne , & par  quelque  forte  de 
refpcét  de  fes  vi£fcoires,fe  contentant  de  le  dé- 
pouiller de  l’autorité  de  commander , & de  le  ré- 
duire à une  condition  privée.  Ainfiil  ledépofa 
lorfquclc  bruit  des  armes  fut  un  peu  cctfé,  & que 
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les  Perles  commencèrent  à fe  tenir  en  repos. 
Et  ayant  mandé  à la  Cour  Juftin  qui  étoir  Ton 

f>rochc  parent  , & dont  le  nom  étoit  déjà  ce- 
ebre  dans  les  armées,  il  luy  donna  le  comman- 
dement , & l’envoya  en  Colchide  pour  y dif- 
pofer  de  toutes  choies  comme  il  le  jugeroit  à 
propos. 

z.  Il  y avoir  à fa  fuite  un  Afriquain  nommé 
Jean, homme  d’une  naiflanGe  obl'curc  , & qui 
d’une  extreme  pauvreté  qui  l’avoit  contraint  à 
fuivre  les  foldats , & à leur  rendre  les  plus  vils 
de  tous  les  fcrvices , palTa  en  peu  de  temps  à de 
grandes  richeflés , & s’éleva  à une  haute  fortu- 
ne. Il  fe  fit  connoîtrc  à Juftin  par  diverfes  in- 
ventions dont  il  fut  auteur.  Car  c’étoit  un  four- 


be adroit  qui  ne  rcfufoitpasde  s’abailTeraux  mé- 
tiers les  plus  infâmes  quand  ils  luy  pouvoient  é- 
tre  utiles.  Entr’autres  chofes  il  luy  demanda  une 
certaine  fomme  d'argent  , à condition  de  luy 
fournir  toutes  les  provifions  neceflaires  pour  la 
fubfiftancc  de  fa  maifon , & de  luy  rendre  dans 


un  temps  prefix  la  fomme  entière  & l'intérêt.  Ju- 
ftin accepta  cette  propofition  quoy  quelle  pa- 
rût d'abord  vaine, & fraudulcufe , & quelle  ne 
pût  être  exccutée  que  par  des  in juft ices , par  des 
violences , & par  la  ruine  entière  de  divers  parti- 
culiers. Ainfi  cet  impofteur  ayant  reçû  une  plei- 
ne liberté  de  faire  tout  ce  qu’il  luy  plairoit  alla 
dans  les  bourgs  & dans  les  villages  derobeiffan- 
ce  de  l’Empire  par  où  les  gens  de  guerre  dévoient 
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pafler.  Quand  il  en  avoit  aflemblé  les  habitans , 
& qu’il  voyoït  qu’ils  n’avoient  pas  beaucoup  de 
bœufs  il  leur  déclaroit  que  l’armée  en  avoic  bc- 
foin , & en  mefme  temps  il  leur  moncroic  de  l’or, 
& de  l’argent  pour  en  payer  le  prix.  Quand  ces 
pauvres  gens  luy  repreientoient  avec  toute  forte 
de  foûmiflîon  combien  les  bœufs  qu’ils  avoient 
leur  étoient  neceflaires  pour  labourer  la  terre , il 
fe  mettoit  en  colère  , & leur  difoit  que  c’étoit 
une  chofe  étrange  qu’un  General  d’armée  n’eût 
pas  le  pouvoir  d’acheter  ce  dont  il  avoir  befoin. 
Enfin  ce  malhureux  ne  leur  laifloic  aucun  repos 
jufqu  a ce  qu’ils  euflent  vendu  ce  qu’ils  avoient 
de  meilleur  , & qu’ils  luy  en  euflent  donné  le 
prix  pour  fe  racheter  de  fes  vexations.  Après 
celailalloiten  d’autres  endroits  où  l’on  n’avoit 
jamais  oüi  parler  de  mulets  ni  de  chameaux , & il 
difoit  aux  habitans  qu’il  étoic  venu  pour  en  a- 
chctcr , & ufant  du  mefme  artifice  de  leur  mon- 
trer de  l’argent,il  emportoit  ceiuy  qu’ils  avoient. 
Parcourant  de  cette  maniéré  divers  lieux , & fei- 
gnant d’y  chercher  ce  qui  ne  s’y  pouvoir  trou- 
ver il  tira  des  mains  despaïfansde  grandesfom- 
mes  fans  qu’il  leur  en  revint  aucun  profit  ,&  il 
amaflalcdoubledece  qu’il  avoit  rcqû  de  Juftin 
fans  toutefois  avoir  pafle  aucun  concraâ , fans 
avoir  vendu , ni  acheté  aucune  chofe.  Quand  il 
fut  arrivé  fur  les  terres  des  Colchéens  il  y exer- 
ça de  fcmblables  brigandages.  De  plus  ayant 
aflemblé  pluficurs  vaifleaux  marchansil  acheta 
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par  force  , & à vil  prix  tous  les  fruits  du  pais 
pour  les  tranfporter  ailleurs.  Cependant  l’ar- 
mée étoit  dans  une  fi  grande  difette  de  vivres 
que  l'on  achetoit  jufqu’aux  herbes.  Il  n’y  avoit 
que  ce  miferable  marchand  qui  s’enrichiffoit , 
& qui  des  deniers  qu’il  avoit  volez  payoità  Ju- 
ftin  tout  ce  qu'il  luy  avoit  promis,  tant  le  prin- 
cipal , que  les  arrerages , & la  dépenfe  de  fa  mai- 
fon.  Quoy  que  ce  General  fût  informé  de  la 
vérité  de  ce  qui  fe  pafToit  par  les  plaintes  fre- 
quentes qu’il  rccevoit  des  peuples  qui  fe  vc- 
noient  jetter  àfes  piés  pour  le  conjurer de  lesde- 
livrer  de  l’oppremon  qu’ils  foudroient, il  étoit 
toujours  demeuré  infcnfiblc  à leurs  gemifTe- 
mens,&  à leurs  larmes,  & il  s’étoit  nourri  avec 
joye  du  fruit  des  injuftices , & des  violences  -,  fe 
plaifant  extrememement  à faire  des  feftins  qui 
neluycoûtoientrien,&à  poffeder  des  richelies 
qui  luy  venoient  fans  aucune  peine.  Mais  dans 
un  autre  temps  il  en  devoit  fouffrir  un  rigoureux 
châtiment.Car  bien  qu’il  aitfupporté  depuis  des 
fatigues  incroyables  pour  arrêter  les  courfcs  que 
les  Barbares  faifoient  fur  le  bord  du  Danube  , 
& qu’il  en  ait  remporté  une  réputation  Immor- 
telle , il  eft  vray  toutefois  que  ces  beaux  exploits 
n’avoient  pas  appaifé  lacolere  du  ciel , ni  effacé 
la  mémoire  de  fes  crimes , & qu’ils  fe  confcr- 
voient  gravezen  caractères  qui  ne  fe  peuvent  ef- 
facer: la  punition  en  étoit  feulement  remife  à une 
autre  occafion. 
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3.  Quand  les  hommes  ont  commis  quelque 
faute  ils  n’en  reçoivent  pas  toujours  le  châti- 
ment à l’inftant  mefmc.  Ce  n’eft  le  plus  fouvent 
qu’aprés  un  notable  intervalle,  & lorfqu’ils  en 
ont  perdu  le  fouvenir.  De  là  vient  qu’ils  té- 
moignent tant  d’impatience  dans  les  difgra- 
ces  qui  leur  furviennent , & qu’ils  les  attri- 
buent à la  jaloufie  de  leurs  ennemis  comme 
s’ils  ne  les  avoient  pas  méritées.  Il  efl  cer- 
tain neanmoins  que  la  Providence  éternel- 
le qui  nous  foûtient , & qui  nous  gouverne 
difpenfc  les  châtimens  en  la  maniéré  , & 
dans  les  momens  qu’il  luy  plaît.  Je  rapportc- 
ray  tout  ce  qui  luy  eft  arrivé  , & je  raconte- 
ray  les  malheurs  inopinez  &c  funeftes  aufqucls 
fes  premières  félicitez  fe  font  terminées  lorf- 
que  l’ordre  de  mon  hiftoire  m’aura  conduit  à 
cet  endroit  de  fa  vie.  Maintenant  je  reprendray 
çe  qui  s’eft  paffé  auparavant. 
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Chapitre  VIII. 

1.  Cofroés  fait  écorcher  Nacoragan.  2.  Sa- 
por  auteur  de  ce  genre  de  fuppltce.  3.  Fable 
de  Àiarfya*. 

1.  1 "X  Ans  le  mcfmc  temps  que  Juftin  fut  é- 
1 3 cabli  General  de  l’arraéc  , comme  je 
viens  de  le  dire,  les  Pcrfcs  ne  fe  prepar  oient  pas 
encore  à recommencer  la  guerre,  les  Romains 
ne  fongeoient  pas  non  plus  à les  attaquer,  mais 
ces  deux  peuples  demeuroient  en  repos  comme 
s’il  y eût  eu  entr’eux  une  fufpenfion  d’armes , 8c 
chacun  d’eux  fc  contcntoit  défaire  bonne  gar- 
de , & d’épier  les  défichas , & la  contenance  de 
l’autre.  Cependant  Cofrocs  ayant  appris  ce  qui 
s’étoit  pafle  proche  de  la  ville  de  Phafe,  & de 
quelle  manière  N acoragan  s’étoit  retiré  du  com- 
bat, il  le  rappela  d’Iberie,&  le  traita  fuivant  la 
coûtume  du  païs  avec  une  extrême  cruauté.  Car 
croyant  qu’une  promte  mort  ne  feroit  pas  un 
fupplicc  allez  grand  pour  punir  fa  lâcheté  , il 
le  ht  écorcher  tout  vif  ; deforte  que  fa  peau 
étant  renverféc  dépuis  la  tête  jufqu’aux  pies  elle 
retenoit  encore  la  figure  des  membres,  d’où  elle 
avoit  été  arrachée.  Énfuitc  il  la  fit  enfler , at- 

tacher au  haut  d’un  rocher. 
i.  Supplice  funefte  & lamentable,  dont  on 
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dit  queSaporpredeccffeur  de  Cofroes  avoir  au- 
trefois été  l'inventeur. 

3.  Je  n’ignore  pas  ce  qu’on  publie  de  Marfyas 
Phrygien  , qu’ayant  ofé  difputer  à Apolon  la 
gloire  de  bien  joüer  de  la  flûte , il  en  fut  vaincu  , 
( & certes  il  le  devoit  être,  puifqu’il  étoit  fi  im- 
prudent que  de  contefter  contre  un  Dieu  ) & que 
ion  vainqueur  l’écorcha  pour  punir  fa  témérité, 
& pendit  fa  peau  à un  arbre.  Mais  ce  n’cftqu’unc 
fable  qui  n’a  rien  de  vray , ni  de  vray-fcmblable. 
En  effet  fi  Apolon  étant  un  Dieu  joüoit  autre- 
fois de  la  flûte,  s’il  entroit  en  dilpute  avec  les 
hommespour  leur  contefter  la  gloire  decet  art, 
il  n’étoitpas  pofflblc  qu’aprés  avoir  remporté  la 
victoire , il  conçût  une  colcre  afTez  furicule  pour 
exercer  une  vengeance  fi  fevere  , ni  qu’il  prît 
du  plaifir  dans  le  fpe&aclc  d’une  fi  étrange 
cruauté:  ce  font  de  vaines  imaginations  des  poè- 
tes que  l’antiquité  a confacrées.  C’cft  pour  ce 
fujet  que  Nonnus  de  la  ville  de  Panopole  en 
Egypte, après  avoir  dit  quelque  chofe  d’Apo- 
lon  dansfes  Dionyfiaqucs,  dont  je  ne  me  fou- 
viens  pas  maintenant , ajoute  les  vers  qui  fui- 
vent: 

Quand  Marjyas  ofa  défier  apolon 
Ilrejfentit  bientôt  l'effet  de  fa  colere , 

Et  fut  écorché  vif  par  ce  Dieu  trop  fevere  , 

Qui  luy  enfla  la  peau  de  mtfme  qu’un  balon. 

Il  y a des  preuves  certaines , & indubitables  par 
lefquellcs  ceux  qui  ne  fc  laiffent  pas  furprendre 

aux 
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aux  fixions  de  lapoëfie,  & qui  jugent  folidc- 
ment  des  chofcs  de  l’antiquité  demeureront  con- 
vaincus , que  ce  fupplice  barbare  étoit  inconnu 
dans  les  premiers  temps.  Je  ne  dirai  pas  fi  devant 
Sapor,ce  Prince  violent  & inhumain  qui  ne  ref- 
piroit  que  le  fang  &c  que  le  carnage  , il  y a eu 
quelque  exemple  de  cette  cruauté  brutale, ou  fi 
c'eft  luy  qui  l’a  le  premier  exercée.  Maisje  fai 
bien  qu’il  cft  confiant  par  le  témoignage  de  plu- 
ficurs  hifioriens  , qu’ayant  vaincu  l'Empereur 
Valerien , & que  l’ayant  pris  vif  il  luy  fit  fouffrir 
ce  fupplice.  Artaxare&  Sapor  qui  commandè- 
rent les  premiers  aux  Perfes  après  la  ruine  des 
Parthes  étoient  tous  deux  de  cruels, & de  mé- 
dians Princes.  L’un  tua  fon  feigneur  légitime 
pour  ufurper  l’autorité  fouverainc.  L’autre  in- 
venta ce  nouveau  genre  de  cruauté. 


Tome  H. 
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Chapitre  IX. 

/.  Artaxare  régné  cjuin^e  ans.  2.  Sapor  luy 
fuccede.  3.  Odenat  reprime  fon  infolence. 
4~  SucceJJeurs  de  Sapor.  f.  Coutume  des 
Rois  de  ' Perfe  de  donner  a leurs  enfans  les 
noms  des  Nations  fubjuguées.  6.  Narfes 
Ormifdate  Rois  de  P erfe. 

i.  l^UïSQjaE  l’ordre  démon  difcours  m’a 
^ conduit  à Artaxare  , j’cftime  qu’il  cft  à 
propos  que  j’cxecutcen  cet  endroit  ce  que  j’ay 
promis  ailleurs , & que  je  remarque  la  fuite  de 
les  fuccelfcurs.  J’ay  déjà  rapporté  allez  exacte- 
ment , fi  je  ne  me  trompe,  tout  ce  qui  regarde 
fa  nailfancc , & la  maniéré  dont  il  fe  rendit  maî- 
tre de  Cidare.  Il  n’y  a qu’une  chofe  à y ajouter 
qui  eft  qu’il  s’empara  de  l’Empire  cinq  cens  tren- 
te huit  ans  après  la  mort  d’Alexandre  le  grand, 
& dans  la  quatrième  année  du  régné  d’Alexan- 
dre fils  de  Mammée  ; & qu’il  en  joüit  quinze 
ans  moins  deux  mois. 

z.  Il  eut  pour  fuccefleur  cet  exécrable  Sapor, 
qui  commanda  trente  & un  an,  & qui  fitune  in- 
finité de  maux  aux  Romains.  Car  fe  perfuadant 
qu’aprés  avoir  tué  leur  Empereur  il  ne  trouve- 
roit  plus  rien  qui  pût  s’oppofer  à fes  armes,  il 
ravagea  la  Mclopotamie,  palfa  en  Cilicic , &cn 
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Syrie,  & y fit  un  dégât  étrange.  Pénétrant  en- 
fuite  en  Cappadocc  il  y fit  un  fi  horrible  car- 
nage,  qu’il  combla  de  corps  morts  une  vallée 
renfermée  entre  deux  montagnes , & qu’il  le  fit 
un  chemin  uni  & égal  pour  conduire  fa  cavale- 
rie du  fommet  de  l’une  au  lommet  de  l’autre. 
Quand  il  fut  retourné  en  fon  Royaume  il  y ufa 
fans  modération  d’une  puilfance  qu’il  n’avoit 
aquife  que  par  injufticc. 

3.  Mais  fon  infolence  fut  réprimée  par  Ode- 
natPalmyrenicn  de  Nation,  homme  obfcur  & 
inconnu  jufqu’alors , qui  depuis  toutefois  devint 
célébré  par  les  difgraces  de  Sapor,&  par  les  maux 
qu’il  luy  fit  fouffrir. 

4.  Ormifdatefon  fils  luy  fucceda , mais  il  ne 
régna  qu’un  an , & dix  jours,  & durant  ce  temps 
là  ne  fit  rien  de  confiderable.  Non  plus  que  Va- 
raranequi  régna  après  luy  durant  trois  ans.  Son 
fils  qui  portoit  le  mcfme  nom  régna dix-fept  ans. 
Vararane  troifiéme  goûta  de  l’Empire  pendant 
quatre  mois  feulement,  ilfutfurnommé  Segan- 
faa,&  je  me  perfuade  que  ce  fut  pour  quelque 
raifon  particulière  fondée  fur  la  coûtume  du 


y.  Quand  les  Rois  de  Pcrfe  ont  réduit  à leur 
obcïïTancc  quelque  Nation  voifine  ils  tuent  les 
Chefs  , laiflent  aux  peuples  la  vie  & la  liberté 
de  cultiver  les  terres, a condition  de  leur  en  payer 
tribut.  Et  pour  en  confcrver  la  mémoire  , ils 
donnent  à leur  fils  le  nom  de  la  Nation  vaincue , 
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& ce  nom  tient  lieu  dctrophée,&de  monument 
de  la  victoire.  Vararane  ayant  donc  fubjugué 
les  Segetans , Ton  fils  fut  appelé  Scganfaa , c’eft  à 
dire  Roy  des  Segetans.  Celuy-ci  ayant  été  enle- 
vé par  une  mort  promtc  & précipitée 
6.  Narfés  luy  (ucccda  danslapuiflancefouve- 
raine,&  la  pofleda  l’efpace  de  fept  ans  cinq  mois. 
Il  laifla  fon  fils  Ormifdatc  heritier  de  fa  couron- 
nc,quila  porta  precifement  autant  de  temps  que 
luy,  ce  qui  parut  tout  à fait  extraordinaire  & fur- 
prenant. 


Chapitre  X. 

/.  Sapor  efl  couronné  dans  le  ventre  de  [a 
merc . 2.  Les  Romains  perdent  Niflbe  du- 
rant fon  régné.  Suite  de  queltjues-uns 
de  fes  fuccejjeurs.  4.  Jfdigerde  efl  tuteur 
deTheodofe.  f.  Jugement  d jigathi as  fur 
ce  choix. 

1.  ^ Apor  régna  après  durant  pluficurs  an- 
vjnées,&  l’étendue  de  fon  régné  fut  égale 
à celle  de  fa  vie.  La  Reine  fa  mere  étant  encein- 
te la  loy  du  Royaume  deferoit  la  couronne  à 
l’enfant  qui  devoir  naître , mais  il  étoit  incertain 
fi  ce  feroit  un  garçon , ou  une  fille.  Les  grans  de 
l'Etat  propoferent  un  prix  confiderable  - aux 


Digitized  by  Google 


Livre  IV.  709 

devins  qui  feroient  aflez  habiles  pour  le  prédire. 
Mais  auparavant  ils  leur  firent  amener  une  ca- 
valle  qui  étoit  pleine,  afin  qu’ils  de  vinafient  quel 
poulain  elle  devoit  avoir , étant  aHurez  de  rccon- 
noître  peu  de  jours  après  la  vérité  ou  lafaufleté 
de  leur  prédiction,  & d’en  tirer  un  préjugé  de 
ce  qu’ils  prononceroicnt  de  l’enfant  que  la  Reine 
metroit  au  monde.  Je  ne  dirai  pas  ce  qu’ils  pré- 
dirent du  poulain , pareeque  je  ne  l’ay  pas  ap- 
pris. Mais  je  fay  bien  que  ce  qu’ils  en  prédirent 
arriva,  & cet  événement  ayant  fait  voir  que  ces 
devins  étoient  favans  dans  leur  art , on  les  prefla 
de  dire  de  quel  enfant  la  Reine  accoucheroit.  Ils 
répondirent  que  ce  feroit  d’un  garçon  , & àl’in- 
ftant  les  premiers  du  Royaume  allèrent  couron- 
ner le  ventre  de  la  mere , & faluerent  en  qualité 
de  Roy  un  enfant,  dont  le  corps  ne  commençoit 
quafe  former,  & qui  n’  étoit  encore  capable  que 
d’un  foible  mouvement.  Ainfiquoy  qu’ils  euf- 
fent  la  témérité  de  s’afiurer  de  ce  qu’il  y a de  plus 
caché  & de  plus  fecrctdans  la  nature,  ils  furent 
toutefois  fi  hureux  que  de  voir  arriver  ce  qu’ils 
s’étoient  promis  , car  peu  après  Sapor  naquit 
avec  l’autorité  royale  , il  y fut  élevé,  & il  y 
vieillit , n’étant  mort  qu  a l’âge  de  foixante  & 
dix  ans. 

1.  Ce  fut  dans  la  vingt-quatrième  année  de 
fon  règne  que  la  ville  de  Nifibe  fut  enlevée  aux 
Romains  par  la  lâcheté  de  l’Empereur  Jovien. 
Car  Julien  étant  mort  foudainement  dans  le 
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fond  de  la  Perfc,  celuy-cifut  proclamé  Empe- 
reur par  l'armée.  Mais  fe  voyant  revêtu  de  la 
puifTance  fouvcraine  dans  un  pais  ennemi  où  il 
luy  étoit  impolïible  d’apporter  les  remedes  ne- 
ccflaircs  aux  maux  de  l’État , &c  d'ailleurs  s’en- 
nuyant d’étre  fi  éloigné  de  Rome , & louhaitant 
d'y  retourner  promtcmcnt,il  s’accorda  à des  con- 
ditions honteufes,  & dont  les  Romains  reficn- 
tent  encore  prefentement  les  mauvais  effets.  Car 
il  abandonna  une  grande  étendue  de  pais , & ra- 
procha  de  beaucoup  les  bornes  de  fon  Empire. 
Comme  tout  ce  qui  fe  fit  en  ce  temps-là  a été 
rapporté  par  plufieurs autres  Ecrivains,  je  n’ay 
pas  deflein  de  m’y  arrêter,  & je  vas  reprendre 
l’ordre  des  chofcs  que  j’ay  quittées. 

3.  Après  la  mort  de  Sapor  fon  frere  Artaxir 
luy  fucceda,  & ne  régna  que  quatre  ans.'  Le  fils 
deceluy-ci  futauffi  lurnommé  Sapor,  &ne  ré- 
gna que  cinq  ans.  Son  fils  V araranc  qui  fut  fur- 
nommé  Cermafaa  en  régna  onze.  J’ay  déjà  re- 
marqué le  fujet  de  ces  furnoms.  Cejma  eft  peut- 
être  le  nom  d’un  pais,  ou  d’un  peuple  fubjugué 
parlepere,  & ce  nom  a été  impofé  au  fils  de 
mcfmcque  celuy  d’Afriquain,  de  Germanique, 
ou  de  quelque  autre  Nation  vaincue  l’a  été  au- 
trefois parles  Romains  aux  grans  Capitaines. 
Après  luy  Ifdigcrdc  fils  de  Sapor  gouverna  l’Em- 
pire des  Perfes , & c’eft  ccluy-là  qui  fut  fi  célébré 
parmi  les  Romains. 

4.  O11  dit  que  l’Empereur  Arcadius  étant  pro- 
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chc  de  fa  mort  fit  fon  teftament  comme  l’on  a 
coûtume  de  faire  dans  cette  occafion  importan- 
te, & que  par  un  article  de  ce  teftament  il  con- 
fia la  tutele  de  fon  fils  Theodofe,&  l’admi- 
niftration  de  fon  Etat  à cet  Empereur  des  Pcr- 
fes. 

j.  C’cft  une  tradition  ancienne  qui  a pafTc  juf- 
qu'à nous, & qui  cft  egalement  reçue  par  les  fa- 
vans  , & par  le  peuple.  Pour  moy  je  ne  fay  aucu- 
ne hiftoire  où  cela  fc  trouve, & de  tous  les  écri- 
vains qui  ont  rapporté  les  circonftanccs  de  la 
mortd’Arcadius,  il  n’y  a queProcopequienait 
fait  mention.  Il  n’y  a pas  fujet  de  s’étonner  que 
ce  grand  homme  qui  avoir  une  connoifTance  fi 
vafte,  & fi  étendue  de  toute  forte  d’hiftoires, 
ait  fu  ce  fait  qu’il  avoit  peut-être  lû  dans  quel- 
que Auteur  ancien , & que  je  ne  le  lâche  pas 
moy  qui  fay  fi  peu  de  chofe.  Mais  j’eftime  qu’il 
y a lieu  de  trouver  étrange , que  ne  fc  contentant 
pas  de  faire  un  fimplc  récit  de  cet  endroit  delà 
vicd’Arcadius,  il  le  relève  par  des  éloges  extra- 
ordinaires , & qu'il  ne  craigne  pas  d’avancer,  que 
jamais  ce  Prince  n’avoit  fait  paroître  tant  de 
prudence  j ni  tant  defagclfe  qu’en  cette  rencon- 
tre. Je  me  perfuade  au  contraire  que  ceux  qui 
approuvent  ,&  qui  loüent  fi  fort  ceconleil  n’en 
jugent  que  par  l’cvenement.  En  effet  qu’elle  ap- 
parence y avoit-xl  qu'un  Empereur  Romain 
confiât  cequ’ilavoitde  plus  cher  à un  étranger, 
à un  Barbare,  au  Chef  d’une  nation  ennemie. 
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qui  ctoit  d'une  religion  contraire  à la  fiennc  , 
êc  dont  il  ne  connoiffoit  pas  aflez  la  fidelité , & 
la  vertu  ? Que  fi  ce  jeune  Prince  n'cn  fouffrit 
aucun  préjudice  , & fi  Ton  Etat  luy  fut  fidèle- 
ment confervé  durant  fon  bas  âge  ce  fut  plûtôt 
un  effet  de  la  probité  de  fon  tuteur  , qu’une 
marque  de  la  prudence  de  Ion  pere.  Je  n'empê- 
che pas  toutefois  que  chacun  ne  juge  de  cette 
aét ion  comme  il  luy  plaira. 


Chapitre  XL 

i.  Ifdigerde  entretient  la  paix  avec  les  Ro- 
mains. 2.  Vararane  prent  les  armes  con- 
treux , & peu  apres  les  met  bas.  3.  Pero- 
fe  périt  dans  une  embufcade  dreffe'e  parles 
Nephtalites.  4.  Ses  SucceJJeurs.  f.  Ca- 
vade  publie  une  loy  pour  rendre  les  femmes 
communes.  6.  Il  ejl  mis  dans  la  prifon  de 
l’oubli  & senéchape.  7.  Zenon  S AV- 
pos  ont  de  pareilles  avantures. 

1.  T Sdigerde  régna  vingt  & un  an , & du- 
rant  ce  temps  il  n’exerça  aucun  a£te  d’ho- 
ftilité  contre  les  Romains.  Au  contraire  il  de- 
meura toujours  confiant  dans  leur  amitié  , & 
dans  leur  alliance  foit  que  cela  foit  arrivé  par  ha- 
fard  , ou  par  l’affedtion  qu'il  portoit  au  jeune 

Prince 
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Prince  fon  pupile , & par  quelque  refpcct  de  la 
tutcle  qui  luy  avoic  été  confiée.  Vararanc  l'on 
fils  ayant  pris  poffeflion  de  Ton  Royaume  leva 
une  armée  contre  les  Romains.  Mais  ayant  été 
reçu  avec  toute  iorte  de  civilité  par  les  Gouver- 
neurs des  places  3 & par  les  Capitaines  qui  com- 
mandoient  fur  la  frontière  il  s’en  retourna  fans 
faire  aucun  dégât  fur  les  terres  de  l’Empire.  Il 


régna  vingt  ans , & laifïa  fon  Royaume  à fon  fils 
Ifdigcrde  qui  en  régna  dix-fcpt,&  quatre  mois. 
Après  fa  mort  Perofe  fut  déclaré  Empereur. 

3.  Il  étoit  d’un  naturel  fier  , & infolent.  Il  fc 


plaifoitauxentrcprifes  extraordinaires,  & il  af- 
frontoit  .volontiers  les  dangers.  Mais  il  ne  fc 
conduifoit  pas  par  des  confeus  folides,  & il  avoit 


plus  de  hardieffe  que  de  prudence.  Il  périt  mal- 
nureufement  dans  une  guerre  qu’il  raifoit  aux 
Nephtalites , & ce  ne  fut  pas  tant  par  la  valeur  de 
ces  peuples  que  par  fa  propre  témérité.  Car  au 
lieu  de  marcher  toujours  avec  défiance  dans  un 
païs  ennemi , & de  fc  donner  de  garde  des  cm- 
bufcadcsil  s’y  prccipitaluy-mcfmc,&  s’engagea 
dans  des  foflez  creufez  exprès  au  milieu  d’une 
large  campagne  où  il  fut  accablé  avec  toute  fon 
armée  dans  la  vingt-quatrième  année  de  fon  rè- 
gne , & périt  honteufement  par  l’artifice , &c  par 
les  armes  des  Huns,  car  les  Nephtalites  font  de 
cette  Nation. 

4.  Obalas  fon  frère  ayant  été  élevé  à l’Empire 
ji’y  fit  aucun  mémorable  exploit  de  guerre , non 
Tome  II.  XX xx 
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feulement  parce  qu’il  étoit  d’un  naturel  porté  à 
la  paix , mais  aufli  parce  qu’il  ne  vécut  pas  long- 
temps , & qu’il  ne  régna  que  l’efpace  de  quatre 
années.  Il  eut  pour  fuccefleur  Cavade  his  de 
Perofequi  eut  pluficurs  guerres  contre  les  Ro- 
mains,qui  remporta  divers  avantages  fur  les  voi- 
lîns,  & qui  palfa  toute  fa  vie  fous  les  armes , & 
dans  les  hafars.  Il  fe rendit  fâcheux, & infup- 

f>ortablc  à fes  fujets  en  changeant  la  police  de 
'Etat , & en  renverfant  les  coutumes  les  plus 
l'aintement  établies. 

y On  dit  qu’il  publia  une  loy  pour  rendre  les 
femmes  communes, non  fuivant  l’intention  de 
Socrate , ni  de  Platon,  ni  pour  procurer  à fes  peu- 
ples les  avantages  que  ces  Philofophes  ont  crû 
qu’on  pouvoit  tirer  d’une  pareille  communauté, 
mais  pour  donner  à tous  les  hommes  une  liberté 
effrenée  de  joüir  de  telle  femme  qu’il  leur  plai- 
roitquoy  qu’elle  fût  liée  à un  autre  par  le  nœud 
du  mariage.  Ainfi  l’on  tomboit  fouvent  dans 
les  proftitutions  les  plus  honteufes  qui  étoient 
autorifées  par  cette  loy.  Ce  qui  fâchoit  extrê- 
mement les  perfonnes  de  condition  qui  nepou- 
voient  fe  refoudre  de  fouffrir  cette  infamie,  de 
forte  que  cette  nouvele  ordonnance  fut  l’occa- 
lîon  d’une  confpiration  contre  luy , & de  la  rüinc 
de  fa  grandeur. 

6.  Car  fes  fujets  s’étant  foulevcz  en  l’onzième 
annéedefon régné  ilsl’cnfcrmcrentdansun  fort 
appelé  le  fort  de  l’oubli,  & ils  le  dépouillèrent 
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de  l’autorité  royale  pour  en  revêtir  Zamafphc  fé- 
cond fils  de  Perotc  qui  étoit  en  réputation  de 
modération , & de  clemcnce,de  forte  qu’ils  pen- 
foient  avoir  fi  bien  établi  leur  repos  que  rien  ne 
feroit  plus  capable  de  le  troubler.  Mais  peu  de 
temps  après  Cavade  s’étant  échapc  foit , comme 
dit  Procope  , par  l’intelligence  de  la  Reine  fa 
femme  qui  s’expola  à la  mort  pour  le  délivrer  , 
ou  par  une  autre  maniéré  il  fe  retira  furies  terres 
des  Nephtalitcs , & implora  la  protection  de  leur 
Roy  qui  faifant  reflexion  fur  l’inftabilité  des 
chofcs  humaines  luy  fit  un  accueil  favorable , 
le confola avec  les  paroles  les  plus  obligeantes, 
le  regala  de  magnifiques  feftins,  & enfin  l’ho- 
nora  de  fon  alliance  en  luy  donnant  fa  fille  en 
mariage.  Il  leva  enfuiteune  armée  pour  com- 
battre les  ennemis, & pour  fe  rétablir  dans  fes 
Etats.  Il  parut  clairement  par  les  changemcns 
furprenans  dont  fa  vie  fut  partagée  en  un  petit  ef. 
pace  de  temps  combien  le  fuccés  des  entreprifes 
que  forment  les  hommes  eft  fouvent  contraire 
à toutes  les  apparences.  De  Souverain  il  fut  ré- 
duit à la  condition  de  fujet,&deprifonnier.  Il 
fe  fauva  de  prifon , & devint  fugitif,  étranger  , 
& fupjdiant.  De  fuppliant , & d’étranger  il  fut 
élevé  a la  dignité  de  gendre  du  Roy , & à l’hon- 
neur de  fa  plus  étroite  familiarité.  Peu  après  il 
retourna  en  fon  Etat,  & s’y  rétablit  avec  aufli  peu 
de  fatigue,  que  de  danger , comme  fi  les  conju- 
rez luy  eulfent  gardé  ,&  non  ravi  cette  place  fi 
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haute, & fi  eminente:Zamalphe  fe  contentant 
d’avoir  occupé  le  trône  durant  quatre  ans  en  des- 
cendit fans  regret,  & s’accommodant  fadement 
à la  neceflité  du  temps  il  préféra  fa  furcte  & Son 
repos  aux  périls, & aux  inquiétudes  qui  fontin- 
feparables  de  l’ambition  de  regner.  Cavade  joint 
depuis  Son  rétabliflement  l’clpace  de  trente  an- 
nées d’une  autorité  plus  abfoluë  qu’il  n’avoit 
fait  auparavant  j de  lortc  qu’il  régna  à deux  fois 
quarante  & un  an.  Les  circonftances  fingulicres 
defadifgrace,  &dc  Son  rétablilTemcnt  ont  été 
remarquées  par  de  bons  hiftoriens.  J’ajoûteray 
toutefois  en  cet  endroit  une  reflexion  qu'ils  ont 
oublié  de  faire.  C’eft  un  jufte  Sujet  d’admiration 
& d’étonnement  que  lemefmc  temps  a produit 
de  lemblablcs  mouvemens  dans  l'Empire  des 
Romains  & dans  celuy  des  Pcrfes,  comme  fi  dans 
l’un  & dans  l’autre  la  fortune  eût  pris  plaifir  à 
fe  joiier  de  la  grandeur  , & de  la  majefté  des 
Princes.  ’*• 

7.  Car  peu  auparavant  Zenon  Ifaurien  Em- 
pereur des  Romains  qui  autrefois  avoit  été  fur- 
nommé  Tarafifcodifee  futdépofé  par  une  con- 
juration d’IlluSjde  Bafilifque,&  de  Conon  ap- 
puyez par  le  crédit, & par  les  cabales  de  l'Im- 
pératrice Berinc.  Ce  Prince  ayant  été  obligé 
de  fe  fauver  en  Ifaurie  en  retourna  quelque 
temps  après,  tua  Bafilifque  qui  durant  deux  ans 
avoit  ufurpé  une  puiifance  fouveraine , & fe 
rétablit  dans  fes  Etats  dont  neanmoins  il  ne 
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jouit  pas  long-temps  parce  qu’il  mourut.  D’un 
autre  côté  Ncpos  Empereur  d’Occident  fut 
enveloppé  en  des  malheurs  aufli  funeftcs  , &c 
aulli  déplorables  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler.  Car  ayant  été  trahi  par  la  perfidie 
d’Orefte  il  fut  contraint  de  s’enfuir  d’Italie  dé- 
poüillé  des  marques  de  fa  dignité  qu’il  ne  re- 
prit plus  étant  mort,  dans  une  condition  pri- 
vée. Ainfi  les  puiflanccs  les  plus  relevées , & 
les  plus  auguftes  furent  fujettes  en  ce  temps- 
là  à des  diîgraces  extraordinaires , & tout-à- 
fait  furprenantes.  Ceux  qui  ont  accoutumé  de 
s’occuper  à la  méditation  de  ce  qu’il  y a de  plus 
obfcur , & de  plus  caché  dans  le  monde  en  pour- 
ront rechercher  la  caufe  ; pour  moy  je  finiray  ici 
cette  longue  digreflion. 


Chapitre  XII. 

/.  Eloge  de  Cofroés  , Çtf  fa  mort.  2 . Serge 
Interprète  des  Langues  a fourni  a -dga- 
thias  la  fuite  des  Rois  de  Perfè.  g.  Cofroés 
fait  la  paix  avec  Jufltmen. 

1.  A v a D e étant  mort  dans  la  cinquié- 
me  année  de  l’Empire  de  Juftinien,Cof- 
roës  luy  fucceda,  & fit  une  infinité  de  belles  a- 
ôhons.  Procope  en  a écrit  quelques-unes.  J’en 
ay  aufli  rapporté  un  grand  nombre,  & je  rap- 
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portcray  le  refte  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 
Je  n’en  diray  rien  maintenant  de  peur  de  trou- 
bler l’ordre  du  temps  fi  ce  n’cft  que  fon régné, 
qui  a duré  quarante-huit  ans  , a été  un  régné 
tout  plein  de  vi&oires.  En  effet  la  vie  de  ce 
Prince  a été  fiilluftre  qu’il  a effacé  la  gloire  de 
tous  les  predeceffeurs.  Je  n’excepte  pas  Cyrus 
fils  de  Cambyfe,ni  Darius  filsd’Hyftafpe,ni  le 
fameux  Xerxes  qui  fit  marcher  fa  cavalerie  fur 
la  mer,&  voguer  fa  Ilote  fur  la  cimedcs mon- 
tagnes. Mais  l’éclat  de  fes  aétions , & la  magni- 
ficence de  fes  trophées  ne  le  purent  exemter 
d’une  fin  déplorable  &c  tout  à fait  indigne  de  la 
réputation  gloneufe  qu’il  avoir  fi  juftement  mé- 
ritée par  tant  de  mémorables  exploits.  Car  com- 
me il  étoit  dans  un  bourg  des Thamaniens  aux 
environs  des  montagnes  Carduchiennes  où  il 
avoit  defTcin  de  fejourner  une  partie  de  l’été  à 
caufe  que  l’air  y eft  fort  temperé,  Maurice  fils 
de  Paul  qui  avoit  reçu  de  l’Empereur  Tibcre 
fils  de  Conftantin,lc  comm  andement  des  légions 
d’orient,  fit  irruption  dans  le païs des Araxicns 
qui  borne  les  terres  de  ce  bourg,  & y fourra- 
gea tout  ce  qu’il  put  rencontrer.  Ayant  enfuite 
pafféle  fleuve Zirma,  il  pénétra  plus  avant,  8c 
continua  de  piller  8c  de  brûler.  Cofroës  étoit  fi 
proche  qu’il  pouvoit  voir  le  feu  des  ennemis  qui 
defoloient  toute  la  campagne.  Il  fut  vivement 
touché  de  ce  fpc&acle  , qui  luy  étoit  fi  nou- 
veau, que  jamais  rien  dcfemblable  ne  luy  étoit 
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arrivé , tellement  que  faifi  de  honte,  & de  crain- 
te il  n’eut  pas  le  courage  de  fc  remuer  pour  don- 
ner la  charte  à ces  coureurs.  Mais  ne  pouvant 
modérer  la  douleur  qu’il  rejOfcntitde  cette  dif- 
gracc , il  s’abandonna  au  defefpoir  , & tomba 
dans  une  maladie  dangereulc.  On  l'emporta  auf- 
fi-tôtdans  fes  palais  de  la  Selcucie,  &de  Ctefi- 
phon,où  il  mourut  peu  de  jours  apres.  Si  j’ay 
pafle  les  bornes  que  je  m’étois  preferites , & û 
j’ay  laifle  des  chofcs  qui  fembloient  Te  prefenter 
àmoy  d’elles- mefmes  pour  en  chercher  d’autres 
plus  éloignées,  c’elt  que  j’ay  été  emporté  & com- 
me ravi  par  la  rareté  des  avanturcs  merveilleu- 
fcs.  Mais  puifque  je  rcconnois  maintenant  com- 
bien je  me  fuis  détourné  de  mon  lujet,  il  eft  à 
propos  que  je  le  reprenne , & que  cependant  j’o- 
mete  toutes  les  autres  narrations  pour  les  placer 
après  dans  leur  ordre. 

i.  Jemefuisaquitc  de  mapromefle,  & j’ay 
expofé  avec  une  entière  fidélité  la  fuite  des  Rois 
dePerfc,  & le  nombre  des  années  de  leur  régné. 
Et  je  ne  doute  point  que  ce  que  j’en  ay  rapporté 
ne  foit  très  véritable , parce  que  je  n’ay  fait  que 
le  tranferire  de  leurs  archives.  Serge  ce  lavant 
interprète  des  langues  étant  en  ce  païs-là  pria 
les  gardes  des  chartres , comme  je  l’en  avois  fou- 
vent  follicité,  d’avoir  la  bonté  de  les  luy  com- 
muniquer, afin  que  les  Romains  puflents’in- 
ftruire  par  écrit  de  ce  qu’il  y a d’utile  dans  les 
mœurs  ,6c  dans  les coûtumes  des  Perfes.  Ils  luy 
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accordèrent  volontiers  cette  grâce,  étant  perfua- 
dez  qu’il  leur  feroit  glorieux  que  nous  connuf- 
fions  la  fuite  de  leurs  Rois  qui  sert:  confcrvée 
fans  interruption  durant  un  fi  grand  nombre 
d’années , & que  nous  fuflïons  les  actions  mé- 
morables dont  chacun  d'eux  a fignalé  fon  regne. 
Serge  ayant  pris  leurs  noms,  la  durée  de  leur 
Empire,  & ce  qui  s’y  eft  parte  de  remarquable , 
en  ht  une  traduction  également  fidele,  & élé- 
gante en  langue  Grcque  ; car  il  favoit  parfaite- 
ment l'art  de  traduire , & il  en  avoir  mérité  l’efti- 
me  de  Cofroës , de  qui  il  étoit  confideré  comme 
le  premier  interprète  des  deux  Empires,  & il  me 
l'envoya  avec  une  aftcCtion,  & avec  une  bonté 
toute  particulière,  & m’exhorta  en  mcfme  temps 
à travailler,  comme  j’ay  fait,  audeflein  pour  le- 
quel je  la  luy  avois  demandée.  De  la  vient  que 
je  ne  m’accorde  pas  avec  ce  que  Procope  a écrit 
couchant  Cavade , croyant  devoir  fuivre  comme 
plus  vray  ce  que  j’en  ay  trouvé  dans  les  chroni- 
ques des  Perfes. 

Ce  travail  étant  achevé  il  eft  temps  que  je 
reprenne  la  fuite  de  mon  hiftoire  que  j’avois 
quittée  à la  fin  de  la  guerre  des  Laziens. 

3.  Nacoragan  ayant  été  cruellement  puni  de  la 
lâcheté  avec  laquelle  il  avoit  pris  la  fuite, &aban- 
donné  la  victoire , Cofroës  confidcra  qu’il  luy 
étoit  impoflïble  de  continuer  la  guerre  dans  le 
pais  des  Colchéens , parce  que  les  Romains 
étoient  maîtres  delà  mer, d’où  ils  tiroient  toutes 
. les 
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les  provifions  nccelfaires,  au  lieu  qu’il  étoit  obli- 
gé d’envoyer  des  vivres  à Tes  troupes  ou  fur  des 
betes  de  charge , ou  mefme  fur  le  dos  des  hom- 
mes} ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  fans  une  fatigue 
incroyable.  Cela  futcaufe  qu’il  fc  refolut  de  fai- 
re la  paix,  & que  pour  ce  defl'ein  il  envoya  un 
AmbafTadeur  a Conlïantinople  nommé  Sich , 
perfonnage  d’une  rare  fuffilance  : qui  apres  avoir 
eu  plufieurs  conférences  avec  l’Empereur  con- 
vint aveeluy  que  les  deux  Nations  retiendroient 
les  places  dont  elles  étoient  en  pofTelfion  par  le 
droit  des  armes,  jufqu  a ce  qu’elles  cufTent  fait 
enfcmble  un  traité  à d’autres  conditions.  L’ac- 
cord étant  ainfi  conclu  Sich  retourna  en  Pcrfc. 
Quand  les  deux  armées  en  eurent  appris  la  nou- 
vele , elles  poferent  les  armes , &c  commencèrent 
à s’abftenir,  en  execution  de  ce  traité  j de  tout 
a6te  d’hoftilité  , dont  elles  s’étoientdéjaabftc- 
nucs  quelque  temps  auparavant,  comme  par  une 
convention  tacite. 
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Chapitre  I. 

i.  Courfes  des  T^aniens.  z ■ Théodore  fart 
pour  les  aller  réprimer . s-  Il  les  défait. 
4.  foye  que  Jujlinien  a de  leur  défaite. 

i.T  Apafxqui  avoit  été  conclue  entre  ces 
1 j deux  puifTances  Nations  fut  fidèlement 
entretenue,  & ne  fut  de  long-temps  troublée  par 
le  bruit  des  armes.  Mais  dans  le  mefme  temps  les 
Tzaniens  qui  font  des  peuples  qui  habitent  vers 
le  Pont-  Euxin  du  côté  de  midi  aux  environs  de 
Trebizonde  , & qui  depuis  une  longue  fuite 
d’annccs  étoient  demeurez  dans  l’alliance  , 6c 
dans  la  fujetion  des  Romains,  excitèrent  de  nou- 
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veaux  defordres.  Il  cft  vray  que  quelques-uns 
d'entre  eux  demeureront  en  repos, & ne  contre- 
vinrent en  aucune  chofe  aux  trairez  de  l’alliance. 
Mais  les  autres  firent  des  courfcs  fur  les  terres  de 
leursvoifins , pillèrent  lacampagne , dépoüille- 
rcntles  paflans,  & ayant  mcfme  pénétré  julques 
en  Arménie,  ils  en  enlevèrent  tout  ce  qu’ils  pu- 
rent trouver,  & exerccrenr  tous  les  adres  d’no- 
ftilité  aufquclsfe  portent  des  ennemis  déclarez. 

z.Auflî-tôt  on  dépêcha  contre  eux  Théodore 
Capitaine  originaire  de  leur  Nation , fort  confi- 
deré  parmi  les  Romains, &dontnous  avons  lou- 
vent  parlé.Il  étoit  plus  capable  de  cet  employ-là 

Su’aucun  autre  qu’on  eût  pû  choiiïr.Car  comme 
connoifloit  le  pais , il  favoitpar  où  les  enne- 
mis pouvoient  venir,  par  où  il  faloit  les  attaquer, 
& en  quels  endroits  on  devoir  faire  camper  l’ar- 
mée. Etant  donc  parti  de  Colchide  en  diligen- 
ce avec  des  forces  fuffifantes,  & ayant  traverlé 
la  rivière  de  Phafe  il  arriva  en  peu  de  jours  fur 
les  terres  des  ennemis , où  il  campa  proche  de  la 
ville  de  Théodore,  qui  cft  auffi  appelée  Rifée. 
Là  il  fortifia  fon  camp  d’un  bon  retranche- 
ment , il  envoya  quérir  ceux  de's  Tzaniens 
qui  étoient  demeurez  en  repos , & après  avoir 
loué  leur  fage  refolution,  il  leur  fit  des  prefens 
confiderables  pour  confcrvcr  leur  amitié.  Quant 
aux  autres  qui  avoient  violé  fi  injurieufement 
l’alliance  des  Romains , il  fe  difpofoit  à s’en  ven- 
gerpar  les  armes.  Mais  ces  Barbares  fans  perdre 
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de  temps  vinrent  attaquer  fon  retranchement,  & 
s’étant  amalfcz  fur  une  hauteur  qui  le  comman- 
dent , ils  jetterent  un  nombre  infini  de  traits  con- 
tre les  Romains  fort  furpris  d’une  charge  fi  im- 
prévue. Pluficurs  toutefois  fortirent  du  camp, 
& marchèrent  courageulement  contre  l’enne- 
mi, mais  fans  ordre,  & fans  conduite  , car  au 
lieu  de  tâcher  de  l’attirer  dans  la  campagne  ils 
fe  couvroient  la  tête  de  leurs  boucliers , & pleins 
de  colere , & de  dépit  ils  s’efforçoient  de  grimper 
fur  la  colline.  Les  Tzaniens  qui  cependant  ti- 
roient  continuellement  contre  les  Romains,  & 
qui  roulloicntdc  groffes  pierres,  en  tuerent  en- 
viron quarante,  & repou  Ocrent  les  autres  fans 
peine. 

3.  Ces  Barbares  enflez  du  fuccés  avantageux 
de  cette  première  rencontre , s’approchèrent  du 
camp , où  le  combat  fut  extrêmement  échaufé. 
Car  les  Tzaniens  faifoienttous  leurs  efforts  pour 
le  forcer , & pour  paffer  tout  au  fil  de  l’épée , & 
les  Romains  aucontrairecroyoient  qu’il  leurfc- 
roit  honteux  non  feulement  de  ne  pas  repouffer, 
mais  aufli  de  ne  pas  défaire  leurs  ennemis.  Les 
deux  partis  ie  choquoicntavec  une  grande  im- 
petuofité,  & étant  venus  aux  mains  ils  ne  rclâ- 
choicnt  rien  de  leur  première  ardeur  , de  forte 
que  la  mêlée  étoitfurieufe,  & la  victoire  incer- 
taine. Théodore  Capitaine  des  troupes  Romai- 
nes ayant  remarqué  que  les  Tzaniens  gardoient 
mal  leurs  rangs , & qu’ils  ne  combattoient  qu’en 
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defordre , étant  tous  amaflez  dans  un  feul  en- 
droit, au  lieu  d’attaquer  le  camp  par  plufieurs  co- 
tez diffcrens , laifla  une  partie  de  Tes  foldats  pour 
leur  refifter  de  front , & envoya  le  reftc  par  der- 
rière pour  les  invertir.  Du  moment  qu’ils  paru- 
rent , & qu’ils  fonnerent  de  la  trompette  , les 
T zaniens  ne  fongerent  qu’à  prendre  la  fuite , tel- 
lement qu’étant  faifis  d’epouvente  on  les  tuoit 
fans  qu’ils  fiflent  de  refirtance.  Deux  mille  de- 
meurèrent fur  la  place.  Les  autres  fe  difperfc- 
rent  en  divers  endroits.  Ainfi  Théodore  ayant 
domté  les  rebelles  écrivit  à l’Empereur  ce  qui 
s’étoit  pafle , & luy  demanda  ce  qu’il  fouhaitoit 
qu’on  en  fit  ï L’Empereur  commanda  qu’on  leur 
imposât  un  tribut  annuel,  pour  fervirà  la  po- 
fterité  de  marque  de  leur  défaite,  &de  leur  fu- 
jetion.  On  fit  donc  le  dénombrement  de  ce  peu- 
ple, & on  arrêta  la  fomme  que  chacun  devoit 
payer.  Depuis  ce  temps-là  on  a toujours  conti- 
nué delà  recevoir. 

4.  Cette  expédition  apporta  beaucoup  de 
joye  à Juftinien , & il  la  confidera  comme  une 
des  plus  fignalées  de  fon  règne.  C’cft  pourquoy 
dans  une  de  fes  ordonnances  qu’on  a accoutumé 
d’appeler  Novelles  il  met  la  défaite  de  cette  Na- 
tion au  nombre  des  plus  illuftrcs,&  des  plus  glo- 
rieufesdefesvi&oires.  Voila  de  quelle  maniéré 
fut  reprimée  l’infolence  des  Tzaniens.  Enfuite 
T heodore  revint  dans  le  pais  des  Laziens  fc  join- 
dre aux  autres  Chefs. 
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Chapitre  II. 

i.  Tremblement  de  terre.  2.  Mortd  Anato- 
Utis.  3.  Jugement  du  peuple  fur  fa  mort. 
4.  Reflexion  d’Agatbias  fur  ce  juge- 
ment. 

i.T  L arriva  quelque  temps  auparavant  à Con- 
Xftantinoplc  un  nouveau  trcmplement  de 
terre,  dont  peu  s’en  falutqu’ellc  ne  fût  entière- 
ment renverfée.  En  effet  jamais  on  n'en  avoitvû 
de  pareil , foit  pour  la  violence , ou  pour  la  du- 
rée. Il  parut  encore  plus  terrible  par  la  circon- 
ftancedu  temps,  & parla  rencontre  d’une  gran- 
de folennité.  Sur  la  hn  de  l’autonne,  lorfque  l’on 
faifoit  les  feftins  que  les  Romains  ont  inftituez 
en  mémoire  de  leur  naiffance , le  froid  étoit  auffi 
cuifant  qu’il  doit  être  lorfque  le  foleileft  dans  le 
fîgne  du  Capricorne,&  fur  tout  fous  le  huitième 
climatjque  ceux  qui  font  favans  dans  la  géogra- 
phie ont  trouvé  à propos  de  dénommer  du  Pont 
Euxin  par  où  il  pafie.Ce  fut  donc  en  cette  faifon, 
& au  milieu  de  la  nuit,  pendant  que  les  hom- 
mes dormoient  d’un  profond  fommeil,  que  les 
fondemens  des  maifons  furent  ébranlez  par  un 
horrible  tremblement.  Quoy  que  d’abord  l’agi-, 
tationfùt  violente,  elle  ne  lailîa  pas  d’augmen- 
ter toujours.  Quand  tout  le  monde  fut  éveillé 
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on  entendit  des  cris,  & des  gcmüTcmens  lamen- 
tables, par  lefquels  on  imploroit  le  lecours  du 
ciel  dans  une  neceflité  fi  preflante.  Le  tremble- 
ment étoit  fuivi  d’un  bruit  épouventablc  qui 
fortoit  comme  un  tonnerre  des  entrailles  de  la 
terre.  La  baffe  région  de  l’air  étoit  couverte  d'u- 
ne noire  fumée , qui  comme  une  épaiffe  nuée 
redoubloit  l’obfcurité  de  la  nuit.  Les  hommes 
tout  tranfportez  de  crainte  fuyoient  hors  de 
leurs  maifons , & couroient  dans  les  rues , Ardans 
les  places  publiques,  comme  fi  le  danger  y eût 
été  moindre  qu'aüleurs.  Tous  les  édifices  étant 
contigus,  & fetrouvant  peu  d’endroits  quifuf- 
fent  vuides,  & découverts.  Ils  s’imaginoient 
qu’enlevant  lesycux  au  ciel  ils  appaiferoient  fa 
colere.  Au  moins  cette  pofturc  leur  lervoit  à 
diminuer  un  peu  leur  crainte.  Quoy  qu’ils  fuf- 
fent  tous  percez  d’eau,  & qu’ils  tremblafTent  de 
froid  , ils  ne  fe  mettoient  point  à couvert,  fi  ce 
n’étoit  qu’ils  entraient  dans  les  Egliles  pour  fc 
jetter  aux  piésdçs  Autels.  Il  y avoit  des  femmes 
non  feulement  de  la  lie  du  peuple,  mais  des  plus 
îlluftres  par  leur  naiflance,  qui  demeuroient  ex- 

Fofées  avec  les  hommes  à toutes  les  m ures  de 
air,  &dc  la  faifon.  Dans  cette  generale con- 
fternationon  confondoit  les  conditions,  & les 
rangs,  & on  fouloit  aux  pics  le  relpcct  qui  eft 
dûaux  qualitez,  & à l’âge.  Les  efclavcs  mépri- 
fant  lescommandcmcns  de  leurs  maîtres , & n’o- 
beïflântplus  qu’à  la  crainte  alloicnt  fc  réfugier 
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dans  les  temples.  Le  peuple  fe  croyoit  égal  au 
Magiftrat,  parce  que  tout  le  monde  étoit  enve- 
loppé dans  un  péril  commun  , & expofé  à un 
mel'me  genre  de  mort.  Cette  nuit-là  pluficurs 
maifons  furent  abatuësdansic  quartier  que  l’on 
appelé  Regio , qui  eft  celuy  du  port  où  font  les 
vaiffeaux.  Il  arriva  d’autres  accidens  qui  furent 
trouvez  étranges,  & merveilleux.  Il  y eut  des 
toits  bâtis  de  bois , & d’autres  de  pierre , qui  s’en- 
trouvrirent de  telle  forte  que  ceux  qui  étoient 
delTous  voyoient  le  ciel , & les  aftres  , comme 
dans  un  lieu  tout  découvert,  &qui  apres  fe  re- 
joignirent, & reprirent  leur  première  place.  Il 
y eut  des  colonnes  qui  furent  arrachées  du  haut 
des  maifons  par  l'effort  du  tremblement,  &jet- 
tez  bien  haut  en  l’air , d’où  elles  retombèrent  fur 
des  bâtimens  allez  éloignez  avec  un  débris,  & 
un  fracas  effroyable.  On  remarqua  encore  d’au- 
tres evenemens,  tels  qu’on  a vù  dans  le  pafTé'  en 
pareilles  conjon<5tures,&  tels  qu’on  verra  à l’ave- 
nir tant  que  la  terre  fubfiftera,&  tant  que  la  na- 
ture fera  fujette  à de  femblables  dercglemcns. 
Mais  ilfembleque  tousccux  que  l’on  verra, & 
que  l’on  a vus  parurent  tous  enfcmble  dans  ce 
temps.  Il  y périt  une  grande  multitude  de  peu- 
ple. 

z.  Parmi  les  perfonnes  de  condition , & du  Sé- 
nat il  ne  mourut  qu’Anatolius  qui  avoir  été  ho- 
noré de  la  dignité  de  Conful,&  qui  avoir  alors 
l’intendance  de  la  maifon  , & des  finances  de 

l’Empereur 
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l’Empereur.  Les  Romains  appclcnt  Curateurs 
ceux  qui  font  élevez  à cette  charge.  Comme  il 
dormoit  dans  Ton  lie  , un  marbre  appliqué  au 
mur  de  fa  chambre,  & tel  que  ceux  qui  recher- 
chent l’oftcntation  , & la  pompe  de  ces  orne- 
mens  inutiles  ont  accoutumé  d’y  avoir,luy  tom- 
ba fur  la  tête , & le  tua  à l’heure  mefmc , ne  luy 
laiffant  qu’autant  de  temps  qu’il  en  faloit  pour 
jetter  un  profond  foûpir,&  pour  expirer.  Quand 
le  jour  parut  tous  les  amis  allèrent  fe  falucr,&; 
s’embralTer  avec  les  témoignages  les  plus  ten- 
dres de l’affeéhon , & delajoye,mélcz  toutefois 
de  beaucoup  de  crainte. 

3.  Lorfqu’on  célébra  les  funérailles  d’Anato- 
lius  quelques  gens  du  peuple  publièrent  que  fa 
mort  étoit  un  jufte  châtiment  de  fes  violences. 
Que  c’étoit  le  prix  des  injuftices  qu’il  avoir  com- 
mîtes contre  tes  propres  amis,  à qui  il  avoitravi 
le  bien;  que  c’étoit  le  fruit  des  teftamens  qu’il  a- 
voit  couverts  du  vain  pretexte  de  l’amitié  de 
l’Empereur, pour  s’enrichir  des  dépouilles  des  fa- 
milles contre  l’intention  des  mourans , & contre 
la  difpofition  des  loix,qui  veulent  que  les  enfans 
foient  les  heritiers  de  leurs  peres.  Voila  ce  qui 
fe  debitoit  parmi  les  gens  de  batTe  condition 
pourlacaufe  certaine  de  la  fin  précipitée,  & vio- 
lente de  ce  Magiftrat. 

4.  Pour  moy  je  doute  beaucoup  de  la  vérité  de 
ces  jugemens,&  je  ne  vo'i  pas  fur  quel  fondement 
on  les  peut  raifonnablement  établir.  Les  trem- 
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blemens  de  terre  meriteroient  detre  fouhaitez,& 
d’être  loüez  par  les  hommes  s’ils  favoient  faire  le 
difcernementdcs  gens  de  bien,  & desméchans 
pour  punir  les  uns , & pour  épargner  les  autres. 
Quand  on  demeureroit  d’accord  qu’Anatolius 
eût  été  un  méchant  homme,  il  y en  avoit  de  plus 
méchansàConftantinople  qui  toutefois  ne  ref- 
fentirent  aucun  mal  dans  le  temps  qu’il  fut  écra- 
fé.  C’eft  pourquoy  je  fuis  perfuadé  qu’il  eft  dif- 
ficile de  connoîtrc  la  véritable  raifon  pour  la- 
quelle il  futécrafé  tous  les  autres  ayant  été  con- 
Icrvez  , veu  mefme  que  c’eft  le  fcntiment  de 
Platon  que  de  tous  les  coupables  il  n’y  en  a 
point  de  plus  malhureux  que  ceux  qui  ne  font 
pas  punis  en  cette  vie,  ou  par  une  mort  violente , 
ou  pai  un  autre  châtiment,  mais  qui  en  fortent 
fans  avoir  été  purgez  de  leurs  crimes,  comme 
desefclavesqui  portentfur  le  front  les  marques 
honteufes  de  leur  fervitude.  Que  fi  la  penfée 
de  ce  Philolophe  eft  véritable  il  faut  avouer  que 
ceux  qui  ontreçû  la  peine  qu’ils  ont  méritée  font 
plus  h eu  reux  que  ceux  qui  ne  l’ont  pas  encore  re- 
çûe  & qui  la  doivent  recevoir.  Au  refte  il  fe- 
roit  à fouhaiter  que  cette  opinion  fût  gravée 
profondément  dans  le  cœur  de  cous  les  hommes, 
parce  qu’il  y en  auroit  un  grand  nombre  qui  fc 
retireroient  de  leurs  crimes  par  i’apprehenfion 
de  périr  mifcrablement.  Au  moins  on  demeu- 
rera d’accord  qu’une  longue  vie  n’cft  pas  tou- 
jours une  marque  de  probité,  ni  une  mort  fu- 
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ncfte  & inopinée  une  preuve  d’une  mauvaife 
vie.  Nous  ne  taurons  avec  certitude  quelle  eft 
la  jufte  rétribution  qui  eft  dûë  aux  avions  que 
nous  fai  Ions  en  ce  monde  que  quand  nous  n’y 
ferons  plus.  Cependant  chacun  en  portera  tel 
jugement  qu’il  trouvera  à propos, & je  repren- 
dray  la  narration  que  j’avois  quittée. 


Chapitre  III. 

/.  Prédictions  de  la  fin  du  monde.  2.  Faujfe 
pie  te.  3.  Opinion  d A rifiote  touchant  la 
caufe  des  tremblemens.  4.  Machines  d'sln- 
theme  excellent  Ingénieur. 

1.  T E tremblement  de  terre  continua  du- 
JLj  rant  plufieurs  jours.  Quoy  qu’il  fût 
moins  furieux  qu’au  commencement  il  ne  laif- 
foit  pasjde  l’être  allez  pour  renverfer  tout  ce  qui 
fubiiftoit  encore.  On  répandit  dans  le  melmc 
temps  parmi  le  peuple  de  faux  bruits , & de  vai- 
nes prédictions  de  la  fin  du  monde,  que  l'on  di- 
foit  devoir  bicn-tôt  arriver.  Certains  impoftcurs 
s’étoient  érigez  en  devins,  qui  quoy  qu’ils  ne  dé- 
bitaient que  leurs  folles  imaginations,  ne  laif- 
foient  pas  de  trouver  de  la  creance  dans  des  cf- 
prits  faifis  de  crainte.  Ils  feignoient  d’être  polTc- 
dez  par  des  démons, & comme  fi  une  mifere  aulfi 
horrible  que  celle-là  leur  eût  été  glorieufe , ils 
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predifoient  avec  oftentation  les  malheurs  les 
plus  tragiques  qu’ils  fè  varuoicnt  leur  avoir  été 
révélez  par  les  fpcétrcs  qui  leur  étoient  apparus. 
D’autres  confidcrant  le  cours , & le  mouvement 
des  aftrescn  tiroient  des  prefages  des  plus  func- 
jftes  difgraces,  & de  la  ruine  entière  du  monde. 
On  ne  manque  jamais  dans  les  calamitez  extraor- 
dinaires de  rencontrer  une  foule  de  femblablcs 
impofteurs.  Audi  fe  trompercnt-ils  tous  fort 
heureufement  pour  le  bien  de  l’Empire.  Il  faloit 
cependant  punir  avec  feverité  l’impudence  de 
ces  gens-là  qui  publioicnt  ainfi  leurs  extrava- 
gances, & leurs  Congés, en  s’attribuant  une  con- 
noiflànce  que  Dieu  s’eft  refervée. 

i.  Il  n’y  avoit  perfonne  alors  qui  ne  fût  rem- 
pli d’apprehenfion.  On  entendoit  de  toutes 
parts  des  prières , & des  hymnes.  On  voyoit  une 
pratique  exacic  , & fidele  de  toutes  les  chofes 
que  l’on  loue  fi  fouvent  par  les  paroles,  & que 
l’on  confirme  fi  rarement  par  les  actions.  Les 
particuliers  executoient  les  contrats  de  bonne 
foy.  Les  Juges  renonçoientà  l’intérêt  pour  n’a- 
voir plus  d’autre  réglé  de  leurs  avis  que  la  loy. 
Les  puiflans  ne  faifoient  plus  fervir  leur  auto- 
rité à l’oppreflion  des  foibles  , & ils  s’abfte- 
noient  de  toute  forte  d’injufticc,&  de  violence. 
Quelques-uns  changèrent  de  condition,  & d’é- 
tat, & quittant  les  honneurs  , les  richeffes , & 
tout  ce  qu’on  chérit  le  plus  dans  le  monde,  ils 
cmhralTercnt  une  vie  d’hermites , & de  fblicai- 
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res.  Les  Eglifcs  furent  toutes  remplies  de  prefens. 
Les  riches  portèrent  durant  la  nuit  des  vivres,  Se 
des  habits  dans  les  rues  pour  appaifer  la  faim , 
Se  pour  couvrir  la  nudité  des  pauvres  qui  y é- 
toient  expofez.  T out  cela  dura  un  certain  efpacc 
de  temps,  c’eft  à dire  autant  que  dura  la  crainte. 
Quand  le  danger  fut  parte  la  plûpart  reprirent 
leur  manière  de  vie  ordinaire.  Ce  qui  fait  bien 
voir  que  le  fentiment  où  ils  étoient  alors  n’é- 
toirpas  le  fentiment  d’une  dévotion  folidc,  ni 
d'une  pieté  véritable  qui  ne  procède  que  d'un 
jugement  éclairé,  8c  d’une  volonté  confiante  : 
maisquec’étoitun  mouvement  déréglé  par  le- 
quel ils  fc  portoient  à un  commerce  plein  de 
mauvaife  foy , & de  tromperie  pour  fe  délivrer 
du  mal  dont  ils  étoient  tourmentez.  C’cft  ainfï 
que  nous  faifons  quelquefois  de  bonnes  actions 
quand  nous  fommes  preffez  par  la  necefïité,  Se 
émus  par  l'apprehenfion  du  péril. 

3.  Il  le  tint  auffi  alors  plufieurs  difeours  fur  le 
fujetdcsexhalaifons.  Ariftotefùtde  toutes  les 
conventions.  Les  uns  le  loüoient  d’avoir  dé- 
couvert la  véritable  origine  des  tremblemens  de 
terre  , les  autres  foûtenoient  que  ion  opinion 
n'étoit  pas  tout  à fait  conforme  à la  vérité.  Quel- 
ques-uns pour  confirmer  ce  qu’il  tient  que  ces 
furieux  mouvemens  procèdent  *l’unc  vapeur 
noire  & épaiffe  renfermée  dans  les  concavitez 
de  la  terre,  rapportoient  une  certaine  machine 
qu  Anthemc  avoit  inventée. 
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4.  Cet  Antheme  étoit  originaire  de  la  ville  de 
Tralles.  Il  fuivoïc  la  profelîion  des  Ingénieurs, 
qui  joignant  la  connoilfancc  delà  Géométrie  à 
celle  de  la  Phyfique  conftruifent  des  ouvrages 
dont  les  effets  font  tout  lemblables  à ceux  des 
créatures  animées.  Il  n’excella  pas  moins  dans 
les  Mathématiques  que  l'on  frere  Metrodore 
dans  la  Grammaire.  J’eftime  que  leur  mereaété 
forthureufe  d’avoir  contribue  à la  naiflance  de 
deux  li  grans  hommes.  Elle  eut  encore  pour  fils 
Olympe  perfonnage  trcs-favant  dans  la  Juris- 
prudence } & très  verfé  dans  les  affaires  du  ba- 
reau , Diofcore , & Alexandre  tous  deux  fort  ha- 
biles dans  la  Medecine.  Diofcorc  paffa  toute  fa 
vie  dans  l'on  pais  où  il  exerça  fa  profelîion  avec 
une  rare  fumfance.  Alexandre  fut  mandé  à Ro- 
me où  il  devint  fort  célébré. La  réputation  d’ An- 
theme , & de  Metrodore  fe  répandit  par  tout 
l’Empire, & vint  jufqu’aux  oreilles  de  l’Empe- 
reur qui  les  attira  àConftantinoplc,  où  ils  don- 
nèrent d’amples  preuves  de  leur  capacité,  & de 
leur  mérité.  Celuy-ci  inftruifit  des  enfans  des 
meilleures  maifons , & leur  infpira  une  merveil- 
leufe  pallion  pour  l’cloquence. L’autre  bâtit  dans 
Conltantinople,  & dans  pluficurs  autres  villes 
de  l’Empire  une  infinité  de  beaux  ouvrages,  qui 

fiorteront  tant  qu’ils  fubfifteront  la  gloire  de 
eur  auteur, fans  que  nous  entreprenions  de  la 
foûtenir  par  nos  paroles.  Il  faut  que  je  dife 
maintenant  ce  qui  m’a  engagé  à parla  de  Iuy. 
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Il  y avoit  à Conftantinoplc  un  homme  nom- 
mé Zenon  célébré  dans  la  profeflion  de  l’clo- 
cjucnce,  & connu  de  l'Empereur,  qui  étoicfî  pro- 
che voilîn  d’ Anthcme  que  leurs  mailons  étoienc 
jointes  par  un  mur  commun.  Illurvint  entr’eux 
un  procès  ou  pour  des  vues  faites  de  nouveau 
dans  un  mur  , ou  pour  l'élévation  de  quelque 
bâtiment  qui  ôtoit  le  jour  , ou  pour  un  autre 
fujet  femblable  tel  qu’il  peut  arriver  entre  des 
voifins.  Anthemc  ayant  été  vaincu  par  l’clo- 
quence  de  fa  partie  qui  étoit  demandeur , & ac- 
eufateur , & reconnoiflânt  qu’il  n’avoit  pascom- 
mc  luy  l’avantage  de  la  parole  chercha  dans  l’art 
où  il  excelloit  un  moyen  de  fc  venger  de  la  perte 
de  facaufe.  Zenon  avoit  une  maifon  fort  fpa- 
tieufe,  enrichie  de  beaucoup  d’ornemens  où  il 
rccevoit  fouvent  fes  amis.  Il  y avoit  une  file 
balfe  joignante  à la  maifon  d’ Anthemc, ce  fut 
en  cet  endroit  que  ccluy-ci  s’avifa  de  mettre  au 
dedans  de  fon  logis  plufieurs  grans  vailfeaux 
pleins  d’eau  aufquels  il  attacha  des  tuyaux  de 
cuir  qui  étoientalfez larges  par  le  bas  pour  cou- 
vrir tout- à- fait  les  vaifleaux,&  fort  étroits  par 
le  haut  par  où  il  les  attacha  aux  folives  du  plan- 
cher de  l’on  voifin  avec  tant  de  juftefle  que  l’air 
qui  y étoit  renfermé  montoit  fans  fe  difliper  en 
aucune  forte.  Il  alluma  enfuitc  un  grand  feu 
fous  les  vaiffeaux.  Quand  l’eau  commença  à 
boüillir  elle  jetta  une  vapeur  épaiffc  qui  s’éleva 
avec  beaucoup  de  violence  parce  que  les  canaux 
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oû  elle  étoitenfcrméeétoient  plus  étroits  par  le 
haut  que  par  le  bas.  Quand  elle  fut  arrivée  aux 
folives  elle  les  ébranla  de  telle  forte  que  tout 
le  plancher  en  trembla.  Ceux  qui  ctoient  dans 
la  maifon  en  fortirent  promtement,  & s'enfui- 
rent dans  les  ruts,  & dans  les  places  publiques 
tout  faifis  de  crainte.  Zenon  étant  aile  à la  cour 
demanda  à ceux  de  fes  amis  qu’il  y trouva  ce 
qu’il  leur  fembloit  de  ce  tremblement  de  terre, 
& s’ils  n’en  avoient  point  été  incommodez. 
Quand  ils  fefàchoient  de  ce  qu’il  leur  difoit , &c 
de  ce  qu’il  faifoit  de  fi  mauvais  prefages  ils  le 
mettoient  encore  dans  une  plus  grande  perplexi- 
té , car  il  ne  pouvoir  douter  de  la  venté  de  ce 

3u’il  avoit  éprouvé  dans  fa  propre  maifon  , & 
n’ofoit  contcfter  avec  opiniâtreté  contre  des 
perfonnes  de  qualité  qui  s’offençoient  de  fon  dis- 
cours- Ceux  qui  foûtenoient  que  les  tremble- 
mensde  terre naiffent des  exhalaifons,&  des  va- 
peurs qui  y font  renfermées  fe  fervoient  de  cet 
exemple,  & afluroient  que  ce  favant  Ingénieur 
connoiflant  la  caufe  véritable  de  ces  furieux 
mouvemens  avoit  trouvé  l’art  d’imiter  la  na- 
ture. Voila  ce  qu’on  difoit  en  ce  temps-là  quoy 
que  peut-être  on  ne  le  crût  pas  ferieufement. 
Pour  moy  cela  me  paroît  mgenieufement  ima- 
giné, mais  toutefois  cela  ne  me  perfuade  pas. 
Quand  des  chats  courent  fur  les  planches  d’un 
grenier  ils  y impriment  un  pareil  mouvement. 
Je  penfe  neanmoins  qu’il  n’y  a perfonne  qui 

voulût 


Digitized  by  Google 


Livre  V.  737 

voulut  le  prendre  pour  un  .exemple  de  ceux  qui 
ébranlent  la  terre,  &qui  renverfent  les  provin- 
ces. Il  cft  vray  que  ces  inventions  de  la  mecham- 
que  font  admirables:  mais  pour  cela  elles  n’cx- 
pliqucnt  pas  le  véritable  principe  des  defordres 
dont  nous  parlons.  Antneme  fabriqua  contre 
Zenon  diverfes  autres  machines , & une  entre 
autres  pour  foudroyer  fa  maifon.  Il  recevoir 
dans  un  miroir  concave  tous  les  rayons  du  foleil, 
puis  le  tournant  tout  à coup  vers  la  maifon  de 
Zenon  il  la  rempliffoit  d’une  lumière  extraor- 
dinaire donc  ceux  qui  s’y  trouvoient  croient 
ébloüis,&  épouvantez.  Il  excitoit  auffi  par  la 
collifion  de  certains  corps  propres  à rendre  un 
grand  fon , un  bruit  capable  d’étonner  les  plus 
hardis, & tout  à fait  fcmblablc  à celuy  du  tonner- 
requand  il  gronde  dans  le  flanc  d’une  nuc.Zcnon 
ayant  enfin  reconnu  l’artifice  par  lequel  tous  ces 
effets  furprenans  étoient  produits , s’alla  jetter 
aux  piés  de  l’Empereur  pour  fe  plaindre  des 
mauvais  offices  que  luy  rendoit  fon  voifin.  On 
dit  que  la  colère  luy  fit  dire  de  fort  bons  mots 
en  cette  occafion  ; car  faifant  allufion  à quel- 
ques vers  anciens, il  dit  dans  le  Sénat  que  n’étant 
qu’hommeil  n’étoit  pasafTez  fort  pour  refiller 
à un  ennemi  qui  lançoit  le  tonnerre  comme  Ju- 
piter , & qui  ébranloit  la  terre  comme  Neptune. 
Ces  effets  font  merveilleux  , quoy  qu’ils  ne 
foient  qu’un  jeu  de  l’invention  des  hommes. 
Mais  ils  ne  fervent  de  rien  pour  découvrir  l’o- 
Tome  II.  AAaaa 
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riginc  de  ce  qui  fc  fait  dans  la  nature.  Au  rc- 
fte  chacun  peut  fuivre  fur  ce  fujet  le  ientiment 
qui  luy  paroîtra  le  plus  vray  femblable.  Pour 
moy  jeretourneray  a l’endroit  de  ma  narration, 
d’où  je  me  fuis  un  peu  éloigné. 


Chapitre  IV. 

i.  S oins  pris  par  Jujiinien  pour  reparer  Con- 
fiantinople.  2.  Poéfies  de  Paul  fils  de  Cy- 
rus  Floruf. 

1.  T A ville  de  Conftantinople  fut  affligée  de 
1,  j ce  mal  durant  tout  l’hiver.  Lors  mefmc 
qu’il  fut  celle  latcrrc  étant  ferme  comme  aupa- 
ravant , plusieurs  s’imaginoient  fentir  encore 
quelque  forte  d’agitation , tant  ils  étoient  préoc- 
cupez de  la  frayeur  de  cette  déplorable  calamité, 
& tant  leur  jugement  étoit  troublé  parles  foup- 
90ns,  & par  les  défiances.  L’Empereur  fongea 
aufli-tôt  à relever  les  édifices  qui  avoient  été 
abatus,  & à réparer  ceux  qui  fubiift oient  encore. 
Son  principal  foin  fut  de  rebâtir  la  grande  Egli- 
fe.  Autrefois  après  qu’elle  eut  été  brûlée  par  le 
peuple,  il  la  rendit  beaucoup  plus  magnifique, 
foitpour  fa  hauteur,  & pour  fon  étendue,  ou 
pour  la  beauté  dudelTein,  & pour  la  richeflcdes 
ornemens,  & il  la  fit  bâtir  de  chaux  & de  bri- 
que liée  avec  du  fer , fans  qu’il  y eût  de  bois 
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pour  éviter  le  danger  du  feu.  Ce  fut  cet  Anthc- 
me  dont  nous  venons  de  parler  , qui  en  donna 
alors  le  deflein.  La  voûte  de  la  nef  ayant  été 
ruinée  une  féconde  fois  par  le  tremblement  de 
terre  long- temps  depuis  la  mort  d'Antheme , on 
en  fit  une  autre  & plus  haute,  & plus  folidc  que 
la  première.  Le  jeune  Ifidore,  & les  autres  ar- 
chitectes jugèrent  delà  ftru&ure  de  ce  qui  avoit 
été  abbatuparce  qui  avoit  étéconlcrvé.  Ils  ne 
touchèrent  pointa  la  voûte  qui  regardoit  le  le- 
vant , ni  à celle  qui  rcgardoit  le  couchant , ils 
éleverent  feulement  les  deux  autres  pour  con- 
ferver  la  mefmc  fymmetrie  dans  toutes  les  qua- 
tre. Et  pour  rendre  l’cdificc  plus  régulier,  ils  fi- 
rent au  milieu  un  dôme  moins  large,  & moins 
beau  que  l’ancicn,mais  plus  ferme,  & plus  dura- 
ble. Ce  que  je  viens  de  dire  par  occafion  du  réta- 
bliflement  de  cette  Eglife  fuffit  dans  un  livre  hi- 
ftoriquc.Car  ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  de  faire  une  dc- 
feription  exaCtc  , ou  un  eloge  médité  de  tous  les 
ornemens  rares,  & admirables  de  ce  bel  ouvrage. 

i.  Que  fi  quelqu'un  n’étant  jamais  venu  à 
Conftantinoplc  a la  curiofité  defavoircequ’ily 
a d’excellent  dans  cette  architecture,  il  peut  lire 
le  livre  que  Paul  fils  de  Cyrus  Florus  en  a écrit 
en  vers  hexametres.  Ce  perfonnage  étant  pre- 
mier fecrctaire  d’Etat,  illuftre  par  fa  naiflance , 
& par  les  grans  biens  qu’il  avoit  eus  de  la  fuc- 
ceflion  de  les  ancêtres, eftimoit  plus  i’eloqucnce, 
& les  fienccs  aufquelles  il  s’etoit  tout  adonné , 
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que  les  avantages  qu’il  pofledoit  de  la  fortune  : il 
a compofc  plufieurs  autres  poëfics  qui  méritent 
beaucoup  d’eftime,  & deloiianges:  mais  il  me 
fcmblc  qu’il  a fait  d’autant  plus  paroître  fa  ca- 
pacité , & fon  efpriten  celle-ci , que  ce  fujet  eft 
plus  élevé  au  deffus  des  autres.  Il  y reprefente 
Hdclement  l'ordre,  & la  difpofitionde  tout  l’e- 
difice,  la  matière , la  figure,  la  hauteur , la  gran- 
deur, & la  fituation  de  chaque  partie.  On  y 
peut  voir  comme  fi  l’on  étoit  prefent  tout  ce 
qu’il  y a de  remarquable  dans  les  divers  orne- 
mens  d’or,  & d'argent  dont  eft  enrichi  le  faint 
lieu  où  fc  célèbrent  les  divins  myftcres.  Ce  réta- 
blilTcmcntfut  achevé  en  fort  peu  de  temps. 


Chapitre  V. 

/.  Maladie  contagieufe.  z.  Attribuée  à des 
caufes  dijferentes.  J-  Ancienne  demeure  des 
Huns.  4.  Leurs  incur fions. 

1.  \ U commencement  du  printemps  de  la 
i\  mefme  année  la  maladie  contagieufe 
parut  de  nouveau  à Conftantinople , & y enleva 
un  grand  nombre  de  perfonnes.  Il  eft  vray 
que  depuis  la  cinquième  année  de  l’Empire  de 
Juftinicn  qu’elle  avoir  commencé  à affliger  l’o- 
rient elle  n’avoit  point  celfé  entièrement.  Elle 
avoit  feulement  changé  de  lieu,  infectant  tan- 
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tôt  l’un,  & tantôt  l’autre.  Elle  revint  donc  à 
Confiant inopic,  comme  li  elle  eût  été  capable 
d’avoir  quelque  forte  de  regret  d’y  être  demeu- . 
rée  la  première  fois  fi  peu  de  temps.  Plufîeurs 
mouroient  fubitement,  comme  s’ils  euffent  été 
attaquez  d’une  forte  apoplexie.  Ceux  qui  a- 
voient  le  plus  de  vigueur  pour  refifter,  ne  paf- 
foient  point  le  cinquième  jour.  Le  mal  étoit  ac- 
compagné cette  féconde  fois  des  mefmes  fym- 
ptomes  que  la  première.  Il  n’y  avoir  prcfquc 
point  de  hevres  lans  charbons  qui  les  rendoient 
plus dangereufes  relies n’étoient  point  intermit- 
tentes , mais  continues,  & elles  ne  finifloient  que 
parla  mort  du  malade.  Quelques-uns  fans  avoir 
lenti aucun  accès,  ni  aucune  douleur , étoint fur- 
pris  au  milieu  de  leurs  fondions  ordinaires 
emportez  en  un  inftant  par  la  violence  du  mal. 
Il  mouroit  des  perfonnes  de  toute  forte  d’âges. 
Mais  fur  tout  les  jeunes  gens , & plus  de  garçons 
que  de  filles. 

a.  Les  anciens  Oracles  des  Egyptiens , Sc  les 
plus  favans  Aftrologucs  modernes  de  Perfe  affu- 
rentque  les  fiecles  font  compofcz  de  certaines 
périodes  d’années , dont  les  unes  font  hureufes 
& favorables , les  autres malhurcufcs  & funeftes . 
Ces  derniers  ajoutent  que  celles  où  nous  vivons 
font  de  ces  mauvaifes  années,  & qucc’cft  pour 
ce  fujet  quelles  ont  produit  tant  de  feditions , 
tant  de  guerres , tant  de  maladies,  & tant  d’au- 
tres fcmblables  difgraces.  Quelques-uns  foû- 
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tiennent  au  contraire  que  ia  juftice  divine eft  la 
véritable  Se  l’unique  caufc  de  cescalamitez  pu- 
bliques. Que  c’eft  elle  qui  diminue  le  nombre 
des  hommes  pour  punir  leurs  crimes.  Je  n’entre- 
prendray  pas  déjuger  de  ces  deux  opinions.  Je 
ne  fuis  peut-  être  pas  capable  de  le  faire.  Quand 
je  le  fcrois  il  n’eft  pas  neceflaire  que  je  le  farte, 
puifque  les  réglés  de  l’hiftoire  ne  m'obligent 

3u’à  expofer  fincercmcnt  la  vérité.  Pour  comble 
etousccs  malheurs  il  arriva  à Conftantinoplc 
d'autres  defordres  dont  je  feray  le  récit  après 
que  j'aurai  rapporté  ce  qui  sert  partie  aupara- 
vant. 

3.  La  Nation  des  Huns  habitoit  autrefois 
proche  des  palus  Meotides,  un  peu  plus  vers  le 
feptentrion  que  n'eft  le  fleuve  Tanaïs  ; comme 
plufieurs  autres  peuples  barbares  répandus  en 
Afic au  dedansdu montlmaiis.Tousces peuples 
étoient  compris  fous  le  nom  general  de  Scythes, 
&de  Huns.  On  les  diftinguoit  neanmoins  par 
les  furnoms  de  Cotrigoncns , d’Utrigoriens , 
d'Ultizuricns , de  Bourguignons  , & par  d'autres 
qui  avoient  été  introduits  par  un  ancien  ufage, 
& qui  étoient  peut-être  tirez  des  lieux  où  ces 
peuples-là  avoient  demeuré. 

4.  Après  une  longue  fuite  d’année9  ils  vin- 
rent en  Europe , foit  qu’un  cerf  leur  en  eût  mon- 
tré le  chemin , comme  l’on  dit , foit  par  quelque 
autre  aventure , ils  paflerent  les  palus  Meotides  à 
l’endroit  quelles  fe  déchargent  dans  le  Pont- 
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Euxin,quoy  que  les  anciens  cruflent  qu’il  écoic 
impofliblc  de  les  pafler.  Ils  coururent  enfuite, 
& ravagèrent  une  grande  étendue  depaïs.  Ils  en 
chaflerent  les  habitans  pour  fe  mettre  en  leur 
jdace  , d’où  ils  dévoient  bicn-tôc  cux-mefmcs 
etre  chalfez.  Le  nom  des  Ultizuricns , & des 
Bourguignons  a été  fameux  par  les  exploits  mi- 
litaires jufqu’au  temps  de  l’Empereur  Leon. 
Maintenant  nous  n’avons  aucune  connoiflancc 
de  cette  Nation  , foit  quelle  foit  détruite  , ou 
qu’elle  habite  dans  un  pais  fort  éloigné.  Dans 
l’année  que  la  ville  de  Conftantinoplc  fut  affli- 
gée de  la  maladie  contagicufe  donc  j’ay  parlé, 
les  autres  Nations  des  Huns  étoient  encore  en 

frande  réputation.  Ils  fc  répandirent  pour  lors 
u côté  de  midi  jufquesfuric  bord  du  Danube, 
qui  étant  gelé  jufqu’au  fond  comme  il  a accoù- 
tumé  de l’ctrc durant  l’hiver,  pouvoir  aifémenc 
porter  une  armée  tant  de  cavalerie  que  d’infan- 
terie. Samcrgan  General  des  Huns  appelez  Co- 
trigoriens  fit  pafler -Tes  troupes  fur  la  glace  avec 
lamefmc  facilité  que  fur  une  raze  campagne,  & 
arriva  fans  trouver  de  refiftancc  furies  terres  de 
l’Empire.  Ayant  rencontré  une  vafte  étendue 
de  pais  toute  deftituée  d’habitans  il  traverfa  la 
Myfie , & la  Scy  thie , & il  fit  irruption  en  Thra- 
cc.  Là  il  partagea  fon  armée  en  deux  corps,  l’un 
dcfquels  il  envoya  fourager  la  Grcce  où  il  n’y 
avoit  point  de  garnifons,  & pour  l’autre  il  l’en- 
voya dans  laCherfonefedeThrace.  LaCherfo- 
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nefe  s’étend  le  long  de  l'Hellefpont  depuis  le  le- 
vant jufiqu’au  midi , & elle  feroit  une  illc  (ans  une 
langue  de  terre  large  d’environ  quarante  ftades 
qui  lepare  les  deux  mers.  Dans  l’endroit  le  plus 
étroit  de  l’Ifthme,  il  y a un  mur  tiré  d’une  mer 
à l'autre  :&  proche  de  ce  mur  il  y a trois  villes 
Afrodifia,  Tefeos , & Ciberis.  Proche  du  détroit 
cil  la  ville  de  Sefte,  fi  célébré  dans  les  poètes  par 
la  lampe  de  Hcro , par  les  amours , & par  la  mort 
déplorable  de  Lcandre.  Il  y a une  ville  qui  n'en 
cft  pas  éloignée , & qui  n’a  rien  de  beau  quoy 
qu’on  l’appelé  Callipole , c’eft  à dire  belle-ville. 
Le  pais  voifin  dft  extrêmement  agréable , & pro- 
duit en  abondance  tout  ce  quieft  neccfl'aire  pour 
lafubfiftance  des  hommes  ; l’afliette  de  ce  pais  en 
rent  l’accès  fort  difficile.  Samergan  enfle  d’or- 
gueil & d’cfperance,  confidcroit  que  s'il  pouvoit 
abbatre  le -mur  il  feroit  maître  de  la  mer.  Il  fe 
perfuadoit  avec  une  égale  vanité  qu’il  ne  man- 
queroit  point  de  vaiiîeaux , que  de  là  il  pafle- 
roitaifément  en  Afie,  le  trajet  étant  étroit,  & 
la  mer  peu  orageufe  -,  qu’il  incommodcroit  Aby- 
dc,  & en  ruineroit  le  port.  S’etant  follement 
rempli  l’efpritdeces  projets  extravagans,  il  dé- 
pêcha contre  la  Cherfonefe  autant  de  troupes 
qu’il  crutqu’ilcn  faloitpourexecuter  cette  cn- 
treprife.  Pourluy  il  marcha  à la  tête  de  fept  mil- 
le chevaux  vers  Conftantinoplc,  pilla  les  bourgs, 
fourragea  la  campagne,  & fit  un  dégât  étrange 
dans  toutle  pais.  Il  n’y  avoir  point  d’autre  fujet 

de 
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de  cette  guerre  que  l'avarice  de  ce  Barbare,  &la 
paflïon  dont  il  brûloit  de  s'agrandir  : mais  il  la 
coüvroit  du  prétexte  de  l’inimitié  des  Utigo- 
riens. 


Chapitre  VI. 

/.  Ravages  faits  par  et  autres  Huns.  2.  Foi- 
blejfe  de  t Empire.  3.  Négligence  de  Jufli- 
nien.  4.  Vexations  faites  aux  gens  de 
guerre,  f.  Conflernation  des  habitans  de 
Conjlantinople.  6 . Soldats  appelez j feo- 
latres. 

1.  TL  y avoit  un  autre  Capitaine  nommé  San- 
Xdiclc,  qui  commandoit  auffi  des  Huns,  & 
qui  étoit  ami  & allié  des  Romains.  L'Empereur 
avoit  beaucoup  d’eftime  pour  luy  , & luy  en- 
voyoit  fouvent  de  riches  prefens.  LesCotrigo- 
riens  indignez  de  ne  pas  recevoir  de  pareils  trai- 
temens  , & de  femblables  marques  d’honneur, 
prirent  les  armes  pour  fe  rendre  redoutables,  8c 
pour  venger  ce  mépris  que  l’on  faifoit  de  leur 
puiflancc.  Ils  coururent  tout  le  pais  fans  ren- 
contrer d’ennemis  qui  s’oppofaflcnc  à leurs  cour- 
fes , fe  chargèrent  d’un  butin  ineftimable , & em- 
menèrent un  nombre  incroyable  d’cfclaves;  par- 
mi lefquels  il  y avoit  des  dames  d’une  rare  vertu, 
‘Tome  II.  BBbbb 
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& d’une  illuftre  naiflfance,  qui  furent  traînées 
avec  laderniere  cruauté,  & qui  fouffrirent  le  plus 
fanglant  de  tous  les  outrages  de  la  brutalité  de 
ces  Barbares.  Il  y avoir  des  filles  qui  dés  leur  plus 
tendre  jcunelTe  avoient  renoncé  au  mariage,  & 

étoient  en- 
compagnic 

des  hommes  pour  vaquer  uniquement  aux  exer- 
cices de  la  pieté.  Elles  furent  arrachées  de  leur 
fainte  folitude,  & facrifiéesà  l’incontinence  des 
foldats.  Plufieursfcmmesmanées  furent  entraî- 
nées toutes  grofles,  & contraintes  par  la  dou- 
leur d’accoucher  dans  les  chemins , fans  avoir 
aucun  moyen  d’éviter  la  honte  qui  accompagne 
l’accouchement,  ni  d’cnvelopcr  les  enfans  qu’el- 
lcs  venoient  de  mettre  au  monde.  Ces  foibles 
& mifcrables  créatures  étoient  abandonnées 
dans  la  folitude  pour  y être  déchirées  par  les  bê- 
tes, de  forte  qu’elles  fembloicnt  n’avoir  reçu  la 
joüiffancedc  la  vie,  que  pour  la  perdre  bien-rôt 
après  d’une  manière  h pitoyable.  La  fortune  des 
Romains  étoit  pour  lors  dans  une  fi  fâchcufe  ex- 
trémité que  ces  horribles  cruautez  s’exerçoient 
impunément  proche  de  la  capitale  de  l’Empire 
par  une  poignée  de  Barbares.  Mais  leur  infolen- 
cc  ne  s’arrêta  pas  là,  ils  avancèrent  au  delà  de  la 
grande  muraille , & s’approchèrent  des  forts,  qui 
en  certains  endroits  tomboient  en  ruine  à caufe 
du  long-temps  qui  s’étoit  pafle  depuis  qu’ils 
avoient  été  bâtis,  & à caufe  du  peu  de  foin  qu’on 
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avoit  pris  de  les  réparer.  Ils  en  abbatircnc  auffi 
une  partie  avec  la  melmc  hardiclfe  , & avec  la 
mefme  fureté  que  des  maçons  démolifl'ent  de 
vieux  édifices.  En  effet  tout  cela  leur  étoit  ailé 
dans  un  lieu  où  il  n’y  avoit  point  de  corps  de 
garde,  point  de  machines  propres  à repou  fier  des 
alfiegeans , point  d’hommes  capables  de  les  ma- 
nier, & fi  l’on  peutlc  dire  fans  que  cela  paroi Ife 
ridicule,  ou  il  n’y  avoit  point  de  chiens,  aulieu 
qu’il  y en  a dans  les  fermes,  & dans  les  berge- 
ries pour  veiller  à la  garde  des  troupeaux. 

z.  Les  Romains  n’avoient  plus  alors  ces  ar- 
mées nombreufes  qui  avoient  été  entretenues 
fous  les  régnés  des  Empereurs  preccdcns.  Ils  n'en 
avoient  qu’une  petite  partie,  quin’ctoitpas  fuf- 
fifantc  pour  conferver  un  fi  grand  empire.  Au 
lieu  qu’il  faloit  qu’il  y eût  fix  cent  quarante  cinq 
mille  combattans,  il  n’y  en  avoit  pas  cent  cin- 
quante mille.  Encore  étoient-ils  difpcrfcz  en  Ita- 
lie, en  Efpagne,cn  Afrique, en  Egypte,  enCol- 
chide,  à Alexandrie  , & à Thcbcs  , tellement 
qu’il  y en  avoit  fort  peu  en  orient  & fur  les  fron- 
tières de  Perfe.  Comme  on  fe  repofoit  fur  la 
foy  des  traitez,  & qu’on  ne  craignoit  point  de 
guerre  de  ces  côtez-li,  on  croyoit  qu’il  feroit 
inutile  d’y  entretenir  des  troupes.  Voila  com- 
ment les  forces  de  l’Empire  avoient  été  dimi- 
nuées par  la  négligence  de  ceux  qui  avoient  le 
commandement. 

3.  Juftinien  qui  dans  la  fleur  de  fa  jeunefTe 
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avoit  réduit  à Ton  obeïflànce  l’Italie, & l’Afri- 
que , & qui  avoit  lî  glorieufement  terminé  les 
plus  grandes  guerres,  qu'il  s’étoit  rendu  le  plus 
puiflant  de  tous  les  Empereurs  qui  avoient  com- 
mandé avant  luy,  commença  dans  fa  vieilleffe  à 
appréhender  les  fatigues  militaires , & il  aima 
mieux  ou  gagner  fes  ennemis  par  des  prefens , ou 
les  armer  par  fes  intrigues  les  uns  contre  les 
autres , que  de  s’expolér  davantage  au  péril 
des  combats , & à l’inconftance  de  la  fortune. 
C’eft  pour  cela  qu’il  laifla  périr  les  légions  com- 
me s’il  n’en  eût  eu  que  faire. 

4.  Ceux  fur  lefqucls  il  le  déchargea  d’une  par- 
tie du  gouvernement,  quittèrent  à fon  exemple 
le  foin  de  conferver  les  armées , de  lever  les  fom- 
mes  ncccffaires  pour  leur  fubfiftance , & de  les 
envoyer  dans  les  pais  où  il  étoitbefoin.  Déplus 
ou  ils  privoient  aofolument  les  foldats  de  leurs 
montres , ou  ils  en  differoient  le  payement. 
Lorfque  ce  qui  étoit  dû  avoit  été  payé , bien 
que  long-temps  après  le  terme , ces  hommes  ac- 
coutumez à un  commerce  plein  d’infidélité, & 
de  perfidie , attaquoient  les  Officiers  qui  avoient 
l’argent  entre  le  mains,  & ufoient  de  tant  d’ar- 
tifices, qu’ils  les  contraignoicntde  le  rendre.  Ils 
. faifoicnt  confifter  la  fonction  de  leur  charge , & 
l’honneur  de  leur  dignité  à intenter  de  temps  en 
temps  diverfes  accufations  contre  les  foldats, 
pour  avoir  un  prétexté  de  les  fruftrer  de  leur 
folde,  & de  retirer  de  leurs  mains  par  une  mal- 
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hureufe  adreffc  l’argent  qu’ils  avoient  touche. 
Ces  vaillans  hommes  qui  expofoient  leur  vie 
pour  la  confervation  de  l’Empire , fe  voyant  ain- 
li  raal-traitez,  & réduits  à la  derniere  mifere  , 
étoient  contraints  de  renoncer  à l’exercice  des 
armes,  où  ils  avoient  été  élevez  , 8c  de  chercher 
dans  une  autre  profeflion  les  moyens  de  fub/î- 
fter.  L’argent  deftiné  à leur  payement  étoit 
donné  à des  femmes  impudiques  , à des  hom- 
mes effeminez,  & à d’autres  peftes  femblables, 
qui  n’étoient  capables  que  de  remplir  l’Etat  de 
confulîon  , & de  defordre.  Voila  la  véritable 
raifon  pour  laquelle  Conftantinople,  & les  pla- 
ces deThrace  fe  trouvèrent  dépourvues  de  gar- 
nifons  , & pour  laquelle  il  fut  û facile  aux  en- 
nemis de  ruiner  toute  la  campagne.  Ces  Barba- 
res eurent  l’infolence  de  fe  camper  proche  du 
bourg  appelé  Mclantiade,  qui  n’eft  qu'à  cent 
cinquante  ftades  de  la  ville.  Ce  bourg  eft  en- 
touré du  fleuve  Athyras  qui  coulant  du  côté  du 
vent  Cecias,  fe  va  décharger  dans  la  mcrPro- 
pontide , & qui  donne  fon  nom  au  havre  qui  eft 
àfon  embouchure. 

y.  L’approche  des  ennemis  jetta  les  citoyens 
de  Conftantinople  dans  une  étrange  conftcrna- 
tion.  La  frayeur  dont  ils  étointfaifis  leur  repre- 
fentoit  le  mal  plus  grand  qu’il  n’étoit  en  effet, 
& leur  metoit devant  l’efprit  la  famine,  les  in- 
ccndies,&  les  plus  triftes  images  que  lafureur  de 
la  guerre  puiffe  fournir.  Le  peuple  couroit  aux 
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places  qui  font  au  milieu  delà  ville  avcclcmefl 
meemprdTcmcntques’il  eût  été  déjà  pourfuivi 
par  l'ennemi.  Le  tumulte  étoit  general , & l’é- 
pouvante s’étoit  emparée  des  perfonnes  de  qua- 
lité aufli-bicn  que  des  médiocres.  L'Empereur 
étoit  luy-mefme  extrêmement  étonné.  Il  avoit 
commandé  qu’on  ôtât  tous  les  ornemens  des 
Eglifes  qui  font  hors  de  la  ville  du  côté  de  l’Eu- 
rope , depuis  Blaquerne  jufqu’au  Pont-Euxin. 
Ceux  qui  reçurent  cet  ordre  en  tranlportcrent 
toutes  les  tapifleries,  & tous  lesvafes  précieux. 
Toit  dans  des  bateaux , ou  fur  des  chariots,  de  for- 
te qu’elles  demeurèrent  aulïi  deftituées  d’orne- 
mens  que  quand  elles  avoient  été  bâties  , & 
avant  qu’être  dédiées. 

6.  Les  cfprits  étoient  tellement  préoccupez 
de  l’opinion  que  le  danger  étoit  extrême , & iné- 
vitable, qu’à  peine  put-on  trouver  un  petit  nom- 
bre d’ofticicrs , & de  loldatsqui  voulurent  gar- 
der la  porte  dorée,  &le  mur  des  figuiers,  & fe 
mettre  en  état  de  repoufler  l’ennemi  , au  cas 
qu’il  vint  de  ce  côté-là.  Il  faut  auffi  avoiier  que 
ces  gens-là  n’étoient  pas  fort  braves , & qu’ils 
n’étoient  guère  accoutumez  aux  exercices  mili- 
taires, n’ayant  jamais  eu  d’autre  employquede 
garder  le  palais:  on  les  appelé fcolaires.  Ils  ont 
rang  parmi  les  foldats,  & ils  font  fur  l’état  de  la 
guerre.  La  plupart  font  fi  polis , & fi  ajuftez , 
qu’ils  femblcnt  plutôt  avoir  été  levez  pour  pa- 
roître  avec  pompe  à la  fuite  de  l’Empereur  &: 
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pour  rendre  fa  cour  plus  magnifique , & plus  au- 
gufte  que  pourcombatre  dansfes  armées.  Au- 
trefois il  n’y  avoitqueccux  quis’étoientfignalez 
en  plufieurs  campagnes  qui  pufTent  prétendre 
d’être  reçus  dans  ces  compagnies,  & ils  n’ache- 
toient  point  cet  honneur  \ mais  ils  lerecevoient 
comme  une  rccompcnfe  de  leurs  fcrvices.  Zenon 
Ifaurienfut  le  premier,  qui  ajjrés  être  remonté 
fur  le  trône  donna  ces  places  a des  hommes  de 
fonpaïs  qui  n’avoient  jamais  porté  les  armes, 
&qui  étoient  moins  confiderablcs  par  leur  va- 
leur, que  par  l’affc&ion  de  leur  Prince.  Cette 
perniciculccoûtumc  ayant  été  alors  introduite 
d’accorder  à la  faveur  ce  qui  n’étoit  dû  qu’au  mé- 
rité, & d’enrôler  dans  ces  légions  non  des  per- 
fonnesqui  eufl'ent  fait  paroîtrcleur  courage  en 
s’expofant  aux  dangers  dans  les  occafions  impor- 
tantes , mais  des  gens  incapables  de  manier  les  ar- 
mes , fit  naître  l’habitude  de  recevoir  des  pre- 
fens,  qu’on  fait  avoir  plus  de  force  fur  l’efpric 
des  hommes  que  toute  autre  chofe,  & établit  la 
vénalité  de  ces  charges  : de  forte  qu’aucun  n’y  cft 
plus  parvenu  depuis  fans  paier  l’argent  qu’onluy 
demandoit , & qu’aucun  n’en  a été  exclus  s’il  a eu 
dequoy  payer , quoy  que  d’ailleurs  ilen  fût  tres- 
incapablc.  Ainfi  cette  charge  étant  difpcnfée 
maintenant  fans  choix,  &fans  jugement,  ceux 
qui  défirent  de  l’aquerir  ne  iont  plus  obligez  de 
la  mériter.  Ils  font  afTurcz  de  l’obtenir  pourvu 
qu’ils  ayent  dequoy  l’acheter  , & pourvû  qu’ils 
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foient  aflcz  riches  pourpayer  le  prix  de  leur  lâ- 
cheté j & de  leur  mollefle.  Voila  les  foldatsà  qui 
l’on  fut  obligé  de  confier  la  garde  des  portes,  & 
des  murailles  de  Conftantinople,  puifqu’on  n’en 
avoit  point  d’autres  qui  fulTent  aguerris,  & dis- 
ciplinez. 


Chapitre  VIL 

i.  Belifaire  efl  nommé  General  contre  les 
Barbares.  2.  Sa  Prudence  fa  valeur. 
3.  T>ifcours  qu'il  fait  a fes  foldats. 

1.  X E defordre  où  étoit  la  ville  ayant  déjà 
1 j duré  quelque  temps , Si  les  Barbares  con- 
tinuant toujours  de  piller  la  campagne , l’Empe- 
reur dépêcha  contre  eux  Belifaire  , quoy  qu'il 
fût  dans  une  extrême  vicillelfe.  Cet  ancien  Ge- 
neral reprenant  le  cafquc,&  la  cuiraflè  qu’il  avoit 
quittez  il  y avoit  fi  long-temps,  repafloit  dans 
fa  mémoire  les  belles  actions  de  fa  jeunefie , & 
tâchoit  de  s’animer  d’une  ardeur  toute  nouvele. 
Certes  ce  dernier  exploit  ne  luy  fut  pas  moins 
glorieux  que  les  trophées  qui  luy  avoient  été 
crigez  après  la  défaite  des  Vandales  , & des 
Goths.  Au  contraire  l’extrême  neceffité  où  étoit 
réduit  l’Etat,  & le  pcud’elperancc  qu’il  y avoit 
d’y  remédier,  rendit  cette  dernierc  entreprife 
plus  fameufe  que  toutes  les  autres , & la  vi&oirc 
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donc  elle  futfuivic,plus  agréable  &plus  char- 
mante. Je  rapporterai  exactement  comment 
toutes  les  chofes  fe  payèrent. 

i.  Belifaire  ayant  conduit  les  troupes  hors  de 
la  ville,  & ayant  campé  dans  un  lieu  appelé 
Cettocome , fit  paroître  fa  profonde  capacité 
dans  la  guerre,  & unehardiefle  qui  furpafloic  de 
beaucoup  Ion  âge.  Quoy  qu’il  fût  chargé  d’an- 
nées il  ne  laifloit  pas  de  fupporter  toutes  les  fa- 
tigues , & d’effuyer  tous  les  dangers  avec  un  cou- 
rage invincible.  Il  étoit  fuivi  d'environ  trois 
cens  cuirafficrs  qui  avoient  fervi  fous  luy  dans 
fesdernieres  campagnes.  Toutlerefte  étoit  un 
peuple  fans  armes,  & fans  expérience  qui  étoit 
plûtôt  accouru  pour  être  fpedratçur  oifif,  que 
pour  combatre.  En  effet  la  plûpart  étoientbien 
aifes  de  fc  trouver  en  cette  occafion  par  la  feule 
raifon  qu’ils  n’avoient  jamais  rien  vù  de  fem- 
blablc.  Il  fe  mêla  parmi  les  troupes  un  grand 
nombre  de  païfans  des  villages  circonvoifins, 
qui  depuis  le  dégât  de  leur  païs,  n’avoient  pu 
faire  autre  chofe  que  d’avoir  recours  à Belifaire. 
Il  eftvray  au  ffi  quille  luy  furent  pas  inutiles, 
& qu’il  les  employa  à creufer  un  large  folle.  En- 
fuite  il  envoya  divers  cfpions  pour  découvrir  le 
lieu  où  étoient  les  ennemis,  & pour  remarquer 
leur  nombre,  leur  contenance , & leur  deiTein. 
Cependant  il  demeura  ferme  dans  le  mefme  en- 
droit, pour  donner  ordre  à tout  ce  qu’il  y auroit 
à faire.  Il  fit  auffi  allumer  quantité  de  feux  afin 
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que  les  ennemis  coiffent  que  fon  armée  écoit 
fortnombreufe.  Ils  en  conçurent  d’abord  cette 
opinion,  mais  pcuaprésils  en  apprirent  la  véri- 
té. Pour  les  foldats  de  Bclifaire  ils  faifoient  pa- 
roître  une  mcrveilleufe  ardeur  de  combatre,  ani- 
mez par  l’eftime  de  leur  valeur  , & par  la  répu- 
tation qu’ils  avoientaquifeen  plufîeurs  guerres. 
Ce  fage  General  s’apercevant  que  les  exploits 
mémorables  par  lelquels  ils  s’étoient  autrefois 
lignalezlcurdonnoient  trop  d’affurance  pour  le 
prefent,  & trop  de  prefomption  pour  l’avenir, 
il  voulut  prévenir  les  mauvais  effets  qui  en  pou- 
voient  naître,  & pour  cet  effet  il  les  affcmbla,  & 
leur  parla  de  cette  forte. 

3.  Mes  compagnons , je  neme  fer  virai  pas  desdif- 
cours  dont  on  a,  accoutumé  de  Je  Jcrvir  dans  les  grans 
dangers  pourdiffiper  la  crainte , pour  afjurcr  le  cou- 

rage. 1 1 faudrait  que  feuffe  perdu  la  mémoire  des  ebo- 
fes  que  Jay  apprijès  par  ma  propre  expérience  , fi 
J exnortois  maintenant  des  Romains  qui  ont  été  nouris 
dans  l’exercice  des  armes , & qui  ont  fubjugué  plu - 
fleurs  Nations, à ne  pas  fuir  devant  une  poignée  de  Bar- 
bares , & fur  tout  de  Huns de  Cotrigortens  : mais 
je  vous  avoue  que  quand  je  vous  ay  vus  enfle^  d’une 
excejftve  confiance , j'ay  crû  être  obligé  de  vous  faire 
refouvenir  de  vôtre  ancienne  modération.  Des  bom- 
mes  fages  ne  fe  doivent  jamais  laijfcr  emporter  à des 
mouvemens  déréglé % , quoy  que  la  fin  où  tendent  ces 
mouvemens  , foit  louable.  Quand  la  vanité  que  nous 
donnent  de  belles  entreprifes  que  nous  avons  autrefois 
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hureufiment  achevées  nous  perfuade  que  tous  les  défi 
feins  que  nous  formerons  à l'avenir  ne  manqueront  ja- 
mais d'avoir  de  pareils  fiuccés  , elle  injjnre  un  orgueil 
infupportahle  , & détruit  entièrement  la  prudence. 
Ceux  qui  tombent  dans  un  fi  déplorable  aveuglement 
que  de fi  remplir  de  prefomption , & de  fierté  perdent 
fiouvent  le  refpeél  > & la  foùmijjion  qu’ils  doivent  à 
Dieu,  fonfidere z je  vous  prie  que  bien  que  les  enne- 
mis n’approchent  pas  de  votre  valeur } ils  vous  furpaf- 
fent  de  beaucoup  en  nombre.  Amfi  l'on  trouvera  peut- 
être  quelque  forte  d'égalité  fi  l'on  compare  les  avanta- 
ges qu’ils  ont  fur  flous  avec  ceux  que  vous  avez  fur 
eux.  Ce  vous  feroit  un  grand  fujet  de  confufion } fi  au 
lieu  de  vous  tenir  dans  les  règles  d'une  exacte  difeiphne, 
vous  marchiez  contre  eux  avec  une  précipitation  pleine 
de  témérité } & d'emportement  , fans  avoir  foin  de 
garder  vos  rangs  & fans  faire  de  reflexion furies  chan- 
gemensqui  peuvent  arriver  dans  la  guerre.  Ceux  qui 
n’ont  que  la  force  fins  la  prudence  ne  peuvent  jamais  fe 
promettre  la  victoire.  Comment  ficroit-il  pofiiblequeje 
demeurajfe  au  milieu  des  périls  dans  un  âge fi  caduque  j 
& fi  peu  propre  â l’exercice  des  armes , fi  je  ne  m'y  con- 
fervois  par  la  maturité  de  mes  confiils } & par  /<*  fa- 
gejfe  de  ma  conduite  ? Que  fi  la  prudence  toute  feule  efl 
capable  de  foütenirlafoiblejfe  de  mon  âge  ,quc  n’en  de- 
vez-vous pas  attendre  quand  vous  la  joindrez  a la 
force  du  corps  â la  vigueur  de  la  jeune  fie*.  Si  l'on 
tombe  dans  quelque  dtjgrace  ou  par  malheur , ou  par  lâ- 
cheté , on  peut  s' en  relever  par  l'efprit  & par  l'adrefie. 
Mais  quand  cette  lumière  efi  éteinte } & qu'on  ne  fi 
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plus  capable  de  prendre  aucune  bonne  refolution , il  ne 
rejlc plus  de  remede  contre  les  mauvais  fucçés  qui  arri- 
vent par  imprudence  , puifque  la  puijfance  qui  le  pou- 
vait apporter  efi  elle-me finie  en-defordre.  Peut-être  que 
ce  difeours  vous  paroit  étrange  , gr  que  vous  vous 
étonne % qu'au  lieu  de  relever  vôtre  courage , il  femble 
que  je  tache  de  l'abbatre  : mais  je  trouve  au  contraire 
que  ce  m efi  un  avantage  extrêmement  agréable  de  con- 
duire des foldat  s dont  je  fuis  feulement  en  peine , de  re- 
tenir l'impatience.  Que  chacun  de  vous  fait  donc  per- 
fuadé  quon  ne  doit  pas  attribuer  a la  vaillance  les  ex- 
ploits qui fe  font  fans  jugement , nTais  à la  témérité , a 
l'audace , & a la  defobeïJJ'ance.  Confcrve % lagenereu - 
fe  ardeur  qui  vous  tranfporte , & accroiffe^-là  fi  elle 
peut  encore  recevoir  de  l' accroiffement  : mais  modéré % 
avec  la  prudence  cet  excès  de  hardie ffe  qui  degenererort 
en  infolence.  Quand  on  délibéré  meurementfur  tout  ce 
que  l'on  doit  faire  j on  n’en  efi  pas  pour  cela  ni  plus  ti- 
mide , ni  plus  lâche , on  en  devient  au  contraire  plus 
ferme , plus  confiant  ,& plus  intrépide.  Quand  on  a 
prevu  j & confédéré  tout  ce  qu'il  efi  à propos  de  confide- 
rer , de  prévoir , on  en  conçoit  une  confiance  ju fie  & 

raifonnable  ,qui  efi  appuyée  fur  un  jugement folide , & 
qui  ne  dépend  nullement  de  l'incertitude  du  h a fard. 
Quelqu  'un  dira  que  j’ amollis  le  courage  des  foldats  qui 
ne  refpirent  que  le  combat , & que  je  les  arrête  hors  de 
faifion  à délibérer,  dans  le  moment  qu’ils font  prêts  de  re- 
primer /' infolence  des  Barbares  qui  ravagent  la  campa- 
gne, & qui  font  de  s courfes  jufqu'aux  portes  de  la  ca- 
pitale de  l'Empire.  J'avoue  que  la  colère  dont  ils  font 
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anime%  contre  l'ennemi  efl  jujle  ,puifque  notre  patien- 
ce neluya  point  donné  de  retenue.  Mais  il  faut  que  la 
colere  des  hommes  fages  foitexemte  de  trouble , d’im- 
pctuoflté,  & de  fureur  j & quelle  ne  retienne  que  la 
fermeté , la  'Vigueur  3 & le  courage  qui font  nece flaires 
dans  le  combat.  Quand  le  mouvement  d'une  pajfion 
efl  tout-à-fait  conforme  d l’honnêteté 3 & au  devoir  3 
on  peut  sy  abandonner  entièrement  3 mais  quand  il  a 
quelque  chofe  de  contraire  au  devoir  & à l'honnêteté , 
tl  n efl  permis  de  le  fuivre  qu  autant  que  la  necejfltéy 
engage.  Je  penfe  que  vous  demeurez  aisément  d'accord 
que  la  prudence  efl  un  bien  fans  mélange  d'aucun  mal. 
On  ne  peut  dire  la  mefme  chofe  de  la  colere  3 parce  que  fl 
la  chaleur  qui  excite  à agir  noblement  efl  louable  3 le  de- 
reglement  ae  l' action  efl  digne  de  blâme.  Separons-en  , 
donc  ce  quelle  a de  vicieux  3 &y  joignons  la  prudence * 
afin  que  quand  nous  ferons  dans  le  combat  rien  ne  nous 
manque  de  ce  qui  peut  contribuer  a la  victoire.  Pour 
ce  qui  regarde  les  ennemis,  il fujfit  que  nous fichions  que 
ce  font  des  Barbares  accoutume  z d faire  des  courfes  d la 
façon  des  voleurs , (y  qui  nont  jamais  appris  a garder 
leurs  rangs  3 ni  d combattre  de  pié  ferme.  Quand  ils 
nous  verront  rangez  dans  une  campagne  où  il  n'y  a 
point  de  murailles  3 ni  de  remparts  pour  fc  couvrir,  ils 
feront  obligez  de  quitter  leur  maniéré  de  faire  la  guerre, 
d en  ventraux  mains  de Je  battre  de  front.  Si  nous 

gardons  une  bonne  diftpline  , ils  apprendront  par  une 
fdchcufe  expérience  combien  il  y a de  différence  entre 
des  gens  élevez  dans  les  exercices  militaires , & des 
gens  inopinément  enveloppez  en  des  occaflons  dont  ils 
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navoient  pas  ajfe%  prevu  le  danger.  Voila  ce  que 
dit  Belifairc. 


Chapitre  VIII. 

j.  Comparaifon  de  Leontdas , Çf  de  Bell  faire. 
2.  Défaite  des  Huns . j.  L’art  de  tirer  en 
fuyant  ne  leur  fert  de  rien. 

i.T  Es  foldats  changèrent  de  difpofition,  & 
1,  j conferverent  plus  de  modération  que 
d’audace  fans  rien  perdre  de  leur  valeur.  S’il  ctoit 
permis  de  faire  comparaifon  entre  les  petites 
chofes,  & les  grandes,  je  dirois  quils  avoicnt 
4es  mefmes  fentimens  'de  generofité  & de  rete- 
nue qu’ avoicnt  eu  autrefois  les  Lacedemoniens 
conduits  par  Leonidas  aux  Termopyles , lors- 
qu'ils furent  pourfuivis  par  cette  formidable  ar- 
mée de  Xerxés.  Ceux-ci  furent  tous  taillez  en 
pièces,  mais  leur  défaite  leur  fut  glorieufe,  par- 
ce qu’ils  moururent  en  gens  de  cœur , & après 
avoir  tué  un  grand  nomoredePerfes.  Les  Ro- 
mains commandez  par  Belifairc  combatircnt 
avec  une  refolution  pareille  à celle  des  troupes  de 
Lacedemone,  mais  avec  un  fuccés  plus  hureux 
parce  qu’ils  défirent  les  Barbares  fans  Souffrir  de 
perte  confiderable. 

2.  Deux  mille  chevaux  Huns  ayant  été  dé- 
tachez du  refte  des  troupes  pour  aller  fondre  fur 
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les  Romains,  Belifaire  en  reçut  aufli-tôt  l’avis  de 
fes  efpions , & en  incline  temps  il  fit  avancer  les 
foldats  dont  il  cacha  le  peut  nombre  le  mieux 
qu’il  luy  fut  poffible.  Il  choilit  parmi  eux  deux 
cens  cavaliers  armez  de  boucliers , & de  jave- 
lots, & il  les  mit  enembufeade  des  deux  cotez 
d’une  forêt , par  où  il  croyoit  que  les  ennemis 
dévoient  palier  , & leur  commanda  de  tirer  fur 
eux  au  fignal  qu’il  en  donneroit  , afin  qu’étant 
attaquez  de  flanc  ils  fe  ferraflent  au  lieu  d’éten- 
dre leurs  rangs , & qu’ainfi  ils  ne  pûflfent  pas  tirer 
grand  avantage  de  leur  nombre.  D’ailleurs  il 
donna  ordre  aux  païfans , & à ceux  de  la  ville  qui 
avoient  des  armes,  de  faire  un  grand  bruit,  &c 
de  le  fuivre  : pour  luy  il  fc  mit  au  milieu  pour 
foûtcnirle  choc  des  Barbares.  Quand  ils  eurent 
pafle  l’endroit  où  étoit  l’cmbufcade  il  marcha 
vaillamment  contre  eux.  Cependant  les  païlans 
animoient  le  courage  des  foldats  par  le  bruit 
qu’ils  excitoient  avec  des  bâtons , & par  les  cris 
dont  ils  remplifloient  l’air.  A l’inllantle  lignai 
fut  donné  , & l’embufcade  fondit  fur  les  Barba- 
res. Le  defordre  fut  plus  grand  qu’on  ne  pou- 
voit  attendre  félon  les  apparences  dans  une 
fcmblablc  rencontre.  Les  Huns  chargez  de 
toutes  parts  rctomboient  fur  ceux  de  leur  parti 
comme  Belifaire  i’avoit  prevu,  & étoient  telle- 
ment preflez , qu’il  leur  étoit  impofliblc  de  lan- 
cer le  javelot,  ni  d’étendre  les  ailes  de  leur  cava- 
lerie pour  fe  défendre.  Ceux  qui  les  attaquoient 
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par  derrière  jctcoicnt  un  hurlement  horrible  qui 
redoubloit  leur  épouventc.  D’ailleurs  la  pouf- 
fiere  dont  l’air  étoit  couvert , les  empêchoit  de 
reconnoître  le  petit  nombre  des  affaillans.  Bcli- 
faire  tua  tout  le  premier  une  partie  de  ceux  qui  fc 
prefenterent, chargea  rudement  le  refte , & le  mit 
en  fuite.  Les  fuyarsfc  retiroient  fans  ordre,  & 
fans  avoir  lailfé  de  troupes  derrière  pour  favo* 
rifer  leur  retraite  :& comme  toute  leur  cfperan-- 
ce  étoit  dans  la  vîtelTe  de  leurs  chevaux  , ils  les 
pouffaient  à toute  bride. 

3.  L’art  dont  ils  ont  accoutumé  de  recevoir 
le  plus  d’avantage , les  abandonna  en  cette  ren- 
contre : car  jamais  ils  ne  rcpoufTent  fi  vigoureu- 
fement  l’ennemi , que  quand  ils  en  font  pourfui- 
vis,  & qu’ils  tirent  en  fuyant.  Alors  les  traits 
font  des  blefTurcs  beaucoup  plus  profondes,  par- 
ce qu'étant  lancez  avec  force,  ils  font  reçus  par 
des  gens  qui  courent  encore  au  devant  avec  vio- 
lence. Mais  dans  cette  fâcheufe  conjoncture  ils 
n’avoient  plus  aucune  efpcrance , & ils  ne  ten- 
toient  plus  aucun  moyen  de  fe  défendre.  Qua- 
tre cens  demeurèrent  fur  la  place.  Pour  ce  qui  eft 
des  Romains  il  n’y  en  eut  aucun  de  tué  , mais 
feulement  quelques-uns  de  blcffez.  Samergan 
chef  des  fuyars  ne  fc  fauva  qu’avec  peine , & ils 
n'eurent  tous  le  loifir  de  fc  fauver  que  parce  que 
les  chevaux  des  Romains  n’eurent  pas  affez  de 
force  pour  continuer  de  les  pourfuivre  ; fansce- 
la  ils  les  eufTent  tous  fait  paffer  au  fil  de  l’épée.  Ils 
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arrivèrent  au  camp  dans  une  confufion  effroya- 
ble , & ils  jetterent  les  troupes  qui  y étoient  de- 
meurées dans  la  dcrnicre  conîlernation.  On 
n’entendoit  de  tous  cotez  que  cris  & que  plain- 
tes. Quelques-uns  s'entamoient  les  joues  pour 
témoigner  leur  douleur  lelon  la  coutume  du 
pais.  Les  Romains  retournèrent  à Conftantino- 
ple  avec  un  avantage  confîderable,  &c  qui  fur- 
paffoit  de  beaucoup  l’cf^erance  qu’ils  avoient 
conçue  d’abord  dans  letat  où  fc  trou  voient 
alors  leurs  affaires.  Il  faut  aufîiavoüer  qu’il  étoic 
principalement  dùàlafage  conduite  de  Bclilai- 
rc.  Les  Barbares  après  une  défaite  fi  honteufe 
décampèrent  de  Melantiade , & feretirerent  plus 
loin  tout  pleins  de  frayeur , & de  crainte.  Quoy 
que  Belifaire  eût  pû  félon  toutes  les  apparences 
remporter  d'autres  vi&oires  plus  illullrcs , s’il 
eût  pourfuivi  vivement  les  ennemis  dans  l’épou- 
vante où  ils  ctoicnt,  il  revint  toutefois  à la  Cour. 
Et  en  cela  il  fuivit  plûtôt  l’ordre  qu’il  avoit  reçu 
de  l’Empereur,  que  fa  propre  inclination. 


Tome  II. 
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Chapitre  IX. 

/.  La  vi  Boire  de  Beli faire  excite  la  jaloufe 
de  fes  ennemis.  2.  N e ce  fit  é des  louanges  » 
des  recompenfes.  3.  Retraite  des  Huns. 
4.  Eloge  de  Germain  fis  de  Dorothée, 
j.  Bateaux  d'une  nouvel?  invention. 

1.  U a N d le  bruit  de  fa  victoire  fut  ré- 
V J pandu  par  le  monde , chacun  commen- 
ça àluy  donner  desloüanges  extraordinaires,  & 
à parler  de  luy  comme  du  libérateur  de  l’Empi- 
re. Ces  cloges-là  déplurent  extrêmement  à quel- 
ques grans  de  la  cour,  qui  étoient  poffedez  par 
l’envie  & par  la  jaloufie,  ces  pallions  farouches 
& mdomtables  qui  attaquent  toujours  les  ver- 
tus les  plus  éclatantes,  ils  l’accufoicntde  recher- 
cher la  faveur,  &c  l’applaudiffementdu  peuple, 
& de  méditer  de  hauts  defieins  d'ambition , & de 
fortune  : & ces  perfonnes  firent  tant  par  leurs  ca- 
lomnies qu  elles  ternirent  la  gloire  de  cet  in- 
comparable Capitaine  , & qu’elles  le  privèrent 
de  la  rccompenfc  de  fes  travaux , & du  prix  de  la 
victoire. 

z.  Cependant  les  plus  fages , & les  plus  éclai- 
rez de  l’antiquité  ont  afluré  que  les  plus  forts 
génies  s’afFoibliflent  quand  ils  ne  font  pas  ani- 
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mcz  par  les  loüanges , & par  les  recompcnfcs  ; & 
qu’enfuitc  les  Etats  en  fouffrcnt  un  notable  pré- 
judice, parce  que  tout  le  monde  négligé  de  cul- 
, tiver  les  arts  dont  on  ne  reçoit  point  de  profit, 
& qu’on  ne  s’adonne  ni  à l'exercice  des  armes, 
ni  à l’étude  des  ficnces,  ni  aux  autres  emplois 
les  plus  neceflaircs,  & lesplusimportans  quand 
on  reconnoît  que  ceux  qui  s’y  appliquent  n’en 
font  pas  plus  confiderez  que  les  autres.  Chacun 
peut  reconnoître  par  foy-mefmc  la  vérité  de 
cette  penfée,  s’il  veut  prendre  la  peine  de  faire 
quelque  reflexion  fur  tout  ce  qui  lepaffe  dans  le 
monde. 

3.  Les  Huns  craignant  d'être  pourfuivis  le  re- 
tirèrent au  delà  de  la  grande  muraille.  Mais  dc^ 
puis  ayant  appris  queBelilaire  avoit  été  rappelé, 
& qu’on  n’avoit  point  nommé  d’autre  General 
pour luy  fucceder,  ils  ne  marchèrent  que  lente- 
ment. 

4.  Dans  le  mcfme  temps  un  autre  parti  de 
Barbares  attaqua  la  Chcrfonele , & s’efforça  d’en 
cfcaladcr  les  murailles:  mais  il  fut  diverfes  fois 
repoufle  par  les  Romains  qui  les  défendoient. 
Ceux-ci  étoient  commandez  par  Germain  fils 
de  Dorothée,  quin’étoit  alors  que  dans  la  fleur 
de  fa  jeuneflc  , & qui  toutefois  avoit  déjà  les 
qualitez  d’un  parfait  Capitaine.  Il  étoit  origi- 
naire d’une  ville  d'Illyric  appelée  par  les  anciens 
Bederiane , & par  les  modernes  première  Juif  i- 
nienc.  Car  comme  l’Empereur  Jullinien  en  avoit 
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uréfanailfance,il  la  voulut  embellir  de  divers 
ornemens,&  la  rendre  illuftre  d’obicurc  qu’el- 
le étoit  auparavant,  & pour  cela  il  l’honorade 
fonnom.  Germain  y étant  né,  comme  j’ay  dit, 
fut  tendrement  aimé  de  l’Empereur  , & mené 
dés  l’âge  de  huit  ans  â la  cour,  où  il  fut  élevé  avec 
tout  le  foin  qu’on  peut  defirer.  Il  apprit  les  lan- 
gues Grcque,  & Latine  des  plus  exccllens  maî- 
tres de  Grammaire.  Aufîî-tôt  qu’il  fut  capable 
de  porter  les  armes  l’Empereur  l’envoya  com- 
mander les  troupes  de  la  Cherfonefe , afin  qu’il 
cûtuncoccafion  de  contenter-fon  ambition , & 
de  faire  connoîtrc  fon  courage  , & afinaufli  de 
le  détourner  de  ces  foies  pallions  pour  les  che- 
vaux, pour  les  courfes,  & pour  les  combats,  où 
les  jeunes  gens  s’engagent  fouvent, s’ils  n’en  font 
détournez  par  des  emplois  plus  utiles , & par  des 
occupations  plus  ferieufes.  Pendant  que  les 
Huns  attaquèrent  la  Cherfonefe,  ce  jeune  Ge- 
neral ne  ceffa  de  faire  tous  les  efforts  pofliblcs, 
& d’employer  tous  les  moyens  imaginables  pour 
lesrepouffer.  Car  outre  qu’il  avoir  un  geniefort 
propre  à découvrir  de  luy-metme  ce  qu’il  faloit 
faire  dans  les  occafions  importantes,  il  fuivoit 
encore  volontiers  le  confeil  des  vieillars , qui  s’é- 
roient  rendus  rccommendables  par  une  longue 
expérience. 

y.  Les  Barbares  ne  fachantplus  que  faire,  & 
n’ayant  point  de  retranchement  pour  fc  mettre  à 
couvert,  ni  de  muraille  à attaquer  comme  à un 
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flege  > tentèrent  un  moyen  également  hardi  & 
dangereux, ou  pour  fc  rendre  maîtres  de  la  Cher- 
fonefe , ou  pour  fc  délivrer  des  fatigues , & pour 
retourner  en  leur  pais.  Ils  amaflerent  une  gran- 
de quantité  de  rofeaux  dont  ils  firent  des  clayes, 
& de  quatre  de  ces  claycs  ils  firent  des  bateaux 
capables  de  porter  quatre  hommes.  Ils  en  bâti- 
rent au  moins  cent  cinquante  de  cette  fabrique. 
La  pointe  étoit  recourbée  en  forme  de  proue 
afin  que  la  machine  fût  plus  aifée  à conduire. 
Des  deux  cotez  il  yavoitdcs  bancs  pour  les  ra- 
meurs. Quand  ils  les  curent  tous  achevez , ils  les 
mirent  fur  la  mer  le  long  du  rivage  qui  arrofe  la 
ville  d’Enus.  Il  y avoitïur  ces  bateaux  environ 
fix  cens  hommes  bien  armez,  & bien  refolus, 
qui  ayant  rempli  de  paille  l’efpace  qui  fe  trou- 
voit  vuide  entre  les  rofeaux  , commencèrent  à 
ramer  le  mieux  qu’il  leur  fut  pofiible,  & s’avan- 
cèrent beaucoup  dans  la  mer.  Ils  Le  hâtoient  de 
gagner  le  coude  du  mur  , s’imaginant  qu’ils 
n’auroient  pas  après  ccladc  grandes  difficultezà 
furmonter,  le  refte  du  pais , n’étant  défendu  ni 
fortifié  que  de  l’Hcllcfpont.  Quand  Germain 
apprit  de  fes  efpions  que  les  ennemis  étoient 
montez  fur  des  vaifleaux  faits  de  rofeaux,  il  fc 
moqua,  & fc  réjoüit  en  mcfmc  temps  de  l’ex- 
travagance de  ce  deffein , dont  il  cfperoit  profi- 
ter. En  effet  il  fit  montera  l’inftant  fur  vingt  ga- 
lères un  bon  nombre  de  foldats  bien  armez , &c 
des  matelots,  & leur  commandadefc  tenir  der- 

DDddd  nj 


7 66  Histoire  de  Justinien, 

xierc  un  promontoire  , de  peur  d’ctre  décou- 
verts. Quand  les  Barbares  eurent  paflé  l’extrc- 
mité  de  la  muraille,  & qu’ils  eurent  commencé 
à s’approcher  des  dedans  avec  une  grande  refo- 
lution  ,lcs  vailfeaux  des  Romains  fondirent  lur 
ces  bateaux  de  rolcaux  qui  furent  repouflez 
bien  loin  en  arrière  par  la  violence  du  choc,  de 
forte  que  les  foldats  ne  pouvant  s’y  tenir  debout, 
tomboient  dans  la  mer , ou  fe  couchoicnt  fans  fc 
défendre.  Ceux  qui  vouloientcflayer  de  demeu- 
rer ferme  étoient  renverfez  par  la  marée,  qui 
bien  qu’elle  ne  fût  pas  capable  d’imprimer  un 
notable  mouvement  à de  grans  vailfeaux,  avoit 
toutefois  allez  de  force  pour  élever  , & pour 
abailTer  des  bateaux  faits  d’une  matière  au  lli  lc- 
gere  que  font  des  clayes.  Les  hommes  qui  étoient 
dedans  ne  firent  aucun  devoir  de  combatre,  ils 
ne  fongerent  qu’à  fc  garentir  de  tomber.  Les 
Romains  les  pouffant  comme  ils  auroient  fait 
fur  la  terre,  en  jetterent  un  grand  nombre  dans 
la  mer,  en  taillèrent  plufieurs  en  pièces , & en 
percèrent  aulfi  plufieurs  avec  leurs  épées.  Enfin 
ils  accrochèrent  ces  rolcaux , & en  défirent  tou- 


te la  liaifon  avec  des  mains  de  fer,  de  forte  que 
les  Huns  coulèrent  à fond  , ou  périrent  fans 
qu’aucun  pût  gagner  le  bord.  Les  Romains  pri- 
rent toutes  les  armes , qui  nageoient  lur  la  mer , 
& étant  retournez  au  lieu  d’où  ils  étoient  partis, 
remplirent  l’armée  d’une  joye  extraordinaire  par 
la  nouvele  d'un  fuccés  fi  avantageux.  Ayant 
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cnfuite  amafle  toutes  leurs  forces , ils  crurent  de- 
voir profiter  d’une  conjoncture  fi  favorable,  & 
faire  des  courfes  fur  les  Barbares  dans  le  temps 
qu’ils  étoient  accablez  de  la  douleur  de  cette  der- 
nière perte. 


Chapitre  X. 

1.  Le  courage  de  Cjermain  le  met  en  danger. 
2.  Les  deux  partis  fe  feparent.  3.  Les  Bar- 
bares qui  avoient  couru  la  Grece  sen  reti- 
rent fans  avantage.  4.  Juflinien  envoyé 
de  l’ argent  aux  Barbares  pour  la  rançon  des 
prisonniers,  y.  Lettre  de  Juflinien  à San- 
dicle.  6.  Effet  de  cette  lettre. 

i E R M A 1 N qui  dans  l’ardeur  de  la  jeu- 
VJ  nefle  ne  favoit  pas  encore  fe  modeler , &: 
qui felaifloit  plutôt  emporter  par  le  defir  de  la 
gloire , qu’il  ne  fuivoit  les  conlcils  de  la  pruden- 
ce , attaqua  vaillamment  les  ennemis  , &c  au 
lieu  de  fe  contenter  de  donner  les  ordres  comme 
un  General , il  fe  jerta  dans  le  fort  de  la  mêlée, 
& combatit  en  foldat.  Cela  fut  caufe  qu’il  fut 
blefie  fi  grièvement  à la  cuifle , que  peu  s’en  fa- 
lut  qu’on  ne  fût  obligé  de  l’emporter.  Mais  la 
neceflitc  de  fa  prcfence , & l’importance  de  l’cn- 
trcpnfe  prévalurent  lur  fa  douleur  , tellement 
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qu’il  ne  cefl’a  de  combattre,  & d’animer  fes  fol- 
dats,  jufqu  ace  qu’il  eût  défait  un  nombre  con- 
fidcrable  des  ennemis. 

i.  Les  deux  partis  s’étant  feparez , les  Romains 
fe  retirèrent  dans  leurs  garnifons  ne  jugeant 
pas  qu’il  y eût  de  prudence,  ni  de  fureté  de  s’atta- 
cher plus  long-temps  à des  ennemis  qui  les  fur- 
palfoient  en  nombre.  La  conlfcrnation  des  Bar- 
bares ne  lailTa  pas  d’être  grande,  foit  parce  que 
leurs  claycs  avoient  été  ii  mifcrablcment  dilïî- 

{>ées  fur  la  mer , ou  à çaufe  de  la  hardiefle , & de 
a vigueur  avec  laquelle  les  Romains  étoient 
venus  les  attaquer , de  forte  qu’ils  iortirent  le 
même  jour  de  la  Cherfoncfe,  & allèrent  join- 
dre Samcrgan  qui  avoit  été  défait  aufli-bien 
qu’eux. 

3.  Ceux  qui  d’entre  eux  avoient  été  envoyez 
en  Grece  n’y  firent  rien  de  remarquable , &:  ne 
paflerent  pas  mefrne  les  Termopyles  , parce 
quelles  étoient  gardées  par  une  garnifon  Ro- 
maine. C’cft  pourquoy  ceux-là  prirent  auffi  le 
chemin  de  Thrace  pour  s’y  joindre  à d’autres 
troupes  de  leur  nation,&  pour  s’en  retourner  en- 
femble  dans  leur  païs. Samcrgan  fevantoit  nean- 
moins qu’il  ne  rctireroit  point  fon  armée  qu’il 
n’eût  touché  auparavant  une  grande  fomme 
d’argent,  comme  avoient  fait  les  Utigoriens, 
& il  menaçoie  de  mettre  à mort  tous  les  prifon- 
niers  deguerre , fi  les  Romains  ne  fe  hâtoient  de 
les  deliyrer. 

4.  L’Em- 
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4.  L’Empereur  leur  envoya  les  fommes  qu’il 
crût  nccclfaires  pour  la  rançon,  afin  de  les  obli- 
ger de  forcir  plutôt  de  fes  terres.  Les  Barbares 
rendirent  les  prifonniers,  & entre  autres  Serge 
fils  de  Bacchus , qui  fut  fi  malhurcux  dans  la 
perte  de  fa  liberté,  que  d’être  mis  au  rang  des 
moindres  efclaves.  Enfuite  les  Huns  fc  retirè- 
rent en  leur  pais  avec  ceux  qui  venoient  de  Grè- 
ce , fans  toutefois  s’abflxnir  de  pillerfurleschc- 
mins.  Les  conditions  de  ce  traité  paroilfoienc 
honteufes  au  peuple  de  Conftantinoplc  , qui 
croyoic  que  des  Barbares  qui  avoicntcul’info- 
lenccde  faire  dcscourfes  jufqu’aux  portes  de  la 
capitale  de  l’Empire  meritoient  d’être  taillez  en 
pièces,  &non  pas  de  recevoir  des  rccompenfes. 
Mais  l'avis  de  Juftinienprocedoit  d’une  profon- 
de fagefle,  comme  il  parut  par  laluite;  &ceux 
qui  d’abord  avoient  blâmé  ce  Prince,  loüerent, 
& admirèrent  depuis  la  rare  prudence  de  fa  con- 
duite. Son  deffein  étoit  de  fufeiter  une  guerre 
entre  les  ennemis,  afin  qu’ils  fc  détruifilfent  par 
leurs  propres  mains  : & pour  en  venir  à bout 
tandis  que  Samergan  marchoit  à petites  jour- 
nées il  écrivit  à Sandicle  qui  étoit  aulfi  General 
des  Huns,une  lettre  conçue  en  ces  termes. 

y.  Si  vous  avez.  fu  tes  entreprises  que  les  Cotrigo- 
rïens  viennent  de  former  contre  l'Empire , & que  ce- 
pendant vous  [oyez  demeuré  en  repos  , je  ne  jaurois 
ajjcz  m’étonner  de  votre  perfidie , ni  de  l'imprudence 
avec  laquelle  je  me  fuis  fié  a vous.  Que  fi  vous  nen 
Tome  IL  EEeee 
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avtz^  rien  fù  il  faut 'vous  le  pa  donner.  Mais  vous 
n ave^qu  une  feule  voye  pour faire  connoitre  que  vous 
n’avez^  rien  appris  des  outrages  quon  nous  a faits , qui 
ejl  d'en  pourfuivre  la  vengeance.  Ce  n'a  pas  été  feule- 
ment pour  fourrager  nos  terres  qu'ils font  fortis  de  leur 
pais  .£  ‘a  été  pour  faire  voir  par  des  effetsfenfibles ,&pu- 
bhcs,que  nous  nous  fommes  trompe^, lorfque  méprifant 
l’alliance  d’une  Nation  auffi  piaffante , £jr  au  fi  belli- 
queufe  que  la  leur , nous  avons  mis  notre  confiance  dans 
le  fecours  que  nous  recevrions  de  vos  armes.  Ils  croyent 
quec'efl  leurfaire  une  injure  infupportable , que  de  com- 
parer leurs  forces  avec  cell  es  des  “î Jtigoriens , ils  préten- 
dent les  furpafjer  infiniment.  C'efl  pour  cela  qu  ils  ont 
couru  toute  la  Thrace,&  qu’ils  n'en  font  fortis  qu  après 
avoir  pillé  tout  l'argent  qui  étoit  defhné  au  payement 
de  la  penfion  que  vous  ave%  accoutumé  de  recevoir  cha- 
que année.  Il  nous  étoit  facile  de  les  tailler  tous  en  piè- 
ces , ou  au  moins  de  les  cbafjer  fans  qu'ils  remportaf- 
fent  aucun  butin.  Mats  nous  n’avons  voulu  faire  ni 
l'un  ni  1 autre , pour  vous  éprouver  en  cette  rencontre: 
Car  fi  vous  les  furpajfe^  en  valeur  > & fi  vous  ave% 
affe%  de  courage  pour  ne  pas  fouffrir  qu’ils  enlèvent 
votre  bien , tout  ce  qu'ils  ont  fait  ne  vous  apportera  au- 
cun préjudice.  Vous  ave % l occafon  de  vous  venger , 
& de  recevoir  des  mains  mefmes  de  vos  ennemis  la 
penfon  qui  vous  efl  due  en  remportant  la  victoire.  Que 
fi  après  avoir  reçu  une  injure  fi  fenftble , vous  êtes  affe % 
lâches  pour  demeurer  en  repos,  vous  perdre^  l’argent 
que  nous  avions  accoutumé  de  vous  payer,  nous 
le  donnerons  aux  Cotrigoriens  , comme  à des  hommes 
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a qui  vous  ce  de  ^ en  "cnerofté , & en  vaillance.  Et 
certes  en  ce  cas  il  fera  bien  jujlc  que  nous  renoncions 
à vôtre  alliance  pour  la  contraéler  avec  eux.  Car 
ce  feroit  une  étrange  folie  de  ne  pas  fuivre  le  par- 
ti des  viflorieux  plutôt  que  de  s'objliner  dans  celuy 
des  vaincus , pour  partager  avec  eux  la  bonté  de  leur 
défaite. 

6.  Quand  Sandiclc  apprit  par  un  truchement 
le  contenu  de  cette  lettre,  il  entra  dans  une  fu- 
rieufe  colcre , & fe  rcfolut  de  tirer  vengeance  des 
Cotngoricns.  L’efprit  fier  & arrogant  d’uif  bar- 
bare ne  pouvoit  manquer  d’être  émû  par  des  pa- 
roles fi  piquantes.  A l’inftant  il  mena  fies  trou- 
pes contre  ces  nouveaux  ennemis , & ayant  fur- 
pris  par  une  attaque  fi  peu  attendue  ceux  qui 
ctoient  reliez  dans  le  pais,  il  emmena  une  gran- 
de multitude  de  femmes, &d’cnfans.  Enluiteil 
allaau  devant  de  ceux  qui  rctournoient  de  Thra- 
ce,  & qui  venoient  de  palier  le  Danube , les  défit, 
& fc  rendit  maître  de  l’argent,  & du  butin.  Ceux 
qui  purent  s’échaper  allèrent  en  leur  pais  ramaf- 
ler  toutes  leurs  forces.  Et  ainfi  le  feu  de  la  guer- 
re s’alluma  tellement  entre  ces  deux  peuples , 
qu’ils  ncceficrent  plus  de  s’incommoder,  tantôt 
par  de  légères  elcarmouches , & tantôt  par  de  ju- 
ites  batailles , jufqu’à  ce  que  leurs  forces  en  ayent 
etc  ruinées , & que  leur  nom  en  ait  été  tout  à 
fait  éteint.  La  calamité  où  tomba  cette  Nation 
fut  fi  déplorable,  que  ceux  qui  relièrent  en  vie 
perdirent  la  liberté , & prirent  le  nom  de  leurs 
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maîtres.  Voilalcschâtimcnsvifiblcs dontl’im- 
pieté  de  ce  peuple  fut  punie.  La  deftrudtion  en- 
tière de  ces  deux  Nations  n’arriva  qu’en  un  autre 
temps,  comme  je  le  rapporterai  dans  la  fuite. 
Quand  la  nouvele  arriva  à Conftantinople  de  la 
divifion  qui  continuoit  entre  les  Barbarcs,on  ad- 
mira la  fagefle  des  confeils  de  l’Empereur,  qui 
fans  demeurer  en  armes  avoit  trouve  le  moyen 
de  ruiner  fes  ennemis,  &dc  venir  à bout  de  tous 
fes  defleins.  Les  maux  dont  ils  furent  affligez 
dans*leur  pais  ne  leur  permirent  pas  de  venir 
troubler  ccluy  des  Romains,  dont  plufieurs  ne 
favoient  pas  feulement  en  quel  lieu  de  la  terre 
habitoient  ces  milerablcs  Nations. 
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